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Jfeaex,.    III.  titahlijfement  de  ridolatnt.  iv.  iî^'^^'î^ 
^  fel  d' Exilez,.  V.  Perjecuthn  couverte,     v.r.  2)/-       ^^^ 

fenfe  d^enfiigneré'd^ étudier,    vii-  Julien  veut  imiter  les       ^ 
chrétiens,    viii.    Cenfejfiens  de  Cejaire.     ix.  Confeffions 
dejûldats  Chrétiens,    x.  Martyrs  feus  Julien,    xi.  J.  Uii/îfe 

frhre  J^Ancyre^é-c.   xii.  Martyrs  en  Capfadece.   xiii.  Ett^ 

ftie  évêque  de  Cefarée  en  Caffadoce.  xiv.  ^.  Grégoire  de 
Na^ian^  é-  S.  Bajile  frefires.  xv.  Julien  à  Antiocbe.  . 
XVI.  Converjîondufils  a  un  Sacrifcatcur.  xvii.  Martyrsen 
Syrie,  xvi  il  Martyrs  à  Gaze.  xix.  5.  ffilarion  perjécuté. 
XX.  Jiv/Vr  ^(f  la  ferfécutiou  générale,  xxi.  Lrr/ycf  de  Julie» 
éux  Bojlriens.  xxii.  Martyrs^  Antioche.  ^xiii.  MAJfacre 
de  George  Jt Alexandrie,  xxi  v.  Lf//r^  ^/r  Julien,  xxv.  Jtr- 
tourde  S.Athanafe.  xxvi.  Concile  £  Alexandrie,  xxvi^ 
Doifrine  fur  la  Trinité  &  l'Incarnation,  xxvl  1 1  •  I^»rr  i 
Péglife  i Antioche.  xxix.  Ordination  de  faulin  y  fchifine 
de  Lucifer,  xxx.  Stravaux  de  S.Eufebe  de  Verceil&  de 
$.  H  Claire,  xxxi.  Martyrs  4n  Italie  &  en  Gaule,  xxxir. 
Violences  des  Donatifies  en  Afrique,  xxxiii.  Confejfion  de 
S.  4f4fUonius  en  Egypte,  xxxiv.  S.Athanafe  chajfé.  xxxv- 
Commencement  des  Macédoniens,    xxxv i  •  Suferfiitions  de 

Julien.    XXXVII.  Tranfiation  de  S.  Xabylas.  xxxviiï.  Tem^ 

fie  de  Dafhné  brûlé.    :KiSiyiix.  Autres  Martyrs  À  Antioche.       ^^y 

.  XL .  Mert  du  comte  Julien,    xl  i.  Vemfereur  odieux  à  An- 
tioche.   XLii.  Mifopogon.    XLiii.  Miracles  au  Temple  de 

Jerufalem.    xi,\v.  julien  marche  contre  les  Ferfes.  xlv.  // 
tait  contre  U  religion, Chrétienue.  xlvi  .Set  autres  écrits  ck 
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é^  cette  mort.  XLix.  Jêvien^emf^ereMX.  \.  funemlles  deju-- 
lien.  Li.  Difcours  de:  S.  Grégoire  deNu^^nz^e  contre  lui ^. 
Lîi.fovien  rendJafAixÀVegiife^,  mi.  Letire  de  S.AthA^ 
nàfe  sjoviem  liv^  Reamejfe  des  demi^ariens..  lv.  Concile 
d\Antioche.,  lvi.  Divijton  entre  les  Ariens ^  lvi'.  In^ancts 
des  Ariens  conpfo  S.Ath4n4fi..  lviii.  S.  Ath^nafo  en  The-* 
haïde.  lix.  S.  PacosM.  lx.  Monsfiere  dû  Ufienr  de  S.  Pé^^ 
urne.    Lxi«  Miracles  de.  S.  Pacome. 
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^  ]^  #'0>^V<fJ'iw>».  j^alentinien&  VéUensEmperenrsi 

364*^^  W\,  1 1.  Conférence  de  S.  HiUire  avec  Auxence.     nu 

j^j^       BcritÂe  S.  HiUire.    i  v.  ConeiU  de  Lampfaque.    y,  Keh)oU€ 

de,  Procofc  é^/a^more.   vi .  Falens  foâtient  le4  Ariens,    yiu 

?6&       J>éfM4tiûn  des  OrientauxM^ Occident,  siu.  Mort  délibérée 

^  HamaJèPafiySchiJmed^Vrfi».    u^  Concile  de  Tyane.    x*. 

J67.       Commencement  de  Uferfecution^de  Valens..  xi.  Voyages  de 

&*Hilafio9k(îr.f4.m4>rt.  un.  Concile  de  Laodicée^  xiii.  Re^ 

3^9^      nouvellement  do\Uferfecmion.  xi v.  S.  BaJUe  refifit  i  Valens. 

,      xy.  Mort  de  Jainte  Emilie^  de  S.  Gefairt  &  de  jointe  Gorgo^ 

^  '      nie^  XYi. Réunion  des  moines  deNaxàanz^e.  y^yii.S.  Rafile 

evèque  de  Cefarée,  xviii.Sa  conduite^  xix.  //  travaiÛe  i 

r^Mnir  les  caoMi^iêes.    xx-  Conciles  de  Rome  &  d^lUyrie. 

XXI-  Lettre  de  S.  Athanafe  auxAfriqnains.    x-xii.  Lettre  i 

Bfi£lete.  xxiri,  ^tt^s  lettres  de  S.  Athanafe.  xxiv.  Dip 

creiiose  de  S.  BafiU  calomniée. .  xxv>  Coniile  dAntioche;. 

XXVI.  PerfuntionkAntioche.  mjiyii.S.Afhréate^yiyiywi^ 

&.Jttlien  Saias,  xxix.  Majfaere desMagicietu-.  xxx.  Ordi^ 

tueion^  des.  Martin,  xulxu  Ses  travaux  pour  la  foi.  xxxii. 

Parjecution  en  Syrie,  xjixuï.  Paejecution  àEdep.  xxxir. 

Mort  de  S.  Athanafi ,  Pierre  luifuuede.  xxx  v.  Perficution 

y^      ^^^gyfte^  XXXVI.  Moines  fer ftcuuxf.  xxxvii.  Les  deux  Ma:. 

eaires.  xxxviiu  Moife  évalue  des  Sarrajtm.   yixxix.  Etat 

de  réglife  Romaine,  xl.  S.  Optât  écrit  co/Me  lesVonatiJks. 

Xhu  Lûix  de  Valentinien.    XLii.  Martyrs  chés  Us  Goths. 

3BLIII.  S.  Sabas.rxLiy.  Ses  relifnes.  xly.  Vsi^n  de  S.JU^. 
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prs^oti  tnfiétht^  dt  S<b^>  XL VI .  Euptbefi  dedafi'cêJhi 
ttsS.BAfik,  •xx^u^&.Bréfile dtvAnt U^dcfte.  XLvin,  // 
nfrit  Faicni  dutsfû»  i^ifi*  xlix.  Prcte&ion  divine  fitt 
S.  BâfiU.  uS;,Gtv^H  o.ïïi«»fl9urSafime.  lk  Ilg^mennê^ 
il4J^^ffUbf'4v^ft^l«Kc*  liii»  Mm  de  s.  Grégaire  ie  fen- 


LIVRE  X VII^ 

r*  \    Ittrede  S.  Sajlle  aux  Occidentaux,  ir;  Evagre  à  Ak^ 
I    àtieche.   ui,€emmenc*tuensdeS.J.erême.  ly.  Suffi» 
&Jdinte  MeUnir,  v.  Didytnt  l'aveugle,  vi.fiuffin  à"  Me, 
Unie  en  Palefiine»  vit.  Mûines  de  Sjtie.  y\\\.  s.  Efhrem. 
IK.  Moines  aufris  de  S.Bafile.   x.  Sain  des  ordinations,  xii 
tunté  du  Clergé  de  S.  Bafile.   xiî.  S,  Âmfhiloi^ue  évèque^ 
£jcone,  xni .  Livre  de  S.  Bttfile  du  S»  Effriti  xi  v.  Efjtreo  • 
eonêui^ues  irS.Amfbiloque.  xv.  Canontjir  le  mariage,  xvi. 
jtntres  canons*  xv W.  Eiàlde  S.  Eufebe  de  Samofate.  xviii, 
Soins  de  S.  Bafile  pur  les  iglijes.  xix.  tettret  du  S.  Bafile       574* 
ffiurfa  défen^. .  xx.  Lettres  IJ^égUfe  dt  Ntocefarét.  xxi. 
S.  Ambroifi  évkque  de  Milan,   xxw  Concile  de  Valence»       J7J.  - 
xxin.  Mort  de  raUntink^.  VaJentimen  hjfune  emforeur,      ,-5^. 
xxtv.  LoixdtGratie».    xxvi  Condamnation  £AfoBnaire. 
XXVI.  Herefies  touchant  la  fainte  Viergeixsiyii.commen^ 
cemens  de  S.Epifbane,^   TOUTi.ii.Difiipline  de  l'EgUfi,. 
%x.ni.^^ftion  d'uneoU'de  trois hjifpfiafis;  xsx.  Lettre  dt' 
S,  Bafile  d  S.  Efifhane.  xxxi,  S.  Bajileje  jiMnt  des  Occiden^ 
taux.    ^xxii.  Perfictt^ion  en  Cafpadoce  j4r  DemofiAenei. 
XXXIII.  TranjUtion  e^Euphronedo  Colonie ;,  xxxiv.  Afologiê^ 
de  S.  Bafile  contre  Eufiathoi..  tskxy.  Concile  de  Gangres. 
XXXVI'  Les^^  Goths  devienneitt  Ariens,    xxxvii.  Mort  de 
^Empereur  Valens.    xxxviii^  Ouvrais  de  S.  Ambroiji.      -*g:\ 
XXXIX.  Sa  charitéi  xl.  Mort  des.  Satyre,  xli.  CauciU  de 
Morne  four  S.  'Damafe.   xuci.  Loixde-  Gratien  four  Nglife,       --^ 
:a,ni,  Theodofe  empereur.    Sii.iy^^AeHottsdeS.Ambroifi. 
XI.V.  Retour  de  S.  Melece.    xlvi.  Martyre  de  s.  Eufebe  </< 
S*mofiite<.  XLvii.  Mort  de  Si  Bafile  é^  de  S.Efhrtm,  xlviii. 
Hert  de  Jointe  Macrine.   xliX;  Sentiment  de  S.  Grégoire  de 
Nypfiir  les  pèlerinages,  l.  S.  Grégoire  Je  NaxÀanx^  à  c*P^ 
tx,5esfermom,  hiuVtfiours  de  la  théologie,  LiiuS.Jefô^ 
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jgQ^  me  à  C.  P.  '  Liv.  Baptême  de  Theodofe.  lv#  Leipc  f9UfTt^ 
glife.  Lvi.  Hxrejie  des  PrifciUiAnifies^  Lvii.  Concile  4c 
Sdrragojfe.  lviii.  Powfmtes  d'idace  é"  d'Ithdce.  Lix.  Or^ 
dination  de  Maxime  te  Cynique,  lx.  Maxime  rejette  de  tottt 
le  mande,  txr .  Aritns  ^haffi^de-C.  F.  ixii.  Conduite  U 
S.  Grégoire  de  Nax»ianz»e. 


XIVRE   XVIIL 

ï.  ^"^Oncile  de  C.t.  ii.  Mort  de  S.Melece.  rri.  BleSfion 

%$!•  ^  \^^dc  Flavien.  i  v.  Retraite  de  S.  Grégoire  de  Nazianze: 

v.  Ordination  de Nedaire.  wi.  Symbole  dt  C,p.  yii.  Canons 

touchant  la  hiérarchie,  vni.  Autres  canons^    ix.  Loix  four 

Nglife.   X.  Concile  d'Aquilie.    yj..  Actes  d'4  concile,  xii. 

Eternité  du  Fils  de  Dieu.  xiii.  Sa  divinitt^  drc  xiv.  Egà^ 

lité  du  Fils  de  Dieu.   xv.  Condamnation  de  Fatiade  &  de 

jg^;      Secondicn.  xvi.  Lettres  du  concile  d^Acfuilée.  xvii.  Aute 

^  concile  d'Italie,  x  vi  lu  Second  concile  de  C.P.xîx.  Concile 

deJiome.  xx.  Sjjerome  à  Rome,  xxu  Sainte  Patrie,  xxfi. 
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len  n'cft  ^lujglorîeiix  iV'é^ik  que  de  ûlte  voir  fou  étàUif. 
_  fcment,lcs  combats  des  martyrs.,  &  les  ouvrages  des  pères 
qui  ont  foutenu  fa  dDârtnie.  Cs&kt  ij|if  oà  trourera  dans  cène  hi. 
ftoire  it$  prenuets  fieçles  :  ou  fans  faire  de  longues  differtations,ni 
4es  icflekions  irop^ftequeates.ï  (aasy  ntfiier  detfaits  c'tcaftgcsrs  ,ton 
«cprcrcntc  Ics'plus  précieux  monumens  de  l'antiquité  ecdeiS'aûique. 
La  Icdure  de  cet  ouvc^geiibtviitti  Tcdificatioç  dek  foy  Itcdes 
mœursi*  les  fidelles  feront  animez  en  voyant  les  triomphes  de  leucs 
pcrcs.  A  Paris  le  13.  Septembre  »0«.  P  iro  t.  D..  L  b.o  e  n. 
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icnfcs  à  toutes  pcrfonnes  d'en  vtoice  d'autre  impteffion,*  peine  do 
confifcationdes  Exemplaires  contrc&its,  8c  dettois  mille  livres  d'a- 
mende. 

MonfieurPAhhi  FUury  Act&M  drvst  de  ftWiUge  k  Pierre  AuUnyn^ 
^"fkmeEmtiy. 

Regiftré  fut  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  ImpHti 
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P.  A  V  B  o  iii  N  ^  &  C.  C  0,1  G  N  A  R  o ,  Adjoints. 
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i      ■ 

E  U   de  temps  après   que  l'empereur        ,j 

Julien  fut  entré  à  Çonftantinople ,  il  éta-  {'f^'^^'J; 

blit  à  Calcédoine  un  tribimal  extraordi-  c.  p 
i  \  nairë,  contre  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  An.  361. 

de  pouvou:  lous  1  empereur  Conitantius  -,  m.  mu.  ,.j. 
&  on  y  examina  leur  conduite  avec  une  rigueur  qui 
parut  exceffive  aux  flateurs  même  de  Julien.  Les  deux 
cpnfuls  Taurus  &  Florentius  furent  du  nombre  des  ac- 
cuses :  Taurus  avoit  mérité  le  confulat  par  les  violences 
qu'il  exerça  au  concile  de  Rimini  :  on  l'envoya  en  exil  «n^.  Uv.  nu 
à  Vcrceil  -,  &  ce  qu^il  y  eue  de  plus  honteux,  cctoit  k  "  " 
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An.j6i.    datte  des  a(î^es  de  fon  procès.  Les  interrogatoires ,  par 
exemple ,  commençoieiïtainfi"  :  Sous  le  confulat  de 
Taurus  &  de  Florentius,  Taurus  étant  amené  par  les 
crieurs  publics.  La  mort  d'Urfulus  comte  des  largefles,, 
c'eft  à  dire  grand  treforierj.fut  la  plus  odieufe  :  car  il 
avoit  foutenu  Julien  dans  les  Gaules,  lui  faifant  fournir 
par  les  treforiers  des  lieux  tout  l'argent  qu'il  demandoit  : 
contre  les  ordres  de  Conilantius,  qui  ne  vouloit  pas 
'  qu'il  eût  de  quoy  donner  aux  troupes.     Auffi  Julien: 
voyant  les  reproches-  &  les  malediâions  que  lui  attiroic 
cette  mort  j  fut  réduit  à  la  défavoiier.    D'autres  furent 
aprouvées  de  tout  le  monde  :.  principalement  celle  de 
l'eunuque  Eufebe  préfet  de  la  chambre  de  Gonftintius,^ 
cet  Arien  fi  paflloné  :  car  il  fut  aulH  condamné  &  exé- 
cute à  mort. 
Grtg.Nkzor.      Plufîeurs  Chréticns  fiirenr  envelbpés  dans  cette  rc- 
jimm.  XXII.  cherche  &  dans  la  reforme  des  officiers  du  palais  impfri 
snr.  nu. et.  rial,  quc  Julien  chaflà,  fous  prétexte  d'en  bannir  le  luxe 
i«*-».«M  ».  ^  jg  ^^yj.^  gj^  philofophe.  Il  demanda  un  jour  un  bar- 
bier pour  lui  faire  les  cheveux  :  car  pour  fa  barbe  il 
affedoit  de  la  laifler  croître.  Le  barbier  de  Gonftantius 
fe    prefènta   vêtu    magnifiquement.    Julien   en  fut 
fùrpris,&  dit  :  J'ay  demandé  un  barbier >&  non  pas  un. 
fenateur.  Il  s'informa  de  ce  que  lui  valbit  fà  charge ,  & 
trouva  qu'il  avoit  par  jour  vingt  rations  de  pain  & 
autant  de  fourage  pour  fes  chevaux,  &  par  an  die  gros 
g;ages  fans  les  grâces  extraordinaires..   Cela  fut  eaufc 
qu  il  chaflà  tous  les  barbiers ,  tous  les  cuifinters  &  les- 
autres  officiers  fèmblables  ,  difànt  qu'ils  ne  lui  étoienjt: 
point  neceflaires  y.  &  particulièrement  leS' eunuques ,, 

j»iMAthtn  parce  qu'il  n'avoit  plus  de  femme.,  Il  eft  certain  4^^  1*' 

f-i°i:        moleiïe  étoiç  eîçceffivç  à  la  cour  de  Conftantiu* ,  foit; 

pouf  Içsi  babi»  dor  &  4e  foyç^ibit  pour  kdéjicacei& 
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'des  tables.  Il  y  avoit  jufqu  a  mille  barbiers  &  autant  de  Au.  jéi. 
cuifiniers  :  ceux-  qui  verloient  à  boire  &  fèrvoienc  à 
table  étoient  encore  en  plus  grand  nombre.  Plutieurs 
officiers  de  cette  cour  avoient  abufe  de  leur  fortune  : 
mais  on  les  accuToit  entre  autres  chofes  de  s'être  enri-> 
chis  des  dépoiiilles  des  temples  des  idoles. 

Julien  ayant  ainfî  réduit  le  palais  en  fblitude  :  le  phnorêpim 
remplit  de  philofophes,  de  magiciens,  de  devins  &  "pp'"«* 
de  charlatans  de  toutes  fortes.  Un  des  premiers  qu'il       *  ^ 
manda  fut  le  philofophe  Maxime  qui  ctoit  en  Afic  avec 
Chryfànthe.  Ayant  receû  la  lettre  qu'il  leur  écrivoit  à  ul^i.'^ai 
tous  deux ,  ils  confulterent  leurs  dieux  avec  tout  l'art  & 
la  circonfpe(^ion  qu'ils  purent  employer  :  mais  ils  ne 
rencontrèrent  que  des  prefàges  funeiles.  Chryfànthe 
épouvanté  de  ce  qu'il  voyoit  ,dit  à  Maxime  :  Mon  cher 
ami ,  je  pretens  non  feulement  mourir  ici ,  mais  me 
cacher  fous  terre,  fi  je  puis.   Maxime  répondit  :  Il  me 
fèmble  Chrylànte  que  tu  as  oublié  la  doârrine  que  nous 
avons  aprife.  Les  Hellènes  parfaits  ne  doivent  pas  céder 
à  ce  qu'ils  rencontrent  d'abord ,  mais  forcer  la  nature 
divine  de  venir  à  eux.    Peut-eflre ,  reprit  Chryfànthe  , 
es-tu  allez  habile  ÔcziTcz  hardy  pour  le  faire  :  pourmoy 
je  ne  puis  combattre  de  tels  lignes  ^  &  ayant  ainfi  parlé 
il  Ce  retira.  Maxime  continua  d'employer  tous  les  fecrets 
defon  art,  jufqu  à  ce  qu'il  eut  trouvé  ce  qu'il  defîroit. 
Il  partit,  &  toute  l'Afïe  fè  mit  en  mouvement  pour  lui 
faire  honeur  :  les  peuples  accouroient  en  foule  à  foa 
paflàge  avec  leurs  magiftrats  à  la  tefte  :  Les  femmes  mê- 
mes s'emprelïbient  de  faire  leur  cour  à  laftenne.  Quand  ^•^tm? 
il  arriva  a  C.  P.  l'empereur  étoit  au  fènat  &  y  parloir  :  ui*n»rs.wi 
ToaLis  fi-tôt  qu'il  aprit  la  nouvelle  que  Maxime  étoit  ^'*"'  '' 
venu  ;  il  ottblia  fk  dignité  &  la  bien-feance  :  il  courue 
a»  devant:  de  lootc  JA  force  ^  l(»a  au  delà  du  veflibule^ 
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An.  361.  Tèmbraflà  &  le  baifa  comme  auroit  fait  un  particulier^ 

&  le  fît  entrer  dans  le  fènat ,  quoi  qu'il  ne  fût  point 

'^'***' fenateur.  L'empereur  s  appliquoit  avec  Maxime  à  con- 

(ulter  les  dieux ,  y  paffant  non  feulement  le  jour,  mais 

la  nuit.    Ce  philofophe  lobfedoit  de  telle  forte,  qu'il 

fembloit  le  gouverner,  lui  &  tout  l'empire.  Enfle  de 

cette  faveur ,  il  commença  à  s'habiller  plus  mollement 

qu'il  ne  convenoit  à  fa  proi^flîon ,  &  devint  plus  rude 

&  plus  difficile  à  ceux  qui  l'abordoient.  Mais  Tempe- 

.  reur  ne  s'apercevoir  pas  de  ce  changement. 

Prifcus  que  l'empereur  fit  auffi  venir  de  Grèce  ,  ufa? 
plus  modérément  de  fa  fortune.  Chryfànthe  étant  en- 
core appelle'  avec  de  prenantes  inftances ,  con&lta  lesi 
dieux,  &  trouvant  toujours  d'aufli  mauvais  prefages,  ilt 
tint  ferme  &  demeura  à  Sardis.  L'empereur  le  fit  louve- 
rain  pontife  de  Lydie  &:  fa  femme  fouveraine  preftr^fïè.- 
^n.ibili-  Chryfanthe  prévoyant  la  révolution  prochaine,  foit  par* 
magie ,  loit  par  prudence  naturelle ,  ula  modérément: 
du  pouvoir  que  lui  do'nnoit  cette  charge.  Il  ne  fe  preflàr. 
point  comme  l'es  autres  de  relever  les  temples,. il  ne 
maltraita  point  les  Chrétiens  inutilement  r  mais  il  k- 
conduifit  fi  doucement,  qu'on  ne  s'aperceur  prefque" 
pas  en  Lydie  du  rétabliflement  des  làcrifices,  m  de  leur 
lùpreflion  qui-  fùivit  de  prés.  Julien  mandoit  auffi  avec: 
un  grand  empre(ïèmcnt  plufieurs  de  ceux  qu'il  avoir 
connus  dans  les  écoles  d'Afie ,  &  leur  enfloit  le  cœur 
par  des  promeflfes  magnifiques  :  Mais  quand  ils  étoient' 
arrivez,  il  les  payort  de  belles  paroles ^  les  appelloit  fesv 
compagnons ,  les  faifoit  quelquefois  manger  à  ù.  table,, 
beuvoit  à  leur  fanté ,  &  les  renvoyoîtfans  rien  faire.  Ityr 
eut  toutefois  plufieurs  reteurs  &  plufieurs  fophilles<à  qui' 
il  donna  des  charges  &  des  gouvernemens  :  leur  credic. 
.ccol^pii  de  jour  en  jour,  &  Ieur«  eiperances  encore  pluK- 
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Au  milieu  de  cette  croupe  de  philofophcs,  le  nouvel  J^^^  j^^ 
^npereur  vivoic  lui-même  en  pnilc^phe^  &  ea  portoit 
les  marques  extérieures  ,  particulièrement  la  barbe. 
Conflantius  la  lui  fît  couper  etx  le  faiiànt  Cefar^  car  les- , 
Romains  Ce  rafoient  alors>mais  il  la  reprit  quand  il^ 
fut  le  maître.  On  le  voit  par  fes  médailles  •.  toutes  celles, 
où  il  ed  nommé  Cefàr  font  fans  barbe  ^  Ôc  dans  la  plu- 
part de  celles  <jui  lui  donnent  le  titre  d'Auguâ:e,  il  porte; 
ta  barbe  longue  autant  que  la  pouvoitavoir  ua  Komme 
de  trente  ans  :  car  il  a  en  avoir  pas  davantage  quand  d  ">f-  '-**• 
parvint  à  l'empire.  Il  (è  difoit  Grec  j.  affe<5toit  d'imiter 
Içs  Grecs  ,  comme  plus  fçavans  q;Ue  les  Romams  j  &  ^'^"fi  '"^^ 
tout  ce  que  nous  avons  de  Tes  écrits  eâ  en  grec  Enfîi^ 
il  fe  piquoit  de  rétablir  dans  fa  perfeiflion  l'Hellenifine^ 
c  eft  a  dire  les  mœurs  des  anciens  Grecs  ^  &  particulie- 
retnent  leur  religion.    Car  le  nom  â' Hellènes  Cgnifioit  SHf.ih.in- 
alors  les  payeas ,.  tant  chés  les  Chrétiens-  q^ue  çhés  les^  "*  '' 
piftyens  eux-mêmes.. 

.  Le  rétabliflèment  du  paganiïme  fut  donc  le  premier      rrr. 
fçttn  de  Julien  fi-tôt  qu'il  fe  trouva  le  maître.  Il  donna- j^^Sjt^f 
des  ordres  exprés  pour  ouvrir  les  temples,  pour  reparer  ^»"»««»'- 
ou  rebâtir  ceux  qui  étoient  démolis.  Il  leur  attribua  de  i'**»*r*iot 
grands  revenus  :  il  fît  redrefTer  les  autels,  il  renouvella.  &t.  '''''' 
Içs  £icriikes  &  les  anciennes  eeremomes  de  chaqjue  ^'**'-^«* 
ville.  On  le  voyait  luirmême  en  public  offrir  des  vidi- 
mes  &  des  libations'  j.  il  honoroit  tous  les  miniftres  de 
la  religioa  profane  r  les  facriâcateurs,;les  hkrophantesy 
ceux  qui  eommuniquoient  les  myfter€s,.les  gardieas^ 
des  idoles  &  des  temples.  M  réfablit  leurs  penlioas  ,.ôC 
leur  rendit  les  boneurs ,  les  privilèges^  les  exemptions^ 
qui  leur  avoient.été  accordées  parles  anciens  rois.^^  Audî^ 
vouloit-il  quils  ©bfervàflent  exadttment  Tabltinence 
i^perftitieule  de  certaines  viandes  ySc  les  purifications^ 
çzEecieures  preicrices  par  leur  religion^ 


^         Histoire  EcGL2&iASTj<^uE. 
Ak.361.       Ceux  qui  prétcndoient  favoir  fon  fecreï,  difoient 
^'*;fÇlB  '^'il  avoir  commencé  par  cÊicer  fon  barême  avec  le'' 
{ang  des  viârimes,  oppofant  à  nos  faintes  cérémonies 
c^s  que  les  paycns  croyoient  leur  fervir  d'expiation  9- 
«  prenant  dans  les  mains  les  entrailles  des  animaux  im- 
molés pour  les  purifier  de  Teuchariftie  qu'il  y  avoir  rc-- 
ceuë.  Comme  il  étoit  curieux  obfervarcur  des  entrailles  » 
^es  vidlimes  :  on  dir  qu'un  jour  il  y  vit  une  croix  cou- 
ronnée ,  c'eft  à  dire  environnée  d'un  cercle.  Tous  les 
affiftans  en  fiirenr  épouvantés  :  mais  l'arufpice  qui  pré-  ' 
iîdoit  à  cette  AéHon,  dit  que  ce  cercle  qui  entouroit 
la  croix  ,  marquoit  que  les  Chrétiens  étoient  pris  & 
ffmd*»*  Mpo.  enfermés  de  toutes  parts.   Une -autre  fois  comme  il  fà-  ^ 
Ahe»f.  V,  4J0.  crifioit  plufieurs  vaches  à  Profcrpine ,  le  facrificateur 
s'écria  que  les  cérémonies  ne  pouvoient  avoir  leur  effet,  - 
&  qu'elles  étoient  empêchées  par  lapreiènce  de  quel- 
que Chrétien  :  demandant  que  l'on  ht  retirer  ceux  qui  • 
avoient  été  lavés  &  oints,  c  eft  à  dire  qui  avoient  receu 
le  baptême.  L'empereur  effrayé  regarda  de  tous  côtés, 
&c  reconnut  que  c'étoit  un  jeune  homme  de  fes  gardes. 
'.Celui-ci  ne  le  nia  pas,  il  jetta  fa  demie  pique  ornée  de  • 
pierreries  Se  fe  recira,  laiflant  l'empereur  &  le  pontife  - 
en  defordre. 
t^l'llv  'x!'     J"^^^**  ^^  dreffef  à  C.  P.  l'idole  de  ta  fortune  dans  la  ' 
•  4^         principale  bafilique,  &  lui  facrifia  publiquement,  com- 
tltdll'/ ^'  me  au  génie  de  cette  ville,  d  où  Conftantin  avoit  banni 
l'idolatHc.  Comme  il  fàcrifîoit  à  cette  idole.  Maris évê-  ■ 
que  de  Calcédoine  lui  reprocha  publiquement  (on  im-  • 
pieté  &  fon  apoftafie.    Julien  fe  contenta  de  lui  dire  • 
qu'il  étoit  aveugle  :  car  ù.  veuë  étoit  affoiblie  par  fon.  : 
grand  âge ,  &  on  le  menoit  par  la  main.   Et  ton  Diea 
Calilécn,  ajoûta-t-il,  ncte  guérira  pas.    Maris  répons 
dit  :  je  rends  grâces  à  mon  Diea  de  ce  que  je  fuis  aveugle,  ^ 


( 
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c]poïir  ne  pas  voit  un  apoftat  comme  toi.  Tulicn  paflà  ^^'  3^*^ 
.outre  iàns  rien  dire ,  pour  montrer  fà  modération.  Il 
lot^na  c[ue  la  coudée  dont  on  fe  fervoit  pour  mefurer 
îl*àccroiflcmcnt  du  NiJfî  important  à  l'Egypte ,  fôt  re  ^^      ^. 
'portée  dans  le  temple  de  Serapis^d  où  Coriftantin  lavoit  »))> 
'  %it  oter  pour  la  mettre  dans  1  eglife.  Julien  honoroit 
particulièrement  Serapis  ,  Ifîs  &  Anubis,  comme  Fom  « 

^oit  pas  Tes  médailles.  Il  eft  fbuvent  reprefentc  en  Se.* 
yapis  avec  le  boiilèau  fur  la  tefte ,  &  à  côté  ià  femme 
Hélène  en  Ifîs.  Il  écrivit  plufîeurs  fois  aux  communau. 
lés  des  villes  pour  les  exciter  à  Tidolatrie  y  ^vorifànt 
celles  qu'il  y  voyoit  portées  y  &  leur  offrant  tout  ce 
i}u  elles  demanderoient.  Au  contraire,  il  témoignoir 
toute  forte  d'avcrfion  contre  les  villes  Chrétienes  :  il 
n'y  cntroit  point  dans  (es  voyages  y  &  ne  recevoir  ni 
Seurs  députations  ni  leurs  plaintes.  ,^ 

Il  avoit  en  teÛe  deux  grandes  entreprifès,  d'abatre     kapeU»» 
les  Chrétiens  au  dedans  de  rémpire  &  les  Perfes  au  de-  crl^.  w**. 
tors.  Les  Cbrédens  lui  tenoient  plus  au  cœur  :  mais  il  7iuf  8o!i^ 
H  oibit  les  attaquer  ouvertement ,  ^chant  leur  prodi-  ^■*»'  '^ 
gieuiè  multicude.   Elle  étoit  telle  qu'on  ne  pouvoit  les 
craquer  même  en  (ecïti,  Iàns  expofer  l'empire  au  ha- 
sard d'un  renversement  un  iverfel  :  ccft  aiim  qu'en  parle 
S;,  Grégoire  de  Nazianze.  D'ailleurs  Julien  craignoit  de 

rflèr  pour  tyran  &  de  iè  rendre  odieux: au  contraire  ^''•"^''•*^ 
zSeètotc  de  paroître  doux  &  humain ,  comme  un 
jpittlofophe  qui  ne  fè  gouvernoit^que  par  raifon.  Il  cher- 
ehoit  À^tic  tous  les  moyens  d  attirer  l'afFedtion  àîcs  peu- 
^es,.  en  révoquant  ce  que  Conftantius  avoit  fait  de  ^X  ***" 
^ir  érd'injuile^rappellant  les  bannis^rendant  lès  biens 
csenfifqués'^  donnant  à  tous  la  liberté  de  leur  religion. 
"ExÊSL  u  fkvoîe  que  les  Chrétiens  ne  craignoiènt  nr  la^ 
itioit  ni  tes  toormens  yjk  il  ne  vouloit  ^s  leur  procurèrr 
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An.  jéi.  rhoncur  du  martyre  :  connoiflànc  par  1  expérience  dei 
perfècucions  pa0ees  ,  que  plus  elles  ^toient  cruelles,- 
plus  elles  forcifioient  le  Chriflianifme,  Ce  ne  font  pas 
feulement  les  auteurs  Chrétiens  :  c  eft  Libanius  payen 

/S?.'  "■  "*  iôc  grand  admirateur  de  Julien  qui  explique  ainfî  fès 
motifs^ 

il  voulut  donc  attaquer  plus  finement  les  Chrétiens. 
Il  rappella  tous  les  évêques  &  tous  les  autres  qui  avoient 
.^té  exUés  (bus  Conftantius  à  caufè  de  la  religion ,  (ans 
diftindion  d'heretiques  6c  de  Catholiques.  Il  en  fît  me. 
me  venir  quelques-uns  dans  (on  palais,  &  les  exhorta  à 
iuivre  hardiment  chacun  ià  religion  avec  une  entière 
liberté.  Ce  procédé  avoit  un  bel  extérieur  de  clémence  : 
mais  Julien  en  ufbit  ain(î,  dit  Ammian  Marcellin  , 
aiîn  qu'ayant  augmenté  la  diviHon  par  la  licence ,  il 
fut  délivré  de  la  crainte  qu'il  avoit  eue  d'un  peuple 
réiiny. 

^''  ^'^''  Les  évcques  Catholiques  profitant  de  cette  hberté,' 
$.  Melece  revint  à  Antipche  j  Lucifer  &  S.  Eufebe  de 

7*«4f.  III.  Verièil  partirent  de  la  Thebaïde  pour  revenir  à  leurs 
^glifes  :  mais  S,  Athanafe  n'ofà  fortir  encore  de  ià  re- 
traite ,  parce  que  Georges  étoit  toujours  le  maître  a 

s'i'.iiv.xiii.  Ale;^andrie.  Les  Ariens  eurent  la  même  liberté  de  re. 

^'  ''■  venir ,  &  Aëtius  en  particulier  fut  rappelle  avec  honeur,* 

parce  que  c'étoit  l'amitié  de  Cefàr  Gallus  frère  de  Julien 

rhih/i-  IX.    ^yj  jyj  avoir  attiré  la  haine  de  Conftantius.  Julien  lui 

j«/.  #f.3i.  écrivit  une  lettre  fort  obligeante,  le  priant  de  le  venir 
trouver,  &  lui  donna  même  une  terre  auprès  de  Mityw 

/.*ï|  »«V'*'  Icnc  en  l'Ifle  de  Lesbos.  Il  écrivit  aufli  à  l'herefiarque 
Photin  une  lettre  où  il  le  loiioit  de  ce  qu'il  nioit  la 
divinité  de  J.  C,  Se  s'çmportoit  furieusement  contre 
Diodore  prefbre  d* Antipcne,  &  depuis  évpquc  de  Tarfe. 

f.  |!*'  '"'    U  prdoftna  fous  groflè  peine  à  ]&leufius  de  Cynique  de< 


feirè  rebâjdr  dans  deux  mois,  l'églife  des  Novatiçns  qu'il  An.  ^6tî 
avoit  abatuë  fous  Conftantius.  Il  fàvorifà  les  Donadftes 
en-  Afrique,  &  prit  le  parti  de  tous  les  hérétiques ,  non  ^*/'-  »•  s*- 
feulement  contre  les  Catholiques,  mais  contre  les  au- 
lnes Jierctiques,     /       . 

Toutiefbis.,  ceux  qui  profitèrent  le  plus  de  cette  v; 
kberte,  furent  lesCathoUques;  &  les  Ariens  quidomi-  covn«tt!'"°* 
noient  auparavant  furent  abaidèz.  Julien  ayant  apris- 
que  les  Arions  avoient  maltraité  les  Valentiniens  à 
£de{Iè .,  cciivit  en  ces  termes  :  J'ay  refôlu  d  ufer  avec 
«Gus  les  GaUléens d'une  telle  humanité,  qu'aucun  d'eux 
en  quelque  lieu  que  ce  foit  ne  ^fre  violence  -,  qu'il  ne 
ioit  ni.  traîné  au  temple  ni  maltraité  en  aucune  autre 
manière  contre  fa  religion.  Mais  les  Ariens  infolens  de 
leurs  richeflès  ont  attaqué  les  Valentiniens,  &  ont  conw 
mis  à  Edeflè  des  excès  qui  n'arriveront  jamais  dans  une 
ville  bien  policée.  Donc  pour  leur  aider  à  pratiquer 
leur  admirable  loy ,  &  leur  fac-ilicer  l'entrée  du  royaume 
des  cieux ,  nous  avons  ordonne  que  tous  les  biens  de 
l'églife  d'Edeflè  lui  foient  ôtcz,  l'argent  pour  eftre  di- 
ftribué  aux  fbldats,  les  fonds  de  terre  pour  eftre  réiinis 
à-  nôtre  domaine  :  afin  que  devenant  pauvres  ils  foient 
plus  fages ,  &  ne  foient  pas  privez  du  royaume  celefte 
qu'ils  c{perent.  Tel  fut  le  caracStere  delaperfecution  de 
Juli^  :  la  douceur  apparente  6c  la  dérinon  de  l'évati- 
g^SJ«îll•4it  dans  une  autre  lettre  :  Par  les  dieux ,  je  ne  j&J». 
veux'point  que  l'on  faflè  mourir  les  Galiléens ,  qu'on 
les  frappe  injtuftemcnt,  ni  qu'on  leur  fafïc  foufrir  aucun 
mal  :  mais  je  fuis  d'avis  on  leur  préfère  les  ferviteurs 
des  dieux.  La  folie  des  Galiléens  a  penfé  tout  perdre  ; 
fi  la  boiité  des  dieux  ne  nous  avoit  confcrvez.  Et  dans 
une  autre  lettre  :  Nous  ne  permettons  point  de  les  traî-  £fiji.n.s,jfr: 
Dsr  aux  autels  :  a»  contraire  jooiis  leurs  déclarons  nçt-sum  ?  «.f. 
Tme  ir^  B 
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A^«  i^^  tsment,  qvtc  fi  quclau  un  dcntrceux  veut  de  fon  how 
gré  participer  à  nos  libations  ^  il  doit  auparavant  offrir 
des  iacrifices  d'expiation-  &  Ce  rendre  les  dieux  propices»  • 
Tant  nous*  Tommes  éloignez  de  vouloir  ou  de  penfer 
qu'aucun  impie  prenne  part  à  nos  faines  (àcri^ces,  avant 
:r       q^'^^c  purifié  fon  ame  par  les  prieses  addrefiièes  aux 
dieux  ,.&  ion  corps  par  les  purifications  légitimes.   Un 
iaommc  qui  parloit  ainfî^  pouvoir  bien  avoir  cherché 
lés  moycna  d'efFacer  fon  baptême.  Mais:  en  épargnant 
h  iàng  des  Chrétiens  ,  il  ne  laiflà  pas  de  ks^  attaquer 
diret^ement.  Premièrement  il  s'efforça  de  leur  donner 
un  nom  méprilàble  en  les  appellant  Galiléens^  6c  il 
fn'f^!ï**B  Vordonna  Baême  par  une  loy.-  Enfiiite  il  révoqua  tous 
ij/k£^i  "o.  ^  privilèges  que  tes  empereurs  Chrétiens  avoient  ac- 
tcd.Th.de    cordés  en  faveur  delareliffion  :  comme  l'exemption- 
dt  c*u.  luftr.  des  charges  publiques ,  dont  les  clercs  joùifloient,  quoi- 
**  ^- '  >•    qyç  dccurions.  Il  étales  penfions  que  Conftantin  leur 
îivoit  données  ,auin  bien  que  celie$  des  vierges  te  des- 
.    veuves  que  l'cglifè  nourriâbit  :  car  Cpnftantin  en  ré- 
glant les  afifaires  des  éghfes,  leur  avoit  ailigné  un  en> 
tretierl  luflSfant  fur  le  revenu  de  chaque  ville.  Julien: 
Qta  ces  penfions,  ordonnant  même  la  reftitution  di^ 
paC^ ,  dont  l'exaâion  fè  fie  avec  une  extrême  rigueur  :. 
^'s  N^  jj  mais  tout  fut  rétabli  après  fà  mort.  Il  fit  auffi  enlever 
l'or,  l'argent ,  les  vafes  précieux  &  les  autres  richeflès. 
des  églifes  :  {bus  prétexte  de  faire  pratiquer  aux  Chré^ 
jhii.f  ,<.•  c.  tienfl  la  pauvreté  évangelique  j  &  parce  que  l'évangile 
'*•  '•  '  '  •  Qfdone  de  Ibufrir  les  injures  &  de  fuir  leshoneurs  j  il 
défendit  aux  chrétiens  de  plaider ,  de  le  défendre  en 
y  j       j^fiice  ^  d'exercer  des  charges  publiques. 
Défenfed'en.     J]  paflà  plus  \oïti,éc  défcndit  aux  Chrétiens  d'eniei- 
'K!   *"  gner  les  lettres  humaines  :  njous  en  avons  encore  l'or- 
donance  pu  il  en  irnd  cectc  cai£bn.  Que  ceux  qui  en- 
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ftignem  doivent  e^é  de  botiaèsmcsàxs^âttoh^orîAtt  A}f.^L 
Icurt  fetuittieâs  aux  màitime*  {wil^iquemem  rcceuës  j  ^^'^-  *'• 
&  A  te  qu'ils  cnfeigïient  eux-mêmes.  Qu'il  eft  de  màu^ 
vàiiè  foi  d'expliquer  aux  jeUiles  gens  les  anciens  auteurs, 
ie$  ieur   propoianc  comme  de  grands  perfbnages  ,  6i 
<^oiklamner  en  même  temps  leur  religion/  Homère,^ 
iiiî-il,  Hefiode,  Dembfthénc^  Héi-odote,  Thucydide, 
Ifbcrate  &  Lyfîas  ont  reconnu  les  dieux  pour  auteurs 
de  leur  doâirine  t  les  uns  ont  cru  eftrc  conlacrës  à  Mer- 
<aire ,  les  autres  aux  Mufes«  Puis  qu'ils  Vivent  des  écrits 
de  ces  auteurs.:  ils  fe  déclarent  bien  intereflTés,  de  trahir 
leur  confcience  pour  un  peu  d'argent.  Jufques  icy  il  y 
a  eu  plufîeurs  railbns  de  ne  pas  fréquenter  les  temples  * 
^  k  terreur  répandue  par  tout,  étoit  une  excufe  de  ne 
pas  découvrir  les  ièntimens  les  plus  véritables  touchanc 
îes  dieux  :  mats  puis  qu'ils  nous  ont  eux-mêmes  donné 
■la  liberté,  il  me  paroît  abfurde  d'enfeigner  ce  que  l'onf 
«€  croit  pas.  Si  ceux-cy  eftiment  fage  la  dodrine  des* 
auteurs,  donc  ils  ibnt  les  interprètes  .«.qu'ils  cqpimen.' 
cent  par  imiter  leur  pieté  envers  les  dieux.  S'ils  croient 
qu'ils  fe  font  trompés {ùrcequ'd y  adeplus  important, 
qu'ils  aillent  expliquer  Matthieu  &  Luc  dans  leséglifes 
des  Galiléens.  Il  ajoute  que  cette  loi  n'eft  que  pour  ceux 
-qui  enfeignent  i  &  que  les  jeunes  gens,  ont  la  Uberté 
4'apreiidre  ce  qu'ils  voudront.  Il  fcroit  jufte ,  dit-il ,  de 
les  guérir 'fiialgré  eux  comme  des  frénétiques  :  mais  je 
leur&is  graée,  &  je  croy  qu'il  faut  inftruire  les  igno- 
*ans  &  non  pas  les  punir.   Cecy  nous  explique  une  loi  nl^d'tuu. i. 
de  Julieu^qui  perte  que  les  profefïèurs  doivent  exceller,  ^  ^"f- 
premièrement  par  les  nKcurs  5  Oc  qui  ordonne  qu'en 
chaque  ville,  celui  qui  veut  etiîèigner  foit  examiné  par 
le  confeil  V&:  que  s'il  eft  aprouvé  le  décret  foit  envoyé 
à  1  empetiéur  pour  k  confîcmer.  Cette  loi  eft  du  quinze 
•  B  ij       ' 
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Aw.361.  des  calendes  de  Juillet. fous  le  confulat  de  Màmertin  6t; 
de  Nevitta,  c  eft  à  dire  du  dix.feptiéme  de  Juin  j6*. 

Thud.iii.c.i.  Les  vrais  motifs  de  cette  défenfè  étoienc:  les  grands, 
avantages  que  les -Chrétiens  tiroient  des  livres  profanes^, 
pour  combatre  lé..paganifme  :  foit  par  labfurdiré  des. 
fables  ,  en  elles.  -  mêmes  ,, foit  par  lesi  raiiôhement& 
que  Platon  Ôç  les  autres  philofopncs  avoient  employés^, 
pour  en  montrer  les  fuites  pernicieufes  :  foit  par  la  me-^ 

s»x»».v.M«.  thode  de  parler  &  de  raikmer  que  Ion  aprenddans, 
ces  auteurs.  Il  y  entroit  aulU  de  la  jaloufie  que  Julien^ 
avoitconceuë  contre  plufîeurs  Chrétiens  iàvans,  com-. 
me  S.  Baille ,  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  le  jçune  ApoU 
linaire  Ôc  plufîeurs  autres  tant  Catholiques  qu'Ariens^ 

s«crui.t.is.  Qçjj.g  ^^fenfe  excita  ies-deux.Apollinaires  à compofet» 
diversouvrages  utiles  à :1a  religion.  Le  père  qui  étoit 
grammairien,  écrivit. en  vers  héroïques  &  à  Timitationi; 
d'Homère  ,  l'hiftoire  fa^nte ,  jiifquesauiregne  de  Saiil  ^ 
çn  ving-quatre  livres  intitules  des  vingt-qijatre  lettresi 
de  lalphaDet  grec.  Il  imita  Menandre  par  des  comédies^ 
Euripide. par  des  tragédies,, Pindare  par  des  odes  ;  pre-, 
nant  des  iujets  de  1  écriture  ^inte,  &  fuivant  le  camâtrt* 
&  le  flile  de  chaque  poëme ,  afin  que  les  Chrétiens  (è. 
puf&nt  pafTer  des.auteurs  profanes  pour  aprendre  les.' 
belles  lettres..  Le  fils  qui  étoit.fbphifte  ,  c'efl  à  dire» 
rhéteur  &  philofbphe,  iîc  des  dialogues  à. la  manière  de. 

t0z.y..eM.  pjaton-,  pour  expliquer  les  évangiles  &  la  d<i6trine  de* 
apôtres.  Il  écrivit  aufH  contre  l'empereur  &  contre  lest 
phi  lofophes  payens ,  un^.  ouvrage  intitulé .  de  U  trente  u. 
où  il  momroit  leur  erreur  touchant  la  divinité  ^  fans, 
employer  aucun  pafïàga  des  faintes ,  écritures.  Carr 
l'empereur  pour. fè  moquer  des  livres  facrez^  avoit  écrit, 
aux  plus  célèbres  évoques  ces  trois  mots  grecs  :  Ânt^^ 
eghonycate^n  :  c*cft.à  dire  :.  j'gy  leu,  j'^y  compris,  j'ay;' 
condamné  :  fe  jouant  fur  la  rencontre  dès  mots. .  On^ 
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im  répondit  fuivant  le  même  jeu ,  qu'une  autre  langue  AK.jéi»  . 
»c  peut  exprimer  :  -Tu  as  leu ,  mais  tu  n'as  pas  compis  : 
car  (î  tu  avois  compris,. tu  n'aurois  pas  condamnée 
Quelques-»uns  attribuoient  cette  réponie  à  S.  Bafile.  La 
perfècution  de  Julien,  dura  (i  peu ,  que  les  ouvrages  de^ 
ApoUinaires  furent  inutiles ,  Ôc  on  revint  à  la  ïeâure' 
dés  auteurs  profanes  ^.dont  les  Chrétiens s'étoient  fervist 
librement  dés  le  commencement,  pour  en  tirer  ce  qu'ils- 
ont  d'utilei  Auflî  n^vons-nous  plus  ces  ouvrages  dest 
Apollinaires ,  excepté  la  parapJbrafe  des  pfeaumcs/ 

Ecebole  fameux  TophÛle  à  G.  P.  céda  au  temps,  &» S"'- «'f  n 
fe  rendit  41UX  «areflcs  de  Julien ,  à  qui  il  avoit  enfeigné 
la  retorique.  Il  avoit  paru  Chrétien  fervent  fous  Con-^ 
{lantius  :  fous  JuUen  il  fut  ardent  payen  :  après  fa  moro 
iL voulut  revenir  au  Ghriûianifme  ,  &  feprofternant  ^ 
la  porte  de  Téglife,  il  crioit.:  Foulcsimoi  aux  pieds  y 
comnvc  le  fel  infîpide»  Telle  fut  -là  légèreté  d'Ecebole^ 
Mais  la -plupart  des  profefïèurs  Chrétiens  aimèrent  ow/Tn.f:}© 
^lieux  abandonner  leurs  chaires  que  leur  religion.  Oit 
remarque  entre  les  autfes  ProcreCus  &  Vidtorin.    I^  B»»*^.wpr#.- 
premier  étoit  un  fameux  fophifte  d'Athènes,  qui  quittai  "'/^••î'- 
volontairement  fbn  école ,  bien  que  Julien  qui  avoic 
étudié  (bus  lui ,.  l'exceptât  de  laloigçneralej.&lui  per^  Hht.ckr.- 
jmit  d'enfeigner.  ^«.-ity- 

Vidorin.étoit  Africain  j  &  enfeignoit  à  Rome  la  rex 
^)rique  depuis- long-temps  j  il  avoit  veu  entre  fcs  difci- 
ples  les  puis  illuflrres  fenateurs ,  &:  on-lùi  avoit  érigé  ^''^•""\ 
pour  fon -mérite. une  flatuë-dans  la  place^de  Trajant 
çaais  il  étoit  demeuré 'idolâtre  ju{ques  à  la  vieilleffe.  A 
lafînilfecoi^vertit^Il  lifbit  l'écriture fainte,examinoit  ^[^.^fj*; 
Ibtgneufèment  tous  les  livres  des  Chrétiens  ;  &  difbit 
en  fecrct  à  un  amy  Chrétien  qu'il  avoit ,  nommé  Sim* 
j^çieo.;  Saches  que  je  fuis,  déjà.  Chrétien.  Simplicien  - 
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AN.^^i.  répondoit  :  Je  n'en  croàray  rien,  qoc  je  ne  vous  Vojre. 
xlans  l'ëglifè.   Viâorin  fe  moquait  de  lui,  en  difànc: 
Sonc^  ce  les  murailles  qui  font  lesdirédens.?  Ils  iè  redi^ 
rcnt  fouvent  la  même  chofe  de  part  ^  d'autte  ■:  car  Vi- 
ârorin  craignoitxle,jchoquerles  amis  puiilàns  qu'il  avoic 
entre  les  idolâtres.  Enfin  sétAnt  fort^  par  la  ledhire  i 
il  eue  peur  que  J.  C.  ne  le  renonçât  devant  lu'fninta 
angeSjs'il  craignoit  de  le  confeâèr  devant  les  hommes; 
il  vint  trouver  SimpUcien  lors  qu'il  s'y  attendoit  le 
'  moins ,,  ^  lui  dit  -.  Allons  à  l'^gliic  :  je  veux  devenir 

Clircticn.  Simplicien  tfanfporté  de  joye  l'y  conduific 
Vidorin  receut  les  peremoaies  du  cacecumenat,  ôc 
donna  (on  nom  peu  après  pour  être  baptife,  au  grand 
étonnement  de  Rome  6c  au  grand  dépit  des  payens. 
t'Quand  iè  vint  à  l'heure  de  faire  4a  proâdîîon  dé  foy 
que  l'on  prononçoit  à  Rome^  d'un  lieu  élevé  à  la  Véuié 
de  tous  les  fîdelles  :  les  preftres  of&irent  à  Viâiohn  de 
la  faire  en  (ècret^  comme  on  l'aGcordoit  à'  quelques- 
.uns  que  la  honte  pouvoit  troubler  :  mais  il  aima  mieux 
la  prononcer  en  public.  Lors  qu'il  monta  pour  réciter* 
le  lymbole,  comme  il  jétoit  connu  de  tout  le  monde  , 
il  s'éleva  un  murmure  univerlèl,  chacun  difànt  tout  bas 
pour  s'en  réjouir  avec  Ç<m  voifin  :  Vidorin,  Vidorin  : 
un  moment  après  le  defir  de  l'entendre  fît  faire  filence. 
Il  prononça  le  fymbole  avec  fernieté  -,  &  chacun  des 
am^ns  le  mettoit  dans  ion  cosur  par  l'alFeâion  &  la 
joye.  Telle  fut  la  converîîon  de  Vi<5fcorin,  &  peu  de 
temps  après,  Tédit  de  Jutien  lui  donna  ûpcauon  dt 
quitter  ion  école  de  retorique.  Il  avoit  traduit  en  latin 
phifieurs  livres  des  Platoniciens  ^  ôc  depuis  fa  conver^ 
lion,  il  écrivit  de  la  Trinité  contre  les  Ariens  quatre 
Aug.ibiit  s.  livres  que  nous  avons.  Se  des  commentaires  (ùr  S.  Paul  t 
é>  rœ«>.  in  mais  avec  pcu  de  mc^ez,  paice  qu  u  s  $to%i  ^^que  trop 
,fiji.s4Gsu.  ^^^^  ^  Xér\xde  des  feintes  lettres^ 


Xàiien  né  défendit  pas  fcukment  aux  Chrétiens  d*en-  An.  js^; 
feigncr  les  leitres  humaines  j  mais  encore  de  les  apren-  wS'  V.u. 
dre  MIC  voulant  pas  que  leurs  enfans  étudiaient  les  S«i!ii?*.ï 
poètes,  les  orateurs  &  les  philofophes  :  ni  qu'ils  fréquen- 
taient les  écoles  de  ceux  qui  les  emèignoienr.Pretendant 
^u'il  ne  deyoit  être  permis qu'à-ceux qui fuivoient la *"*""''*"* 
re]igi(»i  des  anciens  Grecs  ,=de  s'apUquer  àleurs  études, 
k  même  de  parler  purement  leur  langue  ;.aue  les  Ga-  '^"'*  ^'"" 
nieens  dévoient  demeurer  dans  1  ignorant  &la  barbarie  <^'- 
que  les  Grecs  leur  reprochoient,  &  fè  contenter  de  croire 
ians  raifbner. 

Mais  quelque  mépris  qu'il  témoignât  poitf  lès  Chré-     y  1 1: 
tkns,  a  ientoit  l'avantage  que  leur  donoit  la  pureté  de  imuStscK 
fcurs  moeurs  Ôc  l'éclat  de  leurs  vertus.  Il  voulut  donc  les  V!"*! 
miiter  &  profiter  de  leur  exemple ,.  pour  reformer  lé 
paganifme  :  qui  fàifoit  peu  de  progrer,  nonobftant  fâ 
puiflànté  protection.    Voicy  comme  il  s'en  explique  y.pt.  t/n^.  4,. 
écrivant  à  Ârfàce  fbuverain  pontifè  deGalatie  :  L'HeL 
lenifine  ne  va  pas  encore  comme  il  dévroit,&c'eft  par 
nôtre  faute.    De  la  part  des  dieux  tout  eft  grand  & 
magnifique,  au  de0t}s  de  tous  les  Ibuhaits  ic  de  coùt^^ 
les  efperances.  Soit  âk  fans  les  olFenfer  :  qui  eût  ofé,  il 
y  a  quelque  temps  efperer  «n  tel  changement  >  Quoi- 
donc,  croyons-nous  que  cela  fùffife?  fans  regarder  ce 
qui  a  le  plus  accru  l'atheïfine  :  fçavoir  l'hofpiealité,  lô^ 
loin  des  iepulf  ures  &  la  feimc  gravité  dès  inccurs!  nous 
devons  pratiquer  tout  cela  veritabkment.  -Et  itrtô  fùflît. 
pas  que  vous  foyez  tel,  tous  les  pontifes^  de  Galatie  I0 
doivent  ejftre.    Perfùadez-feur  d*ltre  gens  de  bi«i  par 
r&iCon  ou  par  crainte,  autrement  privezrlês  des  fondions 
du  Êicerdoce  r  s'ils  ne  (èrVent  les  dieux  avec  leurs  fem-t 
mes ,  Teuf  s  enfans  &  leurs  domeftiques  -,  &  s'ik  Omirent 
que  dans  leur&  familles  il  y  ait  des  égliléens..  Averti'^» 
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»  Ao.  361.  les  enfuïte  qu'un  (àcrificateur  ne  doit  point  aller >ti 
théâtre,  ni  boire  dans  un  cabaret,  ni  exercer  un  métîi^ 
A^il  ou  honteux.  Honorez  ceux  qui  obéironty&  chafTez 
les  autres. 

Etabliflèz  en  chaque  ville -plnfieurs  hôpitaux, ^our 
/exercer  l'humanité  envers  les.etrangers  :  non.fèulemenc 
4 entre  les  nôtres  -  mais  envers  tous,  pourvu  qu'ils 
foient  pauvres.  J'ay  déjà  réglé  le  fonds  ncceflàire  pour 
$:ette  libéralité  :  en  commandant  que  l'on  donnât  tous 
les  ans  par  toute  ia  Galatie  trente  mille  boi^Teaux  de 
bled,  &  foixante  mille  feptiers  de  vin:  dont  je  veux 
que  le  cinquième  foit  employé  pour  les  pauvres  qui 
fervent  les  lacrificateurs  :  le  refte  ]diftribué.aux  étran^ 
.gérs  &  aux  mendians.  Caril  eft  honteux  qu'aucun  Juif 
■ne  mendie  :  que  les  impies  Galiléehs ,  *  outre  leurs  pau- 
jvres  nourriflfent  encore  les  nôtres  ;  &  que. nous  les  lai(^ 
fions  fans  fècours.  Aprcnez  aux  H^Ueniftes  de  contri- 
buer pour  ces  auvres,  &:  à; ceux  de  la  campagne d.'offrir 
•^ux  dieux  les  prémices  des  fruits.    Montrez-leur  que 
ces  liberalitez  font  de  nos  ancienes  maximes,  Enliiite 
,o^/xiT,f.5«  il  raporte  trois  vers  de  l'Odyflee  ,  où  Homère  faifanc 
parler  Eumée  ,  reprefcnte   l'obligation  d'affifter   les 
^'trangers  &  les  pauvres,  comme  envoyez  par  Jupiter. 
Julien  continue  ainfi  :  Voyez  rarement  les  gouver- 
neurs chçz  eux  :  écrivez-leur  le  plus  fouvent.  Quand  ils 
entrent  dans  la  ville,  qu'aucun  facrifîcateur  n'aille  au 
devant  :  mais  feulement  quand  ils  viennent  aux  tem- 
ples des  dieux  ',  Ôc  qu'il  demeura  au  dedans  du  veftibule.: 
qu'aucun  foldat  n'y  entre  devant  eux  j  mais  qui  voudra 
les  fuivre.  Dés  que  le  magiftrat  touche  la  porte  du  lieu 
facré,il  devient  particulier  :  -c'eft  vous  comme  vous 
favez  qui  commandez  au  dedans  :  fuivant  la  loi^livine, 
à.laquçllç  PU  ne  peut  refiflçr  fïjjtis  arrogance,  Je  fuis 

preft 


çreft  à  ïècourir  les  habitans  de  Peflînonte ,  s'ils  fè  ren-  Ak.^2; 
<ient  propice  k  mère  des  dieux  :  s'ils  la  négligent^  non 
feulement  ils  ne  feront  pas  innocens  -,  mais*,  j  ay  peine 
aie  dire,  ils  reflèntiront  mon  indignation. 

Dans  un  autre  e'crit  adrefle  aufli  à  un  pontife ,  il  dit  Y,f^lf' 
■qu'il  lui  a  donné  cette  charge ,  étant  perfiiadé  ide  fôn  , 
inerite ,  afin  qu'il  puiflè  inftruire  les  autres  avec  plus 
■d'autorité ,  non  feulement  dans  les  villes  ,  mais  a  la 
campagne.  J'agirai  de  concert  avec  vous,  dit  -il,  moi 
^ui  par  la  grâce  des  dieux  porte  le  titre  de  fouverain 
pontife  :  non  que  j'en  fois  digne  ,  mais  je  defîre  de 
l'cftre ,  &  je  les  en  prie  continuellement.  Il  commence 
cnfûite  à  lui  donner  des  préceptes  de  morale,  &  dit  que 
les  pontifes  doivent  vivre  comme  étant  toujours  en  la 
prcience  des  dieux,  dans  une  grande  pureté  ,  s'abfte-  ^'^^^ 
•nant  non  feulement  de  faire  des  adions  deshoneftes, 
mais  de  prononcer  ou  d'oiiir  des  paroles  fales  i  qu'ils 
<loivent  éloigner  d'eux  les  railleries  infblentes,  &  les 
■convcr&tions  impures  :  ne  iire  ni  Archiloque  ni  Hip;. 
ponaz  ni  les  auteurs  de  l'ancienne  comédie  :c'e(l;  à  dire 
2u  caractère  d'Ariftophane,  qui  en  effet  cft  très- infâme. 
il  veut  qu'ils  fè  reduifcnt  à  l'étude  de  la  philbfophie,  & 
«ncore  de  celle  ^ui  reconnoît  les  dieux  pour  auteurs, 
i&quien  parle  <lignement  :  c'éft  à  dire  celle  de  Pythai 
^ore,  de  Platon,  d'Ariftote  &  des  Stoïciens.  Mais  il  '  «« 
leur  défend  les  Epicuriens  &  les  Pyrroniens,  regardant 
comme  un  ciFet  de  la  providence  des  dieux,  que  la 
plufpart  de  leurs  livres  fuffent  déjà  perdus.  Il  leur  con- 
Mlc  de  lire  les  hiftoires  véritables ,  non  les  fables  com- 
posées ^n  forme  d'hiftoire  ,'principalement  celles  qui 
traitoient  d'amour,comme  nos  romans,parcc  qu'elles  ne 
£cMit  propres  qu'à  allumer  les  pallions.  Toute  le(5hire,dit* 
jà^nc  convient  pasauxperfonnes  confàcrées  aux  dieux. 
TmeIK  C 
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An.  yix^  Il  veut  qu  ilsiVa^iquenc  principaleinietic  i  purifier  leuff  - 
peafces.  Qu'ils  aprctientles  hymnes  <ks  dieux  ^lùf  tout- 
ceux  que  Ion  chance  dans  les  temples..  Qu'ils  priait 

r-sii'  {buvenc  en  particulier^  en  public  :  s'il  fe  peut  trois  €ots  > 
le  jour ,  du  moins  le  matin  &  le  foir.  Qu'ik  -obfervent  : 

''  ^^^'        exadcment  les  cérémonies'  ctabilics  par  les  amcienes . 
loix,:  qu'ils  pratiquenties  purifications  reglibes,  princi- 
palement la  nuit  qui  précède  le  jour  de  leur  fervice  :  : 
iqu'ils  viennemt  «nluice  au  temple,  &  y  demeurent  1* 
cémps  prédit  par  la  loi,  comme  à  Rome,  de  trente: 
jours..  Pendant  tout  ce  temps  ils  doivent  s'occuper  *-. 
méditer  la  ïàgeflè,  à  prévoir  &  à  difpofer  tout  ce  qm 
regarde  le  fervâce  des  dieux ,  {ànsifortir  du  temple  poi^r  ' 
aller  chez  eux,  ou  1  la  place  publiqfoe,^»uj)our  vifiier 
le  magiftrat.  Le  temps  du  £èrvicc  étant  pafle ,  le  prefe* 
doit  céder  la  place  à  un  autre  i'&  revenant  à  la  vie  com-  - 
anune^il  peut  aller  chez  fès.amis,i6c  mêotefe  trouver^* 
aux  repas  où  il  fena  prié  ^  mois  avec .  choix  :  il  peut  pa« 
iKDiîtFe  dans  la  place,  mais  rarement  ;  Jk  parler  au  gou«- 
Ycrneurj  mais  pour  ceux  qu'il  doit  raifonablement  fe- 
courir.  Dans  le  temple  &  pendant  lé  fervice ,  il  doit 
-porter  dés  ihabits  urés-magnmques  :  mais  au  dehors  des  - 
habits  iimples  &  ordinaires,  &  ne  pas  abufer  poiu:  la  . 
vanité,  de  ce  qui  lui  eft  accordé  pour  Thoncur  desv 
dieux. . 

téffS'        -   Qi'^ucun-des  |ïreftrcs,contihuë-t-il ,  naproche  cn^. 
aucune  manière  des.{pe(fibaoles  impurs ,  £c  ne  les  intro^ 
duife  dansià  maifbn.  Je^oudrois  Les  banir  entièrement  : 
des  théâtres ,  s'il  étoit  pdffible,  &  les  rendre  à  Bacclius 

'■"  '  dans  leur  andcnc  pureté.  Mais  ne  croyant  pas  que  cela 
foit  poffible  ni  expédient  quant  à  prefent,  je  renonce 
à;  cette  aifedation.  Seulement  je  veux  que  lespreftres 
Uiflènc  au  peuple  l'impureté  des  fpevtacles  .Qu'aucua- 
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<i'eux  n'aille  donc  au  théâtre ,  6c  n'ait  pour  ami  uncor  ^^'  i^^ 
snedien,  un  meneur  de  chariots,  ou  un  danfèur.  Je  Icu^ 
permets  feulement  d  aller  s'ils  veulent  aux  combats  fix- 
erez, où  il  eft  défendu  aux  femmes ,  non  feulement  de 
' combatte,  mais  de  regarder.  Pour  les  chaiïès,  qui  fc 
font  dans  les  théâtres  des  villes  :  non  fètdement  les  pre.- 
jftrcs  doivent  s'en  abftcnir,  mais  encore  leurs  enfana. 
.Apres,  ces  paroles  de  Julien ,  on  ne  doit  pas  s'étoner 
•^ue  les  {peâacles  fuilènt  défendus  aux  Chrétiens, 

Il  vient  cnfuite  au  choix  des  preftres,  ^  veut  que  Ton  '•  f^- 
ne  confidere  que  leur  affedion  envers  les  dieux  Se  en«- 
vers  les  hommes,  Çans  s'arrêter  aux  richeflès  ni  à  la  naiC 
fànce.  Pour  les  exciter  à  la  libéralité,  il  dit  :  Lesimpie^ 
Oaliléens  ayant  oblèrvé  que  nos  préfixes  negligeoienf 
les  pauvres ,  (è  ^nt  appliquez  à  les  afllÀer  ^  Se  comme 
^ccttx  qui  veulent  enlever  des  enfans  pour  les  vendre, 
les  attirent  en  leur  donnant  desgâteaux:ain{i  ils  ont  jette 
les  fidelles  dans  l'athéïfme,  en  commençant  par  lâcha* 
licé,  l'ho^icalité  &  le  fervice  Açs  tables  :  car  ils  onf 
plufîeurs  noms  pour  ces  ceuvres  qu'ils  pratiquent  abon- 
^dammenc. 

Julien  vouloir  poufîcr  plus  loin  l'imitarion  du  Chri-  crtg.irsi. 
ftianifme^^  établir  dans  toutes  les  villes  des  écoles  pu-r  J'''"*^ 
l>liques  femblables  aux  léglifes  :  où  l'on  fit  des  ledlures  •^«•"'•'î*^^ 
'-&  des  explications ,  £bit  pour  la  morale  ,  (oit  pour  les 
rxnyfteres ,  que  l'on  y  priât  à  certains  jours ,  &  a  certai- 
nes heures  à  deux  coeurs:qu'i<l  y  ^t  des  châtimens  rc^ez 
|>oui'  les  fautes  :  des  piepiu^tt^s  pour  eAre  initié  aux 
iceremonies  facrée&  Outreie^  hôpitaux,  il  vouloit  bâtir 
iies  monaiteres  :  c'eft  à  dire  des  lieux  de  retraite,  de 
médication,  êcàc  purification  pour  lesliommes  ôc  pour 
les  vierges.  U  adniifoit  entre-autres  l'aîkgç  des  lettres 
^çlefiaftiques  que  jes  «vaques  «looAoient  aux  voya^: 

^  h/ 
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aK.  jéi.  geurs,  &  furlcfqucllcs  ils  croient  receus  par  tous  fer 
Chrétiens  avec  toute  forte  de  charité.  Mais  JuUen  n'eut 
pas  le  temps  d'exécuter  tous  ces  beaux  deflèins. 
vin.        Cependant  il  s'efForçoit  de  perfuader  tout  ce  qu'il 

cefairc!°°^'  pouvoit  de  Chrétiens ,  pat  les^*bienfaits ,  les  honeurs,. 
les  promefïès,  les  carefïès  :  defcendant  jufques  à  des 
flateries  indignes  de  fbn  rang.  Il  attaqua  entre  les  au- 
tres Cefàire  frerc  de  S.  Grégoire  de  Nazianzc ,  qu'il 
trouva  à  la  cour  de  C.  P.  exerçant  la  médecine  avec 

ertg.  nm.    ^^^  grande  coniîderation.  Il  avoit  étudié  à  Alexandrie, 

T^éi  *  *''  ^^^  ïeulement  la  médecine ,  m^s  la  géométrie ,  l'aftroi- 
'.  nomie,  la  philofophie  &  l'éloquence.  Etant  venu  à  C.R 

fon  mérite  &  foa  extérieur  avantageux  lui  attirèrent" 
îeftimc  de  tout  le  monde.  Pour  Ty  arrêter,  on  lui  offrit 
des  honneurs  publics,  une  alliance  noble ,  &  la  dignité 
de  fenateur.  Là  ville  envoya  une  depùtation  à  l'empe- 
reur Conftantius,  pour  le  fuplier  d'y  arrêter Cefaire en 
qualité  de  médecin  :  ce  que  l'empereur  accorda.  Il  vii 
Voit  noblement  à  la  cour ,  exerçant  ia  profeflîon  gratuii 
tement,  chéri  des  grands  &  de  l'empereur  même.  Tou-i- 
tefois  il  ne  fe  kiilbit  ni  éblouir  par  les  honeurs,  ni  amo^ 
lir  par  les  délices  -,  &  comptoit  toujours  pour  fon  capi- 
tal d'eftrc  Chrétien.  Soiivent  même  il  foûtint  la  vérité 
de  la  religion  pardesdifcoursfùbtils,  fervents-^  pieuxi 

i*  '/.  ir.  Quand  Julien-  fut  parvenu  à  l'empire,  Cefaire  demeu*- 

ra  quelque  tems  zÙl cour  :  ce  qui  caufa  un  grand  (canu 
dale.  S.Gregoire  fon  frerc  lui  en  écrivit  en  ces  termes  • 
Vous  nouç  couvrez  de  cènfufion.  Je  voudrois  que  vous 
ipuffîez  entendre  ce  que  difent  de  vous  ceux  de  la  fà* 
mille,  les  étrangers  &  tous  les  Chrétiens  qui  nous  coni- 
noiffent.  Voir  le  fils  d'uh  évêque  fervir  à  la  Cour, 
defirer  la  puifl&jice  &  la  gloire  fëculiere ,  fe  laiiler  vain^ 
*crc  ài'uitçreft  j  &  jfie  pas. compter  pour  toute  gteirc  & 
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j^our  toute  richcfle,  de  refifter  courageufcment  en '^*'^' 3^^' 
cette  occa(îon,&  de  fuir  au  plus  loin  toutes  les  abomi- 
nations. Gomment  les  évêques  pourront-ils  exhorter  les 
autres  à  ne  pas  céder  au  temps,  ni  fe  laiflèr  entraîner 
dans  l'idolâtrie  j  comment  pourront- ils  reprendre  les 
autres  pécheurs,  s'ils  n'ofent  corriger  leurs  propres  en- 
gins ?  Mon  pcre  eft  fi  affligé  que  la  vie  lui  eft  infupor- 
table  j  ôc  je  ne  le  confolois  qu'en  me  rendant  caution 
de  vôtre  foi  :  &  l'^fTeurant  que  vous  ceflèriez  de  nous 
affliger.  Pour  ma  mère  on  n'ofe  lui  dire  cette  nouvelle^i 
&  on  employé  mille  inventions  pour  la  lui  cacher  :  k 
foiblefïè  de  (on  fcxe  &  l'ardeur  de  (à  picf^  la  lui  ren- 
droient  infiiportable.  Profitez  de  cette  occafion ,  vous- 
a  en  aurez  jamais  une  plus  belle  de  vous  retirer. 
Cette  lettre  ne  fiit  pas  (ans  effet,  &  Cefaire  ne  trompa 

J joint  l'cfperancedefon  fi-ere.  Julien  qui4'eftimoit  pour  or. v>.f.if 7, 
on  efprit  &  fa  doâirine,  fit  tous  fes  efïbrts  pour  le  ga- 
gner ;  &  Fattaqua  par  des  difcours  artificieux  devant  un 
grand  nombre  de  témoins.  Mais  Cefàire  repouflà  tous 
fes  artifices ,  comme  des  jeux  d'enfant ,  &  protefta  à 
haute  voix  qu'il  étoit  Chrétien,  &  qu'il  le  feroit  toujours.» 
Julien  s'écria  :  O  l'heureux  père  !  o  les  malheureux  en- 
fens  î  fâchant  que  Grégoire  qu'il  avoit  connu  à  Athènes,^ 
ne  lui  étoit  pas  moins  oppofë  5  &  r-eferva  de  s'en  venger- 
après  la  guerre  de  Perfe.  Cependant  Cefàire  quitta  la 
cour,^  &  (e  retira  chez  fbn  père  en  Cappadoce,par  un 
exil  volontaire  &  glorieux*^  ^ 

Julien  pervertit  un  grand  nombre  de  (bldats  &.  d'offi^  confeifon  dé 
cicrsde  (es  troupes  :  les  uns  ambitieux,  &intere{rez,  les  '<>''('"*  ^'''•^- 
autres  foibles  dam  la  foi,  qui  n'a  voient  pour  loi  que  la  oreg  mx.. 
volonté  du  prince.  C'étoit  une ahciene  coutume d'ado«  ""''^  ***** 
*cr,  non  feulement  les  empereurs,  mais  encore  lelirs 
iinages'i^Ôc  cette  adoration  netoit  q^  un  honeur  civil ^ 


An.  ^6i.  farls  fapof t  à  k  religion.    Les  images  des  empereurs 
.  ctoient  ordinairement  accompagnc'es  de  vi<ftoircs ,  de 
,  captifs  ou  d'autres  femblables  fagures  indifférentes  :  mais 
Julien  fit  joindre  aux  iîene^  des  idoles^  afin  qu'on  ne 
pût  leur  rendre  les  honeurs  ordinaires  fans  idolâtrie;: 
Jupiter  qui  fortoit  du  eiel  &  lui  preTentoit  la.couronnc 
.&  la  pourpre  :  Mars  &  Mercure  qui  le  regardoient., 
.Comme  pour  rendre  témoignage  à  fa  valeur  .&  à  (on 
éloquence.  La  plufpart  n'y  firent  point  de  reflexion  & 
lies  adoretent  :  quelque  peu  évitèrent  ce  piège ,  étant 
mieux  inftruits  &c  plus  pieux .;  &  ils  en  furent  punis 
corpme  d  uiT  manque  de  refpeâ:  envers  l'empereur,  fil 
scZmll'.Tj'.  furprii;  encore  pluueurs  foldats  par  cet  artifice.  C'étoit 
la  coutume  qu'en  certaines  occasions  l'empereur  afSs 
iur  un  tribunal  élevé  dîftribuoit  de  fz  main  des  largefl 
lès  à  (es  troupes  :  leur  donnant  des  pièces  d'or^  félon 
fleur  rang  &  leur  mérite.  Julien  y  ajouta  une  cérémonie 
.  extraordinaire^  Il  fit  mettre  auprès  de  lui  un  autel  avec 
des  charbons  ardens ,  &  de  l'encens  fur  une  table  :  vou- 
lant que  chacun  itnt  de  l'encens  fur  le  feu  avant  que  de 
recevoir  fon  or.   Ceux  qui  forent  avertis ,  évitèrent  le 
•piège  en  feignant  d'être  malades  j  quelques-uns  par 
intereft  ou  par  crainte  négligèrent  leur  falut  :  la  plufpart 
ne  s'aperccurent  point  de  l'artifice.   Quelques-uns  de 
.ces  derniers  s'en  allèrent  manger  enlùite  j  &  voulant 
boire,  ils  invoquoient  à  leur  ordinaire  le  nom  de  J.C. 
levant  les  yeux  au  ciel,  &  faifbient  It  ligne  de  la  croix 
fur  la  coupe.  Un  de  leurs  camarades  s'en  écona,  &  leur 
dit  :  Qu'eft-ccci  ?  vous  invoquez  J.  C.  af«-és  l'avoir  re- 
noncé. Comment ,  répon^rent  les  autres  demi  morts 
d'étonement  :  que  voulez-vous  dire  ?  Parce ,  dit-il ,  que 
vous  avez  mis  de  l'encens  (ur  le  feu.  ÂulH-tôt  ils  s'ar- 
racherenc  lesf^eveux^  jeccant  de  |;xaiids  4»:is^fe  Icvc* 


lit.' 
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jjeiit  éé  table  &  counvejjt  diaiis  la  pkcie  tranfportcz  de  An.  361; 
a^clç^cmm  &  dii^nt:  :  Npïk  fojames  Chrétiens  dans  h  " 
iKsm  :  ^pac  tour  le  mpnde  totende,&  Dieu  première- 
ment à  qui  nous  vivons,  &  pour  qui  nous  voulonr 
mcurix.  Nous  ae  vous  avons  point  trompé.  Sauveur 
Jssus  :  Aous  niavons  point  renoncé  à  la  bilen-heureufè 
confèifion^.  Si  la  main  a  failly ,  le  cœur  ne  l'a  pas  fuivie. 
U  empereur  nous  a  trompez  :  nous  renonçons  à  l'im- 
piété ,  jM>us  YouloAs  l'expier  par  nôtre  iàng. 

Us  fouiu^ent  jufques  .au  palais ,  &  jettanc  aiux  j^eds 
de  1  empereur  l'or  qu'iiils  avoient  receu ,  ils  s'écrièrent  : 
Vous  ne  nous  avez  pas  fait  un  prefent ,  vous  nous  aver 
ûasMcUimneZrà  moct  :  faites  nous  grâce  ,  immolez- nous- 
à-  f .  C.  «jettez-nous  dans  le  feu ,. coupez  nos  mains  crimi- 
nelles :  donner  vôtre  or  à  d'autres ,  qui  le  prendront 
Hlkns  regret.  L'empereur  fut  tellement  irrité  de  leur  har-  ri*V/; 
dieflê,que  dans  le  premier  mouvement, il  commanda  '•'7- 
qu'on  leur  coupât  la  tefte.  On  les  mena  hors  la  ville,  ôc 
lé  peuple  les  fuivit^  admirant  leur  courage.  .Qyand  ils 
•furent  arrivez  au  lieu.de  rèxecution ,  le  plus  âgé  de  tous 
pa^ia  le  bourreau  de  commencer  par  le  plus  jeune  :  de- 
p^urque  le  fupplice  des  autres  ne  le  décourageât.  Ce 
jeune  homme  nommé  Romain  s'étoit  déjà  misage- 
jDtoux  :  ^ le  bourreau  avoit  l'épéenue  à  la  main, quand 
cm  vint  annoncer  la  grâce,  &  crier  de  loin  de  ne  les 
pas.executer..-En  effet,  Julien  y  ayant  fadt  reflexion, ne 
vouliit  pas  leur.donner  la  gloire  du  martyre.  Le  jeune 
.fbldat  en  fut  pénétré  de  douleur,^  dit  :  Ceft  que  Ro- 
ihain  n'étoit  pas  digne  de  porter  le  nom  de  martyr^ 
Xi'empereur  ne  leur  fit  grâce  que  de  la  vie,  &  les  ban- 
nit aux  cxireraitez  de  l'empire  :  leur  défendant  de  de- 
:  jneurer  dans  les  villes. 

ÎEntre  les  officiers  Chrétiens  quiprefererent  leur  reli- 
gion à  dcur  {fortune  ;  on  remarque  les  empereurs  qui 


Î4        Histoire  EccifisiASTix^uE, 
An.  5^1*  fuccederent  les  premiers  à  Julien  :  favoir  Joyien ,  VîU 
s»er.  m.  c.ii.  \ç^^i^{g^  ^  ValcHS.   La  confcflloïi  de  Valentinien  fut 

remarquable.  Comme  il  commandoic  la  compagnie 
civ..c.  j i.  des  gardes  de  1  empereur,  que  1  on  nommoïc  Joviens  : 
s»\.  Ti.  c.  f.  ^j  ^^^^^  ^^  ç^^  devoir  de  le  fuivre ,  &  d'eftre  toujours  le 

plus  proche  de  fa  perfone.  Julien  entroit  un  jour  en 
danfant  dans  le  temple  de  la  Fortune  ^  6c  des  deux  cotez 
TitUintis^ç  [2  porte  étoient  les  gardiens  du  temple  avec  des 
branches  trempées  d'eau  luftrale,  pour  en  arrofèr  ceux 
qui  entroient.  Une  goûte  de  cette  eau  étant  tombée  fur 
le  manteau  de  Valentinien  :  il  donna  un  coup  de  poing 
au  miniftre  du  temple',  difànt  qu'il  l'avoit  foiiillé  de 
cette  eau  impure  j  &  déchira  l'endroit  de  fon  manteau 
qu'elle  avoit  touché.  L'empereur  en  fut  irrité  &  le  ba- 
nit,  fous  prétexte  qu'il  ne  tenoit  pas  {à  compagnie  en 
bon  état  :  ne  voulant  pas  lui  procurer  l'honeur  d'eftre 
cenfefleur  de  J.C    II  le  relégua  dans  une  garnifbn  d'un 
rhH^Hîi.  '  païs  defert.  Sozomcne  dit  à  Mehtine  en  Arménie,  Phi- 
''  '■  îoftorge  à  Thebe  dans  la  haute  Egypte  j  &  peut-eftrc 

fiit-il  transféré  de  l'une  à  l'autre.  Mais  il  ne  fut  point 
'*^"'''^'    cafle  pour  cela ,  ni  privé  de  fa  charge ,  non  plus  que 
fon  frère  Valens ,  ni  Jovien  :  parceque  Juhen  les  jugeeic 
utiles  au  fervice  de  l'état- 
Noijiobftant  fa  feinte  douceur  i&Tcs  précautions,  pour 
M»rtyKfous  P^ïver  les  Chrétiens  de  la  gloire  du  manyrerils  fii- 
juiieo.         rcnt  perfècutcz  ouvertement  en  divers  lieux,  &  il  y  eut 
Thttd.  m.     plufîeurs  martyrs.    Les  ordres  que  l'empereur  donna 
pour  rétablir  l'idolâtrie  remplirent  les  villes  de  féditions. 
Les payens  ouvrirent  leurs  temples,  &  allumèrent  du 
feu  fur  leurs  autels:  la  terre  fut  arrofée  du  fàng  des  vi- 
ctimes, l'air  rempli  de  l'odeur  de  la  graiflè.  Ils  couroient 
par  les  rues  comme  agitez  des  démons  qu'ils  adoroient: 
le  moquant  des  Chrétiens ,  &  leur  infultant  avec  la  der- 
nière infolencç.  Les  Chrétiens  les  plus  imparfaits  ne 

pouvant 
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TpoQvaQt  (buf&ir  leur  blasfèmes ,  répondoknt  par  des  \  k*)^^ 
injures,  &  leur  reprochoient  rabfurdité  de  leur  reli- 
gion :  les  payens  fiers  de  la  prote<5tion  de  l'empereur 
en  venoient  bien. tôt  aux  coups  ^  âc  leurs  violences 
^demeuroient  impunies.  Car  l'empereur  les  difllmuloit; 
Se  donnoit  au  contraire  les  charges  civiles  &  militai- 
res aux  plus  cruels  ennemis  des  Chrétiens  :  qui  leur 
:&i{bient  tous  les  maux  podîbles,  hors  de  les  contrain. 
dre  ouvertement  à  facrifier.  Ainfi  Julien  fous  prétexte 
de  liberté  de  religion  ,  mit  la  confiifion  par  rou( 
l'empire. 

Pour  commencer  l'hiftoire  de  ces  martyrs,  par  le  Thu.in.cy: 
-vôifinage  de  C.  P.  à  Doroftore  en  Thrace,  c'ell-à^  ÏÎTJ/I^*: 
dii'e  en  Méfie  ,  comprile  fous  le  gouvernement  ^c-^  ^^'^^' 
neral  de  Thrace,  Emilien  fut  jette  au  feu  par  les  sw.iii.<.if. 
.ib^dats,  fous  le  vicaire  Capitolin ,  pour  avoir  renver- m*?"^ 
:fc  des  autels.    A  Mère  ou  Myre  ville  épifcopale  de  ^'^•«'•▼•'•wi 
Phrygie  ,  le  gouvernemr  xle  la  province  Amachiuç 
commanda  d'ouvrir  le  temple^  d'en  ôter  les  ordures, 
&  de  nétoyer  les  idoles.  Les  Chrétiens  en  furent  fen-» 
fîblemenc  a£9[igez  :  trois  d'entre^eux ,  Macedonius , 
'Theodule  -&  Tatien  tranfportez  de  zelc  fe  jettcrent 
de  nuit  dans  le  temple  &  bridèrent .  les  idoles.  Le 
gouverneur  extrêmement  irrité , 'étoit  preft  à  faire 
mourir  plufieurs  perfonnes  de  la  ville  qui  en  étoient 
innocentes  :  mais  les  auteurs  de  raâ:ion  k  prefentercnt 
d'eux-mêmes ,  ne  voulant  pas  que  d'autres  mouruflènt 
pour  eux.  Le  gouverneur  leur  offrit  leur  grâce  s'ils 
-voulcMem  fàcriner  :  ils  aimèrent  mieux  mourir  ,   & 
il  leur  fit  foufrir  toutes  fortes  de  tourmens.  On  ley 
mit  enfin  fiir  des  grils  :  &  après  y  avoir  été  quelque 
-temps  ,  ils  dirent  :  Amachius,{î  tu  veux  manger  de 
la  chair  rôtie ,  fais- nous  tourner  de  l'autre  côté  ,  de 
TomîlV,  D 
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A"  N.  361.  peur  xle  ne  nous  trouver  qu  a  demi-cuits  ;  Se  its  fînii 

rent  ainfi  leur  vie. 
ng.  N*».  A  Peflînonte  en  Gaktie,  fur  les  confins  de  la  Phry^ 

^  .  .  .      sic  ,  deux  jeunes  hommes  fouflfrirent  le  martyre  en 
c.  Th„i.      preience  de  Julien  même.  Car  ayant  demeure  environ 
^««•.xxii.    jj^y-^  taoîis  à  C.  P.  il  fe  mit  en  chemin  verslecom-:. 
mencement  de  lefté  pour  aller  à  Antioche ,  &  fc  pré- 
parer à  la  guerre  contre  les  Per(ès.  Il  pafïà  d'abord  à 
Calcédoine,  puis  à  Nicomedie,  qu'il*  trouva  encore 
toute  défolée  du  tremblement  de  terre ,  &  y  fît  des 
LibM».pMn$^r,  liberalitez  confîdcrables.  Delà  il  vint  par  Nice'e  aux 
■*"*''''       confins  de  la  Galatie  :  puis  prenant  à  la  droite,  il  fe 
détourna  pour  aller  à  Pe/finontc  voir  l'ancien  tem- 
ple de  la  mère  des  dieux  :  d'où  l'idole  avoir  été  tranf^ 
jmi,  tpijt  „.  porté  à  Rome  par  Scipion  Nafiea.  Julien  y  honora  la 
déefTe  par  des  lacrifîces  &  des  veeux  :  &  en  donna  le 
Sacerdoce  à  une  femme  nommée  Callixéne  ,  qui  étoir 
déjà  preftreflè  de  Gères  j  &  éprouvée ,  comme  il  dit, 
par  une  longue  fidélité  au  fervice  des  dieux.  Ce  fiit  làr 
.*'    ^'    qu'il  fit  mourir  ces  deux  jeunes  Chrétiens.  L'un  avoir 
àÊg^  renverfé  l'autel  de  la  déeflc  ,  &  étant  amené-  devanr 
^^    ^empereur,  il  fe  moqua  de  fa  pourpre  &  de  fes  vains 
difcours  :  l'autre  fe  voyant  tout  décnîré  de  coups ,  &r 
n'ayant  phis  qu'un  fouffle  de  vie  ,  montra  aux  Dour- 
reaux  une  jambe  qui  reftoit  entière,  fe  plaignant  qu'ils* 
l'eufïcnt  épargnée.  Enfin  tous  deux  furent  expofez  au 
feu  &  aux  beftes  j  &  fbufFrirent  le  martyre  avec  leur 
mère  &  l'évêque  de  la  ville. 
s  B^îc  té        ^^  Peflînonte  Julien  revint  à  Ancyrc  capitale  de 
tred'Ancyrc,  Gàlatie.    Là  étoit  un  preftre  nommé  Bafîle  comme- 
-♦Li.  Uid.    1  evêque ,  mais  bien  différent.  Car  fous  le  règne  de 
2**«r'"'  Conftantius,  ce  preftre  refîfta  toujours  conftammenr 
f-6^0.        4QX  Ariens  :  jufques-là  quEudoxe  &  ceux  defon 
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ri  dans  le  concile  de  C.  P.  luy  défendirent  de  tenir  An.  3^* 
aifemblées  ecclefîafliques.  *  Depuis  le  règne  de 
3ulien,le  preftre  Bafile  alloit  par  toute  la  ville,exnortaTit 
•publiquement  les  Chre'tiens  à  demeurer  fermes, (ans 
jè  fôiiiller  par  les  facrifices  &  les  libations  des  payens. 
Son  zclc  le  rendit  odieux  aux  gentils  j  &  un  jour  enfin 
Jes  voyant  {àcrifier  publiquement,  il  s'arrêta  &  jettant 
•un  grand  {bupir ,  il  pria  Dieu  qu'aucun  Chrétien  ne 
tombât  dans  cet  excès.  Alors  on  le  prit ,  &  on  le  pre- 
iènta  au  gouverneur  de  la  province  nommé  Saturnin, 
l'accufant  de. fcdition^  d'avoir  renverfé  des  autels  & 
>dit  des  injures  à  l'empereur.  Le  gouverneur  l'ayant 
•interrogé ,  &  le  trouvant  ferme  dans  la  foi ,  le  fit  fîif. 
pendre  &c  déchirer  jufqu'à  lailèr  les  bourreaux,  puis 
l'envoya  en  priibn. 

Cependaiitil  en  donna  avis  a  l'empereur  qui  n'é-  iw-im; 
*^pit  pas  encore  à  Ancyre.  Il  envoya  le  comte  Elpi- 
dius  qui  avoit  renoncé  au  Chrillianifme  par  com. 
plaisance  pour  lui  ^  &  Pegafè  aufïi  apoftat ,  qui  n'ayant 
pu  ébranler  la  confiance  de  Bafib .,  ie  firent  encore 
interroger  &  tourmenter  par  le  gouverneur.  Julien 
^iht  quelque  temps  après  à  Ancyre  :  les  fàcrificateurs 
allèrent  au  devant  de  lui,  portant  avec  eux  l'idole 
:d'Hécate  ;  ôç  quand  il  fiit  entré  dans  le  palais ,  il  les 
aflèmbla&  leur -diftribua  de  l'argent.  Le  lendemain 
pendant  les  fpedacles,  Elpidius  luy  fit  fon  raport 
couchant  Bafile  :  &  au  fortir  du  théâtre^  Julien  com- 
manda qu'on  4'amenât  au  palais.  Bafile  luy  reprocha 
fon  apoftafie ,  &  lui  prédit  que  J.  C.  lui  ôteroit  bien- 
tôt l'empire.  Alors  Julien  dit  :  Je  voulois  te  renvoyeE, 
mais  l'impudence  avec  laquelle  tu  rejettes  mesconièils 
&  me  dis  des  injures ,  m'oblige  à  te  maltraiter.  Il  laifïà 
à  un  comte  hoinmé  Frumentin  ie  foin  de  le  tourmen*» 
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ter,  &  partie  pour  Antioche.  Le  comte  ayant  encorer 
éprouvé  en  vain  k  conftance  du  martyr,,  le  £t  mou>. 
rir  dans  les  tourmens.le  vingt-huitième  jour  de  Juin< 
l'an  56x>  On.  conte  trois  autres^  martyrs  qui  fbufricent: 
£i3us  Julien^àAjncyre^.Mélafîpple,.  Antoine  &  Cartna^. 

Pliilorome  cnii  étoit  au{fi  de  Galatie^confeflàle  nom- 
dè  }..C..en  prefènce  de  Julien  ,  6c  lui  parla  fi  hardi- 
ment, qu'il  le  fit.  raicr,&  l'expofa  a  des  enfàns  pour 
lui  donner  des  {buâiets.Ëhilorome  lui  en  rendit  glaces,» 
&  deflors  il  renonça  au  monde  &  embraffa  la  vie  ad 
cetique,,i8c  s'y  rendit  ù  illuftre ,. qu'il étoir. honoré  des^; 
perfbnnes  les  plus  nobles  ::quoiqu'il  fut  de  condition 
Icrvilc  ,..&  né  d'une  mère  eiclave.il  fut  ordoné  preftre: 
&  vécut  plus  de  quatre^- vingts  ans.  Buftris  hérétique  de^ 
la  fè<5te  des  Encratites  ou  Abilinents  fût  aufîî  pris  à 
Ancyre  de  Galatte ,  apparemment  après  le  départ  de 
Julien.  On  i'accuioit  devoir  iniîilté  aux>  payens  ^  &  le 
gouverneur  le  fit  amener,  en.  public ,.,&  pendre  aui 
chevalet.  Bufîris  leva  les  .mains  iùr  fà  tête  pour  décou- 
vrir {es  côtés ,  &  dit  au  gouverneur  :-Il  ne  faloit  point: 
donner  à  tes  officiers  la  peine  de  me  pendre  &  de  me 
dépendre,  jeme  tiendrai  en  cette  pofture  autant  qu'il  te  • 
plaira.  Le  gouverneur  fùtétonéde  la  prome(Iè,&  enco* 
re  plus  de  l'exécution.  Car  Bufiris  tintfes  brasélcvez^ 
tandis  qu'on  le  déchiroit  avec  les  ongles  de  fer  ,  &- 
demeura  ferme  en  cette  pofture  autant  que  legouver. 
neur  voulut.  Il  fût  mis  en  prifon,  &.  délivré  quelque 
temps  après  fur  la  nouvelle  delà  mort  de  Julien.  Il 
vécut  jufqu'au  règne  de  Theodofe ,  renonça  à  l'herefie 
&  revint  a  l'cgliic  catholique. 

De  Galatie  Julien  continuant  fon  Voyage  ^  pafla  en^ 
Êappadoce  où  il  y  eut  auflî  des  martyrs ,  particulier- 
rement  à  Cefarèe  qui  en  étoit  la  capitale.  Julien  la 
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BsîîSoky  parce  quelk  cooit  prefque  toute  O^tièâe.  An.  362: 
Idepuis  ioog  tems  on  y  atoù.  tbacu  le^-^etnpies  de  fu^  ^'^  ^'"^  '"• 
citer  &d'ApoMon,ficganilc3s  comme  les  dieux  imeîairesi^î'ô?.  " 
4e  la  ville.  Celai  de  la  j^itune  reftoic  ièul^  Se  les  Chré. 
tiotsvenokiit  encore  de  l'abanie  fous  fon  regne.^  Il  en  •^•*'*- 
pimt toute  k  ville  :  il l'eâaça dacacalogâe des cicés -, 
quoiqutelle  fut  métropole  de  la  province  ,  ^  voulut 
qu'elle  reprît  (oa  ancien  nom  de  Mazaca^  lui  ^ant  ^ 

celui-dè  Gcfar^  que  l'empereur  Tibère  lui  avoit  donne.  ^ 
Il  fe  pliaignit  que  les  payent  ne  (c  fulflfent  pasexpofer  jra/r*.;  /ir/ 
pour  accourir  leur  fortune  ,  fans  confidercr  leur  petit  **'''"^***'^^ 
nombre,  il  ôèa  aux  égliiès  de  la  ville  éc  de  fen  terri- 
ix>ire  tout  ce  qii  elles  po^^oient  en  meubles  &  en  im^- 
meubles^,  employant  les  tourmens  pour  en  Élire  la  re^ 
dierche  y.  &  les  condamna' en  trois  cens  livre*  d'or,, 
qail  falut  payer  comptant  en  {bntre(or.  Il  fit  enrôler  ' 
tous  les  clercs  entre  les  bas  officiers  miniftres  de  julticé^ 
ibus  le  gouverneur  de  k  province  r'qui  étoit  la  milice' 
Jà  pins  méprikblc  &  Ibuvent  onereufe»  Quant  aux  lai-  ^»'«''/^«»v- 
ques^  il  les  fit  taxer  avec  leurs  femme*  &  leuràcirfans,  ."*"'** 
pour  payer  tribut  comme  dans  les  villages':  lès  mena-  - 
.çant  avec  (èrment ,  que  s'ils  ne  rétabliflbiem  pompte-  . 
saent  les  temples,  il  ne  ceiteroit  point  de  maltraiter  lai 
ville,  &  que  lès  teftes  dès  (Jililëens  ne  fepoiertt  pas  en> 
foiretc.  -Tous  ceux  qui  avoient  mis  la  main  à  la  démo-  ***""• 
litioii  du  temple  de  la  Fortune  furent  punis ,  les  uns  de; 
mort,  les  autres  d'exil  ;  &  entre  ceux  qui  iouffrirent  la^ 
mort  pour  cette cauiè ,  on  <5onte  Eupfychius  de- noble  Martyr  Kemi,.- 
race  &  nouvellement  mane  :  que  legliie  honore  com- 
me martyr  le  neuvième  d'Avril. 

Dianèe  cvéque  de  k  même  ville  de  Ce(àrèç  ttiôutot^  x  1 1  r. 
vtisce  temps-là>   Eftantt^mbé  malade-^ii  appellà  fes  ue"cefat!î?tn^ 
«jici-ajiincte  leiquêls  ètoit S.£ftfîle,,&ieur  dit  :  Dieu 5^^p,^.T; 
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An.  361.   tn'eft  témoin,  que  quand  j'ay  confenci  à  la  formule  de 

xiw.^à.14/^*  ioi  drelfâs  à(C.  P.  je  l'ai  fait  en  (implicite,  fans  preten- 

<lre  porter  préjudice  à  la  foi  de  Nicce.  Je  nay  dans  le 

jcœur  que  ce  que  j'ay  receu  pïtf  la  même  tradition  -,  -& 

ije  fouhaite  de  n'eftre  jamais  îeparé  des  bien-heureux 

^trois  cens  dix-huit  évcques  qui  ont  publié  cette  fàinte 

iconfeflîon  de  foLTous  les  auîftans  demeurèrent  pleine- 

•mentfatisfaits  :  il  embrasèrent  fa  communion  ^  &c  il  ne 

îeurreftâ  aucune  peine  contre  lui. 

,J*>*»o«* '£     Après  fa  mort  la  ville  fe  trouva  divifëe  pour  le  dioix 

tdun  éfVêque  ;  la  dignité  du  'fiege  métropolitain  &  le 

^elepour  la  religion  échaufoit  les  efprits:  Quelques-uns 

jmême  fuivoientles  raouvemçnsde  l'amitié  particulière. 

^nfin  tout  le  peuple  s'accorda  à  chmfir.un  des  premiers 

4e  la  ville  nommé  £ufebe,  homme  d'une  vertu  fingu- 

-liére ,  mais  qui  n'étoit  pas  encore  baptifc.   Ils  l'enlevé^ 

4-ent  malgré  lui  avec  le  (ècours  des  .{oldats  qui  fe  trou- 

A^erent  prefèns  :  le  mitent  dans  le  fandhiaire  ,  le  pre- 

iènterent  aux  évç^Jues  iqui  étoient  affembler  pour  Télé- 

âion,^  les  prierem  de  4e  baptifer^  ôcrordorier-évê- 

.-que  :  mêlant  la  perfuafîon  &  la  violence.  Les  évcques 

.cédèrent  à 4a  multitude-:  ils  bapiàfèrent  Eufebe,  l'or^ 

.donnèrent  ^vêque  &  l'introniferent.  Mais  .quand  ils  fe 

-furent  ^retirez  ôcfc  virent  en  hberté^  ils  rfilolurent  de 

déclarer  nul  tout  ce  qu'ils  avoient  :fait  &  l'ordination 

-illégitime  i^ommc  n'étant  qu'uneceremonie  extérieure 

où  leur  volonté  n'avoit  eu  aucune -part.    Us  vouloient 

m^me  s!en  pr,endrp^  fiufebe  ,  cpmmie.autcur  de  la  via- 

ience. 

Le  S.  vieillard  Grégoire  évêque  de  Na^ianre,  &  l'un 
.4'entre  eux  ne  fut  pas  de  cet  avis.  Car,  difoit  il ,  puis 
.^u'Eufebe  a  été-  forcé  iaùfli  bien  que  vous ,  il  a  droit  de 
yous  accufcr  de  fpn  coté  ^  ^  v.oiis.n«ftes  pjis  plus  excii* 
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Êblcs  que  lui.  Il  faloit  rcfîfter  alors  jufques  à  la  der-  An.  ^r, 
niere  extrémité,  &  non  pas  venir  enfuitc  attaquer Eu- 
febe  :  principalement  dans  ce  temps,  où  il  feroit  plus 
»  propos  dappaifer  les  ancienes  inimitiez,  que  d'en 
exciter  de  nouvelles.  En  effet,  l'empereur  étoit  prefenc 
indigné  de  cctxe  elcdion.    Illa  traitoit  de  {édition y 
menaçant  Eu(cbe  en  particulier  ;  &  c'étoit  le  même 
temps  où  la  ville  étoit  en  plus  grand  péril  à  caufe  du 
temple  de  la  Fortune.  Le  gouverneur  vouloir  profiter 
de  l'occafion  pour  faire  {à  cour  aux  dépens  d'Eufèbe  ,. 
avec  q^ii  il  étoit  brouillé  d'ailleurs.  Il  écrivit  donc  aux 
évêquesqui  Tavoient ordoné ,  pour  les  obliger  à l'ac-. 
euCer ,  mêlant  de»  meii&ces  dans  Tes  lettres ,  &  ajoutant'  i 

que  l'empereur  le  vôuloit.  Le  vieillard  Grégoire  ayano 
feceu  la  lettre  qui  s'adirefloit  à  lui,  répondit  (ans  hefî- 
ter  :  Trés-puiflant  gouverneur ,  nous  ne  reconnoiflbns  « 
pourcenfèur  de  notre  conduite  &  pour  maître,  que 
celui  à  qur  l<>n  fait  maintenant  la  guerre  ,c'eft-à  dire: 
JïC.  Il  examinera  cette  ordination  que  nous-avons  faite: 
félon  les  règles,  &  qui  lui  eft  agréable.  Pour  vous  ,  ilr 
vous  eft  très-facile  de  nous  faire  violence  en  toute  autre- 
chotè  :  mais  peribne  ne  nous  empêchera  de  défendre- 
ec  que  nous  avons  bien  fait  :  ûc^  n'eft  que  vous  fafliez; 
auffi  quelque  loi  fur  ce  fujer ,  vous  à  qui  il  n'eft  pas> 
permis  de  prendre  connoiflànc©  de  nos^  affaires.  Leî 
gouverneur  lut  d'abord  irrité  de  cette  lettre  :  mais  en- 
wite  il  l'admira  j  &  elle  appaifa  même  la  colère  de 
^empereur.  La  fuite  juftifiil  la  providence  ,.qui  avoir- 
conduit  leledion  d'Êufebe. 

Le  vieillard  Grégoire  fe  fignak  encorde  ert  défendant- 
fbn  ég-life  de  Nazianze.  On  y  envoya,  comme  dans  les  > 
suites  villes  une  compagnie  de  ioidats  armez,  d  arcs  &=«j>/.  jo?..» 
«le  fléehesj  pour  s'emparer  de  Téglife^  ou  poui:  la  ruiner-: 
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An.  3é^vmais  Grégoire  refifta  avec  un  tel  zelc,  que  le  capitaine 

fiit  oblige  d'abandonner  lentreprife,  &  defe  retirer  a» 

plus  vite,  ppiîr  (è  racttre  enièuretc.  Le  S.  vieillard  fai- 

joit  faire  des  prières  publiques  pour  obtenir  la  dcUvranr 

ce  deleglife^  la  fin  de  la  periiècution  :  nuis  en  parti. 

xidier  il  prioit  durant  la  nuit  -,  couchant  fur  la  terre« 

nonobftant  Ton  grand  âg-e ,  &  arrofànt  le  pavé  de  fes 

garnies.  Ce  <ju*il  continua  pendant  prés  d'une  année,, 

.  &  (i  fecrettememc ,  qu'il  s'en  feroit  caché  même  à  fa 

famille ,  fi  foa  fils  Grégoire  ne  l'eût  découvert. 

X I V         Le  fils  avoit  été  ordonné  prcftrc  vers  Je  commence 

îiaSa'ae  &s!  ïQcnt  dc  ccttc  année  ^  mais  avec  une  extrême  repu- 

^4icp(cfrc».  gjijmce  .  car  outre  des  raifons  générales  de  la  dignité 
An  facerdoce ,  dé  la  fainteté  &c  de  la  capacité  qu  il  de- 
:mande  :  i!  voyoit  des  difficultez  particulières  dans  un 
»  :temps ,  où  reghfe  étoit  fi  cruellement  déchirée  au  de- 
datts  par  les  hérétiques ,  &c  attaquée  au  dehors  par  lefi 
payens.  Son  père  n'ignor©»:  pas  fes  fentimens,  &  tou-^ 
ftefois  le  peuple  confpirant  avec  lui,  il  l'éleva  au  fécond 
rang  du  uurerdoce ,  le  chargeant  de  TinflruiSkion  des  ca- 
tecumenes  &:  du  miniftere  de  la  parole ,  dont  il  ne 
pouvoit  presque  plus  s'aquitter  à  cauiè  de  ion  grand 
âge.  Le  nls  accablé  de  ce  coup  inopiné ,  fe  retira  peu 

C0mi.f.f.c.  de  jours  après  dans  la  folitude  du  Pont  auprès  de  Saint 
Bafile  :  mais  ayant  un  peu  digéré  fon  chagrin ,  preflc 
par  l'affeâioiL  de  fbn  père  de  de  tout  le  peiïple  fidelle  y 
frappé  de  l'exemple  de  Jonas ,  &  craignant  de  refifter 
,à  l'ordre  de  Dieu  :  il  revint  à  pâque,  qui  cette  année, 
^éz.  étoit  le  trente-un  de  Mars.,  Il  parla  dans  l'églifè 
le  jour  de  k  fèfle,  dont  il  prie  occafion  pourfe  par- 
donner réciproquement  la  violence  qu'ils  luy  avoient. 
faite  en  fon  ordination ,  &  le  chagrin  qu'il  leur 
avoir  donné  par  Ùl  cetraitc.    Phifieurs  de  ceux  qui. 

avoient 
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xvoientdefiré  Grégoire  avec  le  plus  dcmpreflement  ne  A  N.  jSi 
(c  trouvèrent  pas  a  ce  premier  iermon.  Il  en  fut  tou- 
ché ,  &  par  un  fécond  difcours  il  leur  en  fît  des  repro-  or,  i  /.*«, 
chcs  animez  d'une  charité  lîncere.  Mais  comme  il 
-(àvoit  que  plusieurs  avoient  blâmé  fà  retraite ,  laccit- 
ifânt  de  méprifer  les  ordres  ou  d'afpirer  à  un  plus  haut 
Tanç  que  la  preftrife  :  il  fit  quelque  temps  après  fon 
apologie  par  un  grand  diicours  ,  où  il  traite  à  fonds  la  ow.<i: 
dignité  ,  les  devoirs  &  les  périls  du  facerdoce ,  &  rend 
de  (blides  raifbns  de  fa  crainte  &  de  fa  fuite  ,  de  fa 
foûmiâion  &  de  fon  retour. 

S.  Bafîle  fut  ordonné  preftre  vers  le  même  temps. 
Il  étoit  revenu  à  Cefarée ,  &  aflifta  à  la  mort  de  1  evc- 
quc  Dianée.  Eufèbe  qui  étoit  néophyte  voulut  s'ap- 
puyer du  fccours  d'un  homme  vertueux ,  inftruit  & 
bloquent  comme  Bafîle ,  &  déjà  éprouve  dans  le  mi-  fr.'{^t*i*Si 
niftere  ecclefîaflique  ^  car  il  avoir  l'ordre  de  ledeur.  »• 
5.  Bafile  écrivit  fur  (on  ordination  à  fon  ami  S.  Gre-  *{-%'. 
goirc ,  qui  luy  répondit  :  Vous  avez  auffi  été  pris.  On 
nous  a  mis  par  force  au  rang  des  pi-eftrcs,  que  nous 
ne  defîrions  pas.  Car  nous  fommes  témoins  l'un  & 
l'autre  combien  nous  cherifHons  la  philofophie  humble 
&  cachée.  Peut-eftre  euft-fl  mieux  valu  que  cela  ne 
fut  point  arrivé  r  mais  je  ne  (ai  qu'en  dire ,  jufques 
à  ce  que  je  connoiflè  la  conduite  de  Tefprit.  Puis  que 
la  chofe  eft  faite ,  il  faut  s'y  foûmettre  :  principale- 
ment àcaufe  du  temps,  qui  nous  attire  les  langues 
des  hérétiques  i  &  ne  pas  faire  honte  à  ceux  qui  nous 
ont  confie  le  miniftere,  ou  au  genre  de  vie  que  nous 
avons  embrafle.  On  croit  que  le  premier  fermon  de 
S.  Bafile  fut  l'explication  du  commencement  des  pro« 
verbes. 

£ufcbe  fon  évoque,  par  un  eifet  de  la  foibleffe  hur 
Tome  ly,  I 
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AN;.3^.  mainç  wt  çnfuite  un  differcnd  9.ycc  lui,dç«ic  on  ne- 
fait  pas  le  fujet,  Sevilçmçnt  on  çonjc(Shire  ,  quU  ctoit 
»r^io^f*%^.  jaloux.dç  r^utoritc.  qjiç  lui  donnoit  fon  éloquence  &. 
^f'ii7-      (^  vertu.  Les  moines ,  qui  regardoicnt  S.  Bafile  com- 
me leur  chef,  prirent;  fon  parri,«5c  attirèrent  une  grande 
quantité  de  peuple,  même  dc«  plus  confiderables. 
D'ailleurs  la  perfonne  d'Eufebe  étoit  peu  favorable,  à.. 
(^aufe  de  fon  ordination  plus  violente  que  canonique  :: 
enfin  il  fe  trouvoit  alor^  à  Cefarée  des  évêques  d'oc- 
m-s,  crtt.    Çident ,,  qui  prenaient  le  parti  de  S.,  Baille ,  &  atti-- 
»,t3  '»/*■»»  roient  à  eux  tout  ce  quil  y  avoit  de  catholiques.  On ï 
croit  que  c ctoit  S..Eufebe  de  Verceil  &  Lucifer  de 
ÇailUri:  L'-églife  deCefarée  alloit  donceûre  déchirée  r 
par  un  fchimie,  fi  la  fageflè  àtS.  Bafile  ne  l'euft  pré- 
venu. .  Il  fe  retira  dans  le  Pont  avec  S.  Grégoire  dç 
Najcianxe ,  &;  gouverna  les.  monafteres  qui  y  étoient: 
établis. . 
3^  y^  L'empereur  Julien  continuant  (on  voyage ,  pafla  dé  : 

tiMhï°^^°*  Càppadoce  en  Cilicie  :  vint  àTarfe  &  enfin  à  Antio^ 
-*»».  «II,   che ,  pu  il  arriva  à.  la  (c^c  d'Adonis  :  c'éft  à.  dire  à  là  ^ 
«i^.mntu  fin  du  mois  de  Juillet. .  Et  comme  cette  fcfte  fc  cele- 
c9£fi:ct,n-  ^^<^^^  par  des  chants  lugubres,  pour  plaindre  la  more 
»«i.  c.  Th.     d'Adonis ,  tué  par  un  unglier  &  pleuré  par  Venus  ; 
.  elle  parut  auxpayens  d'un  trifte  préfage ,  pour  l'entrée  • 
de  l'empereur  dans  la  capitale  de  l'Orient.  Il  vifîtoic 
tous  les  temples  fur  ks  collines  &  fur  les  montagnes 
les  plus  rudes.  Ainfi  peu  de  temps  après  fon  arrivée  à 
Amioche,  il  alla  au  mont  Caflien  vifiter  un  fameux  . 
temple  de  Jupiter  ,  &  en  revint  promtement  pour  la 
fcfte  d'Apollon ,  qui  fe  celebroit  tous  les  ans  au  bourg 
de  Daphné,prés  d'Antioche,àdeux  lieues  de  l'autre  côté 
du  fleuve  Oronte^  c'étoit  au  dixième  mois  nagimé  Lotis  . 
Mifipt'È'9^'?^  les  Macédoniens,  qui  répondoit  au  mois  d'Aouft^. 

^7.  o-f.  -  - 


Julien  s*attétodôit  à  avoir  dans  cette  occafion  la  ri-  A  N.  j^* 
chefle  &  la  inagnifîcciiée  d'Antioche.  Il  fe  figuroit 
une  grande  ^ompe  ,  des  viétimes,  des  libations  ^  des 
parfums^  des  danfes ,  de  jeunes  hommes  révitus  de< 
robes  blanches  &  fuperbement  ornez.  C^and  il  fiic 
entré  dans  le  temple,  il  fut  bien  furpris  de  n'y  trouver 
ni  victimes,  ni  encens ,  pas  même  un  gâteau.  Il  crut 
que  tout  l'appareil  était  dehors ,  &  que  l'on  attendoit 
qu'il  donnât  le  %nal,  comme  fouvérain  pontife.  Enfin, 
il  demanda  ce  que  la  ville  dévoit  facrifier  à  cette  fefte» 
Le  (àcrificateur  lui  répondit  :  J'aporte  une  oye  de  chés 
moi  -,  la  ville  n*â  rien  prépare.  Alors  Julien  s'adreflâttt 
au  iènat ,  parla  ainfî  :  Il  cil  étrange  qu'une  fi  grandô 
ville  témoigne  plus  de  mépris  pour  les  dieux,  qj^  la 
moindre  bourgade  dés  extrémités  du  Pont  •,  *&  que 
po&dant  des  terres  immenlèi  ,  aujourd'hui  que  la 
fèfte  de  fon  Dieu  arrive  la  première  foiSj  depuis  que 
les  Dieux  oat  diffipé  le  nuîM^ê  de  l'impiété  :  elle  n'ofire 
pas  un  bifeau:  elle  qui  devroit  immoler  dès  bœufs  par 
tribu,  ou  du  moins  Un  taureau  en  commun  pour  toute 
la  ville,  il  n'y  a  ^quele  facrificatèur  :  lui  qui  devroit 
ptûtôt  remporter  chés  lui  fes  portions  de  vos  offran- 
des. Chacun  de  vous  permet  a  fa  femme  d'emporter 
tôtic  hors  de  chés  lui  pout  donftéfr  aux  Galtléens>,& 
iîourrifïânt  les  pauvres  de  vos  biens ,  elles  donnent 
crédit  à  l'impiété.  Pour  célébrer  fa  naiifance,  chacun 
prépare  deux  fôi$  le  jour  une  table  magnifique  à  feS 
amis  :  à  cette  fefte  folemnelle ,  perfonne  n'a  âporté 
ni  huile  pour  .la  kmpe ,  ni  libation  ,  ni  vi€time ,  ni 
encens.  Un  homme  raifoflnable  ne  feroit  pas  content 
^un  tel  procédé  :  bien-loin  qu'il  puifle  èftre  agréa-  ^w./.  lo». 
ble  aux  dicux«.Ainfi  parloit  Julien  auprès  de  l'ittrtel  aux 
pieds  de  l'idole  :  mais  ni  le  fenat  ni  le  peuj>le  d'An- 
tioche ne  fut  touché  de  fa  harangue.  £  ij 
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'A  N.  361.      La  feftc  de  Daphnc  duroit  fept  jours ,  pendant  IcÇ 
XVI.      quels  Julien  fit  un  feftm  public  telon  la  coutume.   Le 

Ju?s"î"nî"-  Sacrificateur  avoit  deux  hls  qui  étoient  minières  du. 

The»r"'t      temple ,  &  arrofoient  d'eau  luflrale  les  viandes  que 

••»4-  l!on  fervoit  à  l'empereur.  L'un  d'eux  fit  cette  fondion 

le  premier  jour  ,.  &  auffi-tôt  s'enfuit  à  Antioche  en. 
courant ,  &  alla  trouver  une  vertueufc  diaconefïè  amie.. 
de  fa  mère,  qui  l'avoir  fjouvent  exhorte  à  fè  faire. 
Chrétien..  Apres  la  more  de  fa  mère ,.  il  avoit  continué, 
de  la  voir  ,  &  ayant  profité  de  (es  inïlruâ:ions ,  il  lui. 
demanda,  enfin  comment  il  pourroit  embraflèr  la  re- 
ligion qu'elle  luy  enfeignoit.  Il  faut,  lui  dit  elle ,  fuir 
yoftre  père  ,  lui  pre'ferer  celui  qui  vous  a  créés  l'un, 
&  l'autre ,  &  paflèr  dans  une  ville  où  vouspuiflîez  évi- 
ter les  mains  de  l'empereur  i;&  je  vous  promets  d'en, 
prendre  foin.  Je  yiehdray ,  répondit  le  jeune  homme^, 
&  je  remettrai  mon  ame  entre  vos  mains»  Ce  fut  donc 
en  executionrde  cette  promeflè  qu'il  s'enfuit  de  Daph- 
né,  &  vint  chez  la.  diaconefle ,  la  priant  d'accom- 
plir fa  parole.  Elle  fe  leva  auifi-tôt ,  &  le.  mena  à  S.- 
Mclece.  Car  il  étoit  revenu  à  Antioche ,  fur  la  liberté 
que  l'empereur  avoit  donnée  aux  exilez.  Ilfitdenieu- 
rer  quelque  temps  ce  jeune  homme  dans  une  cham- 
bre haute.  Cependant  fon  père  le  cherchoit.  Après 
avoir^  fait^  lé  tour  de  Daphné ,  il  vint  à  Antioche ,  iV 
parcourut  toutes^  les  rues  :  enfin  paflant  devant  le  lo- 
gis de  S.  Melece,  il  vit  fon  fils  qui  regardoit  par  le 
trfiillis  de  la  feneftre.    Il  y  courut,,  l'en  tira  de  force, . 
l^mniena  chez  lui;&  premièrement  lui  donna  quan.P 
mé  de  coups  de  foiiccs  :  puis  ayant  fait  rougir  au  feu  de- 
grandes-,  aiguilles,.il  lui  en  perça  les  mains ,  les  pieds 
&  le  dos  ;  enfiiite  il  l'enferma  dans  (à  chambre ,  qu'il  : 
barricada  par  dehors  ,^^  s'en  retourna  à  Daphné.  Lcl. 
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pane  homme  rempli  d'un  zèle  extraordinaire  brifa,-^  N.jée^.- 
toutes  les  idoles  de  ion  père  :  puis  craignant  fa  colère,, 
il  pria  J.  C.'de  le  délivrer.  Car  e  cft  pour  vous  ^  diibit- 
il ,  que  j*ay  foufert  &  que  j!ây  fait  tout  ceci.  Comme 
il  parloir  ainfî  ,.les  barricades. tombèrent ,  les  portes 
s'ouvrirent ,  &  il  courut  chez  la  diaconeflè  qui  î'avoit 
inftruit.  Elle  l'habilla  en  femme,. le  prit  avec  elle  dans- 
ù.  litière  &  le  remena  à  S.  Meleee  :  qui  le  mit  entre      * 
les  mains  de-  S.  Cyrille  de  Jerufàlem ,.  avec  lequel  il 
partit  la  nuit  &  s'en  alla  en  Paleftine.  Theodoret  qui. 
raporte  cette  hiftoire  ,,  I'avoit  aprife  de  la  propre  bou- 
che de  celui  a  qui  elle  étoit  arrivée ,  qui  la  lui  ra- 
conta dans  fà.  vieillefïc  :  ajoutant  qu'après  la  mort- 
de  Julien,,  il  avoir  même  converti  ion  père  lefàcri- 
fîcateur..  xvrr. 

Julien  voyant  Antiocfie  toute  chrétiene,  la  prit  en  syS?"^'*™' 
averfion  ,,  mais  il  fut  trcs-content  des  villes  voifines.-^'^*'*^^-*^. 
€ar.auffî-tôt  qu'il  eut  donné  (es  ordres  pour  rétablir 
Fidolatrie ,  elles  relevèrent  les  temples  ,renverferent: 
les  tombeaux  des  martyrs  ,,&  perfecuterent  ouverte- 
ment les  Chrétiens.  A  Arethufè  en  Syrie  l'évêqueMarc-rA^rf  i„; 
avoit  abatu  du  temps  de  Conftantius  un  temple  très-  §S,/^V^ 
refpedé  des  payens  ,.  &  tres-magnifique  :  il  avoir  bâti' •*  3^** 
nneeglile  „&  converti  grand  nombre  d  mndelles.  Sous^ 
lulien-  voyant  les  payens  prêtis  à  faire  éclater  contre 
iii  la  haine  qu'ils  gardoïent  depuis  long-temps  :  il 
voulut  d'abor<l  s'enfuïr  ,  fuivant  le  précepte  de  l'évan-  Màtth.^.  n; 
pie  :.mais  fâchant  que  l'on  avoit  pris  à  fa  place  quel- 
ques perfbnnes  de  fon  troupeau ,.  il  revint  &  fe  livra" 
aux  perfecuteurs.  Ils  le  prirent  ,,tout  le  peuple  s'amaflà' 
autour  de  lui  :  ils  le  tramèrent  par  les  rues ,  le  prenant 
aux  cheveux  &  par  tout  où  ils  pouvoient  atteindre  r 
$uis  avoir  pitié  4c.  fa^vieiUeflc^ni  ireijpeder  fa  vertu,  ôc- 


An.  jéi.  fa  dodrine  :  ils  la  dcpouillercitt  premièrement,  &lc 
foiietterent  par  tout  le  corps  :  enfuite  ils  le  jetterent 
dans  des  cloaques  infedbs,  &  l'en  ayant  retira,  ils  l'a- 
bandonerentà  la  multitude  des  enfans  ,  leur  comman- 
dant de  le  percer  fans  mifericorde  des  Ailets  dont  ils 
e'cri voient.  On  lui  ferra  les  jambes  avec  des  cordes  jut- 
,qucs  aux  os  :  on  lui  coupa  les  oreilles  avec  du  fîl  fort 
.&  délié.  Après  cela  ils  lé  froterent  de  miel ,  &  le  mi- 
rent dans  un  panier  fufpendu  en  Tair  au  Fort  de  l'été  à 
midi  au  plus  grand  foleil ,  pour  attirer  fur  lui  les  guef- 
pes  &  les  abeilles.  Ils  le  tourmentoientainfi,  pour  l'o- 
oliger  à  rebâtir  le  temple  qu'il  âvoit  abatU ,  ou  du  moifis 
à  en  payer  les  frais  :  mais  il  fôufrit  tout  fâ>ns  jamais  vou- 
loir rien  promettre.  Et  comme  ils  crurent  que  fa  pauvre- 
té le  mettoit  hors  d'état  de  trouver  une  u  grofle  fbm- 
me,  ils  lui  entremirent  la  moitié  :  mais  loin  de"  leur 
rign  accorder ,  il  les  railloit  encore  fufpendu ,  comme 
il  étoit ,  &  percé  de  coups  :  leur  difant  qu'ils  étoient 
bas  &  terreftres ,  &  lui  celefte  &  élevé.  Ils  fe  reduifî- 
rent  à  lui  demander  une  petite  partie  de  la  dépenfe  de 
-ce  bâtiment  :  mais  il  lui  dit  qu'il  y  avoit  autant  d'im- 
piété à  donner  une  obole  qu'à  donner  tout.  Enfin  ils 
le  laifïcrent  aller ,  vaincus  par  fa  patience  ;  &  dans  h 
fuite  ils  receurent  même  de  fa  touche  les  inftru(5l:ionS 
'         de  la  véritable  religion.  La  confiance  de  cet  cvêquc 
frappa  tellement  le  préfet  du  prétoire  quiétoir  payen, 
q^u'il  dit  à  Juhen:  N'eft-il  pas  honteux,  Seigneur,  que 
les  Chrétiens  fbient  tellement  au  deffus  de  nous  ,  &  que 
nous  foyons  vaincus  par  un  vieillard ,  qu'il  ne  fèrott 
pas  même  glorieux  de  vaincre  *? 

Les  temples  abatus  étoient  un  pretexte  gênerai  de 
perfecuter  les  Chrétiens  j  car  Julien  avoit  ordonné  de 
les  rebâtir  par  lout  à  leurs  dépens  :  mais  il  fembloiç 
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^eMarc  d'Aréthufç  deût  eftre  épargné  en  particulier.  An.  jéi. 
puis  qu'il  avoir  été  un  des  éyêques  qui  avoieqt  fauve 
Julien  au  commencement;  du  règne  de  Conftamius,. 
en  le  cachant  lors  que  toute  fa  famille  fut  en  péril.  Au  ^!^^^^c'  "" 
jrefte,Marc  d'Aréthufe  ^voit  toujours  été  du  p^rti  des  ^"J; ''"'"** 
Ariens, ou  du  moins  des  Demi-ariens ,  entre  jefquels- 
il  sctoit  fign^é  :,mâis  les  louange?  que  lui  donne  S. 
Grégoire  de  Nazianzc ,  qui  {ans  doute  le  conoiflbit 
parfaiteipent  ,4^naent  iujet  de  croire  qu'il  étoit  alors 
dans  la  commuidoni  de  l'églifè.' 

A  Heliopolis  en  Phpnicie  prés  du  mont   Liban,, 
4coit  un  diacre  iiommé  Cyrille,  qui  du  temps  de  Con- î*"'"»*  7? 
ftantin^   ayoic:  ^ifé  plufieurs  idoles.  Les  pàyens    en 
avoient  gafdé  untel  reflcntiment',.qu  ils  ne  fe  con- 
tentèrent p4s  de  le  fuer,  mais  ils  lui  fendirent  le  ven,* 
cre  &  mangèrent  de fonfoye.L4 punition  divine  éclata- 
fur  tous  cçux  qui  ayoient  pris  part  à  cette  inhumanité.  - 
Les  dents  leur  tombfrent  toutes  à  la  fois  :  leur  }af}g;ue 
ik  corrompit  •,:&  ils  perdirenç  laveuë.  En  la  mêmeville^"*"*'*'* 
d'EliopoHs  des  vierges  confacrées  a  Dieu ,  qui  ne  ffe 
l^iâbient  voir  à  pcrfonne ,  fiirçnt  produites  en  public 
dépouillées,  expofées  nues  a  la  veuë  &  aux  infultes  de 
tout  le  peuple.-  Ils  leur  rafercnt  la  tefte  ,  leur  ouvri- 
rent le  ventre  &  y  jetterent  de  l'orge  qu'ils  firent  man- 
ger à  des  pourceaux,  pour  les  engager  à  leur]  dévorer  les  • 
entrailles  avec  1^  grain  qui  les  couvroit.  On  croit  que  ce  nv.  xr.  ».  3^.* 
qui  les  anim^  d'une  telle  fureur  contre  ces  vierges,  c'efè 
que Conftantin  leuravoit  défendu  de  proftituer  leurs 
elles,  comme  ils  avoknt  accoutumé,  lors  qu'il  y  fît^bâtir* 
lapremiere  églife,  3jpf  es  avoir  ruiné  le  çemple  de  Venus. - 

A  Gaze  &  à' Awàlon  en  Pàleftine  on  exerça  les    ?7^^^v.. 

-ri  n  r       ^  '■  1'       Martyrs  à 

mêmes  cruatitez  lur  des  preltres  &  lur  des  vierges  :  de  Gaze 
leur  fendre  le  vémre  &  d'y  faire  manger  de  l'orge^ 
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An.  3éi.  a^ux  pourceaux.  A  Gaze  même,  trois  frères,  Eufebc; 
Neftabe  &  Zenon  furent  cfuellèment  martyrifez.  On 
les  prit  dans  leurs  maifons  où  ik  «ctoient  cachez,  on 
les  mit  en  prifon,  on  les  foiicta.  Enfuite  le  peuple 
aflèmblé  au  théâtre  cria  que  c'étoient  desfacfileges;qui 
avoient  abufc  de  la  licence  des  derniers  temps  pour  rui- 
ner la  f  eligioH.  Ils  s^excitereat  tellement  par  ces  cris , 
-que  fâflèmbléc  fe  tourna  en  édition  :  ils  coururent  à  la 
|)rifon  pleins  de  fureur  ,  en  tirèrent  les  trois  frères ,  & 
commencèrent  à  les  traîner ,  tantôt  fur  le  ventre ,  tan- 
ttôt  fur  le  dos  :  les  déchirant  contre  le  pave,  &  les  fra- 
pant  de  pierres ,  de  bâtons  &  de  tout  ce  qu'ils  rencon- 
troient.  Les  femmes  mêmes  quittant  leurs  ouvrages  , 
4es  piquoient  de  leurs  fufeaux  :  les  cuifîniers  qui  croient 
^ans  la  place,  prenoient  leurs  chaudières  de  defïùs  le 
feu  &  verfoient  fur  eux  l'eau  boiiillante  ,  ou  les  per, 
çoient  de  leurs  broches.  Aprci  ^s  i^*roir  mis  en  pièces 
Se  leur  avoir  calfé  la  telle ,  enforte  que  la  cervelle  «toit 
répandue  par  terré- ,  ils  4es  traînèrent  hors  de  la  ville  au 
lieu  où  l'on  jectoit  les  belles  mortes.  Ils  y  allumèrent 
<lu  feu,  lestrûlerent ,  ^  mêlèrent  les  es  qui  reftoient 
avec  ceux  des  chameaux  &  des  aûics  :  enforte  qu'il  n'é- 
îoit  pas  aisé  de  les  démêler. 

Avec  les  trois  frères,  fut  pris  un  jeune  homme  nom- 
mé Neftor,  qui  fbufrit  comme  eux  la  prilbn  &  les 
fouets  f  mais  quand  on  le  traîna  par  la  ville ,  le  peu- 
ple en-  eut  |!icié'à<:aufe  de  fà  beauté  :  on  le  jetta  hors 
àes  portes  retirant  encore ,  mais  en  apparence  prefl  à 
mourir.  Quelques-uns  l'enlevèrent  &  le  portèrent  cher 
Zenon  coufîn  des  martyrs ,  où  il  mourut  comme  on  le 
penfoit  encore  de  les  bleflùres.  Zenon  avoir  aufïi  pen- 
ic  eftre  pris  &  tué  avec  fes  parens.  Mais  tandis  que  le 
•£uple  étoit  0<^t^Àles  maffacrer,  il  trouva  l'oceafioii 

de 
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j3e  s  enfuir  à  Anthedon ,  ville  cpifcopale  entre  Gaze  &  An.  ^6Ù 
-Afcalonfur  la  mer  à  vingt  ftadcs  de  Gaze,  ceft  à  dire 
à  une  lieuë.  Cette  ville  n'^'toit  pas  moins  idolâtre  ;  & 
comme  il  y  fut  reconnu  pour  Chrétien,  on  le  battit  de 
verges  cruellement ,  &  on  le  chaflâ.  Il  fe  retira  donc  à 
Majume  &  y  demeura  cache.  C'étoit  l'arfenal  de-Gaze,  ^    ^  ^  ., 
dont  Conftantin  avoit  fait  une  ville  feparce,  parce  SMf.  uv.ii 
quelle  ctoit  fort  attachée  au  Chriftianifme^  il  4ui  avoit  "  '''* 
<ionnc  le  droit  cU  cité  &  le  nom  deConftantia,  ne  vou- 
lant pas  qu  elle  fût  fujettc  à  Gaze,  où  l'idolâtrie  regnoit. 
Julien  par  la  même  raifon  ôta  à  Majume  tous  fes  pri' 
vileges ,  lui  rendit  fon  ancien  nom ,  &  la  remit  fous  la 
dépendance  de  Gaze  4  ce  qui  fùbifiila  pour  le  gouver- 
nement temporel.  Mais  pour  le  ^irituel ,  Majume  eut 
•toujours  fon  évcque  particulier,  fbn  clergé,  les  feftes 
A&  fes  martyrs,  la  mémoire  de  fes  évêqifes  &  les  bornes 
ide  fon  territoire  diâingaees. 

Une  femme  Chsécienne  jctablic  à  Gaze ,  connut  par 
jreVelation  qu'elle  devoit  Tetirer  les  reliques  ^ies  trois 
irepes  Eufebe ,  Neftabe  &  Zenon,  &  les  remettre  à  l'au- 
tre Zenon^  dont  Dieu  lui  fit  connoître  par  la  même 
voye  le  viiage  &  la  demeure.  Elle  alla  donc  peu  de 
temps  a.prés  leur  martyre  ,  les  recueillir  de  nuit ,  &  les 
ayant  mifès  dans  un  vafe,  elle  les  remit  à  Zenon, 
cmi  les  conferva  pour  lors  dans  ia  maifon  t'mais 
jetant  devina  évêque  de  Majume  fous  l'empereur 
Thcodofè,  il  les  enterra  auprès  du  confeflèur  Neftor, 
(bus  l'autel  d'une  églife  qu'il  bâtit.  Plufîeurs'  autres  SM,'^'hifiV.tsi 
Chrétiens  s'enfuirent  par  les  villes  &  les  bourgades  à 
Toccafion  àt  cette  perfecution  4  &  de  ce  nombre  furent 
les  aoceflres  de  l'hiftorien  Sozoméne  dans  le  même  païs 
de  Gaze.  Les  habitans  de  Gaze  craignoient  d'eftre  pu- 
nis de  cette  fedition  j  &  l'on  djfoitil^i^uc  l!cmpereur^7>>^Dl'^ 
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A^,^u   ^^^^^  vouloit  les  faire  décimer.   Mais  cecoic  un  BaffC 
bruic  Julien  ne  leur  ût  pis  même  une  réprimande  pa- 
leccres ,  comme  il  fie  à  d'autres  en  des  occaitons  femblfti 
blés.  Au  contraire  il  priva  de  fa  charge  le  gouverfieor 
&  l'exila^  prétendant  lui  faire  grâce  en  lui  donnant  bï 
vie  i  &  cela  ,  parce  qu'il  avoir  mis  en  priion  les  anteursv 
du  maflàcre  pour  en  faire  juitice,qaoiqu'il  eut  aufli  ei¥^ 
priibnné  un  grand  nombre  de  Chrétiens^  Car^  diibk 
Julien  y  eft-ce  une  il  grande  affaire ,,  qu'une  troupe  de 
Grecs  ait  tué  dix  Galiléens  ^ 
s*  Hiuiion     ^^  paycns  de  Gaze  confcrvant  le  reflcntiment  de 
petfeeuté.      l'afront  quc  S.  Hilarion  avoir  fait  à  leur  dieu  Marnas  ^^ 
IV.U.W.I7.  ^  j^g  converfions  que  fès  miracles  avoiënc  opérées^, . 
prefenterent  requefte  à  l'empereur  Julien ,  &  olwinreiit: 
/-.r'*T».  '  .qu.'il  fût  condamné  à. mort  avec  Hefychius  fonchct 
s»^  T.  c.  10.  ,j^  jpjg  ^  {^ns  doute  à  titre  de  magiciens  -y  Se  l'en  envoya , 
Ai^./«v.xiii.:  partout  des  ordres  pour  les.cbercher..  S.  Hilarion  étoic 
♦  37.  demeuré  en  Egypte;    Car  après  avoir  vifîté  le  dernier 

inonaftere  de  S.Antoine ,  il  revint  à^ Aphrodite  -,  &  de- 
*'''^*  meura  avec  deux  frères  feulement  dans  le  defert  voi* 
fin  :  pratiquant  Tabflinence  ôc  le  fîlence  avec  une  telle 
ferveur,  qu'il  ne  fàifbit,  difbit-il ,:  que -commencer  à 
fèrvir  J.  C.  Le  pais  n'avoir  point  eu  de  pluye  depuis 
trois  ans,  c'efl  à  dire  depuis  la  mort  de  S. Antoine  :  ce 
qui  faifoit  dire  au  peuple  que  les  élemens  même  ^1 
faifbient  le  deiiiL  La  renomée  de  S.  Hilarion  les  attira  ;. 
&  ils  vinrent  en  foule  ,  hommes  &  femmes  avec  des 
vifàges  atteiiuéz  de  Êimine  ,  lui  demander  de  la  pluïe 
comme  au  fucceflèur  de  S.Antoine.  Il  fut  fenfiblement 
affligé  de  leur  mifère  ;  &  levant  les  yeux  &  les  mains 
au  oiel ,  ilîobtint  auin.tôt  ce  qu'il  demandoit.  Mais 
cette  terre,  altérée  étant  arrofëe  de  la  pluie ,  produifit 
une  celle  inuld{u4.e^e  ferpens  ^d'animaux  venimeux^ 


aqçfmv?  i^fini?P 4c perfonnescn  forçiit piquççs ,  ^  fe-  ^îV î^*» 
rQÎçiip  m<{>çtç$  4  Vmft^ni: ,  fi  elks  n'avoient.  eu  recours  ^ 
À  S.Hi|arion.  Ilbçftifloit  de  Thuile,  dont  ces  Uboureurs 
Zç  cçs  pailres  xquçhamt  Içi^n  pljiyçf  g^er^Ibienç  i;vfaU- 
libleroent. 

X.e  Saint  voyant  les  hqueurs  extrêmes  <|i;*il  rçpevoit  ^^,. 
>ea  éç  lieu  là,  prit  le  chemin  d'Alexandrie  pour  pailèr 
d^ns  le  defert  d'Oaiîs.  Et  parce  que  depuis  qu'il  avoit 
embr^ileia  yie  mpnailiqqe,  il  n'avoit  jamais  demeuré 
4an$  Içs  villes  :  il  s'arr^éça  chez  les  moines  de  là  coçinoiiP 
iànce,  en  un  lieu  nomme  Bruchjpn.  Ils  Ip  recelèrent 
avec  une  joye  extrême  :  mais  le  fpir  ils  furent  bien  (ù^. 
pris  d'aprendre  que  fes  dilciple^ prçparoient  {on  âne ,  ôc 
<|u'il  fe  dilppfoit  a  partir.  Ils  fe  jettoient  à  ^es  pieds,  ^ 
•couchez  devant  1^  pprtp ,  ils  prpteûoiçnt  de  moiirir 
plutôt  que  d'eftre  privez  d'un  tel  hôte.  Je  me  preflè, 
dit-il ,  de  partir,  pour  n  e  vous  «attirer  rien  de  ^ch^ux: 
ia  fuitç  vous  fera  voir  que  je  ne  le  f^^is  pas  fans  fujet. 
£a  efi^t,  le  lendemain  Içs  habipans  de  Ga^e  avec  \çs 
liéleucs  du  prcfft  arrivèrçtip  à  ce  monî^ftere,  où  ils 
avoieiit  apris  la  veille  qwe  S.HilaFJoii  ctoit  yenu  j  &  ne 
le  trouvant  point  ils  fe  difoicnt  l'ui;  à  l'autre  :  Ne  nous 
ti-t-on  pas  dit  yray  >  ç'eft  qn  magicien,  &  il  connoît 
l'avenir.  S.Hilarion  étant  for-ti  de  Bruchion  entra  dans 
rQafis  par  un  defert  inaeccffible  -,  &  y  demeura  environ 
ajn  an.  Mais  voyant  que  (à  réputation  l'y  avojt  fuivi  : 
il  reïblut  de  palTer  dans  le^  ifles  déferres,  puis  qu'il  ne 
pouvcdt  plusfe  cacher  dans  l'Orient. 

A  Seb^fte  en  Pakftinc ,  les  payens  ouvrirent  le  fè-      ^ 
pulcre  de  S:  Jean-Baptifte,  brûlèrent  fes  os ,  &  jetterent    $„{,?  î;  i, 
les  cendres  auvent.  Toutefois  onfauva  quelque  partie  P^j[j""o°g«- 
de  fes  reliques.  Des  moiqes  de  JeruGilem  étant  venus  à  neûn.  t.7. 
Scbafte  faire  leurs  prieras,  fe  mêlçrçiit  parmi  les  impies  )%\''^^' 
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Ait.  3^1...  quîramaflbientccsos  pourles  brûler,  &€n  ayant  pris- 
quelques-uns  à  la  dérobcejils  Tes  portèrent  à  leur  aobc- 
n\>mmé  Philippe.  Gelui-cy  fc  droyant  indigne  de  gar- 
der un  tel  trcFor ,  l'envoya  à  S.Athanafe  par  Julien  fôn 
diacre,  qui  fut  depuis  évêque  tn  Paleftine.  S.Athanàfc 
enferma  ces  reliques ,  en  prefence  dé  peu  de  témoins, 
dans  le  creux  d'une  muraille  au  fànâuaire  d'une  églife  :  • 
difant  par  efprit  de  prophétie ,  que  la  génération  fiii- 
vante  «n  profiteroit  :  ce  qui  arriva  fous  îévêque  Théo- 
phile &  l'empereur  Theodofc.    Le  fepulcre  de  SJean- 
j!fVr.«>.i7.«4.  Baptiftene  laifla  pas  d'eftre  toujours  honoré  à  Sebafte,, 
^•'7  *'*•      comme  contenant  e  ncore  (es  cendres 

A  Pcneade  autrement  Cefkréc  de  Philippe  étoit  là' 
fluJfilyTS's-  ffatuc  de  J.G.  que  la  femme  guérie  de  fâ. perte  de  fang' 
*«#/»..v.*i.   ^1  avoit  fait  ériger;  On  voy  oit  d'un  coté  la  figure  d'une  • 
fentttie  à  genoux,  les  mains  étendues  commciûppliante, , 
vis-à-vis  un  homme  debout  enveloppe  détonne  grâce 
d'un  grand  manteau,  tendant  là  main  vci^tefeffïrti'è'.<4,€s^ 
deux  (latu'és  étoient  de  bronze,  poféesde  vant  la  porte-  dt  : 
la  maifon  de  là  femme  ^  dans  la  vtUé ,  auprès  d'une  fon- 
taine, avec  d'autres  ftatuës  quijÉdfbient  un î^rcablé  ipc— 
£tacle.  De  la]bafedè  cette-image  de  J.C  fortoitune  cer- 
taine herbe  inconnue  aux  médecins,  qui  étant  montée: 
jafques  àlafrange  defbn-manteau  guérifloit  toutes  fortesi 
de  maladies.  On  n'en  (àvoit  point  la  raifon,ni  pour  quel. 
fùjet  avoit  été  drefTée  là  ilàtuë ,  ni  qui  elle  reprefèntoit,:. 
parce  que  lé  temps  y  avoit  amaffê  beaucoup  de  terre  ::, 
mais  enfin  on  découvrit  là  bafe,  St  on  y  trouva  une  in- 
•    fcription  par  où  l'on  aprit  toute  l'hiftoire..   Juliièn  fitr 
abatre  cette  ftatuc  &  mettre  là  fienne  à  la  place.  Maisî, 
lé  foudre  tomba  defTus  avec  tant  de  violence ,  qu'elle  la: 
coupa  par  lé  -mihcu  ^  du  corps  ,  lui  abbactit  la  cefte  Ôû 
Isfifonça  le  vifage  en  déÛbuSa  £Uc  demeura  ainfi  noir*. 
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iÂQ  de  la  foudre ,  &  s'y  voyoitrencore  du  temps  dk  So-  ^*  3<î*»^ 
zomene  ibixante  ans  après.  QUant  à  la  âàeuë.  de  J.  C* 
ks  payens  Ix  traînereiic  dans  la  ville  par  l^  pieds igc  la: 
brifcFenc  :-mais:  les  ehœtiens  la  recueillirent  &  la  mi- 
l^nt  datïs  1  eglife  où  oo.  la  gardoit  encore  du  m^me 
cemps-de  Sozomene.  Il  eft  vrai-qu  elle  n  ctoit  que  dans 
Ta  (uaconie.ou  facriftie,  &  que  l'on  ne  l'adoroir  pas  :• 
parce,  dit  Philoftorge  ,  qu'il  neft  pas  permis  d'adorer, 
de  la  bronze  ou  d'autre  matière  :  mais  on  la  confervoit 
avec  la  bienfëance  convenable,  pour  la  montrer  à  ceux- 
quivcnoient  lavoir  par  dévotion.  Quelques  particu- 
liers conferverent  foigneufemcnt  la  tefte  j  qui  s'étoit: 
feparce  du  corps  de  la  ftatuë  comme  on  la  traînoit. . 

A>Emefe  en  Syrie  les  payeiis  profanèrent:  l'églife  i*»»'"»»? 
nouvellenusnt  bâtie  :  la  dédiant  à  Bacchus  qu'ils  nom-i^ 
moient  Gynide  ou  Androgyne  ,  parce  qu'ils  lui  don- 
noientles  deux  (èxes.  y.ôc  y  placèrent  fon  idole.  Tite  • 
étott'eyêqtieifde.Boflre  à  l'entrée  de  l'Arabie  Petrée  prés 
de  la  Palcfiinç.-Gpmm& l'empereur  l'avoir  menacé  de  ««t '•'•'î*» 
s'entendre  à  lui  ôcfi{es  clercs  fi  le  peuple  faifoit  quel- 
que  {édition  :.Titelui|Çj0jVoya  une^requAfte,  par  laquelle 
il  luiJreprej&ntoit  qu'il  tr;^vaillôit  au  contraire  à  conte- 
nir le  peuple  dans  ion  devoir  :  ufant  de  ces  paroles  en^ 
tre  autres  :.  Quoique  les;  Chrétiens  foient  en  aufli  grand  * 
nombre  que  les. payens,, &  qu'ils  foient  retenus  par 
nos  exhortatioiis ,.  afin  qu'il  n'arrive  aucun  détordre.  - 
Julien  fe  fervit  de  ces  paroles  pour  rendre  Tite- odieux: 
au  peuplé  de  Bpftre ,, comme  s'il-  les  accufbic- d'eâre 
porter  d'eux^miines  à. la  fédition,  &  leur  ordonna  de* 
le  chaiïèr  dé  kur  vilk  par  un  .Edit  qui  commence  : 
ainfi. 

Juhèn  aux  Boftr iens  :  Jç  .croypis  que  lès  chefs^  des  £««?/" ju^ 
0âlilcciisreca»^flgto:oie^tqu'%ro  ont  plus  d'obli^tion  '•'"/"'»  ^of* 
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An.  56t.  qu'à  mon  ppedeceffeur  :  puis  que  ^\m  lui  h  plôp^fît; 
£/î/».  t*.  ^  entre-eux  ont  écé  cha£^z ,  emprifonez^  perfc€i«f  ï  ,  ôç 
que  l'on  a  même  çgorgé  une  grande  muuicude  de  ceusl 
que  l'on  nomme  kecetiques  :  comme  1  Sàmp(£tcç,à  Cyâ 
zique  en  Paphkgonie,  «n;  Bicliynie,  en  Galatie  ;  ôc  en 
plufieurs  autres  pais  où  Ton  a  pillé  &  ruiné  des  bourga. 
des.  Sous  mon  règne  au  contraire ,  les  bannis  ont  été 
rappeliez ,  les  biens  confifquez  ont  été  rendus.  Cepen- 
dant ils  font  venus  à  tel  point  de  fureur ,  que  parce  ' 
qu'il  ne  leur  eft  plus  permis  de  tyramlcr  les  autres ,  ils 
font  tous  leurs  enbrts  pour  troubler  les  peuples  :  impies 
contre  les  dieux  ,  ôc  rebelles  à  Jios  c^mmandemens  Q. 
douîç.  Et  enfuite  : 

U  eft  donc  clair  que  les  peuples  excitez  par  ceux  que 
Fon  nomme  clercs ,  au  heu  de  s'eflimer  heureux  de 
n'eftre  pas  punis  de  leurs  fautes  paffêes,  regrettent  leur 
première  domination  :&  parce  qu'il  ne  leur- eft  plus 
permis  de  juger,  de  faire  des  teftamenSs^Idealapropiier 
les  héritages  d*autrui ,  dp  tirer  tout  à  eux ,  ils  excitent 
par  tout  des  féditions.  C'eft  pourquoi  je  déclare  a  tous 
les  peuples  par  cet  édit  :  qu'ils  ne  doivent  point  (c  laifl 
fer  perfùader  par  les  clercs ,  de  prendre  des  pierres 
&  de  dcfobcir  aux  magfftrats  :  C^'ils  s'aflèmblent  tant 
<[u'il  leur  plaira ,  &  qu'ils  faflènt  pour  eux-mêmes  les 
prières  qu'ils  voudront.  Mais  que  s*i(s  veulent  les  exci. 
ter  à  fedition  pour  leur  intereft ,  ils  ne  les  fùivent  plus, 
s'ils  ne  veulent  eftre  piinis. 

Il  s*adrc0è  enfuite  à  la  ville  de  Boftre  en  particulier  > 
&  après  avoir  raporté  les  paroles  que  l'évêque  lui  avoit 
écrites,  il  ajoute  *.  Vous  voyez  comme  il  die,  que  vôtre 
foûmiftîon  rie  vient  pas  de  vous  :  mais  de  lui ,  qui  vous 
retient  par  fes  exhortations.  Chaflèz-le  donc  de  la  ville, 
comnvc  vôtre  accufàteur  i  &  pour  vous,  vivez  en  paix 


^ï». 
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fes  iitti  avec  les  autres  :^ùë  eèùx  qui  font  dans  Tarreur,  An.  ^6u 
n'âtiaduéitt  point  ceuk  qiii  fervent  les  dièuk  lègititne- 
tnent  iuivanc  la  tradition  de  tous  les  fieclës.  ,  Et  vous 
ferviteurs  des  dieu5t ,-  ne  tuirièi  &  né  pillei  point  les 
iflaifbns  de  ceux  qui  s'cgàrèht  plâtôt  par  ignorance 
gire  par  choix.  Il  faut  inftruire  les  hommes  &  lê&  per- 
fuaderpar  raifon  :  hoft  par  lés  iiïjories  &  les  totfriïienS' 
corporeis.  Je  le  dis  encore,  &  je  le  répète  pli^ewrs  fois^, 
que  Foû'  ne  maltraite  poihé  le  peuple  des  Gàlil^èns  : 
ceux  qui  fè  trompent  dan«  les  plus  grandes  chofes,  font 
'  plus  dignes  de  pitié  que  de  Haine.  Ceux-là  fe  puniflcnt 
eûsCiîïêmes,  qui  "quittent  les  dieux  pour  s'âdrefïèr  aux- 
morts  &  a  leurs  r cliquas.  Cette  lettré  eft  dattee  d'Antio- 
cfae  le  premier  d'Aduft  ^éï.- 

Julien  fit  venh-  à  Antioclie  Artemius  duc  d'Egypte  ,*   Janyîsl 
accufé  par  les-  Alexandrins  de  crimes  atroces ,  c  eft  à  Ji^^"'"'- 
À:£i  d'avoir  brifë  plufîeurs  idoles  du  temps  dé  Conftan-  '■". 
tin,, &  d'avoir  prefté  main  forte  à  George  l'évêque /«r»/.To.'** 
Arien ,  pour  dépoiiiller  les  temples  de  leurs  ornemenS' 
&  de  leurs  richefles.  L'empereur  ne  fe  contenta  pas  de^ 
priver  Artemius  de  fes  biens ,  il  lui  fit  couper  la  tefte  j. 
&reglife  rhonore  entré  les  rrtattyrs  le  vingtième  d'O^ 
étobre.  Il  punit  auffi  quelques-uns  de  Ces  gardes,  que 


Ton  nommoit  Scutariens  j  a  c^ufc  des  ecus  qu'ils  por- 
roient  :  entre-autres  JuvéïttrifrlScMàximin,  qui s'étoient 
plaints  trop  librement  des  pfegés  qu'il  téndoit  aux  Chré- 
tiens ,  pour  les  engager  ài  idolâtrie;  Car  il  avoir  infe- 
â:c  les  fontaines  de  la  ville  d'Antioche  èc  du  bourg  de 
Daphné,  y  faifant  jetter  quelque  liqueur  offerte  ami 
iHoies  j  Ôc  il  faifoit  arrofer  de  cette  eau  tout  ce  qui  (è 
vendoit  au  marché  :  le  pain,  la  viande ,  les  fruits, les 
Herbes,  tous  les  vivres.  Les  Chrétiens  ne  pouvoient 
«mpêcher  djbngemif,&  nelaiiroientpasd'w^rde  d^- 


The^dni'r'iS» 
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An. 361.  viandes,  obfervant  le  précepte  de  l'apôtre,  qui  dit;: 
Mangez  tout  ce  qui  iè  vend  au  marche  ,  fans  vous  in- 

ii.c#r.x.*j.   former  de  rien. 

Un  jour  donc  dans  un  repas ,  Juvenrin  &  Maximin 
déplorèrent  avec  chaleur ^ces  profanations^  &.emplo- 
yerent  ces  paroles  des  compagnons  de  Daniel.:  Vous 

!^nk!.  MI.  j^Qys  j^yejj  livrez  à  -un  roi  apoftat  Je  plus  injufte  du 
monde.  Quelqu  un  de  ceux  qui  mangeoient  avec  euîç, 
ayant  raporté  ces  paroles  à  lempercur  :  il  fit  venir  de- 
vant luijuventin  6c  Maximin ,  6c  leur  demanda  ce  qu'ils 
avoient  dit.  Ils  profitèrent  de  l'occafion,  6c  répondirent 
hardiment  :  Seigneur  ayant  été  nourris  dans  la  pieté  6c 
dans  les  loiiables  maximes  de  Conflantin  .ific  de  fes  en- 
fans,  nous  gemiffons  de  voir.àpfcfiMitiiout  rempli  d'a- 
"hominations.,  &  toutes  les  viandes. fouillées  de  facrifi- 
c^s  profanes..  Nous  nous  en  fommes  plaints  en  parti- 
.<:ulier,  de  nous  nous  en  plaignons  en  vôtre  prefence  : 
x'eft  la  .feule  cho^è  qui  nous  fait  peine  fous  vôtre  règne. 
X-'empereur  ayant  ouï  ce.difcours ,  les  fit  frapcr  &  tour- 
menter jufqucs  à  la  mort,  publiant  pour  caufe  de  leur 
fiipplice,  non  pas  la  religion,  mais  l'infolence  de  leurs 
paroles.  L'églife  d'Antioche  en  célébra  ,1a  mémoire  le 
cinquième  de  Septembre ,  qui  fut  apparemment  le  jour 

Mmtyr.  Rm.  jg  |çyj.  martyre  :  fie  nous  les  honorons  encore  le  vingt- 
cinquième  de  Janvier.  »Cîcft  àinfi  aue  les  foldats  Chré- 
tiens pbéï(ïbient  à  Julien ,  tout  inndele  &  tout  apoftat 

-<«x»»//u4*  qu'il  ctoit ,  comme  témoigne  S.  Auguftin  qui  vivoit 
alors.  Quand  il  vouloit ,  dit-il,  leur  faire  adorer  les 
idoles  j  ils  prcferoientla  loi  de  Dieu  à  fes  ordonnances  : 
qu^nd  il  leur  commandoit  de  marcher  contre  les  enne- 
mis ,  ils  obéïflbient  promptement. 
*fflre  de     ^^  nouvelle  de  la  mort  d'Artemius  étant  venue  a 

GeorVd^ie.  ^ifixandriCi  le  peuple  idolâtre  ^u il  avpk  menacé  de 
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ihaltraiter  ,  s'il  rcvenoit  avec  la  même  puiflknce  étant  ^*.  3^*» 
délivré  de  cette  crainte ,  tourna  fa  fiirie  contre  le  faux  c.uT 
jévêque  George.  Il  s'étoit  rendu  odieux  à  tout  le  monde,  *'*'*'•  ^'  ''^ 
Aux  Catholiques  par  la  perfëcution  qu'il  leur  avoftfait 
ïbuffrir  fous  Conftantius:  aux  Ariens,  en  les  forçant,  de  p^iu^-^n^.*: 
ioulcrirea  la  condamnation dAetius  :  aux  payens  parle  ».344 
pillage  de  leurs  temples,  &  par  les  vexations  qu'il  exer* 
^ic  indifféremment  contre  toutes  fortes  de  perfonnes. 
La  dernière  fois  qu'il  revint  de  la  cour,pa{Iànt  prés  d'un 
i^eau  temple  du  Genie,accompagné  à  fon  ordinaire  d'une 
grande  mi^ltitude,  il  tourna  les  yeux  vers  ce  temple,  ôc 
dit  :  Conibien  ce  (^pulchre  durera-t'il }  Ces  paroles  fu« 
rent  un  coup-49  &ttd»e  pour  les  payens,  qui  craigni- 
rent qu'il  ne  ruinât  encore  cet  édifice.  Mais  voicy  ce 
qui  mit  le  comble  à  leur  fureur. 

Il  y  avoit  à  Alexandrie  un  lieu  abandonné  ^  depuis  sser.  m.  e.  a, 
long -temps  &  plein  d'immondices,  où  les  payens  *'**^'^* 
avoient  autrefois,  immolé  dçs  hommes,  dans  les  céré- 
monies de  Mithra.  Conft;^ntius  l'avoit  donné  à  l'églifo 
d'Alexandrie,  comme  une  place  inutile  j  ôc  George  la 
fit  netoyer  ,jr  voulant.bâtirune  églifo.  En  y  travaillant, 
on  trouva  fort  avant  fous  terre  un  lieu  focret ,  où  les 
]nyfl:eres  des  payens  Soient  cachez  :  c'efl  à  dire  des 
idoles  Ôc  des  inftrumeiïs  pQUr4éi^<sxeremonies,qui  pa* 
rurent  étranges  &  ridicules  à  ceux  qui  les  virent.  On  y 
trouva  auili  quantité  de  crânes  d'hommes  Ôc  d'enfans, 
que  l'on  difoit  avoir  été  tuez,  pour  connoître  l'avenir 
par  leurs  entrailles ,  &  pour  forcer  les  âmes  à  revenir 
par  des  cérémonies  magiques.  Les  Chrétiens  ayant  fais 
cette  découverte,  prirent  foin  d'expofor  en  public  les 
inyftcres  ridicules  des  payens  &  les  marques  de  leur 
cruauté.  Mais  Jgj^àyens  ne  pouvant  fouffrir  cet  affront^ 
Se  tranïp^^z  de  colère  ^  s'^^erjcnç  de  tout  ce  qui  leuc 
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An.  j6i*   tomba  fous  la  main,  fe  jettereht  fur  les  Chrétiens,  cii 
bleflerenc  &  ea  firent  iùà^stk'  plufieurs  len  différentes 
manierez  :  les  uns  à  coups  dej)efr,  les  aigres  à  coups  de 
pierre  ou  de  bâton  ::  ils  en  étranglèrent  avec  des  cordesy. 
tlsen  crucifièrent,  au  mépris <lé la  croix  :  les  perfbnnes 
ks  plus  proches  ne  iutéttt  pas  épargnées ,  le  frère  s'arma,. 
contre  Ion  frète,  le  peté  conèré  fesenfans. 
.   Les  Chrétiens  cédèrent  de  purifier  le  templç  de.Mi- 
jthra  v  mais  les  payens  fe  jetterent  fuir  George ,  &  le  ti- 
serenc  de  l'églilc  avec  de  grands  cris,  ils  fembloient  lû. 
devoir  cuet  wr  k  chartib  t,  toutefois  ils  fe  eontenterént 
MmmiMi  M  ^^  Temprifonncr.  Peu  ûé  temps  à^r.és  y  ils  accourui-entr 
un  matin  à  la  prifon ,  &  l'en  ayatit  tire ,  îè  traînèrent 
par  la  viik,  ki  jambes  écartées,  fe.  foulant  aux  pieds  ;, 
&  lui  faii&nt  divers  outragés..  Ils  prirent'  avec  lui  Drai 
ebnce  maître  de  la  hionoye,  &  Dipdoi*e  qui  avoit  le 
rang  dt  comte,.&  fes  traînèrent  aufli  »aT  les  pieds  avecr 
des  cordes  :  l'un  pour  avoir  renverfô  dans  là  maifon  dé 
la  monoye  un  autel  drelfë  depuis  pcti  :  IWrte,  pareil 
Th0«dmt.i»  quli  fe  donnoit  la  liberté  de  coupet  ks  cheveux  longi 
r«/* XXVIII.  ^gj  enfans ,  à  qui  on  ks^  ki^it  ctoîtrfc  par  une  fuper- 
ftition  payenne  ,  pû^r  ks  coiilaérer  enfiiite  aulc  taux. 
Dieux,  enks  coupant.  Apr^  que  <5eotge,T>racoxiCC 
&  Diodore  curent  été  airifi  tourmentez  tout  lé  jour  ,, 
on  mit  leurs  cadavres  déchirer  for  des  chameaux ,  & 
on  les  mena  au  bord  de  la  rner  :  oiï  ks  ayant  bfûle^ 
à  là  hafte  ,  on  jerta  ks  cendres  dans  Icau,.  de' petit,  que 
ks  Chrétkns  ne  ks  honoraffent  comme  maftyi's.  !Mais- 
fl  n'y  avoit  rien  de  femblabk  à  craindre,  du  moins- 
Zfit.htr.76  pour  George  -,  il  n'étoit  que  trop  notoire  que  la  reli- 
»  i*  gion  n'étoit  pas  la  caufè  de  là  mort ,  &  que  ks  crimes 

st^tmr.t.7.  Lavoicnt  rendu  exécrable  à  tout  le  monde.  Toutefois 
fes  Ariens  trouvèrent  dans  cette  mort  dcquoi  çalçfflh 
suer  S. Athtnafc  ^ks  catholiques». 
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Julien  ayant  apris  cette  fe'dition ,  entra  en  grande     ^xir*^^* 
colère,  &  témoigna  la  vouloir  punir  avec  la  dernière     Lettre»  *<fc 
rigueur  :  mais  il  fut  appaifè  par  Tes  proches,  particu-  Jàm'.xuu 
liêrement  par  le  çomcc  Julien  fon  oncle,  qui  avoit  été  ^;^|;.  ^.  ^^ 
preict  d'Egypte.  Il  {ç  contenta  donc  de  leur  fairé-une 
icverc  réprimande,  par  Une  lettre  qu'il  leur  écrivit  en  ,  .^    ,    . 
ces  termes  :  Quand  vous  n  auriez  pas  de  rclpea  pour 
Alexandre  vôtre  fondateur,  ou  plutôt  pour  le  grand 
dieu^Serapis  :  comment  n'avez- vous  point  eU  d'égard 
au  devoir  commun  de  l'humanité ,  &  à  ce  que  vous  me 
devez  i^  moi,  dis-je,  à  qui  tous  les  dieux  &  principa.. 
lement  le  grand  Serapis ,  ont  donné  l'empire  de  l'uni* 
vers  ?  Au  lieu  de  me  referver  la  connoiflànce  de  rot 
injures,  vous  vous  êtes  laifle  furprendrc à  la  colère  ;  Si 
vous  n'avez  pas  eii  honte  de  commettre  les  mêmes 
excès  ,  qui  vous  rendoient  vos  ennemis  fi  juftemenc 
odieux.    Il  raporte  les  fujets  de  plaintes  qu'ils  avoient 
contre  George,  &  ajoute  :  Etant  donc  irrité  contre  ceit 
ennemi  des  dieux,  au  lieu  de  le  pourfuivrc  en  jufticc ^ 
vous  avez  profané  vôtre  ville  facrée.  Et  cnfùite  :  Des 
citoyens  ofent  déchirer  un  homme  comme  des  chiens,0$ 
ne  craignent  point  d'étendre  vers  les  dieux  leurs  mains 
(biiillées  de  fbnfàng?  Mais  George  meritoit  d'être  ainfî 
traité.  J'ajoûterois  peut-eftre ,  qu'il  meritoit  un  châti- 
ment plus  rigoureux  :  mais  vous  n'en  deviez  pas  eftre 
les  exécuteurs.    Vous  avez  des  loix,  que  vous  devez 
lionorer,  du  moins  en  public.  Vous  êtes  bien-heureux 
4'avoir  commis  cette  raute  (bus  mon  règne  :  car  j  a/ 
pour  vous  une  aficdion  fraternelle,  par  le  refpeé^  dit 
dieu  3c  la  confideration  de  mon  oncie^   Sous  un  goU'^ 
ycrnemeac  Csviexc  on  aporterojt  à  un  tel  mal  à^  remè- 
des amers  :  je  me  contente  du  pl,u$  doux ,  qui  ieft  U, 
f^ralc  }.  ^Wuftdé  que  yoj^  pfk  j^cez  couches ,  fi  yqus 


ji  Histoire  EdttEsiXs'rÏQui. 

An.  3^1.  cftes  véritablement  Grecs  d  origine,'&  fi  vous  confer ver 
le  caractère  de  cette  ancienne  nobleflè.  ' 

Comme  on  avoit  pille  les  biens  de  George  après  ia 
mort  :  Julien  écrivit  à  Ecdicius  préfet  d*£gypte  de  con- 

Xfifl  9'        ferver  les  livres.  C  eft,  dit-il,  ma  curiofité  dés  l'enfance, 

. i.  ,i..B.  *  &  je  fài  que  George  en  avoit  beaucoup,  de  philofophie, 
de  retorique  &  de  la  domine  impie  des  Galilcens.  Je 
Voudrois  pouvoir  abolir  entièrement  ces  derniers  :  mais 
ipour  ne  pas  en  perdre  avec  ceux-là  d'autres  plus  utiles- 
îdu'on  recherche  tout  trcs-exaAcmént ,  &  que  l'on  fc 
^rve  pour  cet  effet  du  fecreta.ire  de  George.  S'il  s'en  aei 
quite  fidellement,  qu'il  ait  la  liberté  pour  recompen(è': 
;hnon  qu'on  le  mette  à  la  torture.  Je  connois  les  livres 
de  George ,  parce  que  quand  j'étois  en  Cappadoce  ,  il 
m'en  a  prefté  plufieurs  pour  faire  tranfcrirc ,  que  je  lui 
ai  rendus.  Julien  en  écrivit  aufli  à  Porphyre  treforier 

*Jfi'  3*-      gênerai  d'Egypte ,  le  chargeant  de  raflèmbler  cette  br- 
Eliotheque  par  toutes  fortes  de  moyens  ,  &  de  k  lui 
envoyer  à  Antioche. 
XXV.    '    Après  la  mort  de  George  j  S.  Athanafe  ne  voyant 

ifSè!^'''  pl^s  dobftaclc  à  fon  retour ^  rentra  dans  Alexandrie  :i\ 

^«j^iw.  XIII.  avoit  été  caché  prés  de  fept  ans ,  depuis  le  neuvième  dé 

Février  356.  jufques  à  cette  année  351.  environ  le  moi» 

,  GNf.  max..    d'Aouft.  Son  entrée  fut  un  triomphe ,  mais  convenable? 

c/''  '"''    ^  un  difciple  de  J.C.  ïl  étoit  monté  fur  un  âne ,  au  rai-] 

lieu  d'une  foule  innombrable  de  peuple  j  qui  venoit  auf 

devant  de  lui,  remontant  depuis  Alexandrie  jufques  àf 

'M90.  A.  çjjçj.^^^  ^  yjjç  JQUfii^e  ^  plus.  Toute  l'Egypte  fembloit* 

y  eftre  acouruë  :  on  montoit  fur  toutes  les  éminences 
pour  le  voir,  pour  oiiir  le  fon  de  ià  voix  -,  on  croyoit  fe" 
îanârificr  par  fon  ombre.  Le  peuple  d'Alexandrie  étoit' 
4P.  3>i.  B.  fèparé  en  plufieurs  troupes,  diftinguéespar  le  fexe ,  1  âge 
^  les  profeiCons  ^  comme  oft  avait  >icoûcumé.dans  W 
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•tnttcesfolemncUes.  Les  différentes  nations  qui  {è  trou-  ^^'  36*. 
•voient  en  cette  grande  ville ,  formôient  un  concert  de 
-loiianges  &  de  cris  de  joïe  en  diverfes  langues  :  on  répan- 
'^k  des  parfums,  on  alluma  des  flambeaux  par  toute  h 
^ilie  j  on  fit  des  feftins  en  public ,  &  dans  tes  maifon» 
particulières  :,on  pafTa  les  nuits  entières  en  réjoiiilïànce. 

Alors  les  catholiques  rentrèrent  dans  toutes  les  égli-  *'"'•  "'*'•  *' 
les ,  &  en  chaflferent  les  Ariens ,  qui  furent  réduits  h 
sa0èmbler  dans  les  maifons  particulières.  Leur  chef 
«toit  un  preflre  nommé  Lucius  ;  &  on  dit  que  déslors 
ils  l'ordonnèrent  évêque  à  la  place  de  George.  S.  À-  cr^g  n-.^*/ 
thanafè  traita  fî  doucement  ceux  qui  Tavoient  perfè-  *'-^-  ''*•  ^'e 
jcure',  qu'ils  n'eurent  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  fon 
retour.     Il  foulagea  lès  opprimez  ,  fans  dîftinguer 
ceux  de  fon  parti  j  de  ceux  du  parti  contraire  :  il  re- 
leva la  prédication  de  la  fainte  doctrine  fur  la  Trinité; 
il  purgea  le  (àndtuaire  ,  en  éloignant  ceux  qui  trafi- 
iquoient  des  chofes  faintes  :  il  attiroit  tous  les  efprits  , 
éc  les  conduifdit  par  la  feule  volonté. 
'■  Cpmme  S.  Euiebe  de  Verceil&  Lucifer  de  Caillariî     xxvr. 
revenoient  de  la  Thebaide  où  ils  avoient  été  releguezy  kx^^K, 
S.  Eufebe  propofa  à  Ludifer  d'aller  enfèmble  trouver  S^  R«]r',*;  ^^^ 
Athanafejpour  délibérer  avec  lui  fur  ks  affaires  de  lare-  J',^V<:'u!^ 
ligion,  particulièrement  fur  la  réunion  del'églifed'An-'  niod-nii.^, 
ûoche.  Lucifer,  aima  mieux  aller  lur-mêiTïe  à  Antiochej;  '' 
&  Ce  contenta  d'envoyer  à  Alexandrie  deux  de  fes  dia- 
cres, avec  ordre  de  confentir  à  ^out  ce  qui  fc  feroit 
ilans  le  concile  qu'on  y  devoir  tenir.  S.  Eufcbr  vint  à^ 
Alexandrie,où  S.Athanafe,  de  concert  avec  lui  affembla  f«/'-f*«'' 
en  effet  un  concile ,  qui  ne  fut  p  as  nombreux ,  mais  tout 
Compofè  de  confeffeurs.  Les  premiers  étoient  S..  Atha-  ^^)'j|)?'^'*' 
nafe  &  S.  Eufebe  de  Verceil :  Enfuitc  S.  Aflerius  de  Petra  6"  j»©. 
jea  Arabie  Sç  pluiteurs  évêques  d'Egypte  ^  (avoir  Caïu$^ 
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An.3<i.  Ammoîïius,  Draconce  ,  Adelphius ,  Paphnuce  Vqui 
tous  avoientécéchaÛèz  ou  bannis,  &  pluiîeurs  autres»: 
vingt  en  tout,  (ans  ceux  i]ui  ne  (ont  pas  nommez. 
Outre  les  evêques  prcfens ,  il  y  avoit  des  députez  de 
quelques  abfens  :  les  deux  diacres  de  Lucifer  ,  Hc 
rennius  &  Agapet  :  deux  autres  diacres  Maxime  ôc  Ca- 
limere ,  envoyez  par  le  preftre  Paulin  chef  des  Euftha- 
tliiens  d'Antioche  j  Se  quelques  moines  de  la  part  de 
l'eVêque  Apollinaire.  1- on  croit  que  c'ëtoit  l'herenarque, 
qui  netoic  pas  encore  connu  pour  tel 
jÊtuf.  I  e. is.       Le  concile  s'appliqua  premièrement  à  rendre  à  le. 
Vfèr^il'l^)'-  glife  fatranquilitc,  apr^s  la  tempcfte  que  les  Ariens  vc- 
M  '•  7-       noient  d'exciter  fous  Cpnftantius ,  en  faifant  foufcrirç 
ia  formule  de  Riraini.  Tout  le  monde  se'toit  trouve 
Arien  fans  y  penièr.  Ceft  à  dire  que  les  évêques  catho- 
liques étoient  furpris  du  mauvais  Cens,  que  les  Ariens 
^onnoient    aux    pai'oles  qu'ils  avoient   approuvées 
dans  un  autre  fens ,  &  qui  avoient  fèrvi  d'appaft ,  pouç 
fiiff.  xir.»i4.  les  engager  dans  leur  communion.  Us  avoient  dit  anaw 
thème  à  quiconque  foûtiendroitqu^  le  Fils  de  Dieu  eft 
■créature  comme  les  autres  créatures  :  entendant  par  là^ 
xju'il  n'eft  créature  en  aucune  manière  j  au  lieu  que  les 
Ariens  entendoicnt  qu'il  eft  créature  ,  mais  différente 
des  autres.  Ils  paroiflbient  donc  hérétiques  contre  le 
icmoignage  de  leur  confcience ,  ne  voyant  dans  leur 
coeur  que  la  vérité  catholique ,  qu'ils  y  avoient  toujours 
^onfervée.  Us  proteftoient  par  le  corps  du  Seigneuf  ^ 
£c  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  dans  l'églife ,  qu'ils, 
n'avoient  (bupçonné  aucun  mal  dans  cette  profe/Hoii 
de  foi.  Nous  avons  cru ,  di(bient-ils  ,  que  le  (cns  s'ac-> 
cordoit  aux  paroles  :  6c  dans  l'églife  de  Dieu,  où  règne . 
la  fîm  plicicé  &  la  (incerité ,  nous  n'avons  pas  craint  que 
l'on  cfi^eraàc  dans  le  coeur  autre  chofe^  que  ^e  que. 


fbnmontroit  fur  les  lèvres  :  la  bonne  opinion  que  nous  ^^*  5^*" 

avions  des  méchans  nous  a  tromper  :  nous  n'avons  pas 

eru  que  des  pontifes  de  J.  CcombatiiTcnt  contre  lui. 

Ils  parloient  ainfi  en  pleurant  ^  &proteftant,  qu'ils  é-    ' 

soient  prefts  à  condamner  leur  foulcription  &  tous  fcs- 

blafphémes  dts  Ariens.  Us  difoient  encore  pour  s  cxcu- 

fer  y.  qu'ils  avoient  cédé  pour  un  temps  à  la  violence  ,. 

de  peur  qut  l'on  ne  mît  à  leur  place  des  hérétiques^ 

qui  corrompifïcnt  les  cglifes  j  &  qu'ils  avoient  mieux 

aimé  fe  charger  de  ce  rardeau,  que  de laiflèr périr  lès- 

•peuples.. 

^elques-ufîs  de  ceux  qui  n'avoient  point  ibufcrit ,, 
difoient  Icrupule  de  le&  recevoir  jils  rehifoient  de  rc- 
«onnokrc  pour  e'vêque  ,.  aucun  de  ceux  qui  s'étoient- 
fouillez  par  la  communion  des  hérétiques ,  en  quelque 
manière  que  ce  fut.  Et  par  une  fe  vérité  exceffivc ,,  ils- 
Touloient  qu'on  les  déposât  ,&  que  l'on  ordonnât  de 
nouveaux  cvêques.  On  l'avoit  tenté  en- quelques  lieux:- 
mais  ceux  à  qui  leur  con(cience  ne  reprochoit  rien ,, 
avoient  peinera  (è  laiffer  dépofa-j  &  ils étoient  tellement 
aimez  de  leur  peuple,  qu'il  étoit  preft  à  prendre  des- 
pierres ^  &  à  lapider  ceux  qui  l'auroient  entrepris:  Les^ 
plus  (cvercs  vouloient  du  moins  qu'ils  (c  contentafïènt- 
âc  la  communion  de  leur  églife ,  comme  quelques-uns- 
avoient  fâir  depuis  leur  cliute  :  mais  de  l'es  laiflér  toûl 
jours  en  cetétar,  c'ctoit  divifèr  réglile,  &  expofcr  ces  > 
évêqucsiî  maltraitez  à  devenir  effectivement  Ariens.On^-j  ^.^^ 
ôppofott  donc  à  ce  zclc  trop  ardent  la  maxime  de  Ta-  '•  c*r.  x.35: 
potrc,'de  chercher ,jion  ce  qui  nous  elt  utile,  mais' ce  »iB»nif.$v^ 
^ui  eft-fàlutairc  au  plus  grand  nombre.  Car  c'eft  ainfi  *  *^* 

Sac  l'églife  avoir  coutume  de  fccourir  la  multitude  pre- 
e  à  périr  parle  fchifrae  &  11ierefîe.lF  vaut  mieux,  di- 
ibit-on^ou&abaiflcr  un  pcu,pour  rdeverceuxquifonc- 
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An.  562-  tombez ,  &  entrer  dans  le  royaume  descicux  en  gratis, 
de  compagnie,que  d'en  eftrc  jaloux^comme  finous  de- 
vions feuls  y  prétendre. , 
AOtên-nduuf.     V^  concile  d'Alexandrie  fuivit  cet  avis  le  plus  doux, 
*Hu/i»uui/^  ordonna  premièrement  que  l'on  pardonneroit  aux 
«.7e         *  chefs  du  parti  hérétique,  s'ils  renonçoient  à  l'erreur: 
mais  (ans  leur  donner  place  dans  le  clcrgé,parce  qu'ils 
ne  pouvpient  s'excufer  iùr  la  furprife.  Que  ceux  qui  a- 
voient  été'  entraînez  par  violcnce,obtiendroient  auffi  le 
pardon  -,  &  de  plus  conferv^oient  leur  rang  dans  le 
clergé, en  renonçant  a  l'erreur  &  à  la  communion  des 
hérétiques.  Non  que  l'on  crût,  dit  S.  Jérôme,  que  ceux 
qui  avoientété  hérétiques,  pûffent  eftre  évêques  :  mais, 
parce  qu'il  étoit  confiant,  que  ceux  que  l'on  recevoir 
n*avoient  jamais  été  heretiques.Ces  paroles  de  S.  Jérôme 
ne  fignifîent  pas  que  l'herefie  fafle  perdre  le  caraiStere 
te  la  puiflance  de  l'ordre:  mais  feulement  qu'elle  empê- 
che d'en  exercer  légitimement  les  fondions,  fans  dif- 
penfe  de  l'églife.  • 

xxvii.         Quajjt  à  la  do<5b:ine ,  on  traita  dans  le  concile  d'A- 
la  Trinité  te  Icxandric  de  la  divinité  du  S.  Efjprit  -,  &  on  condamna 
//"Î^T*"*  ceux  qui  le  difoient  créature,  prétendant  toutefois  pro- 
^»ÏJ*7!d!  ^^^'^  f*  ^^^  ^^  Nicée,&  renoncera  l'Arianifme.  On  de- 
fMf.  ut.»},   clara  donc  qu'il  ne  falloir  point  feparer  le  S.  Efprit  de  la 
fubftance  de  J.  C.  ni  diviler  la  Trinité ,  en  y  mettant 
rien  de  créé,  d'inférieur,  ou  de  pofterieur.  On  traita 
'j^J*^*;'^^- auffi  du  mot  d'hypofiafiy  parce  que  quelques-uns  feplai^ 
V,     '     '  gnoient  de  ceux  qui  en  admettoient  trois,  difànt  que 
ces  mots  ne  fe  trouvoient  point  dans  l'écriture.  Le  con* 
cilç  les  pria  de  ne  rien  demander  outre  la  foi  de  Nicée: 
&  toutefois  il  examina  les  fèntimens  de  ceux  qui  par- 
loient  de  trois  hypoftafès.  On  leur  demanda ,  s'ils  les 
f  mployoient  dans  le  fens  des  Ariens^  comme  divifees , 

^*>     étrarigcrcs  ,^ 
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îëtrangeres ,  de  diverfe  fubftance ,  &  chacune  fubfiftant  An.  x6i2 
par  elle-même  :  tels  que  les  enfansdes  hommes  &  les 
produ6tions  des  autres  créatures.  S'ils  vouloient  dire 
trois  /ùbftances  differentes,  comme  font  Tor,  l'argent 
&  le  cuivre  :  ou  comme  d'autres  hérétiques ,  trois  prin- 
cipes ,  ou  trois  dieux.  Ils  afïîirerent  qu'ils  ne  d^ient 
rien  de  tout  cela,  &  qu'ils  n'en  avoient  jamais  eu  la 
penfëe.  Le  concile  leur  dit  :  Comment  donc  l'enten- 
dez-vous,  de  pourquoy  enfin  vous  fervez-vous  des  ces 
paroles?  Ils  répondirent  :  Parce  que  nous  croyons  que 
lafainte  Trinité  n'eft  pas  feulement  triaité  de  nom  j 
mais  qu'elle  eu  &  fubfiile  véritablement  ;  Ndfcs  favons 
que  le  Père  eft  &  fubfîfte  véritablement  :  que  le  Fils  eft 
&  fubfifle  véritablement  dans  la  fubflance  du  Père; 
&  que  le  S.  Efprit  fiibfifte  &  exiile.Nous  n'avons  point 
dit  trois  dieux  ou  trois  principes^  &  nous  nefoufFririons 
as  qu'on  le  dît  ou  qu'on  le  pensât.  Nousconnoifïbns 
a  fàinte  Trinité,  mais  une  feule  divinité  j  un  principe  \ 
le  Fils  confubftami^l  au  Perc,  domme  nos  pères  ont  dit  :  ,' 

le  S.  Efprit  ni  créature  ni  étranger ,  mais  propre  &  infe- 
parable  de  lafubflancc  du  Fils  &  du  Père. 

Le  concile  ayant  aprouvé  cette  explication  des  trois 
hypoftafes ,  examina  ceux  que  l'on  accufoit  de  n'en 
admettre  qu'une  :  pour  voir  s'ils  n'étoient  point  dans 
les  fèntimens  de  Sabellius ,  anéantiflànt  le  Fils  &  le  S. 
Efprit  i&  prétendant  que  le  Fils  étoit  fans  flibilance , 
ou  le  S.  Efprit  fans  fubfiflance.  Ils  afïùrerent  qu'ils  ne  le 
difbient  point,  &  ne  l'avoient  jamais  penfé.  Mais ,  ajoû- 
rerent-ijs ,  npus  prenons  le  mot  d'hypoftafè,  dans  le 
même  fèns  que  celui  <le  fujjflance  ;  &  nous  croyons 
qu'il  n'y  en  a  qu'une  ,  parce  que  le  Fils  eft  de  la  fub* 
ilance  du  Père  ,  &  à  caufe  de  l'identité  de  nature.  Car 
jious  croyons  qu'il  n'y  a  qu'une  divinité  &  une  nature 
Terne  ir.  H 


fa 


Sê€V.   III 


5»  HïSTOIHB    ECCLESIAST-IQU'Ï:. 

An»  j6i.   divine  :  &  non  pas  une  nature  du  Père ,  à  laquelle  celle  :: 
du  Fils  &  du  S.  Efprit  foit  étrangère.  Ceux  qui  admet- 
toient  trois  hypoftafès  s'accordèrent  avec  ceux-ci  -,  &  - 
ceux  quinenadmcttoient  qu'une, convinrent  de l'cx-  - 
plication  des  premiers:  tous  les  deux  partis  anathema^ 
tiferent  Arius,  Sabellius, Paul  de  Samofàte,  Valentin ,  , 
Bafilide  &  Mânes.  Tous  convinrent  que  la  confellion 
de  foi  de  Nicéeétoit  la  meilleure  &  la  plus  exade  -.qu'il  i 
faloit  à  l'avenir  s'en  contenter,  &  fe lervir  de  fes  paro- 
'■  ''  les.  Au  refte  le  mot  hypofialis  étoit  inconnu  aux  anciens  . 
philofophes ,  &  aux  autres  bons  auteurs  de  la  laneue 
greque,  3u  moins  encefens  :  les  nouveaux  philofopnes  v 
/i^,      l'avoieiit  introduit,  &  s'en  fervoient  fréquemment  au  ; 

»•  43-  lieu à'ottfîa , qui  fignifie  eflènce  ou  fubftanccOfiusavoit .: 

traité  cette  queftiondans  le  concile  qu'il  tint  à  Alexan- 
drie, du  temps  du  grand  Conftanttn  :  mais  le  concile  ; 
de  Nicée  qui  vint  incontinent  après,  n'en  fît  aucune  : 
mention.  , 

tiiTi'.'^'       ^"  ^^^^"^  *^^  ^^  myftere  de  l'Incarnation  dans  le  • 
concile  d'Alexandrie  :  on  interrogea  ceux  ■■.  qui  difpu- 
toient  fur  ce  fu jet ,  &  on  les  fit  convenir  de  part  Ôc  d'au- 
tre, qu'il  ne  faut  pas  mettre  J.C.fèulemcnt  au  rang  des  s 
prophètes  j  &ne  le  regarder  que  comme  un  faint  hom- 
me ,  venu  à  la  fin  des  fîecles.  Car  il  eft  dit  fimplement  : 
des  prophètes ,  que  la  parole  de  Dieu  leur  a  été  adreflee  :  :: 
mais  il  eft  dit  de  J.  C.  que  la  parole  ou  le  verbe  lui-mê- 
me a  été  fait  chair  j'ôc  qu'étant  dans  la  forme  de  Dieu,  ., 
il  a  pris  la  forme  d'efclave  :  qu'il  s'eft  fait  homnjf ,  &  eft 
ne  de  Marie ,  félon  la  chair  à  caufè  de'  nous  j  &  qu'ainfi 
légère  humain ,  entièrement  &  parfaitement  délivré  du 
péché  par  lui ,  &  affranchi  de  la  mort,  eft  introduit  dans 
le  royaume  des  cieux.Ils  confeflerent  aufli  que  le  Sau- 
veur n'avoit  pas  un  corps  fans  ame^fans  fentimenc  ou 
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r£uis  pcnfée^  &  quccck  neft  t>as  poflîble,  puis  quil  ne  AN.3^t; 
nous  a  pas  feulement  procuré  le  (àlut  du  corps,  mais 
aufli  de  lame.  Etant  vrayement   Fils  de  Dieu,  il  eft 
jdevenu  aulE  fils  de  l'homme  j  &  étant  le  Fils  unique  de 
Dieu ,  lui-mcnie  eft  devenu  le  premier  né  entre  plu- 
sieurs frères.  C'eft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  quiétoitde-  /ym  jt, 
vanc  Abraham ,  n  eft  pas  un  autre  que  celui  quieft  venu  y^  ^^  ^^ . 
après  Abraham  ^  &  celui  qui  a  refTufcité  Lazare.,  n  etoit 
pas  un  autre  que  celui  qui  demandoitoùon  lavoit  mis: 

'  C'eftoit  le  même ,  qui  demandoit  comme  un  homme 

'OÙ  il  étoit,  &  qu'il  rcflufcitoit  comme  Dieu.'  C'étoitle  ^'' 
même  qui  crachoit  par  le  corps  comme  homme ,  &  qui 

:par  l'efprit,  comme  Fils  de  Dieu,  gueriflbit  -l'aveugle 
né  :  qui  ibuifroit  en  fa  chair ,  comme  dit  S.  Pierre  j  & 

•  qui  comne  Dieu  ouvroit  les  fepulcres  &  reflùfcitoit  les 
morts.  Ceux  qui  difputoient  au  fujetde  l'Incarnation, 
convinrent  d'expliquer  ainfi  tout  ce  qui  en  eft  dit  dans 

.révangtle.  •     • 

Cette  dodtrine  netôitpas  nouvelle,  mais  conforme  sttr.iu.cj. 
à  la  tradition  ecdefiaftique  &  aux  écrits  des  anciens. 

:S.  Irenée ,  S.  Clément  d'Alexandrie ,  Apollinaire  d'Hie- 
capolis  qui  vivoit  (bus  Marc  AureUe,  Serapion  d'An-  s^p.iy.».^: 
tioche  avoit  écrit  la  mêmechofe ,  que  le  Verbe  incar-  fllfiZ'.^!^?^ 
ne  avoit  une  ame.  Origene  l'avoit  enfeigné,  &  le  con-  *;;j  )^  ';';,^ 

•cile  tenu  de  (on  temps  au  fujet  de  Berylle  cvêque  de  »•  47. 
Boftre  en  Arabie  en- avoit  écrit  de  même.  S.  Atnanafe 
leut  dans  le  concile  d'Alexandrie  l'apologie  qu'il  avoit 
écrite  long- temps  auparavant ,  pour  'juftifier  fa  fuite 
contretes  calomnies  de  Léonce  d'Antioche  &  des  autres 
Ariens.Enfin  le  concile  écrivit  à  Lucifer,à  Cymaciusde  xp.AthMn.t:t 
Pake  enSyrie,&à  Anatohusd'Eubéequi  étoient  à  An-  m^'^';  |;^ 
tioche,  pour  leur  rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit  paflci 
&  cette  lettre  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  lettre  de^S, 
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An.  jéi.  Athanafè  àleglifed'Afltioche,  futenvoy^eparS.  Ailci^ 
.     rius  de  Petra,&S.  Eufebede  Vcrceil. 

Les  pères  du  concile'  d'Alexandrie  y  parlent  ainfî  r 
^'^^"L  Recevez  tousceux  qui  voudront  avoir  la  paix  avec  vous,. 

LetttearE  ...  ^  •    .    /*•       i  i  i  i     r»    i  /        »  / 

giife  d'Antio  principalement  ceux  qui  S  aflemblent  dans  laPalee^ce- 
5«;  irv  Al.  toit  le  parti  de  S.^  Melece  :  attirez  aufli  ceux  qui  quittent 
*•  3  J-.  \ts  Ariens ,  &  les  recevez  avec  une.  affedion  paternelle, , 

les  unifiant  à  nos  chers  frères  qui  fuivent  Paulin  :iàns- 
leur  demander  autre  chofe ,  que  danathematifèr  l'hef 
reCe  Aricne,&  deconfefrerlafoideNicée..Qix'ilsçDni 
damnent  aufH  ceux  qui  difent  que  le  S.  Efprit  eu.  créa-i. 
turc  v  &  les  erreurs  de  Sabellius ,  de  PauL  de.  Samofate , 
de.ValenciUjde  Bafîlide  &  de  Manés.Ec  enfuite  :  Empê* 
chezabfolument  qu'on  life ,  ou  qu'on  montre  l'écrit  que 
quelques-uns  font  valoir,  comme  étant  une  expofîtion 
de  foi  du  concile  de  Sardique  :  car. ce  concile  n'a  rien. 
fait  de  {èmblabe.  Il  eft  vrai  que  quelques-uns  deman-» 
derent ,  que  l'on  écrivît  touchant  la  foi ,  &  entreprirent  : 
témérairement  de  le  faire:  mais  lé  faintconcile  en^fiic. 
indigné,  &  ordonna  de  fe  contenter  de  la  définition  de 
-NicceXes  pères  d'Alexandrie  raportent  enfuite  ce  qu'ils 
ont  fait  touchant  les  queûionsde  l'hypoftafe  &  de  l'in- 
carnation, &  comment  en  faifant  expliquer  ceux  qui 
parloient  différemment,  ils  les  ont  trouvez  dans  les  mê« 
mes  fentimens.  Ilsexhortent  ceux  à  qui  ils  écrivent  d'en- • 
ufer  de  même  :  de  recevoir  à  la  paix  tous  ceux  qui  don- 
lieront  lés  mêmes  explications  a  ces  paroles,, de  rejet-: 
ter  les  autres  comme  fufpeéts  i.&  en  gênerai ,  d'exhorter»  • 
tous  les  catholiques  à  fuir  les  juecmens  teméjSires  &» 

1-       i-r  i     *  '       \  r^  1» 

les  dilputes  de  mots ,  &  a  conlerver  1  union  par  tous 
les  moyens  poiïibles.  Ils  ajoutent  à  la  fin-:  Lifcz  ceci 
publiquement  dans  le  lieu  où  vous  avez  •  acoûtumé: 
dé  vous  aflèmblcr  j  caril  eft  jufte  que  l'on  y  faflè;- 
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fa  réûnîoû  de  ceux  qui  voudront  accepter  la  paix  :  en-  An.  3^1; 
£iite  on  tiendra  lesaÛèmblécs  dans  lé  lieu  dont  tout  le 

Î>euple  conviendra  en  vôtre  prefence.  Cette  lettre  fût 
buicritepar  S.  Athanafè,  par  les  autres  évêques  pre- 
Cens,  par  les  deux  diacres  de  Lucifer ,  &  les^  deux  de 
Paulm.  S.£urebe  de  Verceil  y  foulcrivit  en  latin,  com- 
prenant dans  la  foufcription  la  fubftance  de  la  lettre. 
Outre  les  trois  abfens ,  Lucifer  ,Gymatius  &  Anatolius, 
la  lettre  étoit  aufli  adreffée  à  Eufebe  &  à  Aftere,  quoi- 
que prcfèns.j-parcequ  elle  leur  fervoit  dmftrudion  ôc 
de  commiflion. 

S.  Athanafe  écrivit  aufli  en  (on  particulier  à  plufîeurs 
cvêques;ce  qui  s'ctoit  pafle  en  ce  concile  :  principale- 
ment ce  qui  regardoit  la  reconciliation  de  ceux  qui 
avoient  foufcrit  aa  concile  de  Rimini.  Nous  avons  la  r»  ».>.v^o  . 
lettre  qu'il  en  écrivit  à  Rufinien  :  oii  il  marque  que  les  '^'""  ^  *»»,», . 

/A  1/1  A  ^1  P       1  f'7f    Ci 

ancres,  eveques  avoient  ordonne  la  même  choie  dans 
toutes  les  provinces  :  nommément  en  Grèce,  c'cft  à 
dire  en  Acnaïe ,  en  Efpagne ,  en  Gaule  &  à  Rome  j .  & 
que  l'Eglifè  Romaine  avoit  approuvé  cette  conduite.  S^ 
Ath^naie  demande  en  cette  lettre^  que  ceux'qui  revien-! 
nenÙaiiathematifènt  nommément  Èuzoïus  &  Eudoxe ,  »*//.  ^.  7^, . 
qui  feiibient  le  Fils  de  Dieu  créature.  Il  écrivit  aufli  à  S.  ^  5**-^- 
Bafile,de  fè  contenter  delaprofeflion  defoi  de  Nicée^ 
pour  recevoir  ceux  qùirevenorencde  l'Arian^me:  lui 
marquant  que  tous  les  évêques  de  Macédoine  &  d'A- 
chaïe  en  ufoient  ain/j.  Oh  void  comme  cette  difcipline 
étoit  rçceuë  à  Rome ,  par  une  lettre  du  pape  Libère  aux  i^h.  ep.  u.  «^. 
évêques  d'Italie,  qui  fait  mention  de  ce  qui  avoit  été  ^^''"^^M»- 
réglé  en  Egypte  &  en  Achaïè  :  &  ordonne  dé  recevoir 
ceux  qui  font  tombez  à  Rimini,  poùrveu  qu'ils  faflènt: 
profcflibn  de.  la  foi  de  Nicée  i  &  de  condamner  les  -  . , 

chefs  dé  parti 


"82,    Histoire   Ec  CL  fi  sïASTiQ^ui!. 
An.. 361.        s.  Eufebe  de  Verceil  partit  d'Alexandrie  àuifi-tôt 
'  ordjMtion  ^présle  concile  ,'Ôc  fc  rendit  à  Antiochc  :  mais  pouf  S. 
de  Paulin.      Aftcrc  dc  Petra ,  nous  n'en  trouvons  plus  rien  depuis  ce 

Schtlme  de  .,  /%  '      i>  /    l-r     IM  t         r  •  ■ 

Lucifer.       concile  ,  imon  que  Icgliie  1  honore  entre  les  lamts 

R^m^io!jHin.con£c{kurs.  S.  Eufebe  étanc  arrive  à  Antioche,  y  trouva 

une  nouvelle  caufe  de.diviCon.  Lucifer  avoit  cflaic  de 

8»cr.  ,n.  t.  9-  reùnir  les  deux  partis  catholiques  ,lous  un  mcme  cve- 

rSôr.m^  quej  &  il  eut  pu  réiiffîts'il  l'eut  choifi  agréable  aux  uns 

*■*•  &  aux  autres.  Mais  voyant  que  ceux  qui  féfiftoient  le 

plus  à  la  paix  étoientles.  Eufcathiens ,  il  voulut  les  con- 

.  tenter  en  leur  donnant  pour  évêque  le  preftre  Paulin , 

qu'ils  reconnoiflbient  déjà  pour  chef  j  &  il  efpera  que 

les  Meleciens  plus  pacifiques  pourroient  fe  refoudre  à 

.ttùr.ehr.Mt:  Taccepter.  Il  ordonna  donc  Paulin  cvêque  d'Antioche, 

Vc^^  **'*   &  fut  aflifté  en  cette  adion  par  deux  confeflèurs,  Gor- 

gonius  ëvêque  dé  Germanicie  &  Cymatius  de  Paltc. 

Paulin  étoit  digne  de  l'épifcopat  :  il  avoit  été  ordonné 

preftre  par  S.Eoftathe,  &  n'avoir  jamais  communiqué 

avec  les  hérétiques  :  mais  les  Meleciens  ne  voulurent 

point  le  rcconnoîtrc.   Ainfijcétte  ordination  ne  fît 

que  fortifier  le  fchifme  dans  l'éghfe  d'Antioche,  ou 

il  fè  trouva  trois  évêques  :  Melece  &  Paulin  catjboli- 

Theoiw  Cf.  ques ,  &  Euzoïus  Arien.  Ce  fchifme  dura  quatre-vingt 

■V.^fy'  "     cinq  ans  i  depuis  la  dépofition  de  S.  Euftathe  en  530. 

jufques  à  la  révihion  des  Euftathicns  en  4i^.ibus  l'év^ê- 

que  Alexandre.  Gommé  les  Ariens  étoient  en  poflèf- 

iion  de  toutes  les  ^lifcs,  S.  Melece  revenu  «depuis  peu 

de  (on  eKil,  fut  oblige  defè  contenter  de  laPaléehors 

4es  mars  de  la  ville,dont  ceux  de  fa  communion  étoient 

en  poflèdion.  Euzoïus  en  laiilà  à  Paulin  une  petite  dans 

ia  ville  ne  l'en  voulantpas  chafTer ,  par  refpeà  pour  fba 

*«/ »r.'».}i.  griiwi  âge,fa  douceur  &  fa  fàinte  vie.Outre  que  Nfelece 

lui  éjpoit  beaucoup  plus  odieux,  à  caufe  dece^qui  s'étoic 


î 
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àifë  en  fon  ordination.  S.  Euebç  de  Verceil  trouvant  An.  ^62^ 
eglife  d'Antioche  en  cet  état ,  ne  voulut  communiquer 
5ivec  aucun  des  deux  partis  catholiques  :  pour  ne  pas 
augmenter ,  en  fe  déclarant ,  la  divifion  qu'il  venoit  ap- 
panèr.  Il  sabftint  aufli  de  blâmer  publiquement  Luci- 
fer, m  confideration  des  grands  fcrvices  qu'il  avoit 
rendus  à^  l'églife  :  il  fe  contenta  de  s'affliger  en  fecret 
de  ià  précipitation  indifcrete ,  ^  de  promettre  que  l'on 
redreflèroit  dans  un  concile  ce  qui  s'étoit  pafle.  Mais 
quelque  fbia  qu'il  prît  en/uite  de  reiinir  l'églife  ^  il  ne 
pût  y  reuflir  r  car  I4  pre{ènçe  de  S»  Melece  fortifîoit 
fon  parti.  S.  Eufèbeie  retira  donc  (ans  riien  faire. 

Lucifer  fe  tint  oflFenfe  qu'Eufcbe  n'eut  pas  approuvé 
fordination  de  Paulin  :  il  rompit  la  communion  avec 
lui ,  &  par  confèquent  avec  l'églife  catholique.  Il  vou- 
loit  même  rejetter  les  décrets  du  concile  d'Alexandrie  :  - 
mais  (e=  trouvant  engagé ,  par  le  pouvoir  qu'il  avoit 
donnéàfès  diacres  de  l'approuver,  il  vouloit  défavoùer 
fes  diacres  &  les  dépofef.  Apres  avoir  bien  délibéré,  il  ^ 
rdjolut  de  conferver  fes  diacres ,  &  de  rejetter  le  con- 
çue d'Alexandrie,  fecontredifant  lui- même.  Mais  il  ne 
pouvoir  fe  refoudre  à  recevoir  ceux  qui  avoient  foufcrit 
au  concile  de  Rimini  :  &  l'averfion  qu'il  en  avoit, l'en- 
gagea à  fe  (èparer  même  de  ceux  qui  les  recevoient  après  ' 
k  latisfaâiofi  convenable.  Ce  fut  l'origine  d'un  nou- 
veau fchifme  r car  il  eut  quclquesfeétateurs,  quoiqu'en  ^*-«''*  *'"J'- 
petit  nombre  ,  que.  l'on  nomma  Luciferiens  j  &  qui  s'é- 
fendpk nt  principalement  en  Sardaigne  &  en  Efpagne.  • 
On  ne  fait  autre  reproche  à  Lucifer  que  fa  dureté  in-  > 
Hexible ,  &  on  ne  l'accufe  d'aucune  erreur  dans  la  foi.  - 
Il  partit  d'Ancioche  après  y  avoir  fait  un  long  fejour,^'^"'*^*''- ** 
Se  revint  en  Sardaigne  en  k>n  églife  de  Calliari,  ou  il  ««/  i.^A 
mourut  huit  ans  apçés  en  570.  '^*'' 


é4  Histoire,  Ec CLES lASTiQiji. 

N.  jéi.       Hilaire  diacre  de  leglife  Romaine  qui  e'toit  de  Sar-' 

daigne ,  &  qui  avoit  accompagne  Lucifer  dans  fa  lega- 

sup.  liv.  xni.  tion  vers  l'empereur  Conftantius,  &  fbuffert  l'exil ,  les 

H«!r  )»£*««/  foUets  &  les  tourmens  après  le  concile  de  Milan  :pouflà 

*•'•  le  fchifme  jufques  à  rébaptiièr  ceux  qui  avoient  été  ba- 

ptifez  par  les  Ariens  j  ce  que  Lucifer  ne  faifbit  jpas. 

Mais  comme  Hilaire  n'e'toit  que  Diacre ,  &  n'avoit  ni 

preftres  ni-évêques ,  il  ne  pouvoir  confacrer  l'cuchari- 

ftie  ,:ni  par  confequent  donner  le  baptême  (blemnel, 

qui  (îiivanc  l'ufage  de  ce  temps  Jà  ne  fe  donnoit  point 

(ans  l'euchariftie.    il  pouvoit  encore  moins  ordonner 

des  clercs  :  ainlî  fa  fecàe  périt  bien-tôt  avec  lui. 

^  X  X.         Saint  Eufebe  de  Verceil  emmena  en  Occident  le 

s  eSÏ  F^ftf^  Evagre ,  fils  de  Pompéien  d'Antioche  ,  qui  fut 

verccu  &  de  depuis  fucccfTeur  de  Paulin ,  dans  un  des  fîeges  de-cette 

B»fii  e/i.    égîife.  S.  Eufebe  parcourut  l'Orient,  iècourant  ceux  dont 

S.m'  e!*o.  1^  foi  ^coit  foible ,  les  inftruiiant  &  les  rame^lant  à  l'u- 

sax,om.y.c  ij  jj^j^  cathoUque.  Delà  il  paflà  en  ïllyrie  j"  &  revint  enfin 

en  Italie ,  ou  il  fut  receu  avec*  une  extrême  joie.  Il  f 

trouva  S.  Hilaire  de  Poitiers ,  qui  de  fon  côté  travailloit 

ail  rétabliflement  de  la  foi  catholique  ,  avec  autant  de 

zèle  ôc  encore  plus  defuccez.  Il  étoit  du  même  avis  que 

suip-s  V  lib  1  ^*  Athaiiafè ,  touchant  ceux  qui  avoient  foufcrit  à  la  ror- 

f.  +}3.  &'■     mule  de  Rimini  ;  &  contre  le  fèntiment  de  plufieurs , 

qui  ne  voulôient  point  communiquer  avec  eux,  il  les 

appelloit  tous  à  la  pénitence,  il  alïembia  pour  ce  fiijet 

stf.  liv.  XIV.  plufieurs  conciles  dans  les  Gaules  :  entre  lefquels  on 

"■*^'  peut  conter  celui  de  Paris,  que  /ay  déjà  raporté.  Dans 

ces  conciles ,  on  condamna  ce  qui  s'étoit  fait  à  Rimini, 

&  on  rétablit  la  foi  des  églifes  en  fon  premier  luftrc* 

Saturnin  d'Arles,  homme  méchant  &  d'un  efprit  pervers 

sy  oppofoit.  Mais  ayant  été  convaincu  de  plufieurs  cri- 

.mes  énormes,  outre  rhcrefie.dontil,étoit{bupçonné  ,  il 

fut 
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BitchàBe  <ieréglifei& Paterne  de  Perigueux,qui  n'étoit  -^H*  ^^i; 
pas  plus  fenfè ,  &  ne  cachoit  pas  (es  mauvais  ientimens 
iurla  foi,fut  dépofë  de  lepifcopac:  on  pardonna  à  tout 
le  reftc,  &  tout  le  monde  reconnut ,  que  faint  Hi- 
laire  (èul  avoit  purifié  la  Gaule  de  la  tache  de  l'he- 
rede. 

Il  paflà  enfuite  en  Italie,  &  S.  Eufebe  de  Verceil  eut 
urfe  grande  joïe  de  l'y  trouver.  Ils  y  travaillèrent  con- 
jointement au  j-établiflcment  de  la  paix  :  mais  S.Hilaire  «*^«.<.îi? 
réiiffiilbit  mieux  par  la  douceur  de  fbn  naturel ,  la  ré- 
putation de  fa  dodrine  &  fbn  adreflè  à  perfïiader.  Les 
cvêqucs  d'Italie  écrivirent  alors  à  ceux  dlUyrie ,  pour  ^^,h.w. 
les  féliciter  deftre  rentrez  dans  les  bons  fèntimens.  "'^p*»»** 
Nous  fommes  tous  d'accord,  di{cnt4ls,  de  garder  les 
décrets  4e  Niçée  contrée  Arius  &  SabcUius,  dont  Photin 
eft  héritier  en  partie  :  nous  avons  caflé  d'un  confènte- 
ment  unanime  de  toutes  les  Provinces  les  décrets  de 
Rimini ,  corrompus  par  les  chicanes  de  quelques  parti- 
culiers. Nous  vous  envoyons  les  copies  de  nos  fbufcri- 
ptions  :  afin  que  quiconque  veut  avoir  la  paix  avec 
tious  ,  nous  envoyé  la  fîenne  en  diligence  ,  portant 
aiïiX  approuve  la  roi  de  Nicée,  &  condamne  le  concile 
4e  Rimini.  On  void  par  cette  lettre  l'effet  des  travaux 
..4c  S.  Eufebe  dans  Tlllyrie  ,  où  l'herefie  avoit  dominé 
.(bus  Photin,  GerminiuSjUrfàce  &  Valens. 

On  trouve  plufieurs  martyrs  à  Rome  fous  Julien  dans    ,j^  ^  J; 
les  anciens  martyrologes.  Jean  &  Paul  frères,  que  l'on  itane  *  e» 
dit  avoir  été  en  des  charges  confîderables  à  la  cour,  ;«,./•».)«». 
dés  le  temps  de  Conftantin  :  Pigmenius,  Prifcus,  Jean  JjlJS*^''* 
&  Janvier  preftres.  Bibiane  vierge ,  fà  mère  Dafrofe  &  p*7»»î***  ** 
fon  père  Flavien,  que  l'on  dit  avoir  été  préfet.  Gordien 
vicaire  du  préfet  &  quelques  autres.  Les  plus  illuftres  ^^'  ^' 
4e  tous  ces  martyrs ,  fonp  S.Jean  ^  S*  Paul.  Ce  qui  cfl  'Jj^î";^,;^ 
Tome  ly.  I  t.i- 


'àxi,  361.  certain,  cft  que  Julien  fît  préfet  <Î€  Rome  en  y6$.  Àj>iPôfe ' 
ni^n  pajren  &  ennemi  des  diit^tiettiS.-  Celui-ty  en  yô*. 
nant  a  Komé, perdit  un  «il,  &  crut  que  c'étoit  pat. 
quelque  maléfice  ::ct  qui  l  etcita  à  rechiercher  (èvére- 
ment  les  cmpotfonneurs  ou  magicietts.  Or  é'^toit  tife  j 
des  prétextes ,  fous  lefquels  on  periècutoit:  les^Ghrl^- 
ticns., 
Tmmiin.étijh       En  Gaulc  un  foldat  nommé  Viâiricé  fe  p«(eifita  ^c— 
xt.*d  mm.  y^^^y^  tribun  un  jour  folcmnel,  où  les  troupes  étoient: 
irfj^r*;.  7-   afTemblécs , &-fe  dcpoiiilk> de  fès  armes,, déclarant 
qu'il  renonçoit  au  fervict.  Le  tribun  fe  fit  fraperi  coups . 
de  bâton  ,  &  déchirer  avec  des  tefts  de  pots  caTTcK  ,  & 
il  le  renvoya  au  comte  ,  qui  !é  condamna  à  peidrc  la 
teftcLe  bourreau  en  le  menant  au  fupplicé,  marquoit  : 
de  la  main  lendroit  ou  il  devait  le  fraper^ quand  il  per- 
dit fubitemcnt  la  veuë.  Vidrice  fut  mis  en  prifon  avec 
des  fers  auxmains  ,  qu on  lui  (erra  jufques  aux  os  :  ili 
pria.les  miniftres  dé  la  prilbn  dt  le  relâcher  un  peu  j , 
A;  comme  ils  le  lui  refu(ereht,  il  àdreHà  fa  p^i€re^à  I.C5. 
6c  ils  virent  les  chaînes  tomber  d'dlês-mêmcs;  -Ils  n'd- 
fercnt  les  remettre,  ,mais  ils  coururent  épouvantez  ra- 
conter cette  merveille  au  comte,  qui  fe  convertit  lui- 
imême  ;  Ôc  il  laiflà  Vidrice  en  liberté.  Il  &  depuis  évê- 
quc  de  Roiien^  &c  travailla  puiflàmmcnt  a  la  propaga- 
tion de  la  foi  dans  toute  là  cote  de  l'Octan  ,  qu'habi- 
toient  lés  Morins  6c  les  Nérviens.  On  conte  aum  entre  • 
lè$  martyrs  de  Gaule  Elïphius  de  Toul^qui  eft  honoré  à 
^J^  '*•    Cologne, .  Salluftc  ami  dé  Julien  ;  étoit  alors  préfet  des  ^ 
Amm.xnc.t.  Gaules  :  C eft  à  lui  à  qui  il  adrelîè  l'oraifon  a  la  loiian- 
"*'  '   ge  dû  folcil^où  il  déploie  les  omemcns  de  fa  rétori- 
que, &  Ics.myftercs  de  (à  théologie  paycnne  :  il  le  fît 
ip*r.  /w/f.    conful  avec  lui  l'an  563.  S.  Hilaire  étirivit  un  petit  traité 
contre  ce  préfet  Salluûe ,  &  contre  un  médecin  ûont- 


:^  pw&orç,  appvemment  pour  k  defcuTc  (ic  U  «U-  w.  -h^^a^a 
g^90,  Chretiawvç.  ï/.4s>ji»/ 

Çn  Afri^  les  Doaatiftes  profiterez  de  1  oççaGon,    xxxii. 
Us  preiènterem  requeâe  à  Julicaj,  povu:  lui  demaoïdei:  le  ^  o^^, 
i^fodeleuiiisévêquesbanxiis.fousrempereurCp^  enAâ^!!  ' 

quASkd  â  eavaya  Paul  &  Macaire  eu  Afrique,  Julieu  2^*»  U 
Éh^  ftCÇQrda  £u;ilcmen£  ce  qu'ils  demandoieut:,  ^  or-  i'^^t^S. 
•doiu^  qi%iU  reutiei^oiem  dans,  ks  églifès.  H&  vinrent  à 
flo^ua  armée  ca  prendre  poiSèiTion,  &  çorumireipit  en  éi,. 
vers,  lieux  des  meurtres  &  des  violences  (I  atroces,  que 
1^  juges^  crurent  olD%ez  d'en  envoyer  4a  relation  a. 
l'empereur,  ielix  évêque  de  Zabe  &  Janvier  de  Plu- 
menpiice  vipreut  à  Leçoelle  v  où  trouvant  î^glife.  fec 
-mce ,  ils.  ârenc  monter  fur  le  toit  4c  ôterles  tuiles  4  ^ 
QamffiA  ]^  diacres  catholiques  défendoient  l'autel,  il  j^, 
^  eu^  pilleurs,  de  bleâèz  te  deux  detues%  JPrixuofe 
^viqij^  Cj^;hroUque  de  Lemelle ,  (è  plaignit  de  cette  vio  • 
leince ,.  dd^  un  coucile  que  les  DonaciÛestenoiene  à. 
Tkebefte  ;,  maisrijls  n'eujrent  point  d'égard  à  ià  plainte^ 
A  Thi^eyiJji&  de  la  Mauritanie  Cefariene,  deux  év^-. 
ques  Don^Ûies  de  Numidie ,  Urbain  de  Formes  Sa 
Feli^  d^ldicre ,  accoururent  accon^pagnez  de  quelques 
qâ^ciers  ^  ài  gouverneur  Athoiius,  avec  des  emèi^ 
^les  militij^i^es.  Ils  claaflèrenc  le  peuple  catholique  ^ 
pledêreBC  desijkomajie*,.  tramèrent  des  femmes.,  en  fi- 
jréoc  a.vorce£  quelques-unes^tuerent des  enfàns.  Us  firent: 
içême  j^ttjer  ieuchariAie  aux  chiens  :  mais  les  chieuji 
d^^nua  eni»gez  ie  tournèrent  contre  leurs  maîtres ,,  6s 
les  d^hircrenc  àbellesdents.  Qol  jetta  par  unefeneihe 
lafiole  cki^i^tXhrême,  q^i  tomba  entre  des  pierres. 
ùfks  k  caflèr  :  des  religiculcs  furent  corrompues  eçi 
cette  occaiion  ;  une  entre-autres  par  Tev^êque  Félix, 
qui  lui  ^voip  lui-même  imporç  la.initiie.,  comme  ^ 
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A  K.  3^1.  père  fpirituel.  Cette  mitre  étoit  un  bonnet  de  kiner 
blanche  orné  de  pourpre  ,que  l'on  donnoit  en  Aj&ique 
aux  vierges  coniacrces  à  Dieu ,  pour  marque  de  leur 
profeffion,  comme  ailleurs  le  voile. 
«p.  <,  Les  Donatiftes  ôtoient  à  celles  qu'ils  attitoient  à  leur 
parti  ;,  les  mitres  qu'elles  avoient  receuës  des  évéques 
catholiques ,  &:  leur  en  donnoient  d'autres.  Ils  exorci- 
fbient  les  fideltes  pour  les  baptifèr  de  nouveau  :  ils  la- 
voient  les  murailles  des  églitès,  brifbient  tes  autels  6c 
en  faiCbient  du  feu  ;  car  la  plupart  en  Afrique  n'étoiehr 

3ue  de  bois  :  ils  rompoient  les  calices  fàcrez  Se  les  fon- 
oient,  pour  les  convertir  à  d'autres  uCàges.  £n  un  mot, 
ils  tenoient  pour  profane  tout  ce  que  les  évêques  ca- 
tholiques avoient  conlàcré  j  &  c'eft  pour  cette  raifon 
qu'ils  jettoient  aux  chiens  leur  euchariftie.    Us  remets 
roient  les  diacres,  les  preftres  &  les  évêques  au  rang  des 
laïques  :  ils  imp<^oient  la  pénitence  aux  vierges  &  aux 
cnfins  les  plus  innocens.  Mais  comme  ces  pénitences 
n'étoient  que  pour  la  forme  »  ils  n'y  obfervoient  point 
les  temps  réglez  par  les  canons  :  l'un  la  ûiCoit  pendant 
un  an,  l'autre  un  mois,  l'autre  à  peine  un  jour. 
xxxTiT.        Par  toutes  les  provinces ,  les  gouverneurs  payens^ 
ie  S.  Apoiio-  prcnoient  avantage  de  Imdignation  de  1  empereur  y 
Bius  en  Egy-  ^^^^  malttaitcr  les  Chrétiens  ,  pour  exiger  d  eux-  de 
sw.iii.r.14  grofîès  fommes,  &  leur  faire  foufFrir  des  tôurmens  r 
lâchant  bien  qu'encore  qu'ils  excedafïènt  leurs  ordres  y 
ils  n'en  feroient  pas  repris.   En  eiFet ,  fi  les  Chrétiens 
s'en  plaignoient ,  l'empereur  leur  répondoit  :  La  fou- 
france  eft  vôtre  partage  :  c'eft  ce  que  vôtre  Dieu  vous 
tMf.tit.fMr.  recommande.  En  Egypte  S.  Apollonius  vivoit  depuis 
7MU»i'.himf.  quarante  ans  dans  le  ddert ,  avec  un  grand  nombre  de 
difciples.  Ayant  fceu  que  l'un  d'eux  avoit  été  pris  pour 
lui  faire  porter  les  armes  malgré  lui  :  car  Julien  faifbic. 


«.  )*< 


ieiifoller  les  clercs  &  les  moines  :  il  alla  dans  la  prifon  A  n.  361* 
le  confolcr.  Le  centurion  furvint,  &  indigne  qu'Appol- 
lonius  eue  ofé  entrer  -,  il  l'enferma  dans  la  prifon  avec 
ceux  qui  lavoient  accompagné  à  cette  vidte ,  voulant  / 

les  enroller  tous  :  &  £t  enfoncer  la  garde.  Mais  au  ^ 

milieu  de  k  nuit ,  un  ange  éclatant  d'une  grande  lu- 
mière vint ,  &  ouvrit  les  portes  de  la  prifon.  Les  gardes 
fè  jetterem  aux  pieds  des  Saints ,  les  priant  de  fe  retirer^ 
&  difànt  qu'ils  aimoient  mieux  mourir  pour  eux,  que 
éc  refifter  à  la  puiflànce  divine  qui  les  protegeoit.  Le 
matin  le  centurion  lui-même  ;  avec  les  perfonnes  les 
plus  confiderables ,  vint  en  halte  à  la  prifon,  les  priant 
tous  de  fortir  ^  parce  que  la  nuit  un  tremblement  de 
terre  avoit  renverfé  fà  maiibn,  ôc  tué  Ces  plus  chers  do- 
meftiques.  Le  s  iàints  fè  retirèrent  chantant  les  louanges  > 

de  Dieu  5  &  retournèrent  à  leur  defert.  S,  AppoUonius 
vécut  encore  long-temps ,  &  fit  plufîeurs  autres  mira- 
cles :  il  demeiiroit  en  Thebaïde  prés  d'Hermopolc ,  & 
avoit  (bus  fa  conduite  prés  de  cinq  cens  moines. 

Les  payens  d'Alexandrie  ne  laiflercnt  pas  long- temps  s  \ibMl&- 
S.  Athanafe  en  repos.  Cette  ville  pafloit  pour  facrée  Ï'JI^^  ^^^^^ 
parmi  eux ,  &  dédiée  au  grand  Serapis  :  toutes  fortes  de  ''^^  ">>-  , 

làcrifîcateurs  &  de  magiciens  s'y  afïèmbloient ,  &  y 
cxerçoient  toutes  leurs  impietez  fous  la  protedion  de 
l'empereur  :  jufques  à  égorger  des  enfàns  innocens,  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe ,  pour  regarder  leurs  entrailles ,   » 
&  manger  de  leur  chair  :  ce  qui  fe  £t  auflî  fous  ce  règne 
à  Athènes,  autre  fîege  de  l'idolâtrie.  Les  Alexandrins  ^«r.  m.  r.t^ 
confpirerent  donc  contre  S.  Athanafe,  &  reprcfênrerent 
à  l'empereur  qu'il  rendoit  inutile  tout  leur  art  :  qui!  Wt-'n- 
corrompoit  la  ville  &  toute  l'Egypte,  &que  s'il  y  de-  ï"*""*'"  f^- 
meuroit/il  n'y  rcfleroit  pas  un  payen.    Sur  cet  avis, 
Juliea  kur  écrivit  en  ces  termes  ;  Celui  qui  avoit  été  juLqij. 


>i^ 


An.  jéi.  chafle  pair  Içs  ordjrrçs  de  pluûçurs  empereurs.,  dévote  ani 

moins  e<i  ^tcçndrç  un.  nouveau  î^vaai;  qii.ç  dç  reycaiç^ 

Car  j'ay  l|>içn.  accordé  am,  Qastilçens  fc^uws.p^r  Coa(iîmr 

tii^s  d'h-euijeufç  j^iei^oire,  \fi  retoy^r  djins.  leurs  pftB;^ 

j  J»ais  uon  pajs,  d^Wi^  Iwss.  égljfe..  Cepeodîiflit;  j**ppj:e»i 

que  ra,vidaciçu35  A^ftft^fc  a  repris  aiyçc  {à,  Iwdfcife  ac 
çpûtuQiiéç  Iç  ftegc  qu'iJlRaoflanîieftt  çpifcppftl  :  mgtsuMi 
dépWijiSr  du  piçuplç  pigux  d'Aliexandrie.  C  eA  poiurq^oi 
je  lui  ordojjnç  de  for  tir  de  la»  yille  à  i'mâmt  qu  il.aura 
rççeu  KiA  lettre  :  ipus  pçi»ç^^,  s'il  y  dcïaeure.,  d'ua  châf* 
ïifltiçw:  plius.  gr^ad  &  pus  rigoureuJt 

I.e  peuple  Chre'àeju  d'Alexandrie  écrivit,  à  Jiilien.»  an 
opnpi.  de  toute  la  yille ,  pour  obtenir  la  çonfervapion 
de;  S*  Atha^^iaTc^  dic  Ion  voiii  coi»bien.  JiuUen  en  fuc  mita 

ifift-v-  par  fa  réponic  :  Qyandi  vous  aune» >  diç-il.,  powc  £[>&• 
diijteur  quelq<u  ua  de  ceux  qui  ont  viole  kur  proipr e 
loi,  ^  (bufFert  la  peine  qu'ils  mesitoient;,  pour  avoir 
introduit  uive.  doâiine  nouvelle .:  vous,  ne  dcvrie?  pat 
demander  Asbfimik.  .Mais  ayant  pour  fondiueear  Aic^ 
sandre ,  4c  poMr  die.u  t«.t^lake  le  roi  Sçcapiei ,  «^ce  (à 
compagne  Ifift  la.  reinfi  de  tpuie  l'Egypce  :  il  cft  étonant 
que  vous,  ne  fitiyiezi  pa;s  Uplu$.ÊUne  partie  dela.viUe^ 
4c ç^ç  lat  parti*' corroaipuë  ofè  prendra  lejwwïv  de  k 
coiijniunaufiétjay  guande  konte  par  k/i  dieux,  que 
quelqu'un  dç  vous,  auttcsi  Alexandrins  fe  qoo&fle  Ga^ 
lileen.  Les  pères  des  vrai^  HebreuK  om  autrefois  été 
efelavics.  des.  Egyptiens  j  4f  vous,  qui  ave».  CoumiK  les 
Egypf icns^  voua  vous  c^eai  efclayes.  de  ceux,  oui  ont 
napprifé  le*  loix,  de  leurtf  pei3c&  Geftun;repjcocne  que 
les;payens  faifoient  fouvent  aux.  Chrétiens,  de  n'eftre 
que  des  Juifs,  deifirceuxs  4c  revokes  contne  leur  loi^ 
Julien,  continue  :  Vous  ne-  voW  fouvene^  point  de  vô-< 
tf&  ancienne  âlicicé ,  lois  qaci  IXgypce  ecoic  en  .com^ 


n^îtife  ^stc  lès  dieux  &  comblée  de  biens.  Mais,  di-  Aiî.  3^/, 
tes-moi  ,  quel  bien  vous  ont  apporté  les  auteurs  de 
cfettc^toùtéHe  do^^iine  >  Vous  avez  pour  fondateur 
Alexiàdre  de  Macédoine  feïViteur  des  dieux ,  qui  par 
Jïipiîcer  étoit  bien  au  deflusde  toiïis  cteux-cy ,  &  de  tous 
lès  frèbreùX,qui  vàloièttt  mieux  qu  eux.  Les  Pcolomées 
qVli  ont  éhfûité  élfevé  vôtre  ville  comihe  leur  chère  fille^ , 
nfe  I  ohe  pas  conduite  à  cette  grandeur  ta  à  cette  heu- 
j^uit  abondance,  pat  les  dilcours  de  J  &  s  t;s^  ni  par  la 
doâïihe  dcis  maudits  Gâlilécns. 

Augufte  ayant  ôté  les  Ptôlorrtéès  qui  ne  gouvernoient 
jâs  bien  j  voiis  pardonna  voi  fautes  par  le  refped  du 
^and  dieu  Serapis ,  &  en  faveur  du  pbilofophe  Arius 
Ion  atïiy.  Voilà  lès  grâces  particulières  que  vôtre  ville 
ft  receuës  des  dkiix*  Ighorez.vous  celles  qu'ils  répan* 
dent  (ut  tout  le  genre  humain»  eftes-vous  (culs  infenfî^ 
blés  \  k  fpîenoeur  du  foleil  ?  ne  fàvez-vous  pas  qu'il- 
felc  Tcfté  i  lliyver ,  qu'il  produit  tous  les  animaux  ôc 
routes  Itiy  plantes*  Ne  Voyez-vous  pas  que  la  lunt  tire 
de  lui  la  vertu  dé  produire  toutes  chofes  ?  Cependant 
vous  n'olez  adorer  aucun  des  dieux  ;  &  vous  reconnoiC 
itt  pour  Dieu  Verbe  ,  Jésus  ,  que  ni  vous  ni  vos  pères 
navez  veu  ^  au  mépris  de  celui  que  tout  le  geftre|hu- 
imairi regarde  &  adore  pour  fon  bonheur  :  je  dis  le  grand  > 
foleil,  l'image  vivante  ;  animée  ,  raifonable ,  bien-fai- 
îante  du  pète  intelligible.  Croyez-moi ,  &  revenez  à  la  ' 
tcricé  :  j'ai,  marché  juCqùes  à  vingt  ans  dans  vôtre  voyc, . 
tt  voicy  la  douziétnc  année' ,  qu'avec  l'aide  des  dieux , , 
TC  marche  dans  celle-cy;   Q,t%  paroles  montrent  que  là 
lettre  eft  écrite  après  le  fixiéme  de  Novembre  de  Tan- . 
Tiit  36t.  car  Julien  étaiit  lié  ie  fixiémê  de  Novembre  33t. 
The  fut  qu  alors  dàtts  fa.  trente- deuxième  année  ?  «Se  noiis  suf.  th.  xiù 
•aprenons  icy.  qu'A  àroit  teiiaûcé  aU  Gbrifti^nifme  diés  *  '*       , 


yi  Histoire  Êcclbsiastk^uï 

An.  5^1.  lage  devingc  ans.  Il  continue  ainfi  j&  lettre  aux  Al^isan- 
drins  : 

Si  vous  voulez  demeurer  dans  la  àoùimc  âc  ces  im- 
pofteurs  :  accordez- vous  enfcmble ,  &ne  defirez  point 
Athanaiè.  Il  y  a  plufieurs  de  (es  disciples  capables  de 
contenter  par  leurs  difcours  impies.,  la  demangeaifbn 
de  vos  oreilles.  Que  {%  vôtr^e  affcâion  pour  lui  a  pour 
fondement  Ton  habiletç  dans  les  autres  chofès  -y  car  j  a- 
prens  que  c'efl:  un  grand  fourbe  :  fâchez  que  c  eft  pour 
cela  même  que  /e  le  chaflè  de  votre  ville  :  un  petit 
homme  de  rien ,  comme  cclui-cy,  qui  (è  mêle  de  beau- 
coup d*affaires,&  fait  gloire  4'e?jpofer  i!à,vie,n  eit  proprjj 
qu'à  caulèr  du  défordrc, 

90  f'  JuUen  écrivit  enfuite  à  Ecdicius  préfet  d'Egypte  , 

pour  prefler  l'exécution  de  cet  ordre  :  Quand  vous  n'au- 
riez, dit-il ,  autre  chofe  à  n^e  mander,  vous  devriez  ait 
moins  m  écrire  touchant  Athanafè  l'ennemi  des  dieux» 
Je  jure  le  grand  Serapis ,  que  fi  avant  les  calendes  de 
Décembre.,  il  ne  fort  d'Alexandrie, pu  plutôt  de  toute 
l'Egypte ,  je  ferai  payer  .à  la  compagnie  d^  vos  officiers 
une  amande  de  cent  livres  d'or.  Ilajoûta  de  (à  main: 
Je  luis  fen(îblement  affligé  du  mépris  des  dij^ux  ;  &  ja- 
mais vous  ne  me  donnerez  dç  plus  agréable  nouvelle^ 
que  d'avoir  chafle  d'Çgypte  ce  fèlerat,  qui  a  o(é  (bus 
mon  règne  baptifer  Açs  femmes  greques  .&  notules. 

-- ,  c.  j4.  ^^  ^^^^  '^^^^  encore  faire  marcher  des  p:oupe5  contre 
S.  Athaaafe,  attaquer  l'églife  &  «i  venir  aux  violences. 
La  grande  églife  d'Alexandrie,  qui  ctoif  laCefàrée, 
lut  orûlée  par  les  payens  &  par  les  Juife  :  Julien  avoif 
w.»i  *.  f.  «lême  donne  ordre  de  tuiîr  S..  Athanafe  :  tous  les  fidelles 
idlarmez  l'çijvirbnnoientavcc  larmes  ^  mais  il  leur  dit.; 

*^.ii^*.i4.  Q^  ^çÇ^  qu'un  nuage  qui  fe  diffipera  bien-tôt.  Il  prip 

«M«Mv.«ij.jCQngé  d'eux  ^recommanda  l'églife  aux  plus  ç^pable^ 

d'entrç 
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Centre  {es  amis  i&  fâchant  que  ceux  que  Ton  avoit  An.  ^6tl 
envoyez  contre  luiétoient  arrivez, il  entra  dans  un  ba- 
teau quil  trouva^r  le  bord  du  Nil,  &  remoiita  vers 
la  Thebaïde.  Celui  qui  avoit  ordre  de  le  tuer ,  ayant 
apris  Ùl  fuite,  le  pourfuivit  en  diligence  :  mais  il  fut  ^ 

prévenu ,  &  un  ami  avertit  S.  Athànafè  qu'on  le  fuivoit 
a  grande  force.  Ceux  qui  1  accompagnoicnt ,  lui  con- 
seillèrent de  s'enfuir  dans  le  dcfert  :  lui  au  contraire, 
fit  tourner  le  bateau  &  redcfcendre  promptement  vers 
Alexandrie  :  pour  montrer,  difoit- il,  que  celui  qui  nous 
prptege  eft  plus  grand  que  celui  qui  nous  perfecute. 
<^and  i's  r^Kontrerent  les  meurtriers,  il  demanda  fi  A- 
thanafeetoir  bien  loin,  &  où  ils  l'avoicnt  laifle  ?  ceux  qui 
l'accompagnoient,  répondirent:  Il  eft  prochcj&vous  le 
joindrez  bien-t<ot,fi  vous  vous  prefïè2.Le  meurtrier  paflà 
outre,  fe  preilant  en  vain  j6c  S.  Athanafè  rentra  dans  Ale- 
'xandrie,où  il  demeura  caché  juiques  à  lamort  de  Julien. 
Eleufius  évêque  de  Cyzique  étoit  un  des  chefs  des 
Macédoniens,  qui  commencèrent  fous  le  règne  de  Ju-  xxxv. 
lien  à  porter  ce  nom ,  Se  à  faire  un  corps  à  part.  Eufta-  œent'S'KS- 
•thc  de  Scbafle  en  Arménie,  &  Sophronius  de  Pompeïo-  J'J^^''^';  , 
polis  en  Paphlagonie  croient  avec  Eleufius  à  la  tcfte  de 
ce  p^.  Se  trouvant  en  liberté  à  la  mort  de  Conftan- 
«iuSjlR  raflèmbierent  ceux  qui  avoient  été  dans  leurs  **/•  Uv.m. 
lèntimensà  Seleucie,  &  tinrent  quelques  conciles  :  où  ''^' 
ils  condamnèrent  le  parti  d'Acace  avec  la  formule  de 
Himini,  &  confirmèrent  celle  d'Antiôche,  qu'ils  avoient 
déjà  confirmée  à  Seleucie.  Comme  on  leur  demandoit, 
4X  qui  les  divifi>it  alors  des  Acaciens,  avec  qui  ils  avoient 
^té  auparavant  unis  de  communion  :  ilsrépondirent  ainfî 
tpar  la  bouche  de  Sophronius  :  Les  Occidentaux  tenant 
le  confubftantiel,  confondent  mal  à  propos  les  deux 
iiypoftafes  du  père  &  du  fils  ;  en  Orient  Aëtius  qui  tient 
Tomeir.  K 
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AN'  ^6t.  ^  diffemblable  en  fubâance , .(èpare  trop  le  fils  de  Iki 

ThiUft.  TU.    nature  du  père  ;  pour  nous  ,.nous  di{bns  que  le  fils  eft. 

''^'^'         /èmblable.  au  père,  en .^bftance ,  prenant  ua  jufte  mi- 
lieu entre  ces deuicextremitez.  Les  purs  Ariens  avoient 
«.  « .«.  •^^^j^^jpj  pourvcyêques  à  G.  P..£uaoxe  ,.&  Euzoius  à  : 
Antioche  -,  Aëeius  &  £unomius  les  chefs  du  parti  étoient 
à  C.;Pr  &  ce  fut  en  ce  temps-là  qu'ils  ordonnèrent  évê> 
qije  Aëtius  ^.Euzoïus  defon  côte  tint  un  concile  à  An> 
tiochc ,^ur  caflèrcc  qui avoit  ctéfait à  C.P.  (bus l'em- 
pereur Gonâantius  ^..contre  Aëtius  &  contre  lés  autres. . 
Au  refte  ,..les  dilputes  &  divifipns  entre  les  évêques  > 
n'eurent  pas  grand  cours  fous  le  règne  de  Julien  :  la  ^ 
perfècution  générale  les  -  tenoit  en  crainte  &  en  fî. 
ience. . 

i*-r.  e.  i;,         La  viUc  de  Gy zique  députa  à  1  empereur  Julien  pour  - 
quelques  a  âFaires  particulières ,  &  pour  le  rétabliflèment  : 
des  temples  d'idoles  :  il  loua  leur  pieté,. accorda  leurs  i 
demandes  y, &  prit  cette  occaflon  pour  chafitr; de  la '. 
ville,  l'évêque  Eleufîus^  comme  ayant  profané  les  tem- 
ples ,  .établi  des  retraites  pour  les  veuves  &  des  commu- 
nautez  de  vierges,  6c.per(uadéàttx  payens  .diî  mépri- 
{èr  lès  coutumes  de  leurs  pères. .  Il  défendit  auilî  aux  ; 
Ghrétiéns  étrangers^  qui  étoient  avec  Eleufius, ^ntrer 
dans  Gyzique  :  fous  prétexte  qu'ils  fo  joignoiBt  aux  . 
Chrétiens  ae  la  ville ,  pour  exciter  des  féditions  à  caufe 
de  là  xeligion.  Gar  quelque  de{k  que  Julien  eut  de  ré- 
taUir  lé  paganifme ,  il  voyoit  bien  qu'il  y  eut  eu  de  la  -. 
£>lie  ^  à  vouloir  forcer  les  peuplés  entiers ,  &  punir  ceux 
qui  refulèroient  de  (àcriner.   Le  nombre  en  étoit  fi . 
grand) qu'à  peine  lés  magiftratsde  chaque  viHeeuflènt  : 
pu  les  compter;  .Il  n'ofoit  pas  même  leur  défendre  de 
s'aflèmbler  :  mais. il  s'appliquoit  à  chailèr  des  viUés  les  . 
éyêques  &  .les  clercs  ;  croyant  voir  tomber  en  peu .  de.. 
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ttcmpsla  religion,  quand  les  peuples  n'auroient  plus  ^^^^- 
peHonne  pour  le$  inilruire  &  leur  adminiftrer  les  facre- 
ihens.  Le  prétexte  étoit,  que  lei  ecclefîaftiques  exci- 
toienc  le  peuple  à  fëdition.  Ceft  ainfi  qu'il  fit  ibrcir^dc 
Cyzique  Eleufius  &  ceux  de  fa  Cuixe  ;  quoiqu'il  n'y  ^ût* 
pas  la  moindre  apparence  de  trouble.  CeA  ainfi  qu'il  Sii^».!». 
chaflà Titus  de  Boftre,  comme  j'ai  dit. 

Julien  étoit  toujours  à  Aneioche ,  ou  il  paîTa  lliyver:   5J^5iyj;n, 
ceft  à  dire  le  refte  de  l'an  561.  &c  le  commencement  de  àc  juiien. 
-363.  Il  (e  preparoit  à  la  guerre  contre  les  Perfes  qu'il  r.  «*  ôw/. 
m^roit  depuis  long^tempsiefperant  reparer  les  pertes  ^'jI^jj*^*' 
«que  les  Romains  avoient  faites  de  ce-côte -là  depuis 
"environ  (bixante  ans  j  c'eft  à  dire  depuis  le  règne  de 
JDiocletien.  Son  naturel  inquiet  ne  luipermettoit  pai 
^e  demeurer  en  repos  j  &  les  vidloiresqu'il  avoit  rem- 
portées en^aule ,  dans  fa  pemiere  jeunolè  lui  enfloient 
le  cœur,  &  lui  faifoient  defirer-d'ajduter-à  fcs  titres  ce- 
lui de  vainqueur  des  Per(ès.  Les  gens  ^ge&,  particuliè- 
rement les  Chrétiens,  voyant  les  :prçparatifs  qu'il  faifoit. 
Aboient  qu'il  fe  preÂfoit  trop,, -qu'il  n'étoit  pas  temps 
d  attaquer  les  f^erfes  avant  que  l'empire  fut  bien  paiu- 
'ble  au  dedans^  &  que  Julien  abufant  de  (à  profperité., 
courbit  hazard  de  tout  perdre,  ils  parloient  ainfi  devant 
ceux  qui  pouvoient  le  redire  à  1  empereur  :  mais  il  ne 
s'en  prédit  pas  moins ,  6c  faifoit  gloire  de  meprij(èr  ces 
avis,  comme  venant  de  perfonnes  timides  &  malignes. 
Entre,  les  préparatifs  de  cette  entreprilè  ,  il  faifoit  ^un 
grand  nombre  de  (àcrifîces  :  les  autels  étoient  toujours 
xrroCcT  de  {ànig;  i  il  immoioit  quelquefois  cent  boeufsa 
la  fois  j  &  une  infinité  de  menu  bétail  :  il  fa^t^her-  ^.^^^  ^ 
cher  par  mer  &  par  terre  des  oifèaux  xares,  qu'il  déchi- 1. 14'-  a.  " 
roit  de  ^s  propres  mains  ;  les  feftins  ^e  ces  facrifîces 
donnoiem  oocaiion  aux  (bldats  de  £&  (em{4if  de  vin  Se 
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AiT.jéi.   de  viandes  -,  enforte  que  fouvent  il  faloit  les  emporter 
fur  les  épaules,  depuis  les  temples  jufques  à  leurs  logis- 
au  travers  des  rues  :  principalement  les  Gaulois ,  qui 
étoicnt  en  grand  crédit.  La  depenfè  de  ces  cérémonies- 
ctoit  excemve,  aii  jugement  des  payens  mêmes.. 
Les  devins  avoient  pleine  liberté  d'exercer  leur  art ,, 
Lih*r.4tvit»  ^^^  ^^5  Conftantius  étoit  défendu  (bus  peine  de  la  vie  :, 
/«-Ail  p4i.  Julien  faifoit  confulter  tous  les  oracles  :  on  regardoir 
CfM.  ».  x"j.   les  entrailles  des  belles  y  on  obfèrvoit  le  chant  &  le  vol 
des  oifèaux,  on  employ oit  avec  affeâation  tous  les  mo- 
yens de  rechercher  l'avenir.  Il  y  avoir  au  bourg.de  Da- 
creg.  K-«.  "  phné  prés  d'Antioche,.une  fontaine  Caflalie  de  même. 
cT'*'""^*  nom  &  de  même  vertu,  à  ce  que  l'on  pretendoit,  que. 
celles  de  Delphes.  On  difoit  que  l'empereur  Adrien  y 
avoir  apris  qu'il  devoit  régner  ;  &  que  de  peur  quua 
autre  n'en  tiraft  la  même  connoiflànce ,.  il  l'avoir  fait 
boucher  de  grandes  pierres.  Julien  voulut  la  faire  ou- 
vrir,  ôc  ne  manqua  pas  de .  confulter  le  i&meux.  oracle; 
de  ce  lieu  là. 
*«*».  T.  CI,,     L^  temple  de  Daphné  étoit  environné  d'un  bois  (àcré 
sf»*-J'^'i6.  de  quatre- vingt  ftades  de  tour  ,  qui  font  plus  de  trois. 
chiyfi/i.in  S.  lieuës  &  demie  tcompoCc  de  cyprez,  de  lauriers  &  d'au- 
*-ii6^tiGr  très  arbres,dont  le  feuillage  épais  faifoit  une  ombre  im-; 
penetrable.  Le  terrain  au  deilbus  étoit  arrofé  d'eaux, 
claires  &  abondantes,  &  orné  de  toutes  fortes  de  fleurs,, 
félon  les  fàifons  :  on  y  refpiroit  un  air  frais  &  parfumé.. 
Les  Grecs  difbient  que  c'étoit  le  lieu  où  la  nymphe 
Daphné  fuïant  d'Arcadie  Apollon  qui  la  pourfùivoit,. 
avoit  été  changée  en  laurier,  qu'il  chçrifïbit  ce  lieu  & 
l'honoroit  de  w  prefcnce  r  aufïi  y  étoit-il  particulière- 
ment adoré.  Le  temple  lui  étoit  confàcré  Ôc  à  fà  fœur. 
Diane  j  il  y  avoit  droit  d'Afyle  :  le  peuple  d'Antiochc 
&  du  voiflnage  s'y  ailembloit  tous  les  ans  pour  célébrer 
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onefei^e  (blemnelle.  Il  eft  vrai  que  le  bourg  étort  petit  ^'  ^°*^ 
&  peu  fréquente  des  gens  vertueux,  La  fîtuation  du  lieu 
excitoità  k  molefle  y  &  la  fable  amoureufè  fur  laquelle 
étoit  fondée  toute  cette  fuperftitton ,  étoit  un  prétexte 
afies  piaufible  pour  exciter  les  paâions  des  jeunes  gens^ 
L'exemple  du  dieu  ne  leur  permettoit  par.deflte  fages. 
ni  de  fouârir  que  les  autres  le  fiiflènt  :  quiconque  de- 
meuroit  à  Dapnné  (ans  avoir  d'amourette,,  pafibit  pour 
un  ftupide  &  un  infenfîble  :  on  le  iuïoit  comme  un  im^ 
pie ,  dont  la  rencontre  étoit  de  mauvais  préfàge.  * 

Pour  {andtifîer  ce  lieu  fi  profane  ,  le  Celar  Gallus   ^Sllfën. 
frère  de  Julien,  y  avoit  fait  aporter  d* Antioche  les  reli-  fj'^^^ 
ques  de  S^Baby las  onze  ans  auparavant ,.  &  depuis  ce  ••4. 
temps  l'oracle  ne  parloir  plus,  Lespayens  s'en  prenoient 
à  la  ceflàtion  des  facrifices  &  du  culte  d'Apollon  :  mais- 
quoique  Julien  n'épargnât  ni  les  victimes  ni  les  liba-- 
tionSy  il  ne  parla  pas  davantage  :  feulement  à  la  fin  iî^ 
rendit  raifon  de  fon  filence  ^  &  dit  qu'il  ne  pouvoit  plus! 
rendre  d'oracles ,  parce  que  le  lieu  étoit  plein  de  corps 
morts.  Julien  l'entendit  bien  :  &  quoiqu'il  y  eût  plu- 
fieurs  autres-  morts  enterrez  à  Daphné  y  il  comprit  que 
fbn  dieu  ne  fc  plaignoit  que  du  martyr  Babylas  j  &.         '  ^' 
commanda  que  les.  Galiléens  enlevaflènt  fbn  cercueil.  ^,  j 
Les  Chrétiens  y  vmrent  en  roule,  de  tout  âge  &  de  '•»•« 
tout  fexe  'y  &  ayam  mis  le  coffre  précieux  fur  un  cha- 
riot, ils  le  tranfporterent  à  Antioche  ,  dont  Daphné 
étoit  éloigné  de  quarante  ftades ,  e'eft  à  dire  près  de 
deux  lieues.   Us  regardoient  cette  tranflation  comme- 
un  triomphe  du  martyr ,.  vainqueur  des  démons  y  ôc 
témoignoient  leur  joïe  en  chantant  éks  psaumes,  pour 
ie  feulager,di{bient- ils,  dans  la  fatigue  d'un  fi  long  che^ 
min.  Ceux  qui  fà voient  le  mieux  chanter,  commen- 
$oient^&  tout  le  peuple  repondoit^  répétant  à  chaque 


7*         'Hktoirb  EcCLBsrASTiQtrB; 
An.  j^t.  verfec  ces  paroles  :.  Que  tous  ceux^Iàfoient  confondus,, 
t;*i.  96. 7.    qyj  adorcm  les  Âàcuës  &  qui  (c  glorifient  en  leurs  ido- 
les :  leurs  voix  s'^levoient  jufques  au  ciel.   L  empereur 
^  extrêmement  irrite  de  ces  chants  &  de  cette  pompe;, 

rcfolut  d'en  punir  les  Chrétiens.  Salluftc  préfet  du  pré- 
toire d'orient,  autre  que  celui  des  Gaulest,  tout  payen 
qu'il  éWt,n'qi  fiit  pas  d'avis  -,  &  reprcfenta.a  l'empe- 
reur qu'il  leur  donneroit  la  gloire  du  marryK.  îMais 
Julien  s'opiniitra  ,  &  pour  lui  oheïr  .,:Sallufte  d^  le 
lendemain  fit  prendre  Se  mettre  en  -priTon  plufieurs 
Chr'^ens.  Il  s'en  fît  amener  un,  qui  fe  trouva  eftre  un 
nmf.iiu.     .jeune  homme  nommé  Théodore ,  &  le  fk  tourmenter 
depuis  le  nucia  jufques  au.j[btr  par  pluiîeurs  bounreaux 
tour  à  tour  ^  avec  tant  de  .a*aauté ,  qu  il  n  etoic  mé- 
moire de  rien  de  (èmblable.  Cependant  Théodore  at- 
taché au  chevalet  avec  deux  bourreaux  à  Ces  deux  côtei^ 
ne  ùaCoit  que  repeter  d'un  vifage  tranquille  &  gai,  le 
même  pTéaume  que  l'églife  avoit  chanté  le  jour  précè- 
dent. Saliufte  le  renvoya  en  erilbn  .;  6c  alla  rendre 
eivit.  c.  5v    compte  a  1  empereur  de  ce  qu  il  avoit  lait,  lui  conleiilant 
d'abandonner  une  entreprise ,  qui  ne  lui  atttreroit  que 
de  la  con^ifion.  Rufin  qui  rapporte  cette  hiftoire ,  dit 
TAw^.>n.«.t.  ^^^^  y^  lui-même  à  Ancioche  ce  Théodore  j  &  comme 
il  lui  demandoit  s'il  avoit  fenti  la  douleur,  il  répondit^ 
qu'il  en  avoit  un  peu  (ènti  d  abord  -.  mais  qu  emuite  û 
voyott  auprès  de  lui  un  jeune  homme,  qui  lui  ^uïoit 
la  fueur  du  viÉige  avec  un  linge  très -blanc,  &  lui 
doanoit  ibuvent  de  ïeaa.  fraîche-:  que  cette  eau  le  con- 
ibloit  à  tel  poinf ,  qail  lut  plus  .trifte  quand  on  le  dé- 
lacha  du  chevalet. 
Jultcn  receut  un  pareil  affi?ont  d'une  preuve  nommée 
Tb$fi  iM.  t.  p^|^  ^  célèbre  par  (à  vertu.  De  fon  mariage  qui  avoic 
peu  duré^«Ue avoit  un  fiis  iKHamé Jean, qui  nxlong^ 
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temps  le  premier  des  prcftres  de  réglifed'AntiôcIie,  &  Ak.  jéi. 
qui  eut  fouvenc  des  mfrages  pour  en  eftre  élu  évêque, 
mais  il  évita  toujours  cette  charge.  Sa  mère  Publie 
^ouvcmoit  une  communauté  de-vierges ,  avec  lefquel^ 
les  elle  chantoit  les  louanges  de  Dieu.  Quand  Tempe* 
isur  pai&it ,  lelles  élevoient  leurs  voix  toutes  enièmble^ 
£c  chantoienr  piincipalement  les  pfeaumes  qui  rele> 
ventia  foibiefle  des  idoles  ^  comme  celui-cy  :  Les  ido- 
les des  gentils  font  or  6c  argent ,.  ouvrages  des  mains    *  "  "'  "*  ' 
4es  hommes.  Puiflent  leur  reilèmbler  ceux  qui  les  font 
^qçà&  confient  en. elles.  Julien  fort  irrité  commanda 
à, ces  filles  de  fe  taire,  dans  le  temps  qu'il  pailèroit. 
Publie  mépriiànt  (a  défei^ ,  les  encouragea,  &  leur 
Bc  chanta:  comme  il  paiToit  une  autre  £oh  :  Qi^  Diea  '>^^-  *7- 
fc  levé,  de  que  fes  ennemis  fe  diiSpent.  Julien  en  colerr, 
iè  fit  amener  P4iblie^^4c  fans  refpeél  pour  Ton  grand 
•^e  ni  pour  Ùl  vertu,  il  lui  fit  donner  par  un  de  {es 
gardes  des  foufiets  des  deux  côtés,qui  lui  rougirent  toiK 
xcslesjoiies;  Elle  le  tint  à  grand -honneur.  Se  retour^- 
jiam  à  là  chambre  ,  elle  continua  iès  cantique»  ipi*- 
.ntnels.-^. 

Les  reliques  de  S.  Baby las  furent  remifes  à  Ahtioche,  ^^^Jâl' 
^m  4e  lieu  faint  où  elles  ctoicnt,  avant  la  tranflation  ch^fii^'^^' 
que  fit  faire  le  Cefar  Gallus.  Mats  peu  de  temps  après  ' 
le  feu  prit  au  temple  de  Daphné,  *&  confuma  le  toit  'f*»*"»^»-' 
iDuc€nner,les  omemensâc  1  rdoled  Apollon ,  qui  ne^ 
tant  que  de  bois  doré,  quoique  trés^belle  ,  fut  réduite 
énceadre,depmslatète  jufques  aux  pieds.  Lesmurail- 
ks  êc  lès  colomites  refterent  fi  entières,  quil  ièmUoit 
que  ce  f&c  une  démolition  ^iite  de  main  d'homme,  plû- 
cèt  qu'un  dkt  du  firu.  Cet  accident  arriva  l'onzième 
iies  caletides  de  Novembre ,  c'éfl  à  dire  le  vinet-deWiè^  , 
jmedOaoore  ^^z.*  Le  comte  Julien,  y  coomc  ^auilutoCà  d 
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A  N.  j^i.  qaoiqu  il  fût  nuit.  Cetoit  l'oncle  de  l'empereur,  apoilat 
comme  lui,  qu'il  avoir  fait  comte  d'Orient  ^  &  qui  en 
cette  qualité  refîdoit  à  Antioche.  Il  ne  pût  remédier  à 
l'incendie-,  6c  l'empereur  l'ayant  apris  ,  entra  en  telle 
fureur,  qu'il  fît  mettre  à  la  quefïion  les  minières  du 
temple  Se  le  facriiîcateur  même ,  pour  (avoir  qui  avoic 
allumé  ce  feu-,car  il  vouloir  que  ce  fiiflènt  les  Cnrétiens, 
Mais  quelques  tourmens  que  l'on  fît  £oufftit  à  ces  ido' 
lâtres,  ils  dirent  que  ce  feu  n'avoit  point  commencé 
par  en  bas ,  mais  par  en  haut  ^  &  des  paiiàns  du  voifîna. 
jmm.  nid.  ^*  afïùroient  avoir  vcu  la  foudre  tomber  du  CieLQuel- 
ques  payens  difoient  qu'un  philofophe  cynique  nommé 
Afclepiade,  étant  venu  de  loinàDaphné  pour  voir  Jo- 
iien ,  anoit  mis  devant  les  pieds  d'Apollon  une  petite 
idole  d'argent  de  ladéeife  Celcfte ,  qu'il  portoit  toujours 
avec  lui  i  &  qu'après  avoir  allumé  desciei^es,fuivantla 
coûtume,il  s'étoit  retiré:  qu'au  milieu  de  la  nuit  quelques 
étincelles  avoient  volé  vers  le  toit ,  dont  la  matière  «toit 
tresjfeche ,  &  que  perfonne  ne  s'éeant  trouvé  à  propos 
pour  arreftcr  le  feu,  on  n'avoit  pu  l'éteindre  enfuite. 
Ainfi,  il  étoit  confiant  que  le  feu  avoit  pris  par  en  haut, 
6c  que  les  Chrétiens  ne  l'avoiei^t  pas  mis.  Pour  eux  ils 
chyf.  iUd.  ne  doutoient  point ,  que  Dieu  ne  l'eut  envoyé  à  la  priè- 
re du  martyr  S,  Babilas. 
juififtgf.  96.  îulien  voulut  toujours  s'en  prendre  aux  Chrétiens  , 
Hier.  chr.  »».  ^  pJ-etc^dit  quc  c'étoltuttc  vengeance  de  la  tranflation 
*'*•*•  »•  «•  »'  <les  reliques.  Il  fît  fermer  pour  la  féconde  fois  la  grande 
€gliie  d  Antioche,  après  en  avoir  rait  tirer  les  vaies  iacrez 
pour  les  porter  à  fbn  trefor.  Ce  fut  le  comte  Julien  (on 
oncle  qui  exécuta  cet  ordre,  avec  Fçlix  comte  des  lar- 
geiTes  ou  grand  trefbrier ,  &  Elpidius  comte  des  affaires 
privées,  c'eft  à  dire  intendant  des  domaines  :  ils  étoient 
tou»  crois  apçflats^  Feli^  admirant  U  richeflè  de  ces 

vafes  ; 
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yfaSes  î  car  Conftantin  le  grand  &  Conftantius  avoienc  ^^'  i^^^ 
cm  qu'il  etoit  âc  leur  gloire  de  les  faire  magnifiques  : 
Tdix  donc  difcMt  en  les  regardant  :  Voyez  en  quelle< 
vaiiTelle  eft  lèrvi  le  fils  de  Marie*  Le  comte  Julien  pour, 
montrer  qu'il  n'y  ayoit  point  de  providence  divine,  qui 
prit  foin  des  Chrétiens,  jetta  de  ces  vafes  par  terre,  s'affic 
aeflîis ,  fit  de  l'eau  fur  la  iàinte  table  ^  &  donna  un  fou-» 
flet  à  l'évéque  Buzoïus,  qui  voulut  l'en  empêcher  )  car 
les  Ariens  étoienc  en  poÛefCon  de  la  grande  églifè» 
Apres  l'avoir  ainfi  pillée  âc  profanée,  il  en  fît  condam- 
ner les  portes^  Se  nt  fermer  les  autres  églifès.  Tous  les 
ccclefîaftiques  s'enfuirent  :  il  n'y  eut  qu'un  preflre  ca-  • 
(holique  nomme  Théodore  ou  Theodoret,  qui  ne  for-  «'V»-»-'.!» 
Ût  poinc  de  la  ville.  Le  comte  Julien  prétendant  que 
ce  prefbre  avoit  la  garde  des  trefbrsde  icdifè ,  &  pou* 
voi»  lui  en  donner  la  connoifTance ,  le  nt  prendre  Se 
tourmenter  cruellement  ;  6c  comme  il  periiAa  courar 
geufement  dans  la  confeflîon  de  la  foi ,  il  lui  fît  couper      ^^ 
Utefle«  '   >  v> 

L  empereur  avoit  fait  ôter  du  Labarum  la  croix  &c    Î^î/J^l^s 
le  nom  de  J.  C.  que'Conflantin  y  avoit  mis^  &  l'avoit  [J^  *  ^o'»' 
réduit  à  l'ancienne  forme  .qu'il  avoit  fous  les  empe«  „    „ 
fcurspayens,  comme  Ion  voidpar  les  médailles.  Le  if-  7sd. 
comte  Julien  s'aperceut  que  Bonofe  &  Maximilien 
officiers  des  troupes ,  que  l'on  nommoit  Herculiens  an- 
ciens,  navoient  point  changé  le  Labarum.  Car  depuis  u^,       '* 
le  règne  de  Diocletien ,  il  y  avoit  certaines  compagnies 
que  l'on  nommoit  Joviens  de  fôn  nom  &  Herciuiens 
du  nom  de  Maximilien.    Le  comte  Julien  leur  com- 
manda donc  de  changer  leur  enfèigne,  &  d'adorer  les 
dieux  que  l'empereur  &  lui  adoroient.  Ils  le  r^fuferent, 
difànt  qu'ils  vouloient  garder  la  loi  qu'ils  avoient  re- 
«euë  de  leurs  parens.  Le  comte  fît  attacher  Bonofe,  6i 


Alhjâu.  lui  fit  donner  plus  die  trcâsjcem  coups  de  lanières  plomy 
bées  :  nuis  Bono(è  ne  fit  que  {batire ,,  (ans  rien  réponi;} 
dre  aies  interrogadons.  Le  comte  fit  enfiiite  apix3ches 
Maximiliea,,qui  dix  ',.Qae  vos  dieux  vous  eacendent: 
auparavant,  6c  qu'il»  vous  parlent,  &  puis  nous  les< 
adoreconSi.  Vous  {avez  vous-même  qu'il  noas-  eÛ:  dé- 
jfendu  d'adorer  des  idoles  (burdes  Se  muettes.  Ce  qu'il 
di{btt,  parce  que  ie  comte  Julien  avoit  <ké  Chrétien.  11 
les  fît  attacher  tous  deux-.  Se  battre  iii(ques  àtroisfois 
dé  balles  de  plomb  ,maisils  ne  fentoient  point  là  dou^ 
Itur  :  il  les  fie  tremper  dans  de  la  poix  bouillante ,  quii 
ne  leur  fit  nonplusaucun  mal  :.enione  que  les  Jui&  as 

»■  les  Gentils  diibient  qu'ils  étoient  magiciens,.Le  comte 

Inlien  les  fit  remettre  en  priTonv  de  leur  envoyoit  du 
pain  marqué  de  fonièau ,  apparemment  a^ec  quelque 
f^re  d'idole  :.aufli  n'en  m^ngerencils  point^ils  fgtenc 
vifitez.dans  la  priibnpar  le  comte  HormiTdas  qui  étoit. 
Chrérien,.&  qui  les  trouvant  pleins  de  fànté  &  de  joïe, . 

Zfpm.  /iv.ic  ^^  recommanda  à  leurs  prières.  C'étoit  un  frère  de  Si* 

f'*'*;.       por  roi  de  Ptrfe ,  qui  s'etant  retiré  chez  les  Romains  „ 

paila  la  plus  grande  partie  de  la  yie  a  là  cour  de  Con-i 

ftantin:^  de  Conflantius.  Le  comte  Julien  les  interro* 

gea  encore  avec  le  préfet  Sallufte,  qui  refuGide  les  faire 

tourmenter  ^.ât  comme  Juhen  les  prefToit  toujours  de 

changer  le  Labarum,  ils  répondirent  :  Nous  {bmmes^ 

Chrétiens ,  nous  nous  fbavenons  de  ce  que  nous  avons* 

promis  à.  nôcre  père  Conflantin,  quand  il  receut  là 

jàinte  alliance  à  Achyronprés  deNicomedieilà  fin  de 

fès  jour5,!&:  nousfit  jurer  de  ne  jamais  rien  faire  contre  - 

ia  pourpre  de  fes  enfansou  contre  Téglifc.  Alors  Julien  t 

iés  condamna  à  mourir  par  lé  glaive ,  avec  tous  lés  au^ 

trcs  qui  étoient  en  prifon.  S.  Mélece  ^^'àutres  évêques 

iè$ accompagnèrent  jufques  au Ucu  du  martyre^ .  qu'ils 

ccceuren»  avec  joïe.. 
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/*On  compte  eiiife  l«»m«tyfis  4'Àiiti6ché  foas  Jelim  A*<j^' 

mTil  et  tàtg&et  eau»  l'0&&,  aiv«e  ôrdteiècMt  àe  k» 
hke  mourir:  il  eH  certsmt^'â  âc  mer  pla^tiiisipoia 
tonne»  die.  imir,  ^  quelW  jeviâ^^corpi  cbmvroroiï-  &»/.  k«(. 
te  en  fi  graii^iïotobre,  «juc  foô  lit  «ï  fef  tdcStfr^.  Ot^'^'  '*  ''  '*•  ** 
eroin^  depuis  dâfis^ks  ktnt  \e$  fïv^Stcifief  éa  piskis^^ 
dans  dbsptnt»  &  daas-des  iétks  <k!A€et^à€fGm  e^i«, 
^R8 de  l'tm &.àc  ifàocrie ièice ^ê^â^pm»  cfeiop<èfâ^ 
xtons-  magiqises  ^  &r  de  ptu^^uf»  pei^^btiiMSt  pedëc^éët' 
-potff-krfetfgkn)-.  L'empereur  poves  ^i»li^  hi^/êti^, 
geance  de  Finceiidie  de  Déphné,  Ca»  s^Jftr Jfi^s  ^e- 
l'on  avoit  bâty  de^-^Hfes  e»  PfioiMitôr  deS'tâtsrfi^i^v  âa^ 
pré»  dtt  temple  d'ApoIktv  de  D^dlme-,  dc^ixtit  k  -^iUk^ 
•de  Kfekrt  :  B-^cmit  a4i  gotf^etne^  di^Caiie ,  ^^  s'ik 
Soient  eotFftmi  ^aevoiem  htsLh^ÙB&fée/d  ks^êxh^ 
Ikr  :  s'^a-étoienr  qu'à  deaïuba£is^^is^ii  kt  &  démuolir 
poB  les  £éRàetsiett&  Ce  qoe  l'on  «mt  qfu'il  avoit  ^it  à 
4ra«fe  de'Pascidiexn!  d'Ancioehe.  li  y  eM  qivâiqùes  apo^-cKM/'^-«» 
ihrts  (kns  €efte*^rfecBî!ioH,com»ie  iTkèoteene  preftre  S'/.'** 
de  régtife  yAiiflbcbe,  &'  un  ^véque  ikwwffiié  Héron/*  '»• 
^msâi  de  Thebes^d'Egypce.  Tous  ^i»&  fsdC&fepx  voîon- 
«ureRtem  à  t^lMatrie,^  tous  dteuBt'  featirent  la  mara  de 
Dieu.  Tbeoeeene  fur  rottg^  des  i^eïs ,  perdit  la*  ^uï ,  & 
meame  en-  fe  mor^nt  k  lanfga^.  Hë»6«s  ik>mkia^dans. 
une  àKdkdb de* eomipcion! ^  ^' abandonné  de iiout  le  ««t""" 
niondè,  expim'  pul^ui^meift  éHb-hreféi 

'hc'  comte  laKeït'we  port-*  pas  loin  la>peinfe'de  foa  Mwtdu'oom. 
impiewé.  Wfan  frappé*  d'-une*  mafedie;,  oûi'k^foirûtement  ^^^;X.r..,. 
&  les  partie»  voiéne»  fe*  e6ri«ctfèfpi¥€Mt, âl-jêaoietK  un<  ^'«^^j^^^ 
ttUcaTOfldancede  vers-,  qw'oH  ;ik!  piGwwwrrcputffer.  U^r?.i!M«i 
tenta  toutes  ^reesde  remèdes.  Cfewoiîd  des  ofeattx  re- 
chercher à  graads-iraÉSv  <k)iH|oci^  app^^ïoit  la  graiffe- 
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Aîï.  56a.  fur  les^  parties  malades,  pour  attirer  les  vers  audehors 
mais  ils  iè  cachpienc  dans  le  fonds  ^  ^  rougeoient  juf^ 
ques  à  la  chair  vive.  Cependant  les  excremens  ibrtpiçnt 
par  la  bouche^  n'ayant  plus  leur  cours  ordinaire,  Sa 
femme  qui  étoitCbrétiene  ôc  iUuftre  pour  ià  pieté  ^  lui 
difoit  1 11  faut  loiiçr  le  Sauveur  J.  C.  de  ce  qu'il  vous 
niontre  £1  puifi&ncc  par  ce  châtiment  :  vous  n'auriez^ 
pas  connu  qui  eft  celui  que  vous  avez  attaque  ,  s'il  avoit 
ufé  de  fa  patience  ordinaire.  l.c  comte  Julien  touché 
des  diicours  de  fa  femme  &  de  iês  propres  foul&ances^ 
pria  l'empereur  de  rendre  l'églife  aux  Chrétiens,  mais 
il  ne  le  perfuada  pas,  ^  mourut  en  cet  état.  ]Le  trefo. 
4mm.  xxm.  àct  Felix  fut  auffi  frappé  de  Dieu,  &  mourut fiibitem^nt 
''  *•  un  peu  avant  le  comte  Julien,  jettant  jour  &  nuit  le  fang; 

par  la  bouçhe.Ces  deux  morts  parurent  de  mauvais  augu- ' 
rc  au  peuple  idolâtre-,&  voyant  dans  ks  infcriptions  pu- 
bliques  faites  à  l'honeur  de  l'empereur ,  ces  t|-ois  jnots 
latins  Ftlixjulwms  Juguftus  :  ils  coneluoieat  que  l'empe- 
reur marqué  par  le  dernier  mot  fuivrpit  bien- tôt  les.. 
deux  autres,  6c  lui-même  en  étoit  épouvanç^t  C'étoit 
au  commencement  de  l'an  563:  où  il  iiè  fit  çonlùl  pour 
U  quatrième  fois,.^  avec  lui  $allufte  préfet  dçs  Gaules»  , 
X  Li.         Julien  s'étoit  rendu  odieux  au  peuple  4'Antioche,à. 
oa£xT  An'  ^fce  de  vouloir  eftre  populaire.  Incontinent  ^rés  qu'il 
tioebe.         y  fyj  entré,  la  populace  cria  dans  le  théâtre  ,,{c  plaignant 
^^f  3^?i  I  ^  j^  cherté  des  vivres  ries  officiers  de. la  ville  lui  mon- 
Î^'aÎoS"  ^'^^^c'^t  elairepaetit  qu'an  ne  pouvoic  Êiire  alors  de  di* 
Liém  *rv.    minution ,.  &  que  fa  cour  ^  les  troupes  qui  le  fiiivoiçnt^ 
s^Tr.  ip'J.%'.  dévoient,  plutôt  faire  enchérir  les  denrées*.  Mais  il  étoit 
s*«*w».y.*.i,.  opiniâtre,  êç  ne  démordoii  point  de  ce  qu'il  avoit  en-, 
trepris.  Il  fixa  donc,  k  ,pFix  du  bled,  à  u^  fol  d'or  pour 
quinze  boiflèaux  y.  &  commença  le  premier  à  faire  por-r-, 
tsr  m  marché  le  ble4^.que  l'on  a^ypitaporté  d'Egypte. 
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pour  (à  provifîon.  Les  principaux  de  la  ville  pour  pro*  An,  jét, 
nter  de  ioccafîon ,  achetèrent  ce  bled ,  .6c  au  lieu  d'ap- 
porter le  leur  à  Antioche ,  le  vendirent  à  la  campagne 
a  plus  haut  prix  :les  marchands  Ce  retirèrent  :  &  en  peu 
de  temps  la  difette  Se  la  cherté  fut  plus  grande  que  de- 
vant. L'empereur  irrité ,  fit  venir  dans  ion  palais  tous 
les  officiers  de  ville,  leur  fît  des  reproches  vehemensy 
&  le^  nUf  en  prifon  :  mais  incontinent  après  il  les  ren- 
voya chacun  chez  eux.  Aind  il  mit  toute  la  ville  contre 
Igi  :  les  fiches  qi^'il  avoiç  maltraice^j,  Se  le  peuple  qui 
(pufroit  la  disette. 

Comme  ils  étoient. railleurs , ils  Te  vene^rent  en  fè 
moquant  de  (on  extérieur  aJSeâé  &  de  les  luperfUtions^ 
Ils  di{bien(  que  l'on  pouvoir  filer  Ç9.  barbe  ^  en  faire 
des  cordes  :  qu'il  s'eflorçoit  d'élargir  les  épaules ,  êcdc 
iparcher  à  grands  pas  pour  imiter  le$  héros  d'Homère^ 
ipalgré  ù.  petite  taille  :  que  c^étoit  un  iàçhficateur  &  un 
vi<fèimaire  plutdç  qu'un  prince^  Enfin  ils  Gs  plaignoient  v.  ju^»f.f, 
qu'il  ^ifoit  la  guerre  au  Chi ,  c'eft  à  dire  à  Chrift  ;  &  "  '*  '^' 
i)s  regrettoienç  le  Càppa^c'eft  à  dire  Conftantius  i.  mar.  t- 1»^ 
quant  ces  noiïis  pr  les  premières  lettres.  Ils  Êiifoient 
ces  railleries  dans  les  maiiôns  &  dans  les  places  publia 
ques^^  en  çpmpoierew  des  chanfons  çu  vers  ana* 
pelles, 

Julien  ne  leur  donnoit  que  trop  de  prife.  Il  facrifia  {'J'  '^'^'f-^ 
«ne  fois  dans  le  temple  de  Jupiter ,  puis  dans  celui  de  ^*"'  t*»<sf* 
la  Bortune ,  Se  dans  celui  de  Cerés  }  plu(îçiirs  fois  à  Pa-, 
phné.  A  la  fefte  des  Syriens ,  il.  retourna  au  temple  de 
Jupiter  Philien  y  c'eft  à  dire  procedteur  de  l'amitic.  La, 
£efte  qu'ils  nonunoient  commune  étant  arrivée,  il  re~ 
toonfo.  au  temple  de  b  fortune  >  fit  ayant  kifié  paflèr 
lin  jour  malheurciix,  il  retourna  faire  des  vœux  lolem- 
Oek  à  Jupiter  Philien.  Il  nç  prifojt  pas  nnoins  le  (icirç  dç 


aê      H  I  s  T  o  IX  B  £  c  C  X  B  s  i  A  s  T-i  qjcj  e. 
A^..5^t.  poà^ife  cjue  celui  d'empereur.  Il  faifoit  tous  le$  jèufsVÎ 
ce  que  tes  autres  ^ifoient  tous  ks  moi»  r  il^^Uek  lele-- 
Ver  &  le  coucher  dufoleil  pat  k  fang  des  VHfhmes  -r  kt" 
Rui|  il  o&oit  encore  des  facrifkes  aux  démons  noélur- 
nés.  Nepouvaiftialferâutemple  tous  les  jours,  «canfe^ 
defes  occupations,  il  faifoit  un»  temple  de  fon  palaKlÔr 
de  lèn  jardin.  Non  eom«K  d'affifter  aux  facrificcs^  fl 
cteg.  N*t.    ^  of&oii  deÊ^  main,  allant  &  vettant .fendant  le^oi^' 
n.  4  /."'C.ibuflaïttlefea  de  ^  bouche  ?  portant  fes  viéHmeSj^pie- 
fwiit  l«  couteau-  pour  les  égorger,  n^niant  leurs  en-' 
trailles  pour  les  confidcrcr  -,  enforte  qutl  en  avoir  les 
<}oiges,en^nglarïtez.  «On  voyoit  accourir  de  tous  cotez 
*^»!.w.wï  ^  ^  courts  magiciens",  des  devins^^^  des  impofteurs- 
t.M9-        âé  toutes  fortes  j  le  palais  étcÂt  rempli  da«ifaffls  des 
vinéticrs  les  plusibrdidîes,,  d'efclftves  li^ife,  de  mifera- 
^latesj^i  après  avoàrete  coavakïcus  d'empoifonneraens 
Jk  de  raafeSees ,  aroient  langui  long-temps  dans  Tes- 
prifons  ou  dan»  kcravait  cfes  mines.  Cetoit  tout  d'im: 
;,côupdes  liieropIîantes&  des  pontifes  v?efterablcs.  L'em- 
rpereur  renveyoée  dès  gouverneurs  de  province  &  der 
magiftratsikns  leur  donaeraudicace ^.& paTOiJflfeiedàng* 
les  rtt$s  a«  «nêËcu  d'une  troupe  d'hommes  e<femincr, 
jSc  de  femmes  pr oftitue'es  :  fon chcvatj&fes gardes  mar- 
choien^t  loin  derrière  i  &  ces  infâmes  cnvironnoicnt 
lempereur  éetatam  de  rire ,  &  tenant  des  d^ours  cen- 
^       ^venaWes  à- teurs  mœurs.  Si  Chryfoftomc  ^ui=  raportoiç  , 
i*,?/'  *     cecy  vingt  ans  aprcs^  voyoif  bien  <pi'on  auroit  peine  ar  ' 
ïc  croire .;  mais'il  e»  prend  à  te'moin  tous  fes  auditeurs.* 
Au  refte ,  c  iétoit  îe  culte  de- Venus ,  de  Cybele  &  des- 
autres divinité»  fembfeibles,  cjuè  attiroit  autour  de  Bilictt- 
tant  de  per^neç'  infâmes  :  iit^  ne  feulfroit  k  diébauche 
dJÈns  les  autres  que  par  rel^;ion  j  eau  pour  fa  perfonne' 
ks  ChrétioBs  ne  ï'etK  accusât  pas  &  ks  pa^^ns^  ^n  ju-^ 
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«fient.  Il  cft  vray  qa  il  fait  afles  entendre  qu'il  avoit  ^'  ^^t 
quelque  concubine  >  en  difanç  qu  il  couche  feul  la  plu- 
pare  des  nuits,  car  il  n'avoit  plus  de  femme  :  mais  chez 
Ibs  payens  ce  netoit  pas  un  reproche.  Il  mangeoit  & 
^moit  tres-peu,  paflant  la  plus  grande  partie  des  nuits 
àcfudicr.  Il  feifoit  ^rofeiïion  d'une  philofophie  auftere 
qufc  meprifoit  les  délices  &  le  foin  du  corps  :  il  blâmoi^ 
lcs4>«aacles ,,&  n'y  afliftoir  que  pour  la  forme ,  autant 
que ià religion ^lâ^dignitély  obligeoient  j  &  comme 
4iitioche  ctoit  une  ville  délicicufe,,il  attribuoit  à  fon  ^'^'^'"  '*' 
éloignement  des  plaifirs  laverfion  qu'elle  avoit  pour^  i 

Juy..  . 

:    Ilfuc€xtr%icmem  irrite  de  fçs  railleries.  Car  (à  phi-    *.M'-.- 
lofopbie  ne  l'avoit  pas  encore  délivré  des  paffions  j  par*  <?rS.'S?°''* 
îiculierement  de  la  colère.   En  rendant  la  juftice  ,  ii  aLU^u. 
fJempBiroiti  le  palais  dé  fes  cris,,commc  s'il  eût  été  hVc\u  , ,, 

partie  plutôt  que  lé  juge.- Quelquefois  des  gens  de  cam*         *     ' 

^gne  l'ayant  abctf dé  en  public  pour  lui  Sire  quelque  i 

|2riere,choqué  de  leur  rufticité,,il  les  maltraitoit  à  coups 

de  poing  &  de  pied,  enforte  qu'ils  «eftimoicnt  hcureui 

^e  lauver  leur  vie.D'abord  il  menaça  la  ville  d'Àntioche 

de  toute&fortes  de  mauvais  traitemcns  r  il  dit  qu'il  n'y 

.«vicndroir  plusy  &  qu'au  retouf  de  ià  campagne,  il 

(établiroit  fa  refîdence  àTarfe  en  Gilicie.. Cependant  il 

fe  contenta  d'une  vengeance  olia  philofophique,  6c  pu~ 

J»lia  contre  la  ville  d'Antiocne  une  fàtyre  fous  le  nom- 

de  Mi(bpogoR  :  qui  veurdire  en  grec  ennemi  de  la.  bac- 

be.  C'eft  une  ironie  perpétuelle ,  oùifâifant  femblant  de 

&  railler  lui-même  &  de  convenir  de  Ces  dëàuts,  il  fè        .-..,, 

moqne  en  effet  du  peuple  d'Antioche ,  ôc  lui  reproche 

«DUS  (es  vices  :  mais  ajoutant  beaucoup^  la  vérité 

oommedit  Ammiah  lui^^nême,  llcompofa ce  difcotïrt  ^'i/?;  f«, 

ito.j(^  iepwnois- après  fon  armée  à  Antiocbe*        .  >  î^ï***  '"• 


r«» 
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An.  363.  On  ne  peut  nier  que  l'efprit  n'y  brille  de  tous  côtei  t 
mais  la  plufpart  de  fès  railleries  ne  font  pas  de  nôtre 
goût  y&c  en  s'accufànt  d'eftre  mauvais  plaidant ,  il  difoic 
peut-eftre  plus  vrai  qu'il  ne  pcnfoit.  D'abord  il  attaque 
ià  barbe ,  &  les  petits  animaux  qui  s'y  promènent  :  oui* 
fa  f  elle  mal  peignée ,  Tes  grands  ongles ,  (es  mains  (aies, 
(à  poitrine  velue.  Il  paflè  a(k  vie  dure ,  (oneloignemenc 
des  fpecSbacleS)  Tes  veilles,, (â  fobriete)  àc  leur  oppolè 
les  délices  d'Antioche,  ou  il  dit  qu'il  avoit  plus  de  far- 
ceurs que  de  citoyens.  Il  leur  reproche  l'amour  excelfif 
de  la  liberté,  jufques  à  ne  vouloir  obëïf  ni  aux  loix,  ni 
aux  magiftrats ,  ni  aux  dieux  :  enlbrte  que  leur  ville  eft 

uifift  *7-  pigjjjg  jg  ggjjj  Qyj  jjç  jgj  connoiflènt  poÉit  ;  que  ceux 

qui  par  complaiGuice  viennent  aux  temples  avec  lui , 
n'y  gardent  ni  filence  ni  modeftie.  Au  contraire  il  rend 

J;^^'.  témoignage  aux  Athéniens,  comme  étanc  de  tous  les 
hommes  les  plus  religieux  envers  léis  dieux,  &  les  plu$ 

i.*rf'  honeftes  aux  étrangers.  Il  reproche  à  Antioche  d'aimef 
J.  C.  &  de  le  prendre  pour  Oieu  cutelaire,  au  lieu  de 
Jupiter ,  d'Apollon  &de  Calliope.  Il  Te  plaint  que  leurs 
vieilles  (e  profternent  auprès  des  (èpulcres ,  Ôc  fent  des 
vœux  pour  eftre  délivrées  de  lui  :  par  où  il  marque  le 
culte  des  martyrs.  Vôtre  peuple ,  dit-il ,  me  hait ,  parce 
qu'il  a  embraâeratheïfme,  &  qu'il  me  voit  attaché  à 
la  religion  de  nos  pères  { les  riches ,  parce  que  je  lesem^ 
|}êche  de  vendre  trop  cher:  tous,  àcaufè  des  danfèturs 
£c  des  théâtres,  non  que  j'en  pnve  les  autres ,  mais  par- 
ce que  je  m'en  foucie  moins,  que  des  grenouilles  d'un 
marais.  £t  enlîiite  :  Vous  avez  calomnié  les  villes  voi* 
(inés  qui  Cont  (àcrées ,  6c  fervent  les  Dieux  avec  moi , 
les  accufant  d'avoir  compofé  ce  que  l'on  a  fait  contre 
moi.  Mais  je  (ai  qu'elles  m'aiment  plus  que  leurs  propres 
enfaos.  Car  cUes  ont  rétabli  les  temples  des  dieux ,  6c 

fenverfë 
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^fenverfc  tous  les  fepulcrcs  des  impies,  fî- -tôt  que  j'en  An. .5^3.^ 
^Y  donné  le  {ignal^  &  par  grandeur  d'ame,  ils  ont  tait  ^ 
Éoncf  e  le^  ennemis  des  dieux ,  plus  même  que  je  ne  vou-      "^ 
lois.  Il iè  plaint  de  lembrafèment  du  temple  de.Dapli- 
né.^  dont  il  charge  les  Chrétiens,  &  ajoute  :  Mais  dés 
avant  cet  incendie  ,  j'ai  crû  que  le  dieuavoit  abandon^r 
né  ce  itemple  :  fa  ftatuë  me  le  fît  favoir  la  première  fois 
que  j'y  entray  ^  &  j'en  prcns  à  témoin  le  grand  foleil  sup.  ».  tf, 
contre  les  incrédules. 

£n  haine  des  Chrétiens  ^  Julien  fàvorifà  les  Juifs.  Il     Mirtcie  âa 
leur  remit  des  tributs  que  l'on  avoit  accoutumé  d'exiger  3]^^'  ^" 
d'eux  j  ôc  en  brûla  les  mémoires  ;  il  en  rejetta  la  haine  ^"'r  'f'fi-  *'• 
fur  les  Chrétiens  domeftiques  de  Conftantius.  Il  exhorta 
même  leur  patriarche  Jule .,  qu  il  traite  de  frère  trés- 
yenerable ,  d'empêcher  que  leurs  apôtres  n  exigeaflènt 
certains  droits  fur  le  peuple.  Tout  cela  pour  les  mettre  sup.  uv.  «: 
plus  £n  état  d'of&ir  tranquillement  leurs  prières  aii  Dieu  *  "* 
auteur  de  l'univers ,  pour  la  profperité  de  fon  règne  : 
afiç  qu'à  ion  retour  de  la  guerre  de  Perfè ,  il  puifle  ha- 
biter avec  eux  la  fainte  cité  de  Jerufàlem  qu'il  defîref 
depuis  long-temps  de  rebâtir,  &  y  rendre  gloire  avec 
eux  à  l'Eftre  fouverain.   C'eft  la  fubftance  d'une  lettre 
qu'il  adredà  à  la  communauté  des  Juife.  ^^  m  mita 

Il  leur  avoit  en  effet  promis  de  rétabHr  Jerufàlem.  «m.  »•<. 
Car  comme  il  aimoit  les  lacrifices ,  ayant  aflemblé  leurs  ''  "*" 
chefs ,  il  leur  demanda  pourquoi  ils  n'en  faifbient  point, 
puis  que  leur  loi  l'ordonnoitî  Us  répondirent  qu'ils  n'en 
convoient  faire  qu'à  Jerufàlem ,  ^  il  leur  offrit  de  re- 
pâtir leur  temple  ,  ce  qu'ils  acceptèrent  avec  grande 
joye ,  croyant  avoir  trouvé  l'occauon  favorable,  de  leur 
rétabliflèment.  Mais  Julien  avoit  encore  «ne  autre  veuë, 
il  vouloit  démentir  les  prophéties  :  tant  celle  de  Daniel,  r"?/" 
qui  porte  que  la  défolation  durera  jufques  à  la  fin,  que  l^'f^J"^' 
Tome  IF.  U  "    ' 


A  )f.  jéi.  celle  de  J,  C.  qu'il  n'y  detneureroic  pâ$  pierre  fur  piérm*- 
*trm!»''«'i,t-  ^^  ^  ^°^*^  yenir  de  coûtes  parts-ks  plus  excellens  au* 
p*».ix.t7-  vriers,  &  donna  l'intendance  de  ce  erand  oavrae«  à. 
t.  Alypius  un  de  les, meilleurs  amis  :  le.  chai^eanc  ayy 

Amm.  xxui.  £^g  travailler  inceflàmmenc  ïans  épargner  la  dépenfè* . 
cr.g  SM.ôr.  Les  Juiâ  accouroiem  de  toutes  parts  à  Jeruiàlem,  in^ 
(iiltoient  aux  Chrétiens,  &  les  menaçoient  avec  une  in* 
iblence  extrême  :  comme'fi  le  temps  étoit  venu  où.leur 
royaume  deyoit  être  rétabli. .  Leurs  femmes  le  dépoiiil- 
lôient  die  leurs  ornemens  lesplus précieux,  pour-c^n- 
tribuer  aux  frais  de  l'ouvrage,  y  travailloient  de  leurs 
thtu^ihii.    D*aiïis >  &  portoient  la  terre  dans  les^pans de  leursr bbesi . 
Gtt  dit  même  quils  firent  faire  pour  ce  pieux  travail' 
i»f»»«*      ^  P^*^^»  ^^^  peUcSi&  de?  corbeilles d'aigenc  S.  Cyrille 
Sot.  M.       évêque  de  Jcrulàlem ,  revenu  de  (on:  exil ,  yoyoit  tran- 
quillement tous  ces  preparatife,  (c  confiant  en  la  vérité 
'    infaillible,  des  prophéties  ^  &  il  aflèura  qu'on  en  alloit  : 
voir  raccomplillèment. . 
puM.  tiu        ^  travaillant  aux  fondemensytme  pierre  du  premier 
».  H.  rang  fë  déplaça ,  &  découvrit  l'ouverture  d'une  caverne 

creufée  dans  lé  roc.  On  y  d^endit  un  ouvrier  attaché 
à  une  corde  ^  6c  quand  il  fut  dans  la  caverne,  il  fentit 
de  l'eau  jufques  à,  mi  jambe.  Il  porta  les  mains  de  tou^ 
cotez  j  &  fur  une  colomne  qui  s'élevoit  un  peu  au  deilus 
de  l'eau,  il  trouva  un  livre  enveloppé  4'un  linge  tres-fin  :  : 
il  le  prit  &  fit  figne  qu'on  le  retirât.  Tous  ceux  qui  vii 
rent  ce  livre  fiirent  furpris  qu'il  n'eût  point  été.  gâtcl . 
Mais  leur  étonnement  rut  bien  plus  grand  -,  particuliè- 
rement des  payens&  des  Juifs,  quand  l'ayant  ouvert,  ils 
yJeurent  d'abord  en  grandes  lettres  ces  parolcsrAu  com- 
mencement  étoit  le  verbe  &  le  verbe  étoit  en  Dieu, 
&  lé  rcfté  :  carc'étoit  l'évangile  de  Saint  Jçan  tout  en* 
lier.- 
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-  *5Çoinine  Âlypiu5:prefIoit  forcement  Ipuvragc  :  étuit  ^^'  î^ 
aidé  ;par  le  gouverneur  de  la  |||rovince,  des  globq  ter-  ^î]*  ^""^ 
libks  de  flammes  forçant  auprès  des  fondemens  par  des 
41aiicemens/reauen&,  rendirent  le  lieu  innacceiliblè, 
ayant  pIuHeurs  lods  brûlé  les  ouvriers  :  ainii  cet  élément 
sobAinanc  à  les  repoufler^j  an  abandoji^a  r©ntreprife. 
Ce  font  les  paroles  d'Ammian  MarçelUn  Kiflorien  pa- 
ycn  de  même'  temps  ■  :  autant  ennemi  des  Chrétiens;^ 
qu  admirateur  de  Julien.  Les  auteurs  Chrétiens  témoin 
gneat  la  même  iclidè ,  &  ajoutent  les  circonitances  «.Ti'^  ^ 
piivantes  :  Ce  prodige  arriva  la  nuit,  qui  prccedoit  le  î*^.,';,;'|.**o; 
jour  auquel  après  avoir  nettoyé  &  préparé  la  place  on^  »#»«»•▼.*«* 
devoir  commencer  l'ouvrage.  Il  (ùrvint  ua  grand  trem- 
bleme'nt  de  terre  ,  qui  jetta  au  loin  de  tous  cotez  les. 
i^ierres  des  fondemens ,  &  renverfà  prefque  tous  les 
^bâtimens  du  lieu  :  entre.autres  des  galeries  publiques 
^où  s'écoienr  logez  quantité  dç  Juifs  dedinez  à  ce  cra- 
■^vail  )  &  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent  en  furent  accables?;, 
oudumoi^^eâropiez.  Des  tourbillons  deventsempor-    ,    , 
iterçBt  t9W  d  un  coup  le  table  ,  la  chaux  ^  les  autres  lo. 
maceriamc^  dotnt  on  avoir  amaifé  des  monceaux  im- 
scneaiès.  Le  feu  coniuma  même  les  marteaux,  les  ciTeaux, 
les  fieis.,  jSc  ks  autres  outils  que  i*on  avoit  ferrez  dans 
un  bâtiment  enfoncé  au  bas  du  temple.  Le  jour  venu, 
.comme  les  Juifs  étoient  accourus  pour  voir  le  defordre 
de  la  nuit  -:  il  (ôrtit  de  ce  bâtiment  un  torrent  de  feu  , 

^ui  s'étendit  par  le  milieu  de  la  place, •&  continua  de 
;cpurir  ça  &  là.,  après  avoir  i>rûlé  &  tué  les  Juifs  qui  s  y 
trouvèrent.  Ce  wa  recommença  plufîeurs  fois  pendant 
toute  la  journée.  La  nuit  iùivante  ,  ils  virent  tous  fur 
leurs  habits  des  croix  lumineufes  qu'iU  ne  pouvoient 
effacer ,  quelque  moyen  qu'ils  employaflcnt.  Il  parut 
«^  une  ciroix  4&  lumière  dans  le  ^kl  h^  Juifs  nç 
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Aju.  3^5.  laijfferent  pas  de  revenir  au  travail  :  preflèz  tant  par- 
leur inclination  que  panies  ordres  de  l'empereur  jmais^ 
ils  furent  toujours  repouflèz  par  ce  feu  miraculeux.: 
Nous  ne  connqifTons  point  de  miracle  mieux  attefté  que* 
celui-cy.  Auffi  plufîeurs  payens  &  pluiîeurs  Juifs  en  fu- 
rent toucher  i  &  reconnoiflànt  la  divinité  de  I.  C.  de- 
mandèrent le  baptême. 
xLiv.      '    Julien  avoit  fait  pendant  tout  lliyver  les  préparatifs^ 
im«i«  Pet!  d^îâ  guerre  de  Pierle.  Il  avoit  confultétous  les  oracles^ 
ê#«rfiii.»ii  entre-autres  ceux  de  Delphes,deDelos&d^  Dodône}; 
&  tous  luy  avoient  promis  la  viâroirc.  Il  y  en  avoit  un- 
entre-autres  :  où  tous  les  dieux  ensemble  l'afluroicnc 
qu'ils  partoient  ayant  Mars  à  leur  tefte,  pour  ky  pré- 
parer des  trofces  prés  du  fleuve,  qui  porte  le  nom  d'une 
beftc  farouche,  c'eft  à  dire  du  Tigre.  Toutefois  les  livre» 
de  la  Sibylle  qu'il  avoit  fait  conlmter  à-  Rome ,  lui  dé- 
féndoient  de  fbrtir  de  fcs  terres  v  &  il  y  eut  un  grand» 
nombre  de  mauvais  prefàgcs,-  qu'if  m^prifà  contre  les 
reglcs'de  Ùl  rehgion ,  &  qui  continuèrent  pendant  tout 
lé  voyage.  Mais  les  philofophcs  qui  Ife  gouvernoient? 
remportèrent  fur  les  devins.  Plufîeurs  nations  hii  envoi- 
yerent  offrir  du  fccours  :  il'receut  civilement  leurs  am* 
baffadëurs,  mais  il  refufà  leurs  offres  :  difànt,  qu'il  n'é- 
toit  pas  de  la  dignité  de  l'empire  Romain ,  d'être  Ibûi 
tenu  par  les  étrangers,  mais  de  les  (ècourir.  Il  rebutai 
•  plus  rudement  Ifes  Sarrafifts.    Car  comme  iU  Ce  plai* 

gnoient.  de  n'eftre  pas  payez  de  leurs  benfions  :  il  dir,^ 
qu'un  empereur  belliqueux  avoit  du  fer  &  non  pas  de 
for.  Ce  qui  les  obligea  de  prendre  parti  pour  les  Per- 
*«».T,..<,.  jTçj   jj.  ^^j.^.^  toutefois  à  Aiface  roi  d'Arménie  allié  de*. 

Romains  >  lui  mandant  de  fe  tenir  prcft  à  marcher  au 
premier  ordre.  Dans  la  tettreiHc  vantok  exceflivcmenr 
comme  grand  capitaine^  ami  des  dieux  :  blâmam  sml 
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contraire  Conftamius  fon  predeceflèur  de  HcÊete  &^N'5^i 
d'impiété^ &  comme  ilfavok  qu  Arfàce etoit  Chreaen,, 
ûaSçCkoii  de  blasJ&mereoacreJ.Cdont  leiècours^difbit- 
îl,  ne  vousfervira.  de  rien,  fi  vous  méprifez  mes  ordres^ 
On  faifoit  par  tout  des  vceuxpour  la  profperite  de  (es 
armes  -,  &  ce  qu'il  peomettoit  le  plus  à  fès  dieux,  c'étoicr 
d  exterminer  les.  Cnrétiens  à  fon  retour..  Il  iè  hâtoii;,de 
finir  la  guerre  étrangère,  pour  n'avoir  plus  que  cette* 
attire  t  le  propofànt  entre-  autres  chofes  de  placer  l'idole: 
de  Venus  dans  les  ^glifes  ;.  &  d'élever  un  amphiteatre  ^ 
à  JeruÊilem  pour  y  expofcr  aux  befïes  les  cvêques  &  lefr  *.  jo.  ' 
jnoines.  Cependant,  pour  fournir  aux  frais  de  la  euerrc». . 

ht  taxer  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas-lacnher  aux: 
idoles  j  &  rexaâion  en  fiitrigoureufc. 

Il  vouloir  fiirprendre  les. ennemis  accoutumez  à  fc  *** '"•'v  »«* 
mettre  tard  en  campagne ,  de  prévenir  même,  le  bruic 
de  fà  marche.  Ilpartic  donc  d!  Antioche  dés  le  cinquième: 
jour  de  Mars  de  l'an  363.  &  y  laiflà  pour  gouverneur  uti 
nommé  Alexandre,  homme  turbulent  &  cruel  :  difànt,^ 
qu'il  ne  meritoit  pas  ce  gouvernement  r  mais  qu'An^ 
tioche  meritoit  un  tel  gouverneur.  Une  grande  multi« 
tude  de  peuple  le  conduifbit,  &  la  plus  grande  partie  '*'•  f-^r- 
du  fenat  vint  jufques  à  Litarbe  ,  dilbint  de  quinze  ^mm, 
licuës,  lui  {buhaiter  un  heureux,  vc^age,  &  un  retoup  *** 
glorieux.  U  leur  parla  rudement,  &  leur  dit  qu'ils  ne 
fe  verroient  plus ,  Se  qu'il  avoir  refolu  de  pailèr  l'hyvcB 
à  Tarfè  ,.  où  en  effet  il  donna  ordre  que  Ton  pepaiâs 
toutes  chofès:  mais  il  n'y  revint  que  mort:- 

En  pafïànt  prés  de  Cyr,il  vit  une  troupe  de  peuple  chi.pufih 
adembrée  à  l'entrée  d'une  caverne.  U  demanda  ce  que  3*3^p-  *a7^ 
C'étoit  V  &  on  lui  dit  que  c'étoit  la  retraite  d'un  fàint 
jmoiner  nommé  Domitius ,  que  le  peuple  venoir  trouver 
enJ^ule^pQui^  recevoir,  fàbenedidion  ^ài  h  guerifbis 
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An   6     ^^   H I  s  T  xx'ï%t   E  ce x  e  s  i  a  «  t  i  ^ty  e; 

de  diverfes  maladies.  Julien  lui.envoya  dire  par  uiijie* 

fes  référendaires  :  Situ  es.enccé  dans  cette  cavemepouT' 

plaire  à  ton  Dieu ,  ne  cherche  point  à  plaire  aux.nom^ 

mes ,  mais  demeure  feuL  Domitius  répandit  :  Ayanc 

confacré  à  Dieu  mon  corps  &  mon  ame,  je  me  iuis 

enfermé  dans  cette  caverne  depuis  long-temps  ,i  mais 

'^"Jlyrti.  $'*  je  ye  puis  chaflèr  le  peuple  qui  vient  avec, foi.    Alors 

î«  é^^M^X  Julien  commanda  de  boucher  la  caverne,  où  le  fàint 

W  ^       ^  demeura  enferme  &  finit  ainfi  ià  vie.  L'cclife  ThoBorc; 

entre  les  martyrs. 

Julien  ayant  pafie  l'Eufrate^  laiflà  Edeflè  à  gauche 
.fans  y  entrer  »  parce  qu'elle  était  vChrétienne  *•  mais 
Amm<xxm.  ^  g»j^^.j£jj^  ^  Carrcs,  &  y  facrifîa  à  la  lune  qui  y  étoit 
particulièrement  adorée.   Là  il  fit  venir  devam  d'autel 
Proicope  fon  parente:  Se  fans  témoins  il  le  revêtit  de  fa 
pourpré ,  avec  ordre  de  prendre  hardiment  l'empire^ 
s'il  aprenoit  qu'il  fût  mort:^n  Perfe.  Etant  forti  du  tem-< 
pie,  il  en  fit  fermer  &  fceller  les  portes  &  y  mit  des 
gardes,  afin  que  perfbnnen'y  entrât  jufqûesàibn  retour. 
On  î'ouvtit  après  (à  mort ,  &  on  y  trouva  une  femme 
pendue  par  les  cheveux,  les  mains  étendues ,  à  qui  on 
avoit  ouvert  le  ventre,  pour  chercher  dans  fon  foye 
des  fignes  de  la  victoire.  Etant  entré  à'Nifibe,  il  en  fît 
Getm*d.e»t»  ôtcr  Ics  rthqucs  de  S.  Jacques  cvêque  de.cettc  ville^ 
i5'*Ai»i-  4^^  Conitantius  y  avoit  fait  apporter,  fuivant  l'ordre  de 
ion  père  Conftantin ,  &  que  les  habitans  regardoiens 
.comme  leur  (àuv^arde.  Aulli  attribueren^ils  à  cette 
perte  celle  deleur  vilk>,  qui  fut  abandonnée  aux  Perfès 
.incontinent  après  la  mort  de  Julien, 
jj  j^  y  Pendant  ce  voyage  Julien  écrivit  fon  grand  ouvrai 

Julien  &rit  çc  cofitrc  k  réliffion  Chrétiene ,  profitant  des  nuits  en- 
gioo  cbré-  core  longues  -,  &  Libamus  mettoit  cet  ouvrage  au  deflus 
îr'ui.*.!}.  de  ce  que  Porphyre  avoit  ccritiur le  même (ujet.  Il c* 

Uitr.  ef.  «4.  ,    •  ' 
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k>it  divife  ciï  (èpt  livres,  ou  félon  d'autres  en  trois  j  &  ^^^^^ 
S,  Cyrille  d'Alexandrie  nous  en  a  confervé  une  grande  çyr»//  ftéfj» 
{>artie,qu'i^  a  inférée  à  la  réponfe  qu'il'  y  fit  depuis.  Il  eft  '*  ***'  '  '■^' 
vrai.{èmbkble  que  Maxime  Ôc  les  autres  philofophes , 
qui  Sffcompagnoient  Julien ,  avoient  mis  la  main  à  cet 
ouvrage  j  &  qu'ils  avoient  recueilli  leurs  plus.fbrtes  ob- 
jeâiqns  contre  la  religion  Chréticne,^  pour  les  Êiire 
valoir  fous  le  nom  de  l'empereur.  Aufli  y  trouve^t'on  la  ^^   ^.^  ^^^  ' 

piufbarr  de  celles-^de  Celfe,  à  qui  Origene  avoit  fi  bien  «  •<• 
repondu  i&cellesqu'Eufebe  avoit  refutœs  dans  la  pre- ^^c^//<.<f! 
cation  évangelique.  L'ouvrage  de  Julien  conunençoit  '***  "  '  *'* 
ainii:  J&crois  qu'il  eft  bon  d'expo^r  à  tous  les  hommes  - 
\à&  raifbns  qui  m'ont  pei^adé,  que  la  {e(5te  des  Gali-^ 
téens  c^  une  invention  humaine ,  qu'elle  n'a  rien  de 
divin;  &  qu'elle  eft  compofée  malicieuièment  pour  a- 
^fer  fle  la  partie  crédule  ôc  puérile  de  l'ame ,  en  faisant  i 

croire  comme  veritez  des  fables  prodigieufès.  J'avertis  /j,^  ^.  ^j. 
cTabord  les  ledteurs ,.  s'ils  veulent  réponcfee,  de  ne  rien 
dire  hors  de  ta  cau(e ,  mais  d'agir  comme  en  juftice  re-: 
glée,  6c  de  ne  prétendre  point  récriminer^  jufques  à  ce 
qu'ils  iè  (oient  de^ndus  iur  mes  premières  accufàtions.- 
€é  qui  lui  faifcMt  prendre  cette  précaution,  c'eft  qu'il 
làvoit  avec  quelle  force  les  Chrétiens  avoient  accoutu- 
mé de  relever  les  abfurdités  du  paganifme. 

Après  cette  préface,  il  entre  en  matière,  &  dir  qu'il  *  <*• 
veu»  premièrement  cohiparer  les  ^ntimens  des  Grecs, 
touchant  la  divinité,  avec  ceux  des  Hébreux  i&enfuitc 
demander  aux  Galiléens, pourquoi  ils  ont  préféré  la  do- 
ébine  des  Hébreux  à  celle  des  Grécs;&  pourquoi  ne  s'en 
tenant  pas  à  celle  des  Hébreux ,  ils  ont  (uivi  un  chemin  in.  Yt.f.  »o». 
particulier,  prenant  le  plus  mauvais  des  uns  &  des  au»-  '^•'* 
très:  des  Hébreux  le  mépris  des  dieux  ,jdes  Grecs  le  mé- 
forisdes  cérémonies  :  c'eftldire  des  diftindions  de  vian- 
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A  N.  365.  des  &  des  purifications.  C'eft  en  effet  1  objccStion  <ju'iï 

lib.ni.  X3Î,  preflè  le  plus  dans  la  fuite  de  l'ouvrage  ;  &  il  reproche 
louvent  aux  Chrétiens  d'avoir  rejette  la  firconcifion  & 
les  autres  cérémonies  de  la  loi  Mofàïque,  pour  IcfqueU 

r^Kj.joj.  igj  ji  témoigne  une  grande  eftime,  parce  qu'elles  a- 

Li».x.f.  311.  voient  du  raport  à  celles  des  Egyptiens  &  des  Pytha- 
goriciens, qu'il  admiroit.  Par  la  même  raifbn  ,  il  leur 
reproche  de  ne  point  offrir  de  fàcrifices  d'animaux, 

X.  3t4. 3t<.     quoiqu'ordonnez  par  la  loi  de  Dieu  .&  pi'atiquez  aupa- 

*^*'  ravant  par  les  patriarches. 

En  cet  ouvrage  de  Julien  on  peut  remarquer  <|uel- 
ques  témoignages  favorables  à  la  foi  catholique ,  d'au- 
tant  plus  forts  qu'ilsfbnt  moins fufpeds.ApFés  avoir  rele- 
vé les  grandes  chofes^qu'il  prétend  avoir  é:é  faites  depuii 
plufieurs  iîecles  par  fes  dieux  &  par fes  héros,  il  ajoute: 

tdi.  :n.f.  191.  Il  y  a  trois  cens  ans  que  J  e  s  u  s  eft  renommé  pouf»  avoir 
perfuadé  quelques  miracles ,  iàns  avoir  rien  fait  digne 
de  mémoire  pendant  le  temps  qu'il  a  v^cu  -,  Q  Ce  n'eft 
que  l'on  compte  pour  de  grandes  aéHons,  d'avoir  guéri 
les  boiteux  ôc  les  aveugles,  &  conjuré  les  poifedez  dans 
les  bourgades  de  Betfaïde  (Se  de  Béthanie.  Il  reconnoîc 
fnanifeûement  la  vérité  de  (es  faits  ;  après  quoi  il  impor. 
te  peu  qu'il  les  juge  merveilleux  ou  méprifàbles.  Il  té- 

Ub.r.p.ts9'  moigne  aufïique  les  Chrétiens  adoroient  le  fîk  de  Dieu; 
.iz./.>^«.  p^jgq^'j^  iç^j.  ^^  f^jj  yjj  reproche,  comme  «'ils  contre- 

venoient  a  la  défenfe  d'adorer  un  autre  Dieu  que  le  Çere: 
3?i  b"  *  '"  quoiqu'il  avoue,  qu'ils  neconvenoient  pas  d'adorer  deux 
i*id.  D.  ou  trois  dieux.  En  ce  même  endroit  il  témoigne  que  les 
T.  17  <.  B.     chrétiens  ne  cefToient  point  d'appeller  Marie  mère  de 

Dieu  TWora»,&  il  le  répète  encoreaâleursccc^qui  eft  im- 
ii>,«.^4i},  portant  pour  la  fuite  del'hiftoire.Il  prétend  que  S.Jean 

Tévangelifte  eft  le  premier  qui  ait  parlé  clairement  de 
ta.  x.f.  |i7.  I jt  divinité  deJ.C.  &  s'expUque  ainfi: Voiis  eftes fi  mifera- 

bles. 
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IsleSjqiie  vous  ne  vous  en  eftes  pais  tenus  à  ce  que  les  apô-  ^^*  ^î^ . 
tre&vous  avoient  enfèigné  ^  mais  ceux  qui  ont  fuivi  1  ont 
csicore  poufle  à  uiie  plus  grande  inipieté.Car  ni  Pau],ni 
Matthieu  ,iii  Luc,  ni  Marc  n  ont  ofé  dire  que  Jésus 
iut  Dieu  -:  mais  le  bon  homme  Jean  voyant  quç  cette 
maladie  avoit  de jagagné  une  grande  multitude  e  n  plu- 
iLeursviUcs  de  Greceôc  d'Italie  ^^pprenant  aufli ,  com- 
me je  rcroi,  que  Ion  rêverait,  quoiqu'cn  cachette,  les 
ièpulcres  de  Pierre  &  de  Paul  :  a  ofc  l'avancer  le  pre- 
mier^ &  ayant  un  peu  parlé  de  Jean-baptifte,il  revient 
au  verbe  qu'il  annonce ,  &  dit  *.  Le  verbe  a  étéi^it  chair 
&  a  habité  parmi  nous.  Julien  reconnoît  donc  ici  que  S. 
Jean  à  enfèigné  clairement  la  divinité  deX  C.  &  il  le 
dit  encore  expreflement  eniuite. 

Il  reconnoît  de  plus,  que  dés  le  temps  de  S.  Jean  on  p.  ny 
honoroit  lesfepulchres  des  autres  apôtres  ^  &  il  fe  plaint 
en  plufiieurs  endroits  de  ce  culte  que  les  Chrétiens  ren« 
doient  aux  morts ,  c'eft- à-dire  aux  martyrs.  Encore,  dit- 
il,  fi  vous  nous  aviez  quittez  pour  fuivre  les  Hébreux, 
cela  (croit  plus  (ùportàble  :vous  n'adoreriez  qu'un  Dieu,  ' 

au  lieu  de  plufieurs  ,.&:  non  pas  un  homme ,  ou  plutôt 
plufieursnviferables  hocnmes.  Et  ailleurs  parlant  de  l'a- 
doration de  J.C.  Ce  mal  a  commencé  par  Jean  :  mais  ^*-  *  ^jst* 
qui  pourroit  aficz  détefter  ce  que  vous  avez  inventé 
depuis ,  ajoutant  plufieurs  nouveaux  morts  à  cet  ancien 
mort  ?  Vous  avez  tout  rempli  de  fèpulchres  &  de  mo- 
numens  ^  quoiqu'il  ne  (bit  dit  nulle  part  chez  vous , 
que  l'on  doive  fréquenter  les  fèpulchres  &  s  y  profter- 
ner.  Il  reconnoît  toutefois  enfiiite  que  cette  tradition  "*' 
venoit  des  apôtres  :  prétendant  que  le  culte  des  morts 
avoit  pour  but  quelque  opération  magique  ;  parce 
qu'en  effet  il  étoit  tel  chez  les  payens.  Eiran  il  demeure 
cofiftant ,  que  les  Chrétiens  rendoicnt  aux  morts  qu'ils 
TmelK  N 


Aîf*  J^5'  eftimoientfàinrs,.  des  lïpnneurs..  fi  grands  ,  qu'ils  jJa?- 
roilToienc  aux  payens  une  efpece  d!adoration.Xuliea  re«^ 
prociie  auj(n.aux Chréciens  le  culte  de  la^croix.  Car  en. 
parlant  de  ce  bouclier:  que  les  Romains  nommoient: 
;dnàlt ,,  &  qu'ils  prétendoient  avoir  été  envoyé  du.  ciel  à - 
il*.  vi.i>.  IJ4  Numa  :  ils  écrie  :.  Apres  cela^niiferablés  que  vous  efkes^, 
ayant  chez  vous  cette^rme  celefte  que  le  grand  Jupiter 
ou  Mars,  vôtre  père  vous  a  envoyée, pour  eftte  ungagc 
Bcel  de  fk  protecSkion  perpétuelle  fur  vôtre  ville  tau  lieu; 
de  l'honorer  &l1  adorer,  vous  adorez  le  bois  de  lacroix^. 
&  vous  en.  reprefèntez  l'image  fur-  vôtre  front.  &:  au  de. 
vant  de  vos  maiibns.  Doit-  on  hak  les  plusfàges  d'entre; 
TOUS,, ou  avoir  piti^  des  plus,  (impies  „que.  vous  aver- 
conduits  a  cet  abîme  d'erreur,  de  quitter  les  dieux. éter- 
nels  pour  vous  attacher  a  ce  mort  des  Jjuift  >: 
:  Ce  qui,  choquoit  le  plus  lès  payens  dans  le  culte  dês^ 
martyrs  &  de  leurs  reliques  ^  c  eft  qu'ils  regardoiènt  les^ 
corps .  morts  &:.  leurs  tombeaux,  comme  des  chofès  im^ 
mondes iâcmalheureuies,quoi-qu'apartenanc  aune  par- 
tie de  leur  religion- ,  par  laquelle  ils»  honoroient:  lés; 
Mânes  â£  les. dieux,  infernaux».  Ceft  pourquoiiil  étoic: 
de  leurs  maximes  ,.de  ne  faire  les  funérailles  que  de 
lit.  corf;      nuit;  lulien  l'ordonna  par  une  loi  expreflè  cette  même- 
fHic'r.iJi.  "  année  36;.  avant  que  de  partir  d'Antioche  lé  dou2déme: 
■i^ibi.co^'.fr.  p^vrier^  Il  défend  d'abord  de- toucher  aux  feoulcres,. 
dont  plufîeurs  ôtoiem  les .  ornemens  pour  enricnir  leurs, 
fales  &  leurs  galeries  ;  car  il  prétend  que  la  jdigion  des 
Mânes  y  eft  oiFenfée..  Il  ajoute  comme  un  autre  abus, 
dangereux,  que  l'on;  porte  les  morts  en  plein  jour  au: 
milieu  de  la  plus  grande  foule  du  pcuplie  :  ce  qui  (bitille,^ 
dit- il,  lés  yeux  par  des  regardà^^  malheureux.  Car  peut-otti 
bien  commencer  une  journée  par  des  funérailles  ?  &: 
comment  potirnirC«.on  s'a£rocher  des  dieux  &  des  tenu 


fies  î  U  douictir  aime  le  fccrct ,  &  û  n'importe  aux  ^  H.  jSj; 
morts  que  leurs  funérailles  fefaflcnr  de  jour  ou  de  nuit  ; 
il  faut  donc  les  dérober  à  la  veuc  du  peuple ,  &  que  la 
douleur  y  paroiiTe  plutôt  que  la  pompe  &  l'oftentatio% 
il  cft  atfc  de  v©ir<combien  Antioche  toute  Chrétienne 
^onnoit  lieu  à  de  tels  reproches. 

•Outre  les  fragmcns.  de  l'ouvrage  contre  la  religion    ^^„^  ^^^^ 
Chrétienne^  nous  avons  plufieurs  difcours  &  pluheùrs  ^%£S;t£ 
ioxres  de Julien,qui  font  voir  le  caraâ;ere  de  Ion  efprit  Mtifi  *4. 
^  de  &  philofophic.   Une  des  plus  longues  lettres  eft  ^ 
adreâce  à  un  nommé  Serapion,  en.  lui  envoyant  ui^ 
»ccm  de £gues  fcchcs  de.  Damas.  La  moitié  de  la  lettre 
cft  une  loiiange  des  %ues ,  par  tous  les  lieux  communs 
■de  la  retorique ,  avec  des  autorités  d'Ariftophane, 
4'Herodote ,  d'Homère,  d'Hippocrate,  d'Ariftote  ôc  de 
Theophraûe  5  Tautre  partie  cft  la  loiiange  du  nombre 
-centeo^re,  par  fes  proprietez  arithmétiques  &  par  les 
^cxcmplcs  des  poètes.  La  plupart  de  fes  lettrescommen- 
•cent  par  quelque  citation  ouquelque  fable  :  celles  qui 
Vadreffent  à  des  fophiftes  font  pleines  de  loiianges 
otxtt^  ,  &  d'un  cmpreflement  qui  marque  plus  de    . 
légèreté  que  d'affedion  i  tous  fes  ouvrages  ne  refpi- 
rem  que  la  vanité ,  la  pedenterie  &  la  fuperftition;  J'ai 
|iarlé  du  Mifopogon.  Il  y  a  deux  difcours  à  la  louange 
-de  Conftantius,  où  les  flatteries  font  autant  prodiguées 
qucn  aucun  autre  panégyrique  :  la  conduite  de  Julien 
en  a  fait  voir  la  fmcerité  ,6cû{e  dédit  afles  lui-même  ^^^^^,  j,, 
àams  la  ^ande  lettre  aux  Athéniens ,  qui  eft  l'apologie  p.  »m.  b. 
4le  fa  rcvdte.  Il  y  a  un  panégyrique  du  foleil,  &  un  de 
la  mère  des  dieus,remplis  des  vains  myftercs  de  ù,  theo-  MaM.nM^Mi^ 
logie  payenne.  Ce  dernier  difcours  fut  compofé  en  une  '  or4r«./.j< 
jiuit  i  &  en  deux  jours ,  il  en  écrivit  un  contre  un  Cy- 
nique relâché,  qui  vouloir  vivre  commodément,  ôc  ^^^^  ^ 

Nij 


ïho      '     HlSYOtHB  EcCtESIASTiQyl. 

!Ak.  $6j,  ofoit  blâmer  Diogene.   Il  y  en  i  un  contre  uii  àutrer 

Cynique  nommé  Hermogene ,  qui  avoir  parlé  devant: 

lui  avec  peu  d^  refpeâ  des  dieux  6c  de  la  fable.Ënfin  (on 

chef-d'œuvre  le  difcours  des  Cefars,  eft  une  fàtyrc  de» 

empereurs precedens,  particulièrement  de  Conftantin^ 

Quant  à  la  philofopnie,  Julien  étoit  paffionné  pouv 

tout  ce  qui  en  portoit  le  nom ,  comme  font  voie  ces 

difcours  mr  les  Cyniques  :  mais  il  fîùibit  particulières 

»*!  *  '  **  ment  profeffion  d'eftre  Platonicieii.   Il  avok  eu  pour 

pédagogue  un  eunuque  nommé  Mardonius',  Scy-shè 

de  nation,  qui  lavoit  élevé  depui&  lage  de  (èpt  ans yôc 

t.9h         lui  avoit  infpiré  une  grande  eÉme  de  Platon  &  d'Ari- 

r-  7s-         ftote,  l'accoutumant  déslors  au  mépris  des  plaifîrs,  à  la 

smf.iiv.  xm.  frugalité  &  à  la  gravité  philofophiqueJl  eut  eniuite  pour 

Lm^m/mp-  maîtreSjMaxime  &  Priicus/liktples  d'Edefius^quiavoit 

*'*  fuccedé  à  lamblique  le  plus  fameux  de  ceux  quiavoienc 

reciieilli  la  tradition  de  Plotin&  de  Porphyre.  Or  PIoa 

suf.in>.  VII.   f iu^commc  j'ay  marqué,  en  fon  temps  faifoit  profefiîon 

defuivre  principalement  la  doârinè  de  Platon;  mais  il 

y  joignoit  celle  de  Pythagore  &  les  myfteres  des  anciens 

Egyptiens  :  enforte  que  cette  philofbphie  étoit  mêlée 

d'une  théologie  {uperftitieulc  &  fabuleufc ,  qui  venoit 

au  fecours  de  l'idoktrie  chancelante.  On  la  peut  voir 

^up  1.  tivit.  expUquée  au  long  dans  le  traité  dlamblique ,  qui  fert 

de  réponfe  aux  puiflàntes  objections  que  Porphyre  lui'^ 

inême  avoit  propofées  contre  la  religion  payenne  qu'il 

|>rofefïbit ,  dans  fà  lettre •  à  Anebo  Egyptien; 

lambUque  dans  ce  traité  fuppofe ,  (ans  le  prouver , 

ttr.  '  "^  qu'il  y  a  quatre  fortes  d'efprits  :  les  dieux,  les  démons, 

ï  4t».  I.        les  héros  &  les  âmes.  Il  diftingue  deux  fortes  de  démons, 

les  uns  bons,  les  autres  mauvais  ^  &  reconnoît  des  an. 

^es,  des  arcanges,  des  princes  du  monde  &  despuif. 

ices  qui  gouvernent  la  matière  :  tout  cela  ièmble 
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t^e  compris  ibus  le  genre  des  démons.  Il  fuppofe  que         ^  ^^ 
cous  ces  difFerens  efprits  apparoiflènc  aux  hommes ,  Se  ^*^'  •* 
donne  les  marques  pour  les  diftinguer.  Il  fuppofè  en. 
core  qu'il  y  a  une  divination  furnaturcUe,  par  les  ora- 
cles, les  augures  ôc  les  aucres  moyens  que  l 'idolarrie  ^^^ 
fltticori(bit ,  dont  il  rend  des  raifons  de  convenance  afles 
ingenieufes.  Mais  il  prétend  bien  diftinguer  les  opéra-  '*''* 
tions<  religieu(ès  que  les  Grecs  nommoient  r^ewigw,  *•"***' "*'■ 
d'avecles^  opérations  magiques  qu'ils  nommoient  |;oc>m,  *-9. 
&  qu'ils  atcribuoient  à  l'art  des  hommes,  &  aux  impo>  stB.t. 
ftures  des  mauvais  démons.  lamblique  explique  de  mê- 
me les  (àcrifices, :&  prouve  contre  Porphyre  qu'ils  ne 
fervent  point  de  pâture  aux  démons.    Il  fiippo^è  que 
ch^rque -homme  a  fon  démon  particulier  :  mais  il  ne 
convient  pas  qu'U  foit  attiré  par  l'influence  de  la  nati. 
vite ,.  comme  pretendoient  les  faifèurs  d'horofcopes  :  au 
xefte  il  tient  l'aftrologie  pour  une  (cience  tres-cprtaine. 
Enfin  cet' ouvrage  dlamblique  confifte  à  rendre  de 
belles  raifons  des  chofes  qui  ne  font  point. 

C  eft  la  do6h*ine  que  Julien  avoit  aprife  û  avidement» 
ic  fi  (crieufement  embrafïee  :  la  legeretc  de  fon  efpritr 
êc  fà  curiofité  lui  avoientfait  admirer  les  di^ours  pom- 
peux de  ces  philorophes  ,  leurs  rêveries  &  leurs  prefti- 
ges  :  car  ils  precendoient  avoir  commerce  avec  les  dieur 
êc  &ire  des  prodiges  :  comme  on  void  par  Eunapius^ 
auteur  payen  du  même  temps,  difciple  de  Chryfànthe, 
<}ui  nousa  laiflc  leurs  vies.  L'ambition  avoit  fait  defîrer  'u!  ^*  "^^ 
à  Julien  de  connoître  l'avenir.  Son  élévation  au  dcflùs 
ée  {es  efperances  lui  parut  une  preuve  fblide  de  la  vérité 
dés  prédirions  &  de  la  proteÂion  des  dieux  :  &  voilà 
ce  qui  lui  donna  un  tel  mépris  du  Chriftianifme.  ?a  pre-  fm^  /.;^ 
vention  alloit  jufques  à  attribuer  à  la  feduélion  des  mau- 
vais démons,  ce  qui  paroifibit  manifeftemenc  au  deiTus 


1An«  563.  .de 'fhumanûé  ^  comme  la  conilance  des  martyrs  &> 
•raufterice  des  moines. 
xLvn.        De.Carres  il  y  avoit  deux  chemins  pour  entFerXur.leC) 
!îïL.Mm.°*  terres  desPerfcs  :  Tun  à  gauche, par  TAdiabene  en  paf-. 
"'  *'  iànt  le  Tigre,  l'autre  à  droit  par  l'Aflyrie  en  repaUant. 

'l'Eufrate.  Julien  avoit  fait  préparer  des  vivres  .fur  les, 
deux  routeS:^  &  après  avoir  fait  une  fauilè  marche  vecg 
3e  Tigre ,  il  tourna  à  droit,  vint  fùrTEufrate^  ou  arriva 
:fa  flotte  compofée  de  mille  bâtimens  chargez  de  toutes 
iUiiie.u       Joftes  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche.  Cette  mar- 
che fiit  troublée  par  plufîeurs  accident  que  les  devins 
jugeeiem  (iniftres  ^  fuivant  les  règles  de  leur  art  4  & 
.  îbûtenoient  que  1  empereur  ne  devoir  point  paflèr  ou^ 
tre.:  mais  les  philofophes,  dont  1  autorité  étoii;  fbuve» 
raine  auprès  de  Julien ,  rendoient  des  raifbns  aaturél-; 
les  de  CCS  accidens  :  ou  s'ils  convenoient  que  ceiuilènc 
^es  prodiges,  ils  leur  donnoient,par  un  courd'efprit, 
Acs  ^phcations  favorables.   Julien  étant  entri  dans 
l'Aflyrie  prit  quelques  places,  &  eut  quelque  avantage 
dans  un  combat  contre  un  parti  des  Perfes.  £n  action 
,5lr'"<''*' *'  de  grâces,  il  voulut  facrifier  à  Mars  dix  taureaux  :  mai& 
neuf  tombèrent  d'eux-mêmes  avant  que  d'être  prefèntés 
^l'autel^lc  dixième  rompitfesUens,&  ayant  cté rame- 
né àjpeine  ôc  immolé ,  (es  entrailles  donnèrent  décrites- 
prefages.  Julien  en  fut  fi  indigné,  que  prenant  Jupiter 
^  témoin  il  protefta  deneiàcrifier  jamaisà  Mars.  S'etant 
^'•'7- ,      avancé  jufques  à  la  grande  ville  de  Ctefiphonte,  il  la 
trouva  fi  forte  j  qu!il  n'ofà  en  former  le  fiege  ,  &  (c 
contenta  de  faire  le  dégât  dans  le  païs.  Ce^tlà  qu'd 
*  îâi^'^!fù»  fit  deux  fautes  confidcrables  :  la  première  de  rcfufer  la 
/.*»».  301.    pj^^jj^  qyg  |g  ^Qj  jjg  pçj£ç  jyj  offroit  à  des  conditions  a* 

vantageufes  ^  la  féconde  de  brûler  fa  flotte.  Il  fe  fîoic 
aux  prediâions  du  philofophe  Maxime ,  &  s'imaginoip 
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.^alér  au  même  furpaflèr  la  gloire  d'Alexandre  le  grand-  A  N.  ^Sfr 
dont  il  croyoit  que Tame aiiH)ic pafTédans Ton corps.Car 
iè  metempâcofe  etoic  un  des  principaux  dogmes  de  (à 

.phiIo£bpme.  A  la  perfuafionr  de  quelques  transfuges,  it^ 
quitta let  bords  du  fleuve  pleins  de  défilez,  où  les  par*- 

.  as  des  PeiQss  le  fatiguoient ,  pour  prendre  le  plus  court' 

•parle  milieu* du  païs.  Ainfî  (à  flotte  lui  devenoit  inu> 
tile:  &.  pou.yoit:.{ervir  au£  ennemis  :  outre  qu'il  fàloic: 
vingt  nulle  hommes  pour,  la  conduire.Il  la  fit  donc  bru»,  ^jjï*  ^'  "*"* 

Jer,  contre  l'avis  de  tout  le  monde  yôc  continua  fà  mar- 
che pft'des  païs  naturellement  fertiles: mais  oûlesBer-^ 

;£es  ayant  mis  eux-mêmes  le  feu ,  con^merent  les  grains^ 
ât.les  Ê^urages:,  énforte  que  les  Romains  forent  oien- 

.c&treduits  a  une  extrême  diCètte.  On  ne  v^jyoit  point  jf^ï^i".**' 
parokre  Procopei  &»Sebaflien,àqui  Julien  avoit  laifle 
une  partie  de  festroupes  .vers  le  Tigre  avec  ordre  de  le 
i£)oindre:  mais  ils  setoient  brouillez  enfèmble.  Arfacer 
roi  d'ArnSeiiie ,  qtidevoit  fc  rendre  aveccuxdans  l'AC 
fyrie ,  ne  venoit  point  non  plus,  n'ofànt  lui-mêine  dé-- 

famir  (on  paK-  Tout  cela  décourageoit  l'armé©  de  Ju- 
en^.&  les  ennemis  là  fatiguoient  continuellement. 

La  nuit  de  devam  le  vingt: fixiéme de  'Suin,  comme.  jtihm.^zv.ci, 
lulienecrivoir dans  fà  tente  à  l'imitation  de  Jules  Ge^r,il 
vit  ce  même  ffenie  de  l'empire  qui  lui  avoit  aparu,  quand 
n  lut  proclame  empereur  a  Paris.  Mais  cette  leconde  ».)4. 
feis  il  lui  parut  plus  pâle ,  la  teftè  &  la  corne  d'abon^ 
dànce.  (ouverte  de  fbiï  manteau ,  (brtant  triftemcnt  en- 
tre lès  tapiâèries.  Il  en  fot  étonné ,  comme  il  avoiia  à  lès- 
amis'^  &  le  levant  de  fon  lit  qui  étoitpar  terre ,  il  offrit 
quelques  libations  pour  appaifer  lés  dieux  ^  &  Vit  en  Tair' 
de  ces  feux  qui  fèinbtent  quelquefois  tomber  du  cielT- 
Btanrfàifi  d'horreur,  &  eraignantune  menace  dé  Mars,« 
c-rheiiremêmeôc  avant  le  jour  ,jLL  fit  veiatks  hàjrut 


ï04  MisTô IRE  Ecoles  lASTiQtji!,  ^ 
An.  365.  pices  Tofcans ,  qui  lui  défendirent  de  rien  entrepraw 
drc  ce  jour  là  :  lui  montrant  dans  les  livres  de  Tarqui- 
tius ,  au  titre  des  chofes  divines  :  que  quand  on  avoic 
vu  un  brandon  celefte ,  on  ne  devoit  point  combattre 
Julien  ne  voulut  ni  les  croire  ni  différer  même  de  queL 
ques  heures ,  mais  il  marcha  fi-tôt  que  le  jour  fût  ^eno. 
ulsn.  tr.fnn.  Pendant  cette  marche ,  lés  Perles  attaquèrent  d*a- 
/.joi.  j  04..]jQj.^j  l'arriére -garde  des  Rt)matns.  Julien  qui.  s'étoit 
avancé  faut  armes  pour  découvrir  le  païs,  étant  avo-ti 
de  cette  attaque  y  courut^  prenant  ièulement  à  la  hâte 
un  écu  :  fans^mettre  fa  cuiraflè ,  ou  par  oubli,'  outàx:au£b 
de  la  chaleur  qui  étoit  extrême.  Mais  auflî-tôt  un  autre 
avis  le  rappeHa  à  l'avant-garde.  Les  Perfes  y  furent  rc- 
pouflèz,  &  comme  ils  tournoient  le  dos,  Julien  fe  mit 
a  crier  en  levant  les  bras,  pour  txciter  les  {îens  à  les 
pourfùivre ,  quoi  que  {es  gardes  l'avertiflcnt  de  ie  re- 
tirer. Alors  un  dard  poulie  par  un  cavalier  du  coté  des 
PeHès  lui  éfleura  le  bras ,  &  perçant  les  côtes,  lui  entra 
bien  avant  dans  le  feye.  Il  s'efforça  de  retirer  le  dard 
jufquesà  fe  couper  les  doigts,  &  tomba  fur  (on  chevai 
On  l'emporta  promptement  :  les  médecins ,  &  fiir  tout 

r.htujt.  TH.      r       /^  t   il     j^   -r    r  i  1  */« 

r.  «.  Ion  hdeile  Qribale  employèrent  tout  leur  art.  Apres  le 

premier  appareil  fe  fentant  un  peu  foulage,  il  demanda 
lès  armes  &  fon  cheval  pour  retourner  au  combat  :mais 
comme  il  perdoit  fon  fang  &  fes  forces ,  il  s'arrêta. 
Ayant  demandé  |le  nom  du  lieu  où  il  étoit  tombé,  ii 
aprit  qu'il  fe  nommoit  Phrygie  :  &  fe  fbuvenant  d'une 
certaine  precti6bion,  il  fe  tint  pour  mort.  Il  parla  ma- 
gnifiquement à  ceux  qui  étoient  autour  de  lui^  témoi- 
gnant qu'il  étoit  content  de  mourir  -,  &  disant  que  c'é- 
-  toit  une  chofe  indigne  de  pleurer  Un  prince ,  qui  alloic 
eftre  réiini  au  ciel  &  aux  aftres.  Il  s'entretint  quelque 
cemps  dé  la  nobleffe  des  âmes  avec  les  philofophes 

Maxime 
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Maxime  &  Prifcus ,  &  mourut  ainfi  au  milieu  de  la  ^  ^'  P^ 
nuit  le  iixiéme  des  calendes  de  Juillet ,  ceft  à  dire  le . 
^tngc-(ixiéme  de  Juin  4e  cette  année  163.  âgé  de  trente  TsgiMn.iir: 
^  utt  an ,  huit  mois  &  vingt  jours ,  puis  qu'il  cWt  né  le  "  ^'  **^  *'  *' 
iixieme  de  Novembre  l'an  351.  Il  avoit  régné  un  an,  huit 
mois  &  vingt-trois  jpurs  ,  depuis  la  mort  de  Conftan- 
tius. 

•  yai  raporté  la  mort  de  Julien,  (ùivant  le  récit  d'Am-;*«-  vi.  *.  »: 
mian  Marccllin  qui  étoit  prefent,  &  de  Libanius  con-'ji'îij'j'tjjr 
temporain  &c  payen  comme  lui ,  qui  toutefois  s'eftbrce  * 

de  détourner  for  les  Chrétiens  le  foupçon  de  cette, 
mort.  S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  qu'elle  étoit  difFc->or*ft4.f.itrf. 
jpemment  racontée,  tant  par  les  preicns  que  par  les  ab-  "^' 
fens.  Les  uns  difoient  qu'il  avoit  été  tué  par  un  de  les 
^opres  foldats  ,  &  les  Perfes  le  reprochèrent  depuis  aux 
]lomains:  d'autres  par  un  boufon  dé  l'armée  des  Perfès,  Jtmm.xxr.(.i, 
d'autres  par  un  Sarrafin.  S. Grégoire  ajoute,  que  Julien  '"*^'' 
étant  bl^é  fut  porté  fur  le  bord  du  fleuve.  Se  qu'il  vou- 
lut fejetter  dedans,  afin  de  (e  déroberaux  yeux  des  hom- 
iaes ,  .&  paC^r  pour  un  dieu  comme  Komulus  ôc  quçL 
ques  autres^  mais  qu'un  defes  eunuques  le  retint  &  dé- 
4;ouvrit  (on  deflèin.  Theodoret  ajoute  :On  dit  qu'étant  ,n.  kijt.t.  1;; 
blefle  il  empltt  auffi-tôtià  main  defbn  fang  ôc  le  jetta 
en  l'air  ,  difant  :  Tu  as  vaincu,  Galiléen.  Sozoméne  ra-  vi.t.  x.f.  n  9. 
porte  la  même  circonflance ,  mais  comme  un  difcours. 
de  peu  de  perfonnes.  D'autres  difoient  qu'il  avoil  jette 
fon  fang  contre  le  foleil,.luireprochantdefavoriferles: 
Berfès. 

On  raconte  auffi  plufîeurs  yifîons  celeftes,qui  déco**--   JJ^f  ";„, 
yrirent  cette  mort  en  divers  lieux.  Un  officier  de  Julien  de  u  nort  de 
allant  le  trouver  en  Perfè,  faute  d'autre  logement  cou-  £''";.  c.  1. 
<ha  dans  une  églife ,  qu'il  trouva  for  le  grand  chemin^ 
%A  nuit  il  vit  une  grande  Semblée  d'apôtres  ^  de  pro- 

Tmc  ir^  o 


-*ÎT.  j<{j.  phetes,  qui  déploroicnt  les  maux  que  l'empereur  fîiifoicr 
a  1  eglifc ,  &  de'liberoient  des  moyens  de  l'en  délivrer^ 
Apres  qu'ils  fe  furent  entretenus  long-temps,  deux  d'en- 
trc-eux  fe  levèrent ,  exhortant  les  autres  à  prendre  cou- 
rage ;  &  quittèrent  promptement  la  compagnie,  comme 
four  aller  détruire  rempiredeJulienX  officier  craignant, 
événement  de  cette  vifion  interrompit  ion  voyage,  60 
coucha  encore  au  même  lieu.  -  La  nuit  fuivante  il  vit  la 
• .    même  aflèmblée  yôc  tout  d'un  cou  p  les  deux  qui  étoient. 
•        partis,  revinrent  comme  de  loin  direaux  autres  que  Ju- 
lien avoitété  tué.  Le  même  jour  Didyme  l'aveugle,, 
célèbre  doâ:enr  de  l'églife  d'Alexandrie ,  étant  chez  lui 
trés-affligé  de  l'^arement  de  l'empereur  &  de  l'oprellion. 
des  égliles,  pafla  la  journée  en  jeûne  &  en  prières,  & 
ne  voulut  pas  même  prendre  de  nourriture.  Locs  que 
la  nuit  fut  venue ,  il  s'endormit  dans  une  chaire ,  ou  il 
étoit  affis ,  Ôc  crut  voir  des  chevaux  blancs  courir  en  l'àir,-. 
montez  par  des  gens  qui  crioient  :  Dites  à  Didyme  :Au- 
jo'urd'hui  à  (èpt  heures  Julien  a  été  tué  :  Levc-toi  d6nc, , 
mange,  &  l'envoyé  dire  à  l'évêque  Athanafèi-  Didyme- 
marqua  l'heure,  le  jour,  la  (cmaine  &  le  mois  y  &  la  ré- 
vélation fe  trouva  véritable.  Car  la  feptiémc  heure  de  la- 
nuit,  eft,  félon  nous  une  heure  après  minuit,  qui  eft' 
celle  où  Julien  mourut.   Pallade  âk  avoir  apris  cette  hi^ 

Lsu   I  .t.é^  f^oire  jje  1^  propre  bouche  de  Didyme. 

x^.VhiUth.c.  '  S.  Julien  Sabas  fameux  folitaire  de  l'Ofroëne,  dont- 
i./.77>.  c  j^  inonaftere  étoit  à  plus  de  vingt  journées  du  camp  de' 
1  empereur, eut  aufli  révélation  de  fà  mort,  llfàvoitle* 
menaces  qu'il  avoit  Élites  contre  réglife',&  il  y  avoir  dix 
jours  qu'il  étoit  en  prières,  lors  que  fès  difciples  lui  vi- 
rent tout  d'un  coup  retenir  fès  larmes ,  prendre  un  vifàge 
fcréin ,  &  témoigner  même  de  la  joye  contre  fon  ordi- 
naire j  car  il  avoit  toujours  un  air  triûe  Si  pénitent.  Ils- 


I*  1  vTi  B   (^^  I  N  z  I  i  M  iï.  tby 

lai  en  demandèrent  la  caufè ,  &  il  leur  dit  :  Le  fanglicr  A  N,  <^ 
ftirieux  &  immonde  qui  ravageoit  la  vigne  du  Seigneur 
efl:4étendumoK.  Ils  chantèrent  des  cantiques  dallions 
de  grâces  ;  &  quand  la  nouvelle  fut  venue,  ils  connu- 
rent que  Tempereur  ëtoit  mort  le  même  jour,  &  à  U 
même  heure  que  le  S.  vieillard  lavoit  connu.  On  met  TheUmufi. 
au  nombre  des  prëdi<^ons  de  cette  mort,  un  mot  in-  sàx..  vi.*.». 
genieux  d'un  grammairien  Chrétien  d'Antioche,  qui 
étant  difHngue  par  Ibniavoir  étoit  ^milier  avec  le  ib^ 
phiibe  Libanius.  Celui-ci  pour  fe  moquer  de  là  religion, 
lui  demandoit  un  jour  :  Que  fait  maintenant  le  fils  du 
'charpentier?  Il  fait  un  cercueil,réponditle  grammairien. 

Le  même  jour  que  Julien  mourut,  c'eft  à  dire  le     ^^P- 
matm  du  vmgt.leptieme  de  Jum  365.  les  prmcipaux  or-  pcffur. 
ficiers  de  Tarmée  s  aâèmblerent  pour  le  choix  d'un  em-  rh^'""!'.*] 
f>ereur ,  preflcz  par  la necçfïîtc  de  fe  retirer  d'entre  les  ^'^fu'^"' 
0inemi$,qui  les  environnoient  de  toutes  parts.On  choi- 
sit Jovien  le  premier  des  domeftiques ,  c'eft  à  dire  des 
gardes  de  l'empereur  tiîls  du  comte  Varonietti  homme 
Uluftre  &  d'un  grand  merite.Quoique  Jovien  ne  fût  ni 
gênerai  d'armée  ni  du  premier  rang  après  les  généraux, 
là  ne  laiÛbit  pas  d'eftre  fort  connu  par  fà  bonne  mine 
&  fon  grand  courage,  Iletoit  fi  grand  que  l'on  chercha  ^«,,,.,3^.  ^; 
long-temps  «n  hawîlement  impérial  ^ui  lui  pût  conve-  "''> 
nir  ,  làns  en  pouvoir  trouver.  Il  étoit  gros  à  proportion, 
ce  qui  le faifoit  marcher  un  peu  pesamment,  ouoiqu  il 
n'eut  que  trente-deux  ans.  La  Joie  éclatoit  fur  Ion  vilà- 
ge  j  il  railloit  volontiers  avec  ceux  qui  l'approchoient  : 
3  étoit  bon  &hien-fâifantilavoit  donne  des  preuves  de 
fôn  courage  en  plofieurs  occafixms  de  guerre  :  &  parti- 
culièrement en  refiftant  à  Julien ,  pour  conferver  fare-  suf.  ».  „ 
ligion  :  caril  etoit  Chrétien  &  confeflcur, comme  il  a 
déjà  été  dir.  On  drdïà  auifî- tôt  un  tribunal ,  fur  lequel 

Oij     ' 


loJ  HlSTOlKl    ECCXESrASTiQUE 

A  s*  jéj.  on  le  fit  monter ,  on  lui  donna  les  titres  de  Gefar  èc  d'Air- 
gufte ,  la  pourpre  ôc  \e%  ornemens  impériaux*  Alors  il 

Hr.m.t.tt.  3itavec{à  liberté  ordinaire  :  Comme  jc»fuis  Chrétien, 
je  ne  puis  commander  à  ceux  qui  ont  (èrvi  fous  Juliep  , 
&  qui  {ont  infedés  de  fès  erreurs  :  une  telle  armée  de^ 
nuée  du  (ècours  de  Dieu  ne  put  manquer  d'eftre  en  proie 
aux  ennemis.  Les  (bldats  s'écrièrent  tout  d  une  voix  :  Ne 
craignez  rien,  Seigneur ,  vous  commanderez  à  des  Chré- 
tiens :  les  plus  vieux  d'entre  nous  ont  été  inflxuits  pac 
Conftantin,  les  autres  par  Conftantius:  celui  qui  vient 
de  mourir  a  trop  peu  régné  pour  affermir  l'erreur ,.  mê- 
me en  ceux  qu'il  a  féduits 

7»Mrf:iT.i        Jovien  réjoui*  de  cette  réponic,  ne  fongea  plus  qu'à 

jimm.  xxv.'e.  Ùluvct  l'armée  &  la  tirer  du  pais  ennemi  Après  queU 
ques  jours  de  marche,  pendant  laquelle  les  Romains  fe 
défèndoient  vaillamment,  le  roi  de  Pcrfè  envoya  leuu 
offrir  la  paix  ^  &  Jovien  l'accepta  pour  trente  ans,quoi* 
qu'à  des  conditions  de{àvantâ^geu!es.-Mais  l'armée  man- 
quoit  de  Vivres,  &  alloit  périr  infailliblement  ►enforte: 
que  les  payens  même  regardèrent  cet  ofifre  de.paix ,. 
comme  l'effet  d'une  protection  particulière  de  Dieu.  Le» 
Romains  abandonnèrent  cinq  provinces  for  le  Tigre  ^ 
avec  les  villes  de  Nifibc  &  de  Singare ,  dont  on  fît  for- 
tir  les  habitans.  Ceux  de  Nifîbe  oftroientdc  fè  défendre: 

»î£î  *""•  eux-mêmes  :  mais  Jovien  voulut  obferver  la  foi  du  traité;; 

jimm.  ibii     et  que  les.  hiûoriens  payens  lui  reprochent  comme  un& 
foiblefïc,  &  un  prétexte  pour  couvrir  la  peur  qu'il  avoit  ; 
de  Procope  j  &  l'événement  fit  voir  que  cette  crainte, 
n'eût  pas  été  fans  fondement» 
L  Procope  étoit  parent  de  Julien ,  &  commandoit  une* 

Fanentilles  •      j.    V  *^  «  ri-  -r       •  i 

de  jttiieQ.  partie  de  les  troupes  j  &  ce  rut  lui  que  Jovien  chargea 
f^&xi"'t.  ^ conduireTon corps  àTarfeenCiIicie,oùilavoiEchoi{î 
*•*•  ^a  fçpulturc.  Il  fiw  entcrté  prés  de  k  ville  vis-à-vis- de. 
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WaximinDaïa,  le  dernier  des  perfecutcurs,enfoirtequ  il  ^^'  l^i^ 

ny  avoit  que  le  grand  chemin  entre  les  deux  fèpulçres:  J*'^'^'-  ""• 

ce  qui  néanmoins  fe  fit  fans  deflèin.  Les  funérailles  de  èng.sM. 

Julien  forent  célébrées  à  la  manière  des  payens  :  mais  a?"  ^'^'  '"* 

jivec  peu  de  cérémonie.  Ils  le  mirent  au  nombre,  des 

dieux,  ôc  lui  confàcrerent  un  temple  auprès  de  Ton  fe- 

pulcre.  Plufieurs  villes  mirent  fbn  image  au  rang  de  ^fjo Tii."** 

leurs  idoles  :  lui  rendant  les  mêmes  honeurs  Se  lui  adref- 

Çuit  des  prières*  Un  de  ceux  qui  apportèrent  la  nouvelle  Jî  "''"■f-'-^'' 

de  fa  mort ,  penfa  eflre  lapidé  :  comme  probant  un 

blasfême  contre  un  Pieu  immortel.  C  eft  Libanius  qui 

k  raporte  :  car  il  fît  deux  difcours  fur  la  mort  de  Julien  :  orst.  9.  d,  n. 

leprenûer  n'efl  qu'une  courte  déclamation,  pour  déplo- 

ler  cet  accident  fi  funefïe  à  la  philorophie  6c  à  l'idola- 

trie  :  l'autre  eft  utie  longue  orailon  funèbre  compofcea  '"  **^  '* 

loifîr,.  &  prononcée  environ  dix- huit  mois  après. 

Autant  que  les  payens  furent  affligez  de  la  mort  de 
Julien,, autant  les  Chrétiens  en  furent  rcjoiiis.  Sur  quoi  »i'^*«»'«*-*. 
un  payen  dit  agréablement  :  Comment  les  Chrétiens' 
peuvent-ils  dire  que  leur  Dieu  eil  patient  ?  rien  n'effplus? 
prompt  ni  plus  furieux  que  fa  colère  :  il  n'a  pu  en  ditfe. 
rcr  un  moment  l'effet.  A  Antiochece  ne  fut  quefeflins  2**#rf.ni.«/f: 
& réjouiflànces^La  joïe  n'éclatoit  pas  feulement  dans  les: 
égiiies  Scies  oracoire$^des  martyrs  -,  le  peuple  s'écrioit  dans 
les  théâtres  :  Où  font  tes  oracles  Maxime  rnfènfé  >  Dieu 
a  vaincu  &  fbn  Chrifl.  Mais  la  mémoire  de  Julien  de-  Jhu  e.  xj. 
vint  plus  eSecr^tble,.  quM^  on  trouva  dans  fbn  palais  à 
Antioche  même,  des  coffres  pleins  de  telles ,  &  cKspuits 
remplis  de  corps  humains. 

Dans  cette  jpye  publique  ,  S.  Gregodrc  de  Nazianzc       l  i. 
compofadeux  difcours  pour  confbler  les  affligez,&  foû-  s.  Giego««  as 
tenir  les  foiblesi  feandalifèz  de  la  profperité  des  mé~  ïc'juncn.'""" 
chaos^  U  y.  dépeint  Julien  de  touteàfes  couleurs  j  &pour  ^''"  î-  f-  »*• 


r.7<. 
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'An.  365.  niontrer  combien  e'toit  infenfc  le  dciTcin  d'abolir  le  Chn. 
ftianifmc  ,  il  en  relevé  les  avantages.  La  force  Helaprc- 
dication  ,  qui  n  étant  que  folie  en  apparence  a  vaincu 
les  fages,  &  s'eft  étendue  par  toute  la  terre  :  le  courage 
des  martyrs  qui  ont  fouffert  comme  s'ils  navoient  point 
e  u  de  corps.  Eux,  ajoute- til,dont  on  célèbre  les  fcftôs,qui 

'.77"D.  çliaflent  les  démons  ,  qui  gucrifïenc  les  maladies^  qui 
apparoiflcnt  &  qui  prcdiîènt  l'avenir  :  dont  les  corps  ont 
curant  de  pouvoir  que  leurs  fàintes  âmes, foit  qu'on  le» 
touche  QU  qu'on  les  honore;  dont  les  moindres  goûter 
de  iang ,  les  moindres;  marque&deieurs  fouffrances  ont 
^Utahc  de  pouvoir  jque  leurs  corps.  Il  relevé  enfuite 
r.  77'  D-  Igj  vertus  des  folitaires ,  qu'il-  oppofe  à  celles  des  philo- 
fopbes,des  guerriers  &;  des  autres  grands  hommes.de 
l'antiquité  profane:  &c  il  montre  x:ombien  ces  faints  font 
au  dçiTiii  par  le  courage.,  la  fermeté,  le  mépris  des  ri- 
p.7h^-  chefles,  des  plaifirs,  delavie  même.  Enfin  à  ce  petit 
nombre  qui  s'étoit  diftingué  chez  les  payens  par  la  do- 
<^rine  &  la  vertu ,  il  oppofe  les  milliers  innombrables  de 
Chrétiens  de  tout  (exe ,  &  de  toute  condition  par  toute 
la  terre  habitable ,  qui  pratiquoient  des  chofes  fembk- 
blés,  &. encore  plus  raerveilleufcs.  Non- (èulement, dit- 
il ,  des  gens  de  baflè  naiflànce ,  acoûtumez  au  travail 
&  à  lamigalicé;mais  des  plus  riches  &  des  plus  noble^ 
qui  pour  imiter  J.  C.  embraffent  des  fouf&ances  qui  leur 
{ont  nouvelles^  &  qui  pratiquent  ces  vertus  (ans  difcoù* 
rir,mettancleur  morale  non  ^ipslesparoles^  mais  dans 
les  effets. 

.  Pour  montrer  encore  l'extravagance  de  cette  cntre- 

prife  de  Julien ,11  ajoute:  Il  ne  Toyoit  pas , ce  grand po- 

f,  $0.        litique ,  que  les  perfecutions  précédentes  ne  pouyoient 

exciter  dé  grands  troubles  :  parce  que  peu  de  gens  con- 

noiffoienc  la  vérité,.  &  que  nôtre  do<5h'ine  n'avoit  pas 


«Kôrc  tout  fon  éclat.  Miintciiant  qu'elles  eft  àeiïduë  AN.î6^ 
&  qu  cUc  a  pris  le  ckiTus .:  vouloir  changer  h  relmon 
Chrcacne,ce  n'étoit  rien  moins  entreprendte  que'dc- 
branlerk  puiiTance  Romaine ,  &  mettre  en  péril  tout 
rcmpire.  Ce  que  S.  Grégoire  dit  ici  Au  petit  nombre  des 
Chrc'tieiMious  les  pcrfcçutioûs|ïrpcedenÉes,lc  doitcn- 
Kndre  par  comparaifon  du  prodigieux  accfoiirement 
qui  arriva  durant lapaix  fous  Conftantin  &  Conftantius- 
car  au  refte  ^  Tertuliien  faifoit  bien  voir  des  fon  temps  ^p*^^  '  J7. 
que  le  nombrc.des  Chrétiens  étoic oieVgrand  en  foi  & 
très-capable  de  refiftcr  aux  perfecuteurs,  s'ils n'euflènt 
cte  retenus  par  les  faintes  maximes;  de  1  évangile.  '  . 

S^Gregoire  relevé  l'injuftice  de  la  peH^cution  de  Ju-  ^  >*• 
lien ,  en  montrant  la  modération  des  Chréticnsdàns  lèur= 
prdpcnté.  Avons^noHs,  dit-il,  jamais  traité  les  vôtres 

comme  vou*  nous  ayez /î  fouvcnttraitcz  ?  Quelle  liberté 
voui  avons-nous  ôtée>  contre  qui  avons- nous  excité  les! 
peuples,  ou  les'  magiftrat»  ?  de  qui  avons-nous  mis  Jà  vie 
en  peril'j  quiav^ns^nous-cxclus  des  charges  6c  des  hon- 
neurs deus  an  mérite  Ml  montre  enfuitc  labfurdité  cîu 
deffein  qu  aVoit  ^lien  de  copier  les  pratiques  du  Chri-- 

ftianiti]iie-j:Nx»-Maximes,xlic-i^HouSiCoAviénneftt  telle 
mcmv  q»'a  efl ^mpoffibiel  d'autresde  Ic^  imiter  :  parcd 
quelles  ne  fe  font  pas"  tant  établies^  par  l'induftrie  desi  '  "** 
hamnre5,quepar  la  puiffance  divine  &  parle  temps  qui' 
tes  a  tortifiées.Enfuitc,  fupofant  lexecution  réelle  du  def 
fon  de  Julien::  Qir'iiyait,  dit.  il  j  ito  theâtremagnifîque- 
queles  heraut$|appélerttk peuple; qu'il  sWemble  quê^ 
ceux  qui  prefident  foîent  les  plus  confiderable  s  par  fâee  ' 
la  vertu ,  Ia'nairance,Ia  fageffe  mondaine.  Ils  feront  or- 
Mczdc pourpreydc  couronnes  ;car les  payeiis font  grandî'  ' 
«is=de$.;raapque$  ideidigiiité,  &  de  ce  qui  dingue  du' 
^gaire;  V^udronuils  eaatoreen  ce  point  s'àbailfcr  juf 
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An.  56^^  ques  à  nous  imitér,&  mettre  k  grandeur  danslesmœitts, 
plutôt  que  dans  l'extérieur  rCar  nbus  fàiibns  peu  d'état 
de  ce  qui  frappe  les  yeux  :  nôtre  grande  applicadon  e& 
à  former  l'homme  intérieur ,  &  à  porter  le  peuple  que 
nous  inftruifons  aux  choies  {pirituelles.  Ceci  femole 
montrer  que  les  évcquçs  &les  preftres  ne  portoientpaâ 
encore  d'ornemens  iconûderàbles ,  &  que  l'appareil  ae» 
aflèmbliécs  eccle^iaftiques  étoit  fort  fimplc. 

S.  Grégoire  continue:  Que  ferez- vous  enfaite  ?  vous 
ferez  parçître  desjinterpretes  des  oracles  divins,  vous 
ouvrirez  des  livres  de  théologie  &  de  morale.  Quels  li- 
vres, de  quels  auteurs  >  Il  fera  beau  de  faire  «hanter  là 
théogonie  d'Hefiodc,les  guerres  des  Titans  &  des  Géants 
avec  leurs  noms  terribles.  Enfuite ,  il  fait  paroître  Or- 
phée te  Hpraierç ,  parcourant  les  fables  Icsplus  infâmes 
/.  i«î.  c  &  les  plus  abfurdes.  H  montre  l'impertinence  des  allé- 
gories ,par  lefquellcs  on  s'efForçoit  aelesexpliquer.Car, 
dit-il ,.  s'il  y  a  icljez  eux  une  autre  théologie  :  qu'on 
nous  la  montre  à  nud ,  afin  que  nous  les  combattions. 
Mais  pourquoi  prelenter  au  peupleà  fi  grands  frais,  des 
/  objets  impies  &  fcandaleux,  dans  les  temples  &  furies 

autels  î  S'ils  difent  que  cefont  des  inventions  des  poètes, 
pour  attirer  le  peuple  par  la  fable  &c  par  la  mufique  -. 
pourquoi  rendent-ils  de  fi  grands  honneursà  ces  poëtés^ 
qui  deshonorpnc  leui«  dieux ,  au  lieu  de  les  punir  com- 
me des  impies  i  Nous  avons  auffi  une  doârine  cachée  : 
mais  ce  qui  paraît  n'îL  rien  d'indcccnt,  18c  ce  que  l'on 
caclje  eft  merveilleux.-:  e'eft  un  beaucorps,  dont  l'habit 
n'eft  pas  méprifable.  Pour  vos  fables .,  leur  fens  caché 
eft  incroyable, ^l'écoree  pemicieufc.  Après  la  dodrine 
des  payens,  il  attaqué  leur  morale;  &  montre  que  leurs, 
^blesrenverfent  les;  plus. grands  principes  5  comme  l'u- 
nion entre  les  hommes,  rondement  dclafocicté.civilc,' 

le 
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le  refpeâ:  pour  les  parens/,  le  mépris  des  richeflcs ,  la  An.  ^^ 
chaftecé  &  la  fobrieté  ;  puis  il  oppoiè  la  perfeélion  de 
la-moraleChretienne.      . 

Dans  le  fecond  difcours  contre  Jijilien,,  S.  Grégoire 
^marque  les  reproches  ordinaires  des  payens. contre  les 
•Chrétiens  en  ces  termes  :  Voilà  ce  que  nous  difons  nous  ^•"'*  ^' 
autres,  pauvres  Gàliléens  adorateurs  du  crucifié^  difci- 
plesdes  pefcheurs  &  des  tgnorans.  Nous  qui  chantons  ^.i^j.o^ 
aflîs  avec  de  vieilles  femmes.,  confiimez  p^  de  longs 
jeûnes  &  demi  morts  de  faim  :  .^pàflànt  la  nuit  en  des 
Veilles  inutiles.  Et  enfùitet  Nous  n'avions  autres  armes, 
autre  muraille^  autre  dcfenfe  que  l'efperance  en  Dieu  :  ' 

ftant  entièrement -deitituez  de«cout  iècours  humain , 
•montrant  que  les  ièules  aimes  des  Chrétiens  .perfecutez 
iont  les  prières.  Il  conclut  par  deux  avis  importansquil^.us.  ç. 
Confie  aux  fîdelles.  Le  prehiier  de  profiter  du  châtiment, 
-ôc  ne  pas  oubher  la  tempcfte  dans  le  tenips  du  calme. 
Témoignons  nôtre  joie.,  dit-il. ^  non  par  la -propreté  du  ''"'"  ^* 
corps^  lamagnificence  des  habits ,  lesfé Ains  &  les  excez 
.de  bouche  ,4ont  vous.(àvez  les  fuites  encore  plus  hon- 
•teufès.  N'ornons  pas  de  fleurs  nos  places  publiques ,  ou 
les  veftibules  de  nos  maifons  ;  n'y  allumons  pas  des 
iampes,,  &c  ne  les  déshonorons  pas  par  le  ion  des  flûtes, 
.&  nos  tables  en  y  répandant  des  parfums.  Ceft^inïî 
que  les  payensxelebrent  leurs  nouvelles  luneis  :  mais  ce 
n'eftpas  ainH  que  nous  devons  honorer  Dieu.  C'eft  par 
ia  pureté  de  l'ame  ,>par  la  pie  intérieure ,  la  lumière  des 
fàintes  penfees,  l'onâion  myil:iqué,la  table  ^irituelle. 
L'autre  avis  qu'il. donne  aux  fidelles,  eftde  ne  pas  fe  ^ijoiîi; 
-prévaloir  du  -tenips  pour  fe  vanger  des  payéns ,  mais 
4e  les  vaincre  par  leur  douceur.  Que  celui,  dit-il,qui  eft 
le  plus  animé  cpncre-eux  les  referve  au  jugement  de 
X)ieu.  Ne  fongeons  ny  à  faire  fonfifquer  leurs  biens:^ 
Tme  JK  P 
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[X]X^i6i.  ^^  ^  ^^^  traîner  <ievazic  les  cribuasuax  pour  eflre  baftimir 
ou  fouettez  -,  ni  en  un  mot  à  leur  rien  attirer  «k  ce 
qu'ils  nous  ont  fait  Ibuffrir..  Rendons-les ,  s'il  eft  poÛî^ 
ble,  plus  humains  par  nôtre  exemple..  Si  quelqu'un  <ies; 
vôtres  a  fouffert  vôtre  fils  ,  vôtre  père  ^,  vôtre  parent  j, 
vôtre  ami  ^  laifler-lui  lii  reoompenie  entière  de  les  fou- 
frances.  Contentons -nous  de  voir  le  peuple  crier  pu- 
bliquement contre  nos  perfècuteurs,  dans  les  places  Se 
ks  théâtres ,  dc«ux-mêmes  reconnoître  enfin  que  leurs  ^ 

f.iiui>;       dieux  les  ont  trompez.;  Telle  cft  la  vengeance  que  S.. 
Grégoire  de  Nazianze  propose  aux  Chrétiens.  Quoique 
dans  ces  deux  di£:ours ,  il  n'épargne  pas  Julien,  on^ne^ 
peut  le  {bupçoimer  d»  lui  rien  impoier,  quand  on  les 
compare  avec  ce  qu'ont  dk  de  lui  les  payens  &  'fes 

jt>m.mty.e4,  admirateurs,  comme  Libanius.  &  Ammian  Marcellin  :; 

Aurel.ViS.de  •     •%  •  «  I         /|  J     i 

ctf.  mftis  il  y  avoit  en  ce  prmce  un  tel  mélange  de  bonnes . 

ig,  de  mauvaifès  qualitez ,  qu'il  étoit  facile  de  le  loiter  Se: 
de  le  blâmer  fans  altérer  la  vérité. 
L 1 1.  L'empereur  Jovien  peHùadé  que  l'impiété  de  (otix 

ÎJuTi'égïife!  predeceflèur  avoit  attiré  Tes  malheurs  de  l'empire,  écri- 
««<.».  Ti.«.3  y^^  ^jjg  <jifferer  aux  gouverneurs  des  provinces  ,  que 
s#w.iii.«.i4  l'on  s'af]^mblât  dans  les  églifes.  Alors  on  cefla  de  voir* 
couler  le  (àng  dfô  viâimes  que  Julien  prodiguoit  :  om 
ferma  tous  les  temples  des  idoles,  les  payens  fe  ca-- 
choient  :  les  philofophes  quittotent  le  manteau  nommé 
en  grec  Thbonion  ,  &  en  latin  P<«//i»w,  qui  étoit  la  mar^ 
que  de  leur  profeflîon  ;  &  reprenoient  l'habit  com- 
mun. On  void  par  les  médailles  de  Jovien  qu'il  remir- 
la  croix  au  labarum.  Il  rendit  les  immunitez  aux  églifès, , 
au  clergé ,  aux  veuves  &  aux  vierges  -,  Se  tout  ce  que 
Conftantin  &  Tes  enfans  avoient  ordonné  en  faveur  dt 
la  religion, iSc  qui  avoit  ete  révoque  par  Julien.  JovienJ 
i*#ui7. M. ''"^tjlit.  en  particulier  ladiftriDutioa  de  bled,, que:- 


Coaâamiif  mt^  ^ofmee  aux  é^iks  '■  mais  â  canfe  de  ^  M.  3<S^ 
<4e  k  ^yèo^vqtii-  courok  alors ,  il  A^  en  récabtit  que  le 
^er&}  anrec  ^meile  ^  retire  k  tour,  quaiodi  k  famine 
Ibeic  cefl^e.    Il  fit  auffi  une  loi  qa^U  acfrellà  à  Second  J^JJ^J/** 
préfet  du  prétoire  d'Orieiit ,  portamt  peine  de  mort  vei'mMtrjh.xs 
iCoaore  ceux  qui  (jfttoknt  enffever  le»  vicrgts  {àcrecs,  î*i*yiï*    • 
ou  même  les  ibllicker  au  mariage  :  car  iôus  Julien, 
|4u{ieurs  en  a  voient  cpoufé  par  force  ou  par  fêdu^Hon. 

Si-tôt  que  Jovien  fut  rentré  fiir  les  serres  de  l'empire,  J*»''^"*  ''^ 
il  fie  une  loi ,  par  laquelle  il  rappelloit  les  ^t^ques  mn- 
nis^  {càt  par  Julien,  foît  pat  Conftancius  ^  &  ordonnoit 
•gue  les  églifes  feroicnt  rendues  à  ceux  q«i  iaVoient  con- 
serve la  foi  de  Nicée  dans  fà  pureté.  Et  comme  il  con-  ^^T^^  *^ 
noiâôk  S.  Athanaiè  pour  le  principal  défenfeur  de  U 
ibi ,  il  le  pria  par  une  lettre  de  lui  écrire  exa<Slemcnt  ce 
«que  1  on  devait  croire.  S.  Athanaiè  navoit  pas  attendu 
ion  ordre  pour  fortir  de  fk  retraite  :  mais  fî-tôt  qu'il  eut 
apris  la  mort  de  Julien  par  k  révélation  de  Didymc  ,.  \ 

d  parut  au  milieu  de  fon  peuple  qui  «n  fut  agre^Ie- 
ment  furpris  ;  6c  rentra  dans  iès  fondions  ordinaires,     tin. 

Ayant  recèula  lettre  de  Tempereur ,  il  aflèmbla  les  tLS'à*jîI 
^vêques  les  plus  (àvans;  &  lui  fîtrcponfe  au  nom  de  5^°;^^^,.,^; 
tous  les  évêques  d'Egypte ,  de  Thebaïde  &  de  Libye,  i-  »p-  ^*i>.  ». 
Ils  lui  déclarent  que  Ton  doit  uniquement  s'attacher  *'**'* 
à  la  foi  de  Nicée ,  &  ajoutent  :  Sachez ,  empereur  chéri  f-  ***-®» 
de  Dieu,  que  c'eft  la  dodrine  qui  a  été  prêchée  de  tout 
temps ,  &  dont  les  églifes  particuheres  conviennent. 
Celles  d'Efpagne,  de  Bretagne,  des  Gaules  :  celles  de 
toute  lltalie  &  de  k  Campanie  :  de  Dalmatie ,  de 
Myfie,  de  Macédoine  ,  &  de  toute  la  Grèce  :  toutes 
celles  d'Afrique ,  de  Sardaigne ,  de  Chypre,  de  Crète  : 
Ac  Pamphylie,  de  Lycie ,  d'Ikurie  :  celles  de  toute 
l'Egypte  &  de  la  Libye  :  du  Pont,  de  k  Cappadoce  & 
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AN,  365.   ^gs  pa'fs  voifins  :  celles  d'Orieru:,  éxeepté  quelque  peir 

qui  (uiveht  lopinioti  d^Arius.   Nous  connoifTons.  par 

les  effets  la  foi  de  toutes  ces  églifes ,  &  nous  en  avons 

des  lettres.  Or  le  petit  nombre  de  ceux  qui  s  oppofent 

à  cette  foi  :,  ne  peut  former  un  préjugé  contre  le  monde 

^ufjiv.  xn    entier.  Enfuite  le  Symbole  de  Nicee  eft  infère  dans  la 

'^^'  lettre  tout  au  long  :  &  elle  continue  :  Ilfaut^  {èigneur, 

s'en  tenir  à  cette  foi  ^  comme  divine  &  apoAoîique^ 

fans  y  rien  changer  par  à&s  raiibnnemens  probables  : 

comme  ont  fait  les  Ariens  :  en  difànt ,  que  le  fîls  de 

Dieu  eft  tiré  du  néant  ^  qu'il  y  avoit  un.  temps  où  il 

n'étoit  pas,,  qu'il  eft  créé  &  fùjet  au  changement.  Le 

concile  de  Nicée  ne  dit  pas  fîmplement  que  le  Fils  eft 

femblable  au  Père ,  pu  femblable  à  Dieu ,  mais  qu'il  eft 

de  Dieu  &  vrai  Dieu.   Il  die  qu'il  eft  confubftantiel , . 

c'eft  à  dire,  un  fîls  véritable  né  d'un  père.  v^fitable.Xes 

Pères  n'ont  pas-lcparé  le  S.  Erprit  comme  étranger  du 

père  &  du  fils  :.mais  ils  l'ont  glorifié  avec  le  pcre  &  le 

Jls ,  parce  que  la  (kihte  Trinité  n'a  qu'itne  même  divi^ 

eng.nsX:»*  ^it^-   Voilà  le  témoignage  autentique  que  S.  Athanafè 
iuf.  3>4.  D.  j.çjjj^^jj  j^Iqj.5  ^i^  vérité..  L'empereur  ne  le  contenta  pasr 

de  cette  lettre  :  mais  voulant  voir  S.  Athanafc,  &  seiir 
sfitb.  hàptti  tretenir  avec  lui ,  il  lui.  manda  de  le  venir  trouvera 
stTvi.e.s    Antioche,  où  il  s'étoit  arrêté  au  retour  de  Perfe  j  & 
Si  Athanaiè  s'y  rendit  volontiers.,  pat  le.  confèil  de  fes  - 
amis. 
rmoSc  Je»      ^^  hérétiques- de  leur  côté,  ne  demeurèrent  pas  en; 
peai-Aiicns.  .repos.  Les  évêqucs  de  tous  les  difFerens  partis  fe  preflè:. 
rent  daller  au  devant  de  1  empereur,  fi- tôt  qu  ilsleurent 
qu'il  re venoir  de  Perfe.  Chacun  efperoit  de  l'attiper  à  Gl 
créance  :  mais  il  s'étoit  déclaré  de  tout  temps  pour  la 
foi  du  confùbftantiel.  Les  Macédoniens  ou  demi-ariens 
£u?ent.  les  premiers  qui  lui  envoyèrent  une  requefte  , 
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Jour  obtenir  leséglifes  àlaplace  des  Anom^ens.  Cette  An.  jéj. 
requeftc  fiitpr^entée  au  nom  ât  Bafîle  d'Ancyre, 
Silvûn  de  Tarfe,  Sophrone  de  Eompeïopolis,  Païîni- 
.que  de  Zenes  ou  Zenopolis-en  Lycie ,  Léonce  de  Go- 
maneSj^Galliftrate  de  Glaudiopolis  &  Théophile  de 
Caflabales  en  CiUcie.  Ils  demandoient  auffi  que  ce  qui  s»x,.n^.i. 
'  avoic  été  fait  à  Rimini  &  à  Sclucie  fubfîftât ,  &-  que  ce 
qui^voit  été£iit  au  contraire  par  brigue  ôc  par  violence 
mtcaSSé  :  ou  que  les  chofes  demeurant  en  1  état  où  elles 
étoient  avant  ces  conciles ,  il  fût  permis  aux  évêqucs  dé 
tous  les  partis  de  safïcmbler  entre  eux  comme  ils  vqu- 
droient,fans  communiqper  avec  les  autres-L  empereur 
Jovien  ayant  receu  cette  requcfte,  il  n'y  fit  point  de  *"'•"'• '-^J* 
reponfe-,  &  iè  contenta,  de  dire  :  Je  hai  les  difputes^^: 
j'aime  &  j'honore  ceux  qui  concourent  à  l'union.  Cette 
parole  étant  venue  aux  oreilles  des  autres  y. arrêta  leuf 
cmpreflèment.  Acace  de  Cefarée  en Paleftinc,  & ceux^ 
qui  fuivoient  (on  autorité,  montrèrent  alors  clairement 
qu'ils  inclinoient  toujours  à.  complaire  aux  maîtres.  Car 
voyant  que  l'empereur  qui  étoit  à  Antioche  honoroit 
S.  Melece^  jls  encrèrent  en  conférence  avec  lui,  &  aprou* 
verent  le  con^ibftantiel  dans  un.  concile  qui  iè  tint  en- 
eetemps^llr 

A  ce  concile  d'Antioclie ,  affilièrent  vingt-(êpt  évê-  condie'dA». 
ques  de  différentes  provinces,dont  les  principaiùc  étoient  "°^^ 
S.  Melece,  Si  Eufebc  de  Samofàte.,  .Tite  de  Bôflre ,  Pe- 
lage de  Laodicée,^  Irenion de  Gaze,  Acacc  deCefàrée: 
Atnanafc  d'Ancyre  y  envoya^  deux  prefbes  :  quelques 
autres  évêques  en  uférent  de  même.  Pelage  &  Athanafê 
avoient  été  faits  évêques  au  concile  de  C.  P.  en  560.  par 
les  (oins  d'Acace  de  Cefarée  :  mais  ils  furent-  depuis  de 
dignes  défénfèurs  de  la  vérité.  Le  refultat  de  ce  concile 
&t-une  lettre  fynodale  adrelfée  à  l'empereur  Jovien ,  i*»,.'*"'^* 


Ak.  î^  pourtronfirmer  k  foi  de  :Nicec,<:omme  avok  fait  le 
t^'         concile  d'AIcxandriejmaisJc  mot  de  confubftâiiticliiy 
eft  pas.expliquc  fi  ncttemejit.  Voicy  comme  «i  parle  le 
concile  d'Ancioche  :  Le  fils  a^tc  engendré  de  îafub- 
ftànçe  du  père,  &  il  eft  femblable  au  père  en  fuijftancc. 
Non  aae  Ton  imagine  aucunepalGon  dans  la  génération 
.ineffable^  ou  que  l'on  employé  le  nom  de  fubftance, * 
félon  Folàge  de  la  langue  grequc  :  mais  pour  renverfei: 
ce  que  limpie  Arius  avoir  ofé  dire  que  J*C.  étoit  tiré  du 
néant  :  &  que  les  Anoméens  difent  encore  avec  pliK 
ii'infolence.  Le  fymbole  de  Nicée  eft  aufli  raporté  tout 
;au  long  dans  cette  lettre. 
mi*r.  ckr.  Mn.     Quoique  foH  çxpofition  de  foi  foit  catholique  :  toutc- 
3*3-  fois  elle  fut  blâmée  par  ceux  du  parti  oppoié  àMelece 

de  la  communion  de  Paulin ,  comme  favorifant  les  de- 
mi-ariens &les  Maci^doniens  \  &c  nous  avons  encore  un 
jff.  Athmn.    pcf it  écrit ,  qui  tend  à  la  détruire  fous  ce  titre  -.  Refuta- 
^  <•/.  j7»«  jcion  de  l'hypocrifie  de  Melece  &  d'Eufebe  de  Samofàte 
qui  ont  de  mauvais  fentimens  fur  le  con&blèantieL  Le 
prétexte  d'accufèr  cette  expofition  eft  quelle  employé 
le  mot  de  femblable  en  fubftance ,  comme  une  explica- 
tion duconfùbftantiel  i  &  qu'elle  ne  dit  rien  de  îa  divi- 
nité du  S..  Efprit.  Ce  qui  eft  certain,  eft  qu'une  partie  de 
vtipi>.h*r$f.    ceux  qui  communiquoient  avec  S.  Melece  &  avec  (on 
n.#.*4«       concile  tenoient  le  S.  Efprit  créature,  quoiqu'ils  n* euf. 
fènt  point  d'erreur  touchant  le  fils.  ÎPour  Acace  deCe- 
iàrée,  (àconduite  précédente  donne  grand  fii jet  de  dou- 
ter,qu  il  crûtfincerement  le  confiibftantiêl,&iî  y  en  pou- 
.  voit  avi^r  quelques  autres  dans  la  même  difilmulatioii. 
On  accufbit  aum  Paulin  d'Antioche  des  erreurs  de  Sa- 
bcUius  &  d'Appoîlinaire  -,  &  pour  s'en  juftifier  auprès  de 
S.  Athanafe,  il  lui  donna ,  tandis  qu'il  étoit  à  Antioche, 
^'.t.ta7u    mae  confeffion  de  foi  fuivant  la  formule  que  S.  Athanafe 
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fui  avoit  ccrttc  de  fà  main,  conforme  à  la  définition  -^N.  jifj;. 
4u  concde  d'Alexandrie  de  Tannée  précédente  56t.  En 
voicy  les  termes  :  Moi  Paulin  évêque,  je  croi,  comme  j*ai 
apris,  un  Pete  fubfîftant  parfait,  &  un  Fils  fubfîftanc- 
parfait,  &le  S.  Efprit  fubfîftant  parfaic  G'eft  pourquoi  ^ 
jcc«»  Texplicaciôn  écrite  cy-deflùs,  de  trois  hypoftafes> 
&  dune  hypoftafe  oafulxftance.  Gar  on  doit  croire  ôc 
eonfedèr  la  Trinité  &  une  feule  divinité.  Quant  à  l'in^ 
carnation  duverbc  :  jecroi^commeil  eft  écrit  cycdefliis,, 
^ue  fe  verbe  a  été  fait  chair,  félon  S.  Jean  ^.non  qu'il  ait 
(oufert  du  changement ,  comme  difent  les  impies  :  mais^ 
U  s*cft  feit  homme  pour  nous,  engendré  de  la  fàinte  Vier- 
ge &  du.  S.  Efprit.  Gar  le  Sauveur  n'avoit  pas^  un  corpS' 
(ans  ame  ^fàns  fentiment,.ou  fans  entendement,  puis< 
^u  il  s'eft  fait  homme  pour  nous.  G'eft  pourquoi  j'ana- 
ihematife  ceuxqui  rejettent  lafoi  deNicée,^  qqi  ne- 
eonfèflênt  pas  que  le  iîls  eft  de  la  fiibftance  du'  père  ôc 
eonfubflantiel  -.j'anathematife  auflî  ceuxqui  difènt,que' 
le  S.-Efprit  eft  une  créature  faite  par  lefils.-ranathema» 
tifè  encore  Sabellius  &  Photin-Cc  toutes  les  herefîes.  Telles 
fiit  làconfeffion  de  foi  que  Paulin  donna  à  S.Athanafèî 
«crite  de  fà  main.  S.  Atnanafe  vouloit  auffi  entrer  dans 
là  communionik  S.Melece  :mais;par  le  mauvais  confèil  '«i^  <?  nr» 
de  quelques  uns,  il  remit  cette  réiinionà  un  autre  temps.  -^  "°'  ' 

Les  purs  Ariens  cependant  étoient  divifèz  entre-cux^-    ^  v  u 
Euloius  n  avoit  tait  aucune  diligence,  pour  exécuter  le  lesAncm. 
décret  dé fon  concile  d'Antiochc,  pour  la  juftification  f t.'"-''"  """ 
d'AtJtius  :  c'eft  pourquoi  Aëtius  &  Eunomius  fe  mirent  **/  »3/« 
à  la  tefté  du  parti,  &  ordonnèrent  des  évêques  pour  plu-^ 
fîeurs'églifes,  même  pour  C.  P.  où  ils  étoient,  &  où  plu— 
fieurs'fcfèparoicnt  d'Eudoxe  &  des  chefs  desautres  fe^^ 
iftes,  pour  fè  joindre  à  eux.  Eudoxe  ayant  ainfî  perdu: 
toute  e%efance  de  réunion,  devint  leur^  ennemi  irF&^ 
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iepara  des  Eunoméens  avec  quelques  aucres,dc  (è  déclara 
contre  rordination  d'Aëtius.  Mais  Euzoïus  d'Antioche 
n  aprouva  pas  le  proceded'Eudoxe  de  C..P.  Xelle  ctoit 
la  divifion  des  Ariens. 
L  V 1 1;        Ceux  d'Alexandrie  .firent  jencore  alors  un  efFort  con- 
AncnrcMu!.tre  S.  Athanâfe.    Lucùis  leur  chef  &  quelques-autres 
'^Jal^àp'^lth. -étant  venus  à  Antioche,  £e  prcfentctent  devant  l'empe- 
'••  '"f-  *7-     reur  Jovien»  conuneil  fbrtoit  par  la  porte  Romaine  j)our 
.aller  au  champ  des  exercices,  &  lui  du-cnt:  Nous  prions 
.vôtre  puiflànce  &  vôtre  pietc  de. nous  écouter.  L'em- 
pereur .dit.ijQiù  eftes-vous  ?  ils  réppndireiK:Nous  fdm- 
jnes  Chrétiens ,  fèigneur.  D'où  &  de  quelle  ville?  dit 
J'empereur.  Ils  répondirent  :  d'Alexandrie.  Que.voulez- 
.vous  >  dit-il  Nous  vous  fupplions  de  -npus  donner  un 
jévéque.  L'empereur  dit:  Tai  déjà  .commandé  qu  Atha- 
nâfe ,  que  vous  aviez  auparavant ,  reprît  le  fiege.  Les 
>^riens  dirent  :  Seigneur,  il  y  a  plufieurs  années  qu'il  a 
etéaccuCc  &.banni.  Un  foldat  animé  de  zelje,,dit  :  Je 
•vous  iîtpplie  ^  fdigneur,  examinez  vous-même  qui  jls 
-ibrit ,  &  d'où  ils  viennent.  Ce  (ont  des  produdions  de 
Çappadpce,  des  reftes  du  malheureux  Ceorge  ,  qui  ont 
defolé  Alexaindrie^  tout  le  monde.  L'empereur  ayant 
oili  ces  paroles.,  j;}iqua  fon  cheval  &  paflà  outre,  l^s 
Arieps  revinrent  une  autre  fois,  &  dirent: Nous. avons 
-des  accuf^tioHs  &  des  preuves  contre  Athanâfe.  Il  y  a 
4ix  ansôc  même  vingt ,  qu'il  a  été  banni  par  Conftan- 
tin  &  Conftantius  d'éternelle  n^emoire ,  &  par  IjCtres- 
aiméde  Dieu,  le  ^tres^philofophe  .&;tres4ieureux  Julien. 
L'empereur  Jovien,  dit  :  Les  accufàtions  4e  dix  &  de 
vingt  ans  font  effacées.  Ne  meparlezpointd'Athanaiè: 
je  (ai  pourquoi  il  a  été  accufë,  &  comment  il  a  étéi^annL 
J^es  Ariens  r.evij;urent  unp  trpi(Iéine  fois  à  la  charge. 
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le  dirent  :  Nous  avons  encore  quelques-autres  accufa-  ^^'  ^^i* 
lions  contre  Athanafe.  L  eflïperéù  r  dit  :  On  ne  peut  con- 
Roître  'qui  a  raifbn  dans  la  ^ule  6c  la  comufion  des 
voix  :  cnoifîflèz  deux  perfonnes  d  entre- vous ,  &  deux 
autres  d  entre  le  peuple.  Car  je  ne  puis  re'pondre  à  cha- 
cun de  vous  en  particulier.  Ceux  d'entre  le  peuple  di- 
rent :-Ce  font  les  reftes  de  L'impie  Georges  qui  adefolé 
nôtre  province.  Les  Ariens  dirent  :  De  grâce  qui  vous 
voudrez,  hormis  Athanalè.  L'empereur  dit:  Je  vous  ay 
4it,  que  ce  qui  regarde  Athanafe  eftdéja^  réglé.  Et  en- 
trant en  colère ,  il  dit  à  Ces  gardes  en  latin  :  Feri,  fed^ 
.c*cft-à-dire,Frappe,  frappe.'Les  Ariens  dirent-.  Degrace, 
fi  vous  envoyez  Athanafe ,  nôtre  ville  eft  perdue  :  per- 
jR>nne  ne  s'affemble  avec  lui.  L'empereur  repondit  :  Ce- 
pendant je  m'en  fuis  informe  curieufement,  &  je  fài  qu'il 
a  de  bons  fentimens ,  qu'il  eft  orthodoxe ,  &  qu'il  cn- 
feigne  une  bonne  doàrine.  Il  eft  vrai,  dirent  les  Ariens, 
qu'il  dit  bien  de  bouche,  maisil  a  de  mauvais  fentimens 
ànns  l'ame.  L'empereur  dit  :  Il  lùffit  que  vous  lui  ren- 
dez témoignage,  qu'il  dit  bien  &  qu'il  enfeigne  bien. 
S'il  penic  mal,  il  en  rendra  compte  à  Dieu.  Nous  au- 
tres hommes,  nous  entendons  les  paroles  :  c'eft  Dieu 
qui  connôît  le  coeur.  Les  Ariens  dirent  tCommandcz 
que  nouspuiflions  nous  aflembler.  £t  qui  vous  en  em- 
pêche ?  répondit- il.  Ils  dirent:Seign€ur,il  nous  appelle 
hérétiques  &  dogmatiftes.  L'empereur  répondit  :  C'eft 
fôn  devoir  &  de  ceux  qui  enfeignent  bien.  Les  Ariens 
dirent  rSeigneur ,  nous  ne  le  pouvons  apporter  :  ilnous 
a-ôté  les  terres  des  églifès.  L'empereur  dit:  C'eft  donc 
pour  vos  interefts  que  vous  eftes  venus  ici,  &  non  pas 
pour  la  foi.  Puis  il  ajouta  :  Retirez-vous  &  vivez  en  paix. 
£t  enfuite  :  Allez  à  l'cglife  :  vous  avez  demain  une  af- 
ièmblée,  apr^s  laquelle  chacun  foufcrira  ce  qu'il  croit. 
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Xx^jêt,  Il  y  a  ici  des  cvéqucs  :  Athanafe  même  y  cft  :  ceux  qui  ■ 
ne  fûiic  pasjinftruits  cians'bfoi  rapprendront  de  lui.. 
Vous  avez-  demain.  &.  après.  demaiOx>car  jfvais.  au: 
champ..* 

Un  avocaccyniqne  dità  Tiémpa'eur  :  Seigneur ,  al  oc- 
ciCon  de  Tévêque  Athanafe ,  le  treforier  m'a  osé  mes 
maiibns.  L'empereur  dit  :  Si  le  treforier  a  pris  tes  mai- 
ions^  qu'a>  de  commun  cela  avec.  Achanafe  ?  Un  autre 
avocat  nommé  Petalas  dit:  l'ay  une  accufàtion  contre 
Athanafè.X'empereur  dit  :  Et  toi  qui  es  payen  ^quas-cu 
de  commun  avec  les  Chr^iessrC^elques^un&du  peUr- 
pie  d-Antioehff  prirent  Lucius,  &  le  prcfènterent  à  l'em- 
pereur, en  difant  :  De  grâce ,  Seigneur  ^jregardez.  quel 
nomme  ils  ont  voulu  faire  évêque. ,  Apparemment  {on. 
extérieur  n'étoit  pas  avantageux.  Lucius  toutefois  {èpre-* 
fènta  encore  à  l'empereur  à  la  porte  de  iibn  palais,  &  le 
pria  de  l'écouter.  L'empereur  s'arrêta  »  &  dit  ;  .Dis-moi 
Lucius  ,.commentcs^tu  venu  ici,  par  mer  ou  par  terre» 
Par  mer ,  dit  Lucius.  L'empereur  dit  :  Je  te  le  disLucius: 
Qae  le  Dieu  du  monde  &  le  foleil  &  la  lune*  puniflènt 
ceux  qui  (ont  venus  aVec  toi  ,,de  ne  t'avoir  pas  jette  dans 
la  mer  j  que  le  vai^au  n'ait  jamais  un  vent  favorable ,. 
ôc  que  dans  la  tempefte  il  ne  trouve  point  de  port.  Les 
Ariens  par  le  moyen;  d'Luzoïus ,  avoicntprié  Probatius 
&les.autires  eunuques  du  palais  de  les  recommander.. 
Mais  l'empereur  le  fâchant,  fît  châtier  fèverement  les . 
eunuques  ,-&  dit  :  Si  quelqu'un  veut  folliciter  contre  les . 
Chrétiens,  qu'il  fbitliinfi  traité.  L'cmpereuf  fort  iàtis- 
Éiit  de  la  converfàtion  de  S.  Atfaanak  le  renvoya  en  i 
Egypte  gouverner  les  églifcs,  &  dcmeurarempU d'une: 
haute  eftune  de  fà  capacité  &  de  là  vertu. . 

On  peut  rapporter  à  ec  temps  de  paix  ,  la  vifîte  que  r 

rJÎSS^f  *  ^^  S-  Athanafe  dans  les  églifes  de  la  haute  ThcbAïdcEn  i 
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S.  Ackâna(è 
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rVemootant  le  Nil, il  arriva  paF  bate^ttt  jtifquçs  à  Taben-  ^^'  ^'* 
vue,  où  étok  k  mofiafteire  de  S^  Pacomct  Ce  {aixic  avoit 
lia  gran4  refpeâ^  une  grj»i<{e  aife(Skiot^  pour  S.  Atha- 
nafe^  coBBoiâàat  k  ^liAcete  ck  (à  vielles  grandes per- 
'fècQsieas  c^ail  avôic  fouffertes  pour  la  foi,  fa  charice 
^^avevs  tout  k  moïKle ,  &  pàrtici^lieFemeat  envers  les 
inoiâes.  Il  Te  peetlà  done  d'aUer  avec;  lous  ks  flens  au 
ckvaût  du  S.  <'«c:kievêc|.ue  „&  ils  k  receurent  tfvec  grande 
:joïe,  chantant  deskymnes  ôc  des  pkatïlne!&MaisS.Pa. 
cerne- k  tint  cacke  d£Uis  k  foule  des  moines  iàns  k  pre^ 
ièncer  à  hii,  parce  ^ilfavoitqu  Aprio];bévê<|ue  de  Tan- 
:^yre  qui  eeoit  âia^Ç^m  voxHiiage^  «voit  fbuvem  parlé 
àc  kiàS»  Athanafe^coimme  d'un  hoiitme  admirabk  A: 
d'un  vrai  ferviteur  de  Dieu  ,  k  priant  de  1  ekvef  au  (à- 
^cerdoce.  &  PacotMavoic  alors  un  grand  nombre  de 
dàkipks^au'il  avoit  receusfuivant  l'ordre  expre's  de  Dieu 
réïccf^.juf^es  à  trois  fois  par  k  nfiniftere  des  anges  j  &  sup.iiv.xM.t» 
ilk»  conckrifoic  felon  la  reffïisjqu'il  avoit  receuë  du  ciel  '*'**•  '*«* 

te  11  1  1  .'•»». 

•ecrice  lur  i/me  tabk.  £a  voici  les  prindj^aôx  artiîfksi  u 
étoit  ^miifrà  clfMCUa  de^masigev  en  de  jeûiier  klon  Tes 
ioti£e&;i  Su  on  mefuroit  k  CFaVail  à  pioporticin.-  Ils  lo^ 
geoiem  trois^à  a^ois  en  afférentes  celkks:  niais  k  cUk 
fine  i&  krefeiSkeir  ëtoient  comntun«.Leur  halïivetoit  une 
dCiinJ(|ue]u>mméekbitone.Ëlk^toit  de  Un  fanstna«(ches^ 
mais  avec  uà  Capuce^ikpôrtoknt  ufle<eitKufe^8c'ddfllIs 
ia;  tunû^ae  usepeau  de  cnevre  blanche,  ntntimé  eil^Grec 
»k/o«/  ,  quicouvroic  ksvcj^aules  :  ikgardoiettt  Tufl^  l'axù- 
xce  esÈ^  mangpant  &  en-  dbttmanc  «.'mais  venant  à  kc<[»nii 
^mâMOB ^ilsotoÀetlt  la* méloce^ St  là  C6intufe^:negài*dânt 

ri  la:  tunique.  Pehdant  k  repas  ils  fecouvroienfk  tête 
kurs  c^uceS)pouf  ne  k  point  voir  ks  unsks  autres, 
^  obiki^eaic  k  fHençe.Le^kofteS-nè  mbiigeoidtiep  oinfi 
av6c;k^CQftimHilanfé>  ii^srj»ovkes'ée9éent'trpis^anS'kn& 
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An.  363.  étudier  les  chofes  de  plus  grande  perfection,  £è  cônteif^ 
tant  de  travailler  en^  limplreité:  Ibut  le  mottaftere  étoit  : 
divifé  en  vingt-quatre  troupes,  dont  chacune  portok 
le  nom  dune  des  lettres<ie  l'alphabetgrecavecun  ra- 
port  fècret  aux  mœurs  de  ceux  qui  la  compofoient.  Les 
plus  fimples,  par  exemple,  ctoienr rangez  (bus-riota; 
dont  la  ngure  eft  I  j  les  plus  difficiles  4  conduire  (bus  le 
Xi,  dont  la  figure  eft  S,  afin  que  l'abbé  pût  aifémenc 
s^informer  de  Fétat  de  chacun  dans  une  fi  grande  mul- 
titude, crt  interrogeant  les  fiiperieurs  par  ce'  langage 
myfterieux,  qui  n  étoit  connu  quexles  plus  ipirituels.- 
Enfin  Tange  qui  parloit  à  S.  Pàcome,  lùi'ordbnna  de 
fiiire  douze  oraifons  le  joup ,  douze  le  foir  &  douze  k . 
nuit.  Il  trouvoit^que  c'étoit^peu ,  mais  l-'ange  lui  répon- 
dit :  On  ordonne  ce  que  les  plus  foibles  peuvent  accomi 
pkr  (ans  peine  :  les  parfaits  n'ont  pas  belbin  de  cette  loi  ; , 
car  ils  ne  cefTene  point  de  prier  clans  leurs*  cellules. 

S.  Pacome  commença  donc  à  recevoir  tous  ceux  qui 
^adrefToient  à  lui  pour  faire  pénitence  :  mais-  il  ne  les 
admet'toic  à- la  compagnie  des  moines  j  qu'après  une 
Ibngue  épreuve.  Il  leur  montroit  l'exemple ,  gardant 
plus d'aufterité, quoique  chargé  du  foin  de  tout  le  moi- 
naftere.  U  (èrvoit  à  table,  il  travailloit  au  jar-diii^  il  ré^ 
pondoit  à<:eux  qui-  frappôient  à  là  porte,  il  affiftoit  les  • 
^^j.  malades  jour  &  nuit.  Ses  trois  premiers  di(ciples  furent  : 

'•*♦.  Pfentheffus  j  Suris  &  Obfis.  Les  plus  diftihguez-  enfuite  ■ 

furent  Pecu(è,  Corneille,  Paul,  un  autre  Pâcome&  Jean; . 
Il  chargea  des  foins  du  monaftere  ceusKjui  en  étoient 
capables»  Aux  jours  defeftesils  appelloient  lespreftrei  - 
des  villages- voifins,  pour  célébrer  chez eux^  les  SS.myx 
fteres.  Car  S.  Pacome  ne  foufFroit  point  que  te»  moines 
fiitiTent  élevez  à  la  clericature  :  di(ànt  qu'il  leur  étoit  plus  • 
avantageux  -  de  retrancher  toute  occafion  de  yanieé  &■ 
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«fè  jalôuGe  ehtrc-cux.  Il  ne  laiflbit  pas  de  recevoir  à  la  ^  '^'  5^3' 
vie  monaftiquc , ceux  qui  avoient  auparavant  été-ordon- 
ncz  parles  évéques  &  de  fe  fervir  de  leur  miniftere.il  lei 
recevoitavecrefpe^t,  quoiqu'ils  fuflent  foupçonnez  d  e- 
ftre  tombez^dans  quelque  faute ,  iaiflàm  aux  évêques  à 
les  juger. 

Dans  le  grandlriottibre  de  ceux  qui  fe  ràftgeoient  fouï  e  tj. 
h  conduite ,  il  y  avoit  des  vieillards,  des  enrans,  des  per- 
/onnes^  de  toutes  fortes.  Auflllcs  conduifoit-il  difFerera- 
fnentjfuivant  leurs  forces  &  leurs  difpodtions  naturelles. 
Les  uns  travaillbient  pour  gagner  de  quoi  vivre,  les  au» 
très  fervoient  là  communauté  :  ils  ne  mangeoient  pas 
rous  en  même  temps  :  mais  chacun  (èlon  fon  travail  &c 
fà  dévotion:  feulement  illeséxhôrtôitrôusà  l'obéifïancey 
comme  au  chemin  le  plus  court  pour  la  perfeârfon.  Il' 
«cablit  pour  lëfbulàger ,  des  fùperieurs  particudiers ,  fur 
chaque  maifbn  Se  fur  chaque  tribu ,  qui  toutes^  enfem^ 
ble  compofoient  plufieurs  niilliers  de  moines.  Si  quel-* 
qu'un  <le  ces  foperieurs^  particuliers  étoic  abfcnt ,  n  (ù- 
piéoit  àfon  défaut,  cotnmé  ferviteurdecous:&vifitoic.- 
îbigneufcment  ces  monafteres* 

Voyant  dans  ifoii  vbifînage  dé  pauvres  geni  oteu^''  *'* 
perà  nourrir  du  bétail ,  &privez  de  la  participation  de» 
tàcremens  Se  de  là  leiSlure  des  (àintes  écritures:  il  prit? 
U.  refblution ,  de  Concert  avec  Si  Aprion  évêque-de  Tcn-^ 
cyre,  de  feire  bâtir  une  égliïè  dans  leur  bourgyquiétoitr 
prefque  dcfert.  Et  comme  it  n'jr  avoir-point  encore  dé 
testeurs  riïtl'àutres  c4ércs  ordonnez  ■pour''celcbier  rof» 
fîce  dans  cette  nouvelle  églife ,  U  y  alfoitaveciès  moi-: 
nés  à  l'heure  des  alfemblées  ecclefiâftiques~,:&  lifôit  Te-- 
criture  feinte  :  (ans  rougir  à  fon:  âge  de  -cette  foniStion  ,: 
Fime  des  moindres  de  fcgliie.  Il  lifoit  avec  uneattentioit' 
siuaeà&fdtion ,  qui  le  fôifoitparoître au3t  yeu»  du  peu-. 


'  it/8  Histoire  EccLEsiÂsTiQjB. 
*  5  3*  regarda  d'un  œil  fevcrc  ,'&  dit  :  Cet  Habit  neft  pas  'à 
elle.  Le  père  afluroit  que  (î  j  &  S.  Pacomeajoûta  :  Je  fai 
bienquileftàelle  3  mais  elle  avoir  confacrc  à  Dieu  fi 
virginité ,  &  jie  Ta  pas  gardée  :  ceft  pourquoi  j'ai  dit  que 
ce  n ctoit  pas  là fon  habit. Cécile  vous  promette ^n  la 
prefènce  de  Dieu ,  délivre  déformais  en  continence,  ôc 
J.C.ia  guérira.  Le  père  affligé  examina  fa .^Ue,  qui  lui 
confeâa  fa  &ute  ,^  lui  promit  avec  (èrment  de  n'y  plus 
retomber.  Alors  S.  Pacomepria  pour  elle,  &  lui  envoya 
derhuile  qu'il  ay oit  bénite  ;^-tôt  qu'elle,  en  eut-éçé  ointe 
fille  fut  gueriç.  ^ 

'■  ^'  Un  autre  homme  ayant  un  fils  poflcdc ,  vint  trouva 

S.  Pacome  qui  lui  iionna  un  pain  oeni,  lui  recomman- 
dant foigneufement  d'en  faire  toujours  prendre  un  peu 
au  pofledé  lavçant  fes  repas.  ï^e  père  lui  en  donna);  mais 
le  donon  ne  lui  permit  pas  d'en  goûter  :  &  ayant  de- 
^  vant  lui  d'autre  pain_,  il  en  emplit  fcs  mains,  &  coni^ 
mença  â'&n  manger.  Le  père  rompit  le  pain  béni  efi 
petits  morceaux  qu'il  cacha  dans  des  datte,  dont  ilavoic 
été  les  noyaux ,  &  ne  donna  autre  chofe  à  manger  à  fon 
iîls  que  ces  dattes:  mais  le  pofledé  les  ouvrit ^  jettales 
.naocceaux  de  pain,  &  ne  touchant  pas  mémeaux  dattes; 
il  ae  vpuloit  rien  manger.  Le  père  le  laiflà  plufieurs 
jours  fans  noumture.  Enfin  prefle  de  la  faim,  H  prit  dit 
pain  beni<:  s'endormit  auffi-tôt,  &fut  délivré  du  démon. 
S.  Pacome^erit^lufieufs  autres  malades: mais  quand 
Dieu  n'exauçoit  pas  fes  prières,  il  ne  i'en<iffligepit  pas: 
perfùadé  que  {quvent  il  nous  fait-plus4e  grâce  de  nous  re- 
nifer  ce  que  nousiui  demandons.que  de  nou^  Taccorder. 

'•  »•  Yarus  évcque  de  Panos  écrivit  à  faint  Pacome ,  le 

priant  de  venir  fonder  des  monafteres  auprès  de  fa 
ville.  Il  lui  accorda  (à  demande ,  ^  vidta  en  paflànt 
tous  les  mpnaûeres  qui  écoient  fous  ià  conduite.  Quand 

il 
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Qaand  il  fut  arrive  à  Panos  avec  (es  moines ,  févêquc  AïT.  j^j; 
le  receutavec  un  très-grand  refp»<5t,  fît  une  grande  fefte 
à  fa  venue  ^  &  lui  donna  des  places  pour  bâtir  les  mona^ 
itères.  Le  S.  homme  y  travailla  avec  joïe  j  mais  comme 
onfai/bic  un  mur  de  clôture,  quelques  médians  ve- 
noientla  nuit  abbattre  ce  que  l'on  avoit  bâti  le  jour.  Le 
S.  vieillard  exhortoit  ies  diiciples  à  le  fbuffrir  avec  pa- 
tience  :  mais  Dieu  en  fit  juftice  ^  &  ces  méchans  s  étant 
adêmblez  pour  continuer  leur  crime  furent  brûlez  par 
un  ange  &  confumez ,  «nforte  qu'ils  ne  parurent  plus. 
Le  bâtiment  étant  achevé^  S. pacomèy  laiflà  des  moi- 
nes ,  à  qui  il  donna  pour  fuperieur  Samuel ,  homme 
4  une  humeur  gaie  &  d'une  grande  frugalité.  Et  parce 
que  ces  monafteres  étoient  prés  de  la  ville,  il  y  demeura 
long'tempis  lui-même ,  jufques  à  ce  que  ce  nouvel  éta- 
bli&ment  fât  bien  affermi. 

Il  avoit  le  don  de  prophétie,  &  Dieu  lui  revek  en-  'V* 
tre  autres  chofès -quel  feroit  l'état  de  fes  monafteres 
après  fa  mort.  Qu'ils  s'étendroient  extrêmement,  &  que 
quelques-uns  des  moines  conferveroient  la  pieté  6c 
l'iibftinênGe  ^  mais -que  plufieurs  tomberoient  dans  le 
relâchement  &  (è  perdroient.   Que  ce  mal  arriveroit 
principalement  par  la  négligence  des  Supérieurs ,  qui 
jnaiiquant  de  confiance  en  Dieu,  &  cherchant  à  plaire 
à  la  multitude,  femeroierw  la  difcorde  ôc-n'auroieurplus 
que  rhabit  de  moines.   -Que  les  pires  s'étant  une  fois 
emparez  du  gouvernement,  il  feformeroitdes  jaloufîes 
^  des  querelles  :  on  afpireroit  aux  charges  avec  ambi- 
.tion ,  &  le  choix  ne  fe  feroit  plus  par  le  mérite ,  mais 
par  l'ancienneté  :  les  bons  n'auroient  plus  la  liberté  de 
:parler,  &  (è  tenant  en  filence  &  en  repos ,  feroient 
encore  perfecutez.     S.  Pacome  extrêmement  affligé 
4e  cette  révélation  ^  fut  confolé  par  une  vifion  celcftc 
Tome  if:  K 
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Ak.  jéj.  où  Jbsùs- Christ  même  Im  apparût  au- milieu  dèS' 
Anges. 


LIVRE    SEIZIEME. 


An.  ?64..  TOvicn  ne  demeura  pas  long-temps  à  Antioche, 
1.        1  partit  aYom  la  fin  de  l'année  363.  au  fort  de  l'hiver^ 

Mortdejo-  *  *  i       n  r^r^     t1         /T   ^  «-r»  ^r  n   -l  J        _  J         J» 
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,pour 
vien.  vaientu  aller  à  C.  P.  U  pafla  à  Taffe  ,  où  il  donna  ordre  d'orner  ' 
cnjcrm^?^""  le fcpulcre dc Julieïi.  l\k  trouva  à  Ancyre  cnGalatie. 
^mm.  xxj.t.  ié  premier  jour  de  l'an  364.  &  y  prit  les  ornemens  con- 
sulaires avec  (on  fils  Varronien  encore  enfant.  Jovien^ 
«tant  arrivé  d  Dadaftane  aux  confins  de  Galatie^  d^  - 
Bithynie,  fût  trouvé  mort  là  nuit  du  (èize  au  di^wfep- 
tiéme  de  Février.  On  crut  qu'il  avoit  été  étouffé  par  la  - 
vapeur  du  charbon ,  que  l'on  avoir  mis  dans  ^  cnam- 
S0r.tit.tJ!^.  bre,pour  l'échaufFer  &  en  fecber  les  murailks.  On  crut  ' 
auiflrqu'il  y  avoiteu^e  Tindigeftion  :  car  il  ttiangeoit  à  ^ 
proportion  de  fa  grande  tailk  5  &  on  l'àcculbit  d'eftre  • 
rajet  au  vin.  Il  mxsiurut  en(àtrente>troi!Géme  année^, 
n'ayant  pas  régné  huit  mois  -entiers  :  on  envoya  (on  i 
corps  à  C.  ïl  pour  eftre  enterré  avec  les  empereurs. 

L'armée  étant  arrivée  à  Nicée, capitale  de  Bithynie,, 
on  éleut'  empereuï  tout  d'une  voix  Valcntinien  ,  qui  - 
commândoit  une  compagnie  nommée  la  féconde  des  ^ 
Scutariens  ^  &  q*ii  étoit  demeuré  à  Ancyre.  l\  y  eut  dix 
jours  d'interrègne ,  jufques  à  ce  qu'il  fut  arrivé  5  &  qu'il 
eût  prisiblemnellement  la  pourpre  :  ce  qu'il  ne  fit  que 
lé  vingt  -  (îxiéme  de  Février.    Valcntinien  étoit  né  à  . 
Gibale  en  Pannonie ,  d'une  famille  médiocre  dans  l'o-- 
natf.tfh.    rigine  :  mais  fon  père  Gratien  s'étoit  élevé  par  tous  les 
dcgreie  militaires,  jufques  à  la  dignité  de  préfet  du  pré 
toire.  Jji  fils  avoic  le  courage  ferme  ^  l'efprit  peneti:ianc 
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le  vifâge  agréable,  le  difcours  poli.  Julien  le  relégua ,  A  ».  3^4: 
comme  il  a  été  dit,  pour ialiardielTe  àcotifeflêr  la  foi,  J*^/'"-"» 
quand  il  frappa  le  miïiiftre  des  idoles  C[ui  Tarrofoit  d'eau 
Iuflrale«    Le  jour  même  de  fon  clediott  ,  comme  les 
foldats  Vôuloient  l'obliger  à  prendre  un  collègue.  Il  leur 
^t  :  Il  dcpendoit  de  vous  de  mechôifir  pour  empeiéttr  i  The»d.iT.  ujt. 
mais  puiix^ue  je  le  fuis,  ccft  à  moi  à  juger  ce  qui  eft  du  s*icm.vi.e.iî 
bien  public.  Toutefois  l'état  de  l'empire  attaqué  de  tous 
cotez  parles  barbares,  le  fit  refbudre  à  prendre  un  col- 
lègue i  &  <:omme  il  déliberoit  fur  ce  choix ,  D^alaïfè 
qm  commandoit  la  cavalerie,  lui  dit  :  Si  vous  aimez  les  j^^  ^^^^. 
vôtres,  vous  avet  un  frère  i  fî.vous  aimez  l'état,  cher- /•4- 
chez  en  un  autre.  Il  ne  laillà  pas  de  prendre  fon  frère 
Valens  -,  ^  étant  arrivé  à  C.  P.  il  le  déclara  empereur , 
un  HYois  après  qu'il  le  fut  lui-même ,  le  cinquième  des 
xalencks  d'Avril ,  c  eft  à  dire  le  vingt-huitième  de  Mars,  j^^       ^  . 
Vakns  létoit  Chrétien  comme  fon  frère,  mais  il  n'étoit   . 
pas  eftcwrehaptifé.  Ils  partagèrent  l'empire ,  les  oJfSciers 
&  les  armées  -,  enforte  néanmoins  que  la  principale  au- 
torité demeura  toujours  à  Valentinien  qui  prit  l'Occi- 
dent pour  lui,  comme  le  plus  violemment  attaqué  par  > 
les  barbares ,  &  laiflà  l'Orient  à  Valens.  Apres  avoir  ^„„.j„g^    . 
paflc  l'hiver  à  C.  P.  ris  s'avancèrent  enfemble  en  Panno-  *'S- 
nie  juftjues  à  Sirmium ,  où  ils  fe  feparerent  :  Valentinien 
prit  le  chemin  de  Milan,  &  Valçns  retourna  à  C.  P« 

Dés  cette  année  364.  marquée  par  le  confulat  de  Jo- 
vien  &  de  Varronien ,  ils  firent  plmîeurs  loix  en  faveur 
du  Chfïftianifme.  Ks  levèrent  la  défenfe  d'inftruire  la  f-*;*f/',t 
jeuneife,  le  permettant  a  tous  ceux  qui  s  en  trouvoient  »»"• 
capables.  Ils  défendirent  les  facrificcs  nodhirnes  &  les 
cérémonies  magiques.  Toutefois  Prétextât  qtïi  étoit  M„y/Jti.* 
proconfuî  en  Orece,  &  fort  zélé  pour  le  paeanifmç,  fw«-^-4. 
ayant  reprëiente  que  la  vie  Icroit  œfoportable  aux  pay  en» 
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AKk5^4.  fi  on  aboUffoit  les  coutumes  de  leurs  pères  :  on  leur' 
pecmit  de  les  fuivre ,  mais  (ans  y  rien  ajouter.  Car  le 
Dut  de  la  loi,  étoit  principalement  d'abolir  les  vidi- 
mes  humaines  &  les  opérations  cruelles  de  la  -  magie.  _ 

L.  9  ihid.it.    Les  empereurs  permirent  même  en  gênerai  dans  ce 

""'^  commenceïxient ,  que  chacun  fuivît  telle  religion  qu'il 
voudroit.  Et  comme  lcfrChrctiens.fè  retrouvant  en  liner^ 
te ,  etoient  tentez  de  renverièr  les  temples  des  payens, 
les,  empereurs  permettoient  dy  mettre  des  gardes  : 
pourvu  qu'on  n'y  employât  pas  des  Chrétiens  :  comme 
il  paroît  par  un.re(crit  de  l'an  565.  adrefle  à  Symmaquc 
préfet  de  R,ome  &  pay^en..  Quoique  toutes  les  loix  qui 
furent  faites  fous  les  deux  empereurs ,  portent  e'galc- 
ment  leurs  noms  fuivant  la  coutume  :  il  faut  attribuer 

cAfuM  xin.  à  Valentinicn  toutes  celles  d'Orient.  Ainfl  Valentinicn 
eft  l'auteur  de  la  loi  adreflee  àVîventius  préfet,  des 
Gaules,  qui  porte  que  les  perfônnes  qui  vivent  dans 
la  virginité  perpétuelle,  &  les  veuves  ,.dont  la^matu- 
rite  de  l'âge  promet  qu'elles  ne.  fe  remarieront  pas, , 
feront  exemptes  de  la  capitation  :  aulïl-bien  que 
les  pupilles  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  juiques  à  vingt 
ans ,  &  les,  femme&  jufqùes  à  ce  qu'elles  foient.  ma» 

2^' '*/'«"  riées.    Il  de'fendit  aufli   aux   miniftrcs   de  juftice , 

dt€x<taM.xi.  de  faire  le  dimanche*,  aucune  pourfuite  contre  les 
Chrétiens.  Il  ordonna  qu'en  &veur  du  jour  de  pâque, 

dêinduiiux  les  prilons  leroient  ouvertes  a.  ceux  qui  etoient  préve- 
nus de  crimes  :  (i  ce  n'étoitde  fàcrilege,.de  le2e-ma* 
jefté,  &  des  autres  crimes  les  plus  atroces ,  entre  lef. 

f«i.^*'**  ^*  quels  il  compte  les  adultères. .  Il  défendit  de  condam^ 
ner  les  criminels  à  fèrvir  de  Radiateurs  dans,  les  fpe-< 
âacles. 

confefn'ce  de     L'cmpercur  Valentinicn  étoit  à  Milan  dés  le  premier 

Î„2J^*'"  jour  de  Juin  dei'açaxée.564.&  il  y  paflàlaplus  grande  par- 
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de'dc  Tannée  365,  S.Hilaire  y  étoit  encore,  &  combattoir  A  N.  3Ô4» 
avec  S.  Eufebe  de  Verfeil  pour  la  religion  Catholique,  Goth,fçhrcn. 
contre  Auxcnce  évêque  Arien  deMikn.  Auxencepre-   '  "    "  '  r\ 

vint  Icmpereur ,  difant  qu'Hilaire  &  Eufebe  e'toient  des  '  1 

féditieuxj&  des  calomniateurs  qui  l'acufoient  fauÏÏement  j 

d'cftre  Arien  ,  quoiqu'il  n  cnieignât  que  la  foi  catho-^  j 

iique.    L'empereur  voulant  établir  la  paix ,  fit  publier  ^l'J-''^*' 
un  édit  preflànt  j  par  lequel  il  défendoit  que  perfonne 
troublât  réglife  de  Milan.  S.  Hilaire  s'y  oppofa  -,  &  repréw 
{enta  à  l'empereur  qu'Auxence  étoit  un  blasfemateur  & 
un  ennemi  de  J.  G.  donrla  créance  n'étoit  pas  telle  que 
Tempercur  penfoit.  Valentinien  touché  de  cette  remon- 
trance, ordonna  qu'ils  s'a^mblaflènt  avec  d'autres  évê-  , 
ques,environ  un  nombre  dedix  :  en  prefence  du'queûeur 
ScdumaidredesofEces.  Encette  conférence,  Auxenee 
.  commença  par  chicaner ,. en  propofànt  des  fins  de  non 
recevoir ,  comme  dans  un  tribunal  (èculier  ;  &c  diiànc 
qu'Hilaire  ne  devoit  point  eftreécouté^commeévêqjie, 
puis  qu'il  avoit  été  condamné  par  Saturnin  au  concile  sup.  /«.  1». 
de  Beziers.  S.  Hilaire- feut  bien  le  défendre  de  ce  reprow  "  ^*' 
dbe  y  Se  les  commifTaires  jugèrent, que  (ans  s'arêter  aux;  ~ 
exceptions, il  falloit- traiter  de  la  foi ,  iùivant  l'ordre  de- 
l'empereur.  Auxenccfe  fentant  prefTé ,  &  voyant  le  pé- 
ril où  il  s'expofoit  en  niant  la  foi  c-atholique  :  déclara^ 
qu'il  ctoyoit  JX.  vrai  Dieu,  de  même  divinité  &  de 
même  fubftance  que  le  père.  De  peur  que  ce  qui  s'é-   . 
toit  dit,  n'écliapât.  à  la  mémoire  de  ceux  qui  avoient 
aflifté  à  la  conférence,  S.  Hilaire  prefeniâ  aufli-tôt  p^ 
le  queûeur  un  écrit  à  l'empereur,  contenant  ce  dont 
on  étoit  demeuré  d'accord  :  tous  furent- d'avis  qu'Au- 
xence devoit  faire  la' même  confeflion  publiquement; 
Il  fut  donc  obligé  de  l'écrire  :  mais  après  y  avoir  bien 
rêvé^  il  trouva  moyen  de  fc  jouer  de  la  bonne  foi 


An.  364.  ç|c  l'empereur  par  un  écrit ,  donc  voicy  les  paroles: 
*  Aux  tres-heurcux  &  tres-glorièux  empereurs  Valent. 

^  u7o.»«*!i£Mtinien  &  Valens  auguftes  :  Auxence  évêqué  de  réglife 

J'  "'^'  ,  catholique  de  Milan,  .^'eftime ,  trés-pieux  empereurs^ 

î  que  la  réunion  procurée  par  fix  cens  évêques.,  après 

ranc  de  travaux  ,  ne  doit  pas  être  altérée  par  la  conte- 
ftation  de  quelques  particuliers  rcjettez  il  y  a  dix  ans, 
i.comme  on  le  prouve  par  écrit.  'Çêctè  union  de  tant 
=d'évêques,  eft  le  concile  de  Rimini  j  &  ces  perfonnei 
j-ejettees,  font  S.  Hilâire  &  S.  Eufcbe  de  Verîcil ,  con- 
damnez &  bannis  par  la  faiîlion^des  Ariens  en  $SJ- 
l^îjf**  ""'.Auxence  ajoute  ;  le  n'ai  jamais  connu  Arius ,  je  ne  l'ai 
point  vu  de  mes  yeux ,  je  nt  ùà  point  fa  dodrinc  :  mai* 
ij'ai  cru  depuis  l'enfance  ^  Comme  j'ai  été  ihftruit ,  Ôc 
comme  j'ai  apris  dans  les  faintes  écritures  ^  j'ai  cru  , 
dis- je ,  &  je  croi  en  un  feul  vrai  Dieu,  pcre  tout-puifïànt, 
invifîble.,  impaffible,  immortel  ;  &  en  fbn  fils  unique 
'N.  S.  J.  C.  né  du  père  avant  tous  les  fiecles ,  &  avant  tout 
commencement  :  Dieu,  vrai  fils  d'un  vrai  Dieu  perc^ 
ièlon  è[\ii\  eft  écrit  dans  l'évangile.    Il  continue  ce  qui 
regarde  l'incarnatidn  &  le  S.  Efpric  :  puis  il  ajoâte  :  je 
n'ai  jamais  prêché  deux  Dieux  j  car  il  n'y  a  point  deux 
percs  pour  les  nommer  deux  Dieux,  ni  deuxfik  j  mais 
i.c,r.rttt4  ^^  ç^^^  gl^  ^.yjj  feul  père ,  Dieu  dc.Dieu,«omme  fl 

eft  écrit  :  Il  y  a  un  fèul  Dieu  père  de  qui  eft  tout.,  i& 
un  feul  Seigneur  J.  G.  par  qui  eft  tout*  Les  évêqucs 
catholiques  ont  toujours  condamné  dans  leurs  aflem- 
blées  toutes  les  herefies  :  mais  particulierenDem  dans 
le  concile  de  Rimini.  Et  afin  que  vous  connoiffiez  mieux 
k  vérité  de  ce  qui  s'eft  palle,je  vous  enjai  envoyé  les  ades, 
&  je  4emande  que  vous  vouliez  bien  les  faire  lire.  Vous 
▼errez  par  là  que  ceux  qui  font  dépofez  depuis  ^g- 
temps,  ccft  à  dire  I^jlaire3&  JEUfebe,  $'cflfbrccnt  défaire 


T  l  ▼  K  ï    8  1  I  Z  I  i  M  Ev '  ij|- 

^tout  des fchifmes.  Car  vous faver  bien  <fxe  Ion  ne  -^^^  3^4*' 
(ioit  pdus  toucher  à  l'expïJrtion  de  la  foi  Catholique, 
quia  été  bien  faite  une  fois,  fuivant  les  {àintes  écritures.- 

Auxence  ayant  donné  cet  écrit,  on  répandit  dans  le  ;,  .  ^}  ^ 
peuple,.quil  avoit  reconnu  que  J.  G.  ctoit  vrai  Dieu  j  laïrecoatreAu. 
de  même  divinité,  &  de  même  fùbftance  quele  père  j  hSS.  n.  lo.- 
&:  qu'il  ne  s'élôignoit  point  du  fens  de  rexpofîtion  de  ' 
foi' de  S.  Hilairc.  -  Ainii  l'empereur- croyant  Auxcncé- 
e&iîHvement  catholique,  cmbra(Ei  facommunion.  Mais  * 
S;  Hilaire  &ûtenoit  toujours  quç  ce  n'étoit  que  feinte,  > 
qoe  Ton  détruifbit  la  Ê^i,  que  l'oniè  moquoit  de  Dieu 
êc  des  hommes.  Alors  l'empereur  Valen^inien  lui  or- 
dûnoa  de  (brtir  de  Mdàn.  Il  ohé*» ,  &c  n'ayant  plus  d'au- 
tre moyen  de  défendre  la  vérité,  ii  publia  un  écrit  adreflc 
«•tous  les  évéques  ^  à  tous  ks  peuples  catholiques,  où 
il  découvre  toute  la  fraude  d'Auxence.  Il  montre  d'abord  ' 
qu'il-nc  faut  pasiè  lailTer  éblouir  par  le  nom  de  paix,  » 
&  que  l'égiMc  na  beibin  d'aucun  appui  temporel ,  ce 
qu'il  explique  ainfî  : 

Il  fout  gcmir  de  la  mifere  &  de  l'erreur  dé  nôtre  temps,  i»ahk.  »  3. 
<m  l'on  croit  que  Dieu  a  be{oin  dç  la  protçdion  des 
î«>mmes ,  ^  on  recherche  la  puilïance  du  fiecle,  poUr 
défendre  Téglife  de  J.  C.  Je  vous  prie-,  vous  qui  croyez 
eftre  évêques ,  de  quel  appui  fe  fontièrvi  les  apôtres  pour 
prêcher  l'^angile  ?  quelles  puiflàflces  leur  ont-  aidé  à 
annoncer  J.C&  à  faire  paflferprcfi^ùe  toutes  les  nations  - 
^  l'iddatric  au  culte  de  Dieu  >  AppçUoicnt-ils  quelque 
officier  <le  la  cour, quand  ils  chant^àient  les  loiianges  ^*»"* *^ 
de  Dieu  en  prifon;  dans  les  fers,  <fc  après  les  coups  de 
feuet.  S.  Paul  formoic-il  l'églife  de  J.  C.  -par  des  édits 
de  l'empereur,  quand  ilétoit  lui-même <un  ipcdaclé  dans 
lé  théâtre  >  Je  penfe  qu'il  fè  (bûtenoit  par  la  protection  ' 
dc.NeroB,de  Vc^afiea-ott'deDecius,  dont  la  haines  ^^ 
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!An.  564  relevé  le  luftre  de  la  do(%me  celefte.  Lors  qu'ils  (ê 
nourrifibienc  du  travail  de  fcurs  mains,  qu'ils  saflètn-i: 
bloient.cn.fecret  dans  des  chambres  hautes.,  qu'ils  par- 
couroient  les  bourgades,  les  villes,  &prefque  toutes  les 
nations  par  mer  &  par-terre  -,  malgré  les  ordonnances 
du  fenat  &  les  édits  des  princes.^  jccroy  qu'alors  ilsii'.a- 
voient  pas  les  clefs  du  royaume  des  cieux?  Aurcontraire, 
la  puiflance  dc:Dieu;  contre  la  .haine  des,honimes  n'a- 
t-elle  pas  paru  manifeftement ,  en  ce  quepluson  défen* 
doit  de  prêcherai.  C.  &  plus  il  .étoit  jpxèchc,  ?  Maintenant 
helas  !  les  avantages  .humains  rendent  recommandable 
la  foi  divine,  &  cherchant  à  authorifèrie  nom  de  J.  C 
on  fait  croire  qu'il  ,cft  foible  :par  lui-même.  L'églife 
menace  d'exils  &  de  prifons,  ,&  veut  fe  faire  croire  par 
forpe ,  elle  qui  a  établi  Ton  authorité  par  les  exils  Se  les 
prifons.  Elle  attend  comme  une  erace  que  l'on  com- 
jnuniqueavec  elle,,  après  s'eftre  établie  par  la  terrçur  des 
perfecûtions  :  elle  bannit  les  évêques, après  s'eftre  écen-  , 
due  par  lebanniffemencdes  évêques, elle  fe  glorifie  d'e- 
ftre  aimée  du  monde  j  elle  qui  n'a  pu  eftre  a  J.  C.  fans 
.élire  haïe  du  monde.  Telle  eft  l'églife  en  comparai(b|i 
de  celle  qui  nous  avoit. été. confiée,  &  que  nous  laiifons 
rperdre  jQ3aintenant. 

Enfuite  S.  Hilaire  raporte  ce  qui  s'étoitpafleàMilan^ 

.  ;&  découvre  les  «artifices  de  l'écrit  d'Auxence.  Prenjie- 

rement ,  dit -il,  il  donne  pour  fainte  la  confeffion  de 

ioide  Nicée  en  Thrace,  extorquée  par  violence  &  rc- 

jettée  de  tout  le  monde.  Auxence  ne, npmmoit  pas  Nir 

"  *•     :Cée  en  Thrace.  Mais  la  formule  de  Rimini ,  fur  laquelle 

i%%"^'  ■'iUppuyoit,étoiten  efièt  la  même.  $.  Hilaire  continue: 

Il  dit  qu'il  ne  connoît  point  Arius,  quoiqu'il  ait  été  fait 

prêtrea  Alexandrie  dans  l'églife  Ariene,  à  la  quelle  Grç- 

goire  préfidoic.  Qoéçoit  convenu  d'écrire  que  J.  C.  eft 

vrai 
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vrai  "Dieu  de  même  divinité  &  de  mêine  iubf);âtice  que  le  A  K.  J^-^ 
pere  :  cependant  4:1  met  ces  paroles  d'un  artifice  diaDoli- 
quelque  J.  C.  eft  né  devant  tous  les  temps, Dieu  vrai  fils  •: 
afin  que  fèloFn  les  Ariens  le  vrai  fè  raporte  à//j  &  non  pas 
.à  LHcH.X^B.  ne  peut  bien  exprima:  en  François lequivo- 
auc  «les  paroles  latines  i  Detmvemmfiltum^  ou  le  verum 
ic  peut  rapporter  également  au  mot  qui  précède  &  au 
mot  qui  mit.  S.  Hilaire  continue  :  Et  pour  montrer  en- 
core plus  la  différence  de  cette  expreflîon,  on  ajoute-: 
D  on  vrai  Dieu  pere:  pour  marquer  que  le  pere  cfljvraye- 
ment  Dieu ,  &  que  J.  C.  n'eft  vrayement  que  fils.  DsLOi 
là  (iiite  du  difcours ,  Auxence  dit,  qu'il  n'y  a  qu'une  diJ 
vinité ,  &  ne  l'attribue  pas  au  fiis,  mais  au  pere  feul.  Il 
dit  qu'il  n'enfèigne  pas  deux  dieux,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
deux  pères.  Qui  ne  voit  que  la-divinité  unique  eft  pro-  »•  »*• 
poiee:comtlie  apartenant  au  pere  feul  ?  d'où  viennent 
ces  paroles  du  ilile  de  iàtan  :  Nous  connoiflbns  un  feiil 
vrai  Dieu  pere.  £t  encore  :  Le  fils  (èipblable  ièlon  les  c-  ' 

critures  au  pere  qui  l'a  engendré.  Si  cela  eft  écrit  quel- 
que part  dans  les  livres  facrés ,  il  peut  Ce  juftifier  :  mais  fï 
K  pere  &  le  fils  font  un  par  la  vérité  de  la  divinité,pour-. 
quoi  prefete-  ton  l'opinion  imparfaite  de  la  reflèm- 
blancc  >Ii  eft  vrai  j  J.C  dft  l'image  deDieu  :  mais  l'Jiom-  . 
me  l'eft  auflî.  Vous  nommez  J.  C.  Dieu  :  Moïfè  eft  nom- 
mé le  dieu  de  Pharaon.  Vous  nommez  J.  C.  fils  iSc  pre-  ««:  YK.t< 
mier  né  de  Dieu  :  Ifiracl  eft  aufïi  nommé  fon  premier  né. 
Vous  dites  q\ie  J.C.eft  né  devant  les  temps  :  le  démon  auffi  ex,  i 
eft  créé  avant  les  temps>&  les  fîecles.Vous  ne  refufèz  à 
J.C.  que  ce  qu'il  eft  :  c'eft-Ldire  de  le  reconnoître  vrai 
fîieu,  d'une  même  divinité  &  d'une  même  fubftancc 
que  le  pere.  Si  vous  le  croyez,  pourquoi  né  Tavez-vous 
pas  écrit  Amplement  >  Si  vous  ne  le  croyez  pas,  pour- 
quoi ne^l'avez-vous  pasiîmplement  nié?  Il  avoit  marqué  ,.  si- 
TmeIK  5 
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^  V>  |(â4.  «uparaysam  q^^  <c€s  eicpreffiotis  iartifiçieuiifs  ^s  Ariens  ^ 
Qmpêi:koie|i(4e  pea|>|ç  c^diique  de  petk  fous  leur  coQ'^ 
4uk^  >  paçce  <q^'il  jugeok  de  la  foi  de  ces  faux  doreurs  - 
jar  ksirs  paroles  :  enforce,  dit- il ^  que  les»  oreilles  du^ 
peuple  (bac  plus  pures  que  leceeur.ck  lès  évêques. 
^,1.  Il  finit  ctï  exhortant  les  Catholiques  à  fuir  la  com- 

ÉQUûioû  de*  Anens.  Vows  élites  mat,  dit-il ,  de  tant  ai-  - 
jner  lesniuiaillesvdererpederrégliiè  dans  les  bâtimenSy., 
de  faire  valoir  fous,  ce  prétexte  le  nom  de  paix.  Péut-on^ 
«iouter  que  l'antechrift  ne  doive  saflcoir  dans  ces  mê-- 
]iQ(es  lieux  >  Ijes  monuencs ,  jés  foKeiks  ,  lès  lacs ,  les  pri^  - 
£i>ns ,  les  gouffires  me  femblent  plus  feurs  :  puis  que  ief.  - 
|rit  de  Dieu  y  a  fait  parler  les  prophètes.  S.  Hilaircdk  : 
eeci.  contre  ceux  qui  aimoient  mieux  s  aflèmbler  avec  : 
le$.  Arieosvqiie  die  quitter  les  lieuse  où  ilsavoienc  ac- 
CQ^umé  de  prier  ^  pour  s'aflèmbler  à  la  i^^nipagne  &  : 
dan» des lieiHL écartez; comme  il étok ordinaire  en  0-- 
r**/*^'"''  rient.  Ceft  ainfiquece S. eVêquc sopppfbitàAuxence, , 
U9}.         comstvant  toujours  un  grand  relpédc  envers  1  empereur.  ■ 
^  ».K**  H  retourna  à. Poitiers ,  &.  y  mourut  en  paix  lajquatrié-  - 
me  année  de  :  Valéntinien  567.  de  J,  C.  On  y  conCerva  un  ". 
livre  des  évangiles  qnilavois  écrit  enGrccdefamain,^ 
où  S.  Jean  étoit  enfiiite  de  S.  Matthieu.  Son  fepulcre  fut 
célèbre  par. un  trés^grand  nombre  de  miracles  pendant  : 
plusieurs  fiecles  ;  ôc  en  plusieurs  anciens  facramentaires,  , 
on  trouve  £bn  nom  dans  le  canon  de  là  mefiè;  au  pre> 
mier  rang  après  les  martyrs.  S.  Eufebe  de  Verceil  mourut  ■ 
oiietque  temps  après  :  au  moint  ne  fàit-on  rien  de  lui  . 
rSuih'**^' ^P**** ^^^ difputè ; (&  Auxencé fiit auflicombattu par  r 
Sur.  #^  4».  Philaftre  évcque  de  Brelle ,  &  par  Evagre  preftce  d'An-^ 
tioche ,  qui  étoit  venu  en  Italie  avec  S.  Eufebe. . 
^  Dés  lé  commencement  de  ce  règne,  les  évêques 

ccmdk  4«  ^Hcilefpont  Se  de  Bichynie  .lU  cou&  ks  autres  Macédo. 
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tticns  ouI>emir^efis  obtinrent  k  pennil&intiesinnné^  A  K.  j«4i 
reursvdes'ailèmbler,  pour  redrd&r  la<k>ârinedekibi;  ^^V^V^. 
'  Ce  fut  à  Lampfaque  vilk  voifmc  du.  dcurok  de  VHétkÇ:.  ï^f -»*« 
pon;,-quils£mreBt  leur  concik ,  laièpdéme  onnés  apctfff 
celui  de  Seleucie^  fous  le  coniulac  des  deux:  cmpereti» 
Valentinien  ^  Vàlens.^ c  eft  à^  dire  1^  565.  Us^y  poiûèu 
rent  deux  mois  à  délibérer,  &  enâi;  sk.  otéonn&eeût 
•que  ce  qui  avoii  été  fait  à  C.  P;  en  jê<x  à  la  potirfiiitc 
d'Budoxé  &  d'Acace  chef  des  Anomeeos&rotc  nul  :  que  »«  li,  '^^ 
l'on  n'auroit  pas  plus  d'égard  à  l'expofioitfh  de  &i,  qui 
avoic  été  aporcée.^  comme  étant  celle  des  ^^ues  ocd.; 
dentaux,  c'eft à  dire  à  celledéRimini.Qacr<Mitiendtoie  ^'^-  «••«»*i 
l'opinion^ que  le filfteftfemUablèau-perecaifubftaflcc^      •w'»îWi 
&  que  l'additiea  de  ibmblable  étoit  neceilàire ,  pour  fî^ 
gnifier^a  différence  des  lij^oftares.Queronfttivroitpar 
toutes  Ics^lifès  la  canfdiîon  de  foi  de  Seleudié,pro« 
po/^e  auparavant  à  la  dédicace  dé  r^gllfe  d'Amiochë* 
Queceux  qui  avoient  été  dépofez  par  les  Anoméens  re« 
prendroient  leurs  (kges,  comme  cbaâèz injuilemeint. 
-Que  fi  quelqu'un  vouloit  les  accuièr  5  ils-eMpoferoità  k 
même  peine,  en  casdecalamnieX^e  les  juges  f^oient 
les  évêques  orthoddxes  du  paï^àâ^Gibks:  avec  ceux  dès 
provinces  voifînes^  dans  rjBgliie  oàièroient- tdi  t:ém(M$ 
de  k  conduite  de  l'accui&  Voilà  c&qù  Wdonnen^itt  lè«f 
évêques  dtt  concile  de  Lacn^fàque.  ifs  appellerent  ènw 
fuite  ies  Aneméens^  •&  leur  omirent  de  les  recevoir  ï' 
penftence  ^  &  comme  ils  ne  s'y.  ioitmirent  pas,  les  0ètfii^ 
ariens  notifîerentkuffs  décrets  à  toutes  kà  égliles. 

Ils  prévoyoient  bien  qu  Eudoxemettcok  k  cour  de  (on 
côté  ;  c'eft  pourquoi  ils  refolurent  de  k  prévenir,^  vin- 
rent trouvcràjHcraclée  renrpereuirVàkfli,  pour  l'inÉmi- 
re  de  cequ  ils  avoient  fàk  à'Lampfkque.  :^ais  £udiÊnce  a^ 
voit  ^^Qfrdfia  r(sm|C£eu£  â^eox^^  l'efiVt^ 
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jftrN.  jéjr.  Aittfi  qiiànd  les  députez  de  Lampfaque  s  adrefTercntà  lui^.. 
il .  les  exhorta  à-  tt'avoir  point,  de  difterent  avec  Eudoxe  :: 
&  comme  ils  s'en  défendoientjôc  fe  plaignoient  de  la  fur- 
prife ,  dont  on  avoit  ufé  àCP.  &  des  artifices  avec  iet' 
quels  oaavoit  renverfë  les  décrets  de  Séleucieril  femir 
en  colère  ,.les  envoya  en  exil ,  ôc  fit  donner  les  cglifes  a: 
ceux  du  parti  d'Eudoxe. 
y  U  commença  ainfi  à  pecfècuter  les  Démi-ariens^^  les' 

jRevoitc  de  catholiQUCs  imais.  Cette  première  perfècution  fut  inter- 

ftocope  te  ù  ..1  >    1  n  r^*  >      ■ 

mort.  rompue  par  la  guerre  civile  contre  Procope.  G  etoit  ce 

l*î'4.***  "'    parent  de  Julien .  qu'il  avoit  deftinc  à  régner  à-  fà  place; 
&  qui.  avoit  pris  loin  de  (à  fepulture.  Il  s'-eeoit  caché' 

i>>ifo/;ix.f.j.  depuis  ce  temps- là,  &  demeura  quelque  temps  pre's* 
de  Calcédoine ,  dans  une  maifbn  de  campagne  de  l'he- 
letique  Eunomius.  De-làil  paflà  fecrettemcnt  a  C.  P.  &. 
profitant  de  l'âbfènce  de  Valens  qui  étoit  en  Orient,. 
^  de  la  haine  que  lui  attiroit  l'avarice  &  la  cruauté  de. 
Pétrone fonbeau-perc,  il  fefitreconnoître  empereur 
Je,  vingt-huiticme  Septembre,  cette  même  année  36*^.. 

UM.piSi.  Valens  avoit  marché  Yers  la. Syrie  pour  s'oppc^r  aux'. 
Perfès,  en  :cas' qu'ils  voulufïènt  rompre  la  trêve ,  Scs'étoit 
arrefté  à  Cefàr^  en  Cappadoce.  Il  revint  (ùr-fes  pas  :-. 
Procope  eut  d'abord  quelques  avantages  :  mais  il  fût; 
enfin  abandonné  par  les  fiens ,  dans  la  bataille  qui  fè' 
donna  prés  de  NicoUe  en  Phrygi©  :  <l'où  s'étant  fàuvé' 

Âmm.  xm.  jjans  les  bois ,  il  fût  arreflé  par.  doux  de  (es  capitaines,&  \ 
amené  à  Yalens  qui  lui  fit  trancher  la  teffe  le  vingt-fç— 
ptiémede May  566.  autrement  le  fixiéme  des  calendes  dé  - 

2itf.f»fi.  jjain  j  fous  le  confulat  du  jeune  .Gratien ,  fils  de  Valcnti-  - 
nien  ayec,Dagalajfe.. 

Valens  étant  en  Orient ,  voulût  pun  ir  le  philofophc  " 
Maxime  :  celui  qui  avoit  perverti  Juhen  &  l'avoit  '  gou- 
rmé ji)%ç$  kh.£n  pac  fesillufioAs  de  Tes.  imppAures^ 


fl'avpitauffiaccufë  auprès  de  lui- yaléntinieû ,  cromme     /^*  ^^^' 
ayant  commis  des  impictez  contre  le  paganifme.  Va- ^'^fs ,'*''' 
Icns  fefirdonc  amener  Mâximeavec  Prifcus,  quine-'j^^^^^^^^ 
emc  pas  trouve  coupable  fut  renvoyé ,  &  s'en  retourna^^»*' 
en  Grèce.  Pburîi^axime, le  peuplé  crioit  contre  luidans 
Jcs  théâtres  ,  &  pMeurs-  fe  plaignoient  à  l'empereur 
de  (à*  mauvaifè  conduite  :  il  fut  condamné  à  une  treV 
eroflc  amiende,  parce  que  roiiétoit  perfuadé  qu'il  avoit- 
Beaucoup  pillé.On  lui  fît  auffî  foufFrif  de  cruels  tourmensj  -nhan  orfu». 
&  pour  s*en  délivrer ,  it  chargea  fa  femme  qui  éroit  pré-  ^'  ''7- 
fente,  de-Iui  acheter  dîi  poifbri.  Elle eji  voulut toire.la^ 
première  &  en  mourut  :  Maxime  n'en  but  point ,  mais  il- 
fiic  délivré  parClearque  ,-  qui  fiit  fait  proconfiil  d'Afîe  ,- 
dans  lé  temps  de  là  révolte  dé  Prôcope  ^  &  qui  perfuada 
même  à  l'empereur Valens  de  le  làiflèrcn  liberté,  après  a>«««'*^orrf/yî 
voir-  modéré  l'amende.  C'eftainfî  que  Maxime  (è  fauva  ^  "^' 
pborcctte  fois.Le  medecinOriba{è,autre  çoniîdent  de  Ju- 
lien, fiitdépoiiillé dèfon  bien  S>t  banni  chez  les  barbares; 

La  guerre  civile  n'ayam  duré  que  fix  mois  ,  Valèns-  vUn/fod. 
recommcnçabien-tôt  à  troubler  ceux  qui  n'étoienfpas  Ji™| '"^^  a. 
dans  (es  fentimens  fur  là  religions  II  étoit  extrêmement  î»«»«.»i  t.t. 
imité  contre  lés-  évcques  du  concile  dé  Lampfàque  ,-''''  "  '''^*^ 
parce  qu'ils  avoient  condamné  les  Ariens  &  la  formule 
de  Rlmini;  Dans  cette  colère ,  il  firvcnirde  Cyzique' 
Efcufras-,  &  ayant  alTémblé  des  évoques  Ariens ,  il  îe* 
preflà'  d'embraflèr  leur  communion.    D'abord  Eleufîus v 
icGaSb.  courageufement  :  mais  là  crainte  de'Fcxil  âc  de 
là' perte  de  (es  biens  ,  lui  fit  faire  ce  que  l'on  voulut.  Il' 
s'en  repentit  auflî-tôt  :  &  étant  retourrié-à  Cyzique ,  il> 
cônféflà  fbn  péché  devant  tout  le  peuple  ;  fe  plaignant  • 
avec  larmes  de  là  violence  qu  on  lûï  avoir  faite,  àtUs- 
portant  à  choifiir  un  autre  évêque  :  mais  le  peuple  ' 
(de  Cyzique  avoit  tant  de  re%èdt  pou»  fà  vertu?,.  qii,'ils> 


-r^*  ^Histoire  Ecclesiastiç^ue 

A  N.366  «ne  purent  fe  refoudrç  à  lui  donoer  un .  fucceflèur.  'Les 

«•*  n.  t.  yi  catholiques  de  C.  P.  çeft  à  dire  ceux  qui  fuivoicnt  la.foi 
de  N  icée  ne  furent  pas  mieux  traitez  que  lesDemi-aricns. 
Les  Novatiens  furent  envelopei  avec  eux  dans la  pecfe- 
cution ,  comme  ayant  la  même  foi  fur  la  Trinité,;  les 
uns  &  les  autres  furent  chaflèz  de  la  ville.  L  empereur 
fit  fermer  les  eglilès  des  Novatiens  :  car  pour  les  catho- 
liques ils  n'en  avoient  plus ,  depuis  qu*elle&.leur  avoiem: 
été  ôtées  par  Conftantius. 
y  1 1.        Les  Demi-ariens  fe  voyant'ainft  pet^cucez  par  Eudoxc 

deîoSnttux  &  par  les  purs  Ajriens^  (Je  n'ayant  pas  la  liberté  de  saf. 

f  Occident,  fcmbler  en  un  feul  lieu,  tinrent  divers  petits  conciles^à 
Smyrne,  en  Piudie,  en  Ilaurici,  en  PamphiUe  &  en  Ly- 
cie.;  convinrent  enfemble  qu'il  faloit  en  cette  extrémité 
avoir  recours  à. l'empereur  Valentinien  &  au  pape  Li- 
bère, &  qu'il  valoit  mieux  enibraflêr  la  foi  des  Occi- 
dentaux, que  communiquer  avec  le  parti  d'Eudoxe.  Ils 
envoyèrent  donc  Euftatne  de  Sebafte,  Silvain  de  Tarie 
&  Théophile  de  Caftabale  en  Cilicie  :  avec  ordre  de  ne 
point  difputet  avec  Libère  fur  la  foi,  mais  de  commu- 
niquer avec  r^lifè  Romaine,  &  d'approuver  lax:réance 

««#».Ti.».io.  du  confubftantiel.  Les  lettres  donir  ils  les  chargèrent^ 
s'adreilbient  au  pape.  Libère  &  aux  éveques  d'Occiden^ 
comme  à  ceux  qui  ayant  con(èrvé  la  foi  pure  depuis  les 
apôtres ,  étoient  plus  obligez  que  les  autces>à la. main- 
tenir. 

Les  députez  étant  arrivez  en  Italie ,  trouvèrent  que 
l'empereur  Valentioien  en  étok  parti  (ùr  la  fin  de  l'aa 

Amm.  XXVI.  j6j.  pour  aller  ea  Gaule  faire  U  guêtre  aux  barbares.  Us 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  le  iuivre  dons  un  paris  ou 
les  chemins  n'étoiextt  pas  libres  àcaufè  de  k  guerre  : 

ttir.  17.  A  u.  ils  demeurèrent  à  Rome ,  te  rendirent  au  pape  Libère  . 
les  lettres ,  dont  iU  écoient  chargez.  D'abord  le  pape  ne 
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vonlôic  point  \(^  recevoir  :  lesregardant  c©Mme  Jcs  A-  A  in.^66. 
riens  CKiiavoient  aboli  la  foi  de  Nitee.lls  répondirent, 
qu  il&ecoieoic  revenus  de  rerrcurv&  qu'ils  avoient  rejet- 
te depuis  long-temps  la  créance  des  Anom6ens,&  con« 
ffefle  lefîk  femblable  au  père  en  toutes  chofes  :  qu'il  n'y: 
avoir  point  de  différence  entre  le  fèmblable  &  le  con« 
iôbftantie].llibere  leur  demanda  leur  confeiïion  de 
foi  par  ^crit  jj&  ils  la.  donnèrent  telle  que  nous  lavons^*''^  ^r'^* 
encore.' 

•  Iky  déciârerenc  comniiô  députez  du  concilt  de  Lam^  st^m.yt  au- 
p^que^vers  le  pape  &  vers  tous  les  évéqUes  d'Italie  & 
d'Occident,  que  l'on  doit  tenir  inviolableftient  la  foi  du 
«concile  de  Nicée  :  que  le  confuftantiel  y;  a  été  mis  fain- 
tsment  &  religieu{èm«nt  contre  Tcrreurd'Arius.  Ils  con-  - 
damnent  Arius  &  (à  doétrine  impie ,  avec  fes  dilciples  > 
&  iès  adherans. Ils  condamnent  tous  les  hérétiques: les  * 
Sàbelliens  ,les  Patropafliens,4esMarciônites,les  Pho- 
dniens,  lés  Marcelliens  &  Paul  de  Samofate  :  leur  do-  - 
ârine  &  tous  leurs  adherans  *,  enfin  toutes  les  heréHes  > 
contraires  à  la  foi  de  Nicée.  Ils  condamnent  pàrticulie-  ' 
ment  i'expofition  qui  fut  leuë  au  concile  de  Rimini  ^  &' 
oai  ayant  été  apportée  àC.  P.  de  Nicée  en  Tlirace  ,:iuc^ 
wufcrite  par  ceux  que  l'on  avoit  feduit»  avec  parjure. - 
Ot  nôtre  foi,  difent-ils ,  &  ceUe  des  évêqties  dont  nous  * 
iommes  députez  eft  telle  :  Nous  croyons  un  feul  Dieu  ^  « 
(k  le  refté.  Ils  tranfcrivent  tour  au^  long  le  fymbolé  de 
Nicée^meccent  léufS  idufcriptions,  &  ajoutent  :  Si  quel.^ 
<|tt'un  après  cette  exposition  de  foi  veut  intenter  con^ 
tre  nous  ou  contre  ceux  qui  nous  ont  envoyé  quelque 
accufàdon  :  qu'à  vienne  avec  des  letti^  de  vôtre  îainteté 
«kvant  lés  évêqttest>fthodo]ies,qiie  vouisanrëzapprou-  - 
vez-,  qu'il  y  (bit  jugé  avec  nous^  &  que  celui ^(^i  fera  ^ 
oonvaincâ  (bit  puni,  Vonginû  de  ctttti  deelor «iOtt4e*^^{[  ^  »*• 
jpaettfaendepoftàKomer'   > 
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A  N.  ^66.      !Le  pape  Libère  ayant  pris  ajnfî  fes  .feuretës;  avec'Ies 
députez  des  Orientaux ,  les  receut  ù  fa  communion,  de 
ies  renvoya  avec  une  lettre  adreiïec  aux-evcques  qui  les 
avoient  députez.,  avec  cette  fufcription  :  A  nos<:hers frè- 
tes &  collègues  Euethius,'Cyrtlle  &  les  autres ,  quiy 
font  nommez  jufques  au  nombre  de  foixante- quatre  ^ft: 
a  tous  les  évêques  orthodoxes  d'Orient ,  Libère  cvêque,* 
v.VéUr.^i.  ^les  évêques  d'Italie  &  d'Occident, fiât  en  N.  S.  Le 
ttr.  p.  40.    p^pg  mettant  ainfi  leurs  noms  avant  le  Cen ,  ufc  envers 
«ux  de  la  m^me  civilité ,  dont  ils  avoient  ufe  envers  luL 
-Il  témoigne  la  joie,avec  laquelle  il  a  receules  marques 
de  la  pureté  de  leur  foi  &  de  leur  union  avec  tous  les 
.Occidentaux.  II.  relevé  lafoideNicée  :  il  dit  que  l'effort 
que  les  A^eas  ont  to  à  Rimini  pour  l'ébranler,  eft 
^  demeuré  inutile.  Car,ï^oute-t'il,pfefque  tous  ceux  qui 
avôicnt  été  féduits  ou  forcez ,  font  revenus,  ont  anàtne- 
matiféfexpofition  de  Rimini ,  &  foufcrit  à  la  foi  de  Ni- 
cée,  &  font  rentrez  dans  nôtre  communion,  animez 
,  d'une  plus  forte  indignation  contre  la  dodrihe  d'Ariqs 
'     &  contre  fes  difciples. 
ViiT.  Le  pape  Libère  ne  fiirvécut  pas  long-temps  à  cette 

krî!**DÎ^fê  -réunion  des  Orientaux.  Il  mourut  le  huitième  des  Ca^ 
5'^rfin!'''^"'^endes  d'Odobre,  fous  le  confulat  de  Gratien  &  deDa- 
ub.  Marcett.  -galaïfe ,  c  cft  à  dire  le  vingt -rquatriéme  Septembre  l'an 
2r^!L*ii"  ^66.  après  avoir  tenu  le  S.  fiege  pendant  quatorze  ans 
"*  '"'  &  quelques  mois.  Sa  chute  n'a  pas  empêché  que  fa  mc- 
ifiph.  htrtf.  j^oire  n'ait  été  en  vénération ,  &<jue  les  évoques  les  plus 
L/%  7  4.  illuftres  de  ce  temps-là,S*Epiphane,S.Baftle^  S.  Ambroi- 
^JimVr!uvifX'  fene  l'ayent  nommé  avec  les  marques  ordinaires  de  rcC 
S!**""  '  *  P^^-  ^"  ^^^^^  ^  ^*  place  Damafe  Efpagnol  de  naiflàn- 
v»»>»fc«rm.  çç^  Jqui;  le  père  nommé  Antoine  avoitété  (iicceflîvc- 
'**  ment  excepteur  ou  écrivain,  ledeur,  diacre,  &enfîa 

preftre  de  leglife  Romaine  ^  attaché  au  titre  de  S.  Lau^ 
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jrcnt.  Damafefervit  en  la  même  églife  que  fbtt  père,  &  An.  ^66<i 
^earda  la  continence  parfàke,  au  «apport  de  S.  Jérôme.  ,. 
-Xx>rs  que  Libère  tut  banm  par  Conltanaus  en  3;;.  u  e-  sdtummx.r". 
toit  déjà  diacre  de  1  eglffe  Romaine,  &  s  engagea  par  un 
ferment  fblemnel  avec  Je  refte  du  clergé  de  Rome ,  à  jf*w,f.^«/. 
Jie  recevoir  jamais  d'autre  pape  du  vivant  de  Libère,  ^**''*''''' 
•qu'il  accompagna  quelque  temps  àBerée  dans  Ton  exil 
il  avoir  plus  de  (bixante  ans  quand  il  fut  éleu  pape ,  & 
a  fut  ordonné  dans  la  bafilique  de  Lucine,  autrement 
Jic  S.  Laurent  qui  étoit  Ton  titre. 

•Peu  de  temps|prés,  Urfîn  ailffi  diacre  de -f  églife  Ro-  nrf.nMjti 
jnaine  ne  pouvant  (buffrir  que  Damafe  lui  eut  étépre-  Hi^'.cbr.a»: 
:fcré,aflcmbla  une  .troupe  de  gens  feditieux  dans  une  '*7- 
autre  bafîliqu,  &  perfuada  à  Paul  évêque  de  Tibur,  hom- 
me groffier  &  ignorant ,  de  l^ordoimer  évêque  ^  contre 
ia  règle  de  la  tradition- générale,  qui  vouloir  trois  év^- 
jques  pour  en  ordonner  un  j  &  contre  l'ancienne  coû.- 
tume  de'J'égljfe  Romaine,  dont  l'évjêqûe  devoit  eftre 
confàcré  par  celui  d'Oftie.  Le  peuple  prit  parti  dans  ce  suf.iiv.iT.»i 
{cliifme,:&en  vint  à  la  fédition.  Juventius  préfet  de  Ro-  ExAug-tw 
me,.&  Juliffli  préfet  de  l'annone,  c'eftà  dire  des  vivres,  *"  "  '*'^  ' 
envoyèrent  en  exil  Urfinavec  les  diacres  Amantius  & 
Loup  fès  principaux  fauteurs  :  il  y  £Ut  auffi  fept  preftrcs  . 

arrêtez  &  chaflèz'  de  la  ville.  Mais  le  peuple  du  parti 
dTJrfin  les  arracha  aux  officiers  qui  lesinenoient,&les 
conduifit  auffi-tôt  à  la  bafilique  de  Libère,. autrement 
de  Sicine,  où  Urfîn  avoitét€  ordonné,  C'eft.aujourd'hui 
l-églife  defainte  Marie  Majeure.  Le  peuple  <lu  parti  de 
Dan[iafe  s'aflcmbla  avec  de«.épées  &  des  bâtons ,  &  afllc 
gca  la  bafîlique  le  vingt- cinquième  d'odobre  à  huit 
heures  du  matin, la  même  année  366.  Ily  eut  un  grand 
xombat.  On  rompit  les  portes  de  la  bafîlique,  on  y  mit ,."" 
Jeièu,  on  en -découvrit  le  tojjj  &  cafinjon  y  trouva  les 
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An.  ^66.  *^<^F  ^  Gentccente-ièpt  pei^nne&tuécsi  dc^l'un &  àc' 
l'autre  (èxe..  Le  préfet  Jayentius  Qe  pouvant  appaifer  la 
(editipa^fut  comaânt  de  fè  recirei:  à  une  maiibn  de- 
camp^ne. 

Ammian  MaEceUio  -  auteur  payen ,  qui  vivoit  alors , .. 
rapportant  cette  hifloice ,  blâme  également  l'animofité 
des  deux  partis  ^  &  ajoute  :;Quand  jeconfiderelàfplen' 
deur  de  Rome ,  je  ne  nie  pas  que  ceux^qui  défichent  cette 
place ,  ne  doivent  faire  tous  leurs  eâbrts  pour  y  arriva^, 
puis  quelle  leur  procure  un  établiflèmenc  feur  ^  où  ils^ 
font  enrichis  desofli-atldes  des  dames  :  ik  fortent  dans^ 
des  chariots  vêtus  ipkndidement  ^.&  fbnt  û  bonne  chère, , 
que  leurs  tables  (ùrpailèntcelle  des  rois.  Ils  pourroieot 
dire  Ycritablemei^t  heureux  y.û  méprifimt  la  grandeur 
de  BcOQ[ie,4ls  imitent  k  vie  de  quelques  prélats  dei 
provinces  j  qui  par  la,j&ugalite  de  leur  nourriture,  Ix 
pauvreté  de  leurs  habits  &  la  modeftie  de  leurs  yciix^ 
baidèz  versla  terre,  fè  readet^trecommandablës  au  Diea  ■ 
éternel  &  à  fes  vrais  adorateurs.  -  Ces  dernières  paroles 
d'Ammian  njeritent  plus  de  créance,.que  cequ  ildit  des  > 
papes. .  Il  faloit  toutefois  que  leur  vie  eût  quelque  éclat 
^dP4mm»:^h!  cxtericur  ,  puis  qu'au  rapport  de  S.  Jérôme ,  Prétextât  ■ 
'•  ^'  qui  fut  depuis  pifefet,  de  Àome  ,.difoit  par  plailanteriè  ■ 

au  même  pape  Damaife.  :  Riites-moi  cvêque<le  Rome ,.  v 
*»  iyT.'to'l]  &auffî-tôt»je  ferai  Chrétien.  Dés  le  commencement  de- 
'^^f^'nifi'xu  ^  fchiftne,  Vàlentinien-qrdonnaquc l'évêquede  Rome  ■ 
«^ww/»,^;.  examincroit  les  caufes  dès  autres evêques,  avec  lès  col-- 
lègues  ;  &  en  gênerai  il  ordonna  par  une  loi ,  que  dans  ^ 
lés  caufes  de  la  foi  ou  de  l'ordre  ecclefiaftique,  le  juge  - 
devoir  eftfe  d'une  dignité  égale  :  c  eft  à  dire,  ,que  les 
évêques  fèroient  jugez  par  des  evêques  &. non  par  des:  : 
laïques. 
coadiê  de      Éuftathe  ^ies  autres  députez  dès  Orientaux  >étaxii? 
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Tparcis  de  Rome  avec  la  lettre  du  pape  Libère,  s  en  al-  A  K.  ^$, 
lerent  en  Sicile«&  y  £rent  alTcmbler  uri  .concile  des  ëvê-  Sf  f: 
quesh  du  païs  ;^  devant  Idouels  ils  a|>prouverent  la  toi  de 
.NiC'ee.&  k  terme  de  coniublbntiel,  comme  ils  avoient 
£3ik  à  Rome  \  &c  ks  évêques  de  Sicile  leur  donnèrent 
des  Wnes  conformes  àxelles  4^  Libère.  LpHathe  en  E'i^.'^n  «^ 
particulier  aUa  en  iUyric  ;  &:ce  fiit  lui  apparemment    '  '^'''''i 
^^ui  fît  revenir  du  pur  Acianiû^ie  Germinlus  evêque  de 
Sirmium.  Car  nous  avons  une  profefCqyti.dc  ioi ,  où  ii 
déckre  qu'il  croit  le  fîls  de  X)ieu  (èm^kble  au  père  ^  en 
divinité,  enpui{&ace,.en  gloire,  en  fage^,  en  tout. 
L.es  autr^  ëvêques  Ariens  d'illyrie^  ,dont  Jes  |}rincipauic 
'Croient  Valens^  TJcTace  ^  Pallade  iiirent  allarmez  de 
cette  retiâiâation  de  Germinius  ,  &  lui  en  écrivirent 
pludeurs  letcre««  d<mt  l'une  eft  datée  du  quinzième  des 
^calendes  de  Janvier  ,  fous  le  confulat  de  Gratien  & 
de  Dagalai^e  ^  c'eil  à  dire  le  xlix-buit  Décembre  ^6.  mais 
iSerminius  perfifta  à  fbûtenir  k  fils  femblable  au  père 
en  tout ,  excepté  l'innafcibilité. 

Les  députez  du  concile  de  I^mpfàque  étant  revenus  »'^/>«m; 
•en  Orient  y  trouvèrent  un  concile  aflèmblé  à Tyane,  ou 
étoieat  Edfèbe  évéque  dé  Cefarée  en  Cappadooe,  Atha- 
iia(è*d*Ancyte,,  Pelage  de  Laodicée,,  Zenon  de  Tyr, 
Paul  d'Emefe,  Otrée  de  Melltinc ,,  le  S.  vieillard  Gré- 
goire de  Naizianze  '^Sc  {4u£îeUrs4uitres  qui  avoient  affî. 
ûé  au  concile  d'Antiocne  iot)s  Jovien  en  163.  où  fut  éta^ 
blie  la  foi  du  cdnfùbik^tiel  £n  ce  concile;  de  Tyane,  sup.  ih,.  xr. 
on  lût  les  kttres  de  Libère  Ôc  des  évêques  dltalie^  de  *"  "' 
Sicile,  d'Afrique  Se  de  Gaule  j  que  les  députez  avoient 
apportées  ;  de  l'on  peut  croire  que  ks  Occidentaux  les 
avoient  données  volontiers  ,  pour  ef^cei^la  honte  du 
£oncile  de  Kimini.  Les  pères  au  concile  en  ^eurent  une 
«es*graûde  joïe  z  ils  rétablirent  Euftathe  de^Scbafte ,  f îJ/'d'^*  , 
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AN.  36e.  autrefois  dépofë  ,  &  le  receurent  comme  évêquc  ca-- 
s/%if:uD.  tholique  j  &  ils  écrivirent  à  toutes  les  églifes  d'Orient  ^, 
de  lire  les  décrets  des  évêqucs  d'Afie ,  qui  avoicnt  en-- 
voyé  ces  députez  ,  les  lettres  de  Libère  &  des^Occi-* 
dfentaux,&  de  faire  reflexion  fiir  leur  nombre.  Gar ,  di-:- 
fbient-ils,  vous  trouverez  que  tous  ces  évcquescnfèmble; 
font  beaucoup  piusque  ccux'du  concile  de  Rimini.  Ih 
îés  exhortoient  donc  à  entrer  dans  leurcommunion ,  & 
a  le  déclarer  par  écrite  Ils  l'es  invitoicnt   ufli  à  s-aflèm-^ 
iiler  àTarfe  en  Cilicic  avant  la  fin  du  printemps ,  à  unr 
"certain  jour  qu'ils  marquoient  :  apparemment  ils  vou^ 
ioient  prévenir  les  chaleurs  de  l'efté  excefïives  en  Ci- 
licic. H  y  eut  pluficurs  mefïàees  pour  cet  effer,  princi- 
palement vcts  les  évêqucs  catholiques  ;  &  dans  ce  con-- 
cile  de  Tarfe ,  on  devoir  confirmer  la  foi  de  Nicée ,  fie 
appaifèr  toutes  les  difputes. 
cJLaxc      ^*is  comme  on  étoit  prêr  aie  tenir ,  environ  trente- 
fcSîiw^v"  ^JuatreévêquesAfiatiques  s'âflcmblerent  dans  laGarici 
Ici»  Ils  loiioient  le  zèle  pour  la  réiinion  des  églifes ,  mais  ih 

*'*'*'^"'*'rejettoient  le  mot  de  confubftantiel,  &  vouloicnt  que 
Ion  s'en  tint  à  la  fionfeilion  de  foi  de  la  dédicace  d'Ati^ 
rioche  &  de  Seleucie,  qu'ils  foâtenoient  être  l'ouvrage 
du  martyr  Si  Lucien.  Il  y  eut  un  plus  puiffànc  obftacle 
au  concile  de  Tarfè. -  L'empereur  Valens  àlà  (bUicitatioii 
d'Eudoxe  de  C.  P.  écrivit  auxévêques,  &  leur  défendit 
avec  metfaces  de  tenir  ce  concile  j  &  d'ailleurs  il  ordon- 
na aux  gouverneurs  dfes  provinces  de  chaflcr  des  églifes 
les  évêquesdépofcz  fous  Conflantius^  qui  avoicnt  repris 
r. Tsgi. m.    leurs  fieges fous  Julien.  Oncrôit  que  ceci fc  paflfoit  au 

commencement  de  l'an  567. 
sttr,  IX;  f.j  j.       En  vertu  de  cet  ordre ,  les  officiers  qui  conïttiandoicnt 
en  Egypte,  &  particulièrement  le  préfet  Tatien,  voulut 
ixnt  ôter  les  églifes  à  S;Achattâfe,  ^  le  chaUcr  d'Alexaair 


dfie'  ;  car  l'ordonnance  de  lempcreur  portoît  de  gran-  An; i6r. 
des  peines  contre  les  magiftrats  &  comreles  officiers  qui 
fervoient  fous  eux,  s'ils  manqiloient  à  l'exécuter  :  c'ellà 
dire  à  des  amendes,&  même  des  punitions  corporelles»- 
Les  Chrenenss'étant  aiTemblcz, prièrent  le  préfet  de  ne^^^ 
pas  chaflèr  légèrement  leur  évêque  ^  &  de  bien  exami- 
ner les  termes  de  l'ordonnance.  L'empereur  veut  di- 
fbienc  ils,qu6  l'onchafle  feulement  ceux  qui  (ont  reve- 
nus fous  Jiilicn ,  après  avoir  été  chaffez  tous  Conftan- 
tius.  Athanafe  a  véritablement  été  chaiïe  fous  Confta». 
ûus  ,  mais  il  a  été  rappelle  par  lui-même,  Julien  qui  a' 
sappell©  tous  les  autres,  l'a  perfecoté  lui  feul  j  &  c'eft 
Jovien  qui  l'a  rappelle*  Le  préfet  ne  fe  rendit  point  h 
ces  raifons  :  mais  le  peuple  fîdelle  continuoit  de  lui  re- 
fifter,  &  d'empêcher  qu'il  ne  fit  violence  à  S.  Athanafe.- 
Voyant  donc  le  peuple  s'amafle^de  toutes  parts,  la  ville 
pleine  de  tumulte,.&  la  fédition  prefte  à  éclater,  il  ero 
avertit  l'empereur,  & laifla cependant  S,  Athanafe  à- 
Alexandrie. 

Plufieurs  joitrs  apréls  comme  la  fcditîônparoifroit  ap^* 
paifée,5.  Athanafe  (brtit  fecrettement  le  loir ,  &  feca-- 
chadans  unemaifon  de  campagne.  Mais  la  même  nuit' 
y  préfet  d'Egypte  &  le  commandant  des  troupes ,  [& 
feiCrent  de  l'églife  où^le  Sv  évêque  dehieuroit  ordinài:. 
rcment  :  c^r  ils  eroyoient  que  le  peuple  jje  penfoit  plus 
àVémouvbir  -^Jk  d-'ailleurs  c'étoit  l'heure  où  tout  le  mon^ 
de  dormoit.  Ils  cherchèrent  donc  S.  Athanafe  par  tout^ 
iRèmt  daiis  les  chambres  les  pliis'hauces ,  &-  fe  retirèrent 
fens  rien  faire,  fort  étonnez  de  ne  le  point  trouver.  De 
quelque  manière  qiu'il  eût  été  averti  vfoit  par  un  ange^ 
«omme  crurent  quelques-uns,  foit  par  une  voye  natu- 
.  jffclle,  il  eft  certain  qu'il  fe  retira  fort  à  propos  j  &  ce  fut 
^«û  cette  oççafion  q^*il  fe  cacha  dans  le  fepulcre.  de  fen 
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À  N.  5^7.  pcre.  Il  poùvoity  demeurerfàns incommodité  j  car  cher 
lès  anciens ,  parciculierement  en  Egypte,  les  fepulcres 
écoient  des  bâiimen^en  pldne  campagne^  ii  cotidde.: 
rables,  au'il  yavoit  deslogemens.  C'eit  ainiî  que  S.  A-^ 
thanafe  le  retira  pour  la  quatrième  fois ,  depeur  d'éftre 
loccaiîon  des  maux  qui  fuivent  ordinairement lesimo*. 
tiôns  populaires.  Il  ne  demeura  que  quatre  mois  dans  ce 
.repulare  y  car  l'empereur  Valens  donna  l^ien^ôt  ordre, 
de  le  rappeller.  On  croit  qu'il  le  donna  malgré  lui  ^  crai« 
gnant  que  Valencinien  Ton  frere^qui^ârenoit  la&>i  de 
Nicée^  ne  trouvât  mauvais  qu'il  Mâlt^aiiât  an  fîgrand 
Jbomme:  ou  que  (es  admirateurs,  qui  étoient  en  grand 
nombre ,  ne  âHènt.quelque  mouvement  |>réjudidable 
,à  leftat.  Peut-eâre  que  les  chefs  des  Ârienis craignirent 
,>quc  S.  AthanaTe  n'allât  trouver  les  empereurs ,  qu'il  ae 
.  ne  changer  de  fentiment  à  Valens,ou  n'animât  Valenti- 
nien  contre  luL  Car  ils  avoient  veu  les  effets  de  (on  puiL 
fànt  génie  (ùr  Conllantius  :  qui  fut  trop  heureux  de  lui 
accorder  fon  rappel  ^  &  de  le  preflèr  même  de  retour- 
ner enEgyptCi  Ce  font  les  conjedures  deTIiiftorienSo- 
zomene.  Il  cil  certain  que  S.  Athanafefut  épargné  dans 
k  perfcciition  de  Valens ,  qu'U  demeura  paifible  dans 
fon  cglife^  &  que  l'Egypte  fut  tranquille,  pendant  ai 
<«.  qui  lui  refta  de  vie.  Ce  neft  pas  que  Lucius  ne  prefsât 
fou  vent  Valens  de  l'envoyer  a  Alexandrie.,  dontles  A- 
riensl'avoient  ordonné  évéque:  maislacrainte  du  peu- 
ple le  retenoic 
Th€0d.iy.e.ix.      Valcns  avoit  refolu  de  marcher  contre  les  Goths, 
HUr.  chr.  sn.  ^i  avoicnt  paflc  lô^  Danube ,  &  ravageoient  la  Thrace. 
Mais  avant  que  de  s'expofer  aux  périls  de  ùette  guerre, 
il  voulut  recevoir  le  baptême,  Ôc  le  rëcèùç  en  effet  de 
la  main  d'Eudoxe ,  le  fameux  Arien  qui  tenoit  alors  le 
iiege  de  Ç.  P.  Dans  la  cérémonie  même  ^  Eudoxe  lui. 
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fit  pttt  de  demeurer  toujours  dans  (à  créance,  &  de  An.  jé^^fi^ 
pourfuivre  par  tout  ceux  du  fentiment  contraire.  €  eft 
ainfi  qvie  Valens  acheva  de  fe  livrer  aux  Ariens ,  avec 
icfquek  &€tmm€  Albia  Dominica  avoir  commence  de 
Tei^ager.  L'hereiique  Eunbmius  avoit  ccé  condamné 
jgiar  ientence  d'Auxoae,  préfet  du  prétoire  a  alïèr  en  exil 
en  Mauritanie  j  comme  complice  de  la  conjuration  de^ 
Procope.  Il  marchois  pendant  l'hy  ver  pour  fe  rendrb 
au  lieu  de  Ton  exil   Mais  étant  arrivé  à  Muriè  en  Pa- 
BGsâC'yjky  Bit  recettà  bras  ouverts  par  le  vêqueVaTens^,. 
Arisa  comme  lui   L'empereur  y  vint  auffi  avec  Dom- 
Xiin  évequede  Marcianopok  aufH  Ariens  Cesdbux  évé^ 
^ufs  feuxinrent  qi^Eunomtus  avait  été  calomnié ,  Se- 
repréfenterent  à  l'empereur  (à  difgrac^  d'une  manière  fî- 
|:^athetique,  qu  ilrcvoquajlaçondamnation-d'exil.Il  vou-- 
loit'  même  voir  Eunomius  :  mais  Eudoxede  G.  P;  l'en  - 
empêcha  par.  aràHce,  craignant  (ans  doute  là  diminution  ■■ 
^  Ion  crédit.  L'emperew  Valens  perfèeutà  plus  ouver* 
riment  les  Catholiques  troir  ans  après,  lors  qu'il  (c    ,. 
»oavâ  en  liberté  ayant*  terminé  la* guerre  contre  lesï.H.' 
Goths.- 

Gcpendarit  Tempereur  Vâlentinîen  fut  attaqué-  dans  ■f'^'"-  """•' 
les  Gaules  d'une  dangereufè  maladie  ,~qui  fit  craindre^»/ ^*  4* 
quelque  mouvement  pour  la  {ùcceffion  de  l'empire.  Cwiî. m.' 
Four  le  prévenir,  fî-tôt  qu'il  fut  guéri,  il  déclara  augufte- 
ionfils  Grâtien-  âgé  feulement' dé  huit  ans.   Ge  fut  a  '-'«A/f.    , 
Amiens  le  «euviéme  des  calendes  tle  Septembre ,  ceû  B^ff 
à  dire  le  vingt  -  quatrième  d' Aoufl  de  cette  année  367: 
Vralcntinicn  avoit  eu  ce  fils  de  Sevcra ,  qu'il  répudia '■^''^'*>'*7. 
ciïfuite-,  &'épou{a  Jùftiné,  veuve  du  tytanMagnence,  »^"'"' »' • 
àcaufèdefà  beauté:  il  en  elK  un  fî&  nommé  Valenti-:< 
jMcn  contme  lui",  &  trois  filles. 

C'cû  à  peu  {^és  le  temp^-  ov^  S.  Hilàrioff  mourut-    ^x  r  ^^.  ' 
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A  N.366.  dans  l'iflc  de  Chiprc,  aptes  avoir  inutilement  cherché^ 
s  Hiiirion:  fe  cacher  en  divers  païs.  Il  avoit  demeuré  un  an  dans  le 

8c  ù  {BMC.  ^g(^j.j  cl'Qafis^uand  un  de  (es  difciples  nommé  Adrien^ 
lui  apporta  la  nouvelle  que  Julien  ctoit  mort,  &:^uun 
empereur  Chrétien  regnoit  à  fà  place  :  l'invitant  a  re- 
tourner a  fo^i  rnonaftere  de  PaleftincLe  S.  rejecta  bien 
loin  cette  proportion,,  &  ayant  loiié  .un  chameau ,  il 
.yint  à  Paretoine  où  il  s'embarqua  pourpafler  cs^  Sicile 
avec  un  de  .fes  difciples  nomme  Zanan.  Au  milieu  de  la 
mer  le  fils  du  patron  tiit  fàifi  du  démon,  &commenr 
jçaàcrier  :  Hilarion  ferviteur  de  Dieu,  pourquoine  nous 
îaifïè-tu  pas  en  repos  dujnoins  former?  Donne-moi  le 
temps  d'arriver  à  terre^  Il  répondit  -Simon  Dieu  te  le 
permet, denieure.  S'il  te  chaflè,  pourquoi  t'enprens-tu 
a  un  pécheur  ôc  un  mendiant?  Il  parloit  ainfi ,  de  peiir 
que  les  matiniers  &  les  marchands  ne  le  découvriflènt 
quand  ils  feroient  arrivez.  L'enfant  fut  délivré  peu  de 
temps  après  :  mais  le  faintfit  promettre  au  père  &  à  tous 
les  autres,  qu'ils  ne  diroient  ion  nom  à  perfonne.  £tanc 
abordez  à  Pachin  en  Sicile ,  il  offrit  au  patron  pour  païer 
fon  pafïàge  &  celui  de  fon  difciple ,  un  livre  des  evan^ 
giles ,  qu'étant  jeune  il  avôit  écrit  de  fa  main.*Le  patron 
k  rejfiiu,  d'autant  plus  qu'il  voy  oit  qu'ils  n'avoicnt  pour 
tout  bien  que  ce  livre  &  les  hai>its  qu'ils  portoient. 

S.  Hilarion  craignant  d'eftre  découven  par  les  mar^^ 
chands  d'Orient,  s'avança  dans  les  terres  à  vingt  milles 
de  la  mer^  &  s'arrefta  dans  un  lieu  defert ,  où  ramaf- 
(ànt  du  bois ,  il  faifoit  tous  les  jours  un  fagot,  qu'il  met» 
toit  fur  le  dos  de  fon  difciple ,  afin  de  le  vendre  au  pro- 
chain village  &  d'acheter  un  peu  de  pain  pour  eux,  & 
pour  ceux  qui  venoient  par  hazard  les  trouver.  Cepen- 
dant un  poÎHedé  s'écria  à  Rome  dans  l'égUfe  de  S.  Pierre  i 

'■  ''•         Jl  y  z  quelques  jour$  qu  Hilariçn  fcrviccur  de  L.C.  eft 
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^tr^  en  Sicile  -,  il  croit  eftre  bien  caché:  mais  je  ÂK*3<$7^ 
m'en  vais  le  découvrir.  £n  effet,  il  s'embarqua  avec  {es 
efclaves  ,  aborda  à  Pachyn ,  alla  iè  profterner  devant 
k'  cabane  du  S.  vieillard ,  Se  fat  auâî-tôt  délivré.  Depuis  \. 

ce  temps- là  une  multitude  innombrable  de  malades  &  [, 

de  personnes  pieufès  vinrent  à  lui.  Entre-autres  un  des  ^ 

principaux ,  qui  étant  guéri  d'hydropifîe ,  lui  offrit  de 
grands  prefèns  :  mais  il  lui  dit  cette  parole  de  l'évan- 
gilc  :  Vous  1  avez  receu  gratuitement,  donncz.le  gratui- 
tement. • 

D'oin  autre  côté  Hefychius  fidelle  difciple  de  S.  Hila-    *.  j»'ï 
non  le  cherchoit  par  tout ,  perfuadé  que  quelque  part 
qu'il  fut ,  il  ne  (èroit  pas  long-temps  cacné  :  £nnn  à 
Methone  ,  aujourd'hui  Modon  à  l'extrémité  du  Pelopo- 
néfe,  un  Juif  qui  vendoit  de  vieilles  hardes ,  lui  dit  ^ 
qu'il  avoir  paru  en  Sicile  un  prophète  des  Chrétiens,  & 
qu'il  fàifbit  tant  de  miracles ,  qu'on  le  prenoit  pour  un 
des  fàints  de  l'antiquité.  Hefychius  s'embarqua  donc ,  *  3!« 
arriva  heureufèment  à  Pachyn  ^  ôc  s!étant  informé  du 
faint  au  premier  village,  il  trouva  que  tout  le  monde 
le  connoifibit  :  mais  ce  qu'on  admrireût  le  plus ,  c'eft 
qu'après  tant  de  miracles,  il  n'avoit  rien  pris  deper- 
ionne ,  pas  même  un  morceau  de  pain.  Hefychius  aprit 
bien-tôt  de  Zanan ,  que  le  S.  vieillard  étoit  reiblu  d'aller 
en  quelque  païs  l>arbar« ,  où  l'on  n'entendit  pas  même 
ù.  langue  :  il  le  mena  donc  à  Epidaure  en  Dalmatie ,  où 
il  fut  bien- tôt  découvert  par  (es  miracles.  Il  délivra  le 
païs,  d'un  icrpent  de  /grandeur  énorme,  qui  dévorok 
les  troupeaux  6c  les  hommes  mêmes  j  &  dans  le  trem-  ^««p  »7i.  ;» 
|)leniem  de  terre. qui  arriva  le  douzième  des  calendes  Hhr.chr.m, 
d'Aouû,  Cous  le  premier  confulat  de  Valentinien  &  de  Ydii,f^ji,M, 
Valens  -c'eft  à  dire  le  vingt  -  unième  Juillet  l'an  36 c.  »*.'•  ^  rT^ 
ia  met  ayant  pafle  les  bornes ,  ôc  menaçant  la  <viiie  ««^-  loi* 


152^  ïTrsTOil^E  ECCLE11AITI15JUE;- " 
^.^.'^j,  d'Epidwre  d 'eftrc  reùverfëe ,  les  habitans  en  foule  lai- 
menerent  fiir  le  rivage.  Il  fit  trois  croix  fur  le  fable,  &: 
étendit  les  mains  contre  la  mer ,  qui  s'arrêta  auffi.tôt,„ 
s  élevant  comme,  une  haute  montagne  &  retourna  fur 
elle-même, 
^j^  S.H)larion^chant  le  bruit  quavoit  fait  ce  miracle,, 

s'enfuit  de  nuit  dans  une  petite  barque  ,  d  où  il  palGà 
dans  un  vaiffeau  pour  aller  dans  lïfle  de  Chipre*.  Ils»  . 
rencontrèrent  deux  bâtimens  de  pirates  :  tous  ceux  qui 
étoient  dans  le  vaiflèau  venoieflt  lun  après  l'autre  tout 
.  éperdus  lui  en  dire  la  nouvelle...  Il  fourit  en  les  regar- 
dant de  loin  :  puis  fe  tournant  vers  (es  difciplès,il  leur' 
dit  :  Gens  de  peu  de  foi,  que  craignez-vous  }  Sont-ils  : 
en  plus  grand  nombre  que  l'armée  de  Pharaon  >  Quand  ^ 
les  pirates  furent  à  un  jet  de  pierre ,  il  s'avança  fur  la 
proiie ,  étendit  la  main  contre-eux  ,  &  dit  :  Contentez^- 
Tous  d'efbre  venus  jufques  icy.  AuiH  tôt  les  vaiflèaux^des  > 
pirates  reculèrent  malgré  les  efforts  de  leurs  rames ,  J&c 
retournèrent  vers  le  rivage  beaucoup^  plus  vite  qu'ils  • 
n.étoicnt  venus;, 
*^^^-        Etant  arrive  en  Chypre ,  il  fe  retira  à  deux  milles  <tè  ^ 
Paphos,  où  il  fut  quelques  jours  en  repos.  Mais  il  ny 
avoir  pas  été  trois  femaines ,  que  par  toute  Tille  j^  ceux 
qui  étoient  poflèdezdes  démons ,  commencèrent  àcrier  ~ 
qu'Hilarion  ferviteur  de  J,  C.  étoit  venu,  &  qu'ils  dcw- 
Voient  l'aller  trouver  :ia  plupart  difbient  qu'ils  le  con^- 
no^oient  bien,  mais  qu'ils  neiàvoient  où  il  étoit.  Dans  - 
un  mois  il  s'en  aflembla  autoiu:  de  lui  environ  deux  cens,  . 
tant  hommes  que  femme?  :  &  pourfe  vanger  en  quelque 
manière  des  demons^qui  ne  le  laiflbient  point  en  repos,  ^ 
il lesprcflà  tellement  paries  prières ,  .que  dansunc ic- 
.^  tnaine  il  déhvra  tous  les  poûèdez. 

$.i^:       Il  deiaeufi^  deu&  sui§  daos  ïiùs  de  Çhipre  ^  fongeaût 


toujours  à  s  enfuir  ,:&  enfin  par  le  confeiI.d*Erychius  , 
(ans  fortir  de  Tifle,  il  (è  retira  à  douze  milles  de  la  mer, 
entre  des  montagnes  très -rudes,  dans  un  lieu  afïèz 
agréable  )  où  il  y  avoir  de  Teau  &  des  arbres  fruitiers  : 
Kdont  toutefois  jam^  il  ne  mangea.  Il  y  fitj  encore  plu-  *•  ^ 
fieurs  miracles  ;  &  les  habitans  gardoient  avec  grand 
ibin  les  paflàges,  de  peur  qu'il  ne  leur  échapât.  Enfin 
iàchant  que  la  mort  etoit  proche .,  il  écrivit  de  Ùl  main  ^r.  iii 
une  petite  lettre  à  Hefychius,  quiétoit  abiènc,  pour 
lui  laifièr  toutes  fes  richeflcs  :  c'cft  à  dire  ion  évangile 
•&fes habits,  -confiftant  en  une  tunique  de  poil  rude, 
4ine  cuculle  &  un  petit  manteau.  Ce  fut  comme  (on 
teftament.  Plufieurs  perfonnes  pieu(es  vinrent  de  Pa- 
phos,  {kchant  qu'il  avoit  prédit  fa  mort  :  entre-autres 
une  femme  nommée  Conftantia,  dont  il  avoit  guéri  le 
-gendre  &  la  fille.  Il  leur  fit  faire  ferment  à  tous  de  ne 
j>as  garder  fon  corps  un  moment,  mais  dfe  l'enterrer 
tout  vêtu  dans  le  jardin  où  il  étoit.  Etant  prêt  à  expi- 
rer,  il  difoit  les  yeux  ouverts  4  Sors  mon  ame ,  fors ,  que 
>crains.tufTu  asfervi  J.C.  prés  de  foixante  &  dix  ans, 
<&  tu  crains  la  mort  ?  On  l'enterra  auffi-tôt,  comme  il 
Tavoit  defirc.  Hefychius  qui  étoit  en  Paleftine  l'ayant 
^pris.  revint  en  Chipre ,  &  feignant  de  vouloir  demeurer 
<ians  ce  même  jardin ,  il  déroba  le  corps  au  péril  de  fà 
vie  environ  dix  mois  après.  Conftantia  avoit  accoutu- 
mé de  veiller  au  fèpulcFe  de  S.  Hilarion  ,  &  de  lui  par- 
ler comme  s'il  eût  été  prefent ,  pour  lui  demander  Ces 
Çrières  :  mais  quand  elle  apprit  que  l'on  avoit  enlevé 
ion  corps,  elle  mourut  à  l'inftant.  Hefychius  le  porta 
à  Majuma,  âc  l'enterra  dans  fcAi  ancien  monaftere,avec 
un  grand  concours  de  moines  ôc  de.  peuple.  Les  habits 
ji'étoient  Pomt  gâtez ,  &  le  corps  étoit  auffi  entier  que 
4il  eût  été  vivant ^  rendant  même  une  odeur  tres^agréa- 


t<;é  Histoire  Ecclésiastique. 

i>Ic*  Les  habitans  deChipre  prétendirent  toujours  avoif' 
fon  efprit  \  &  quoiqu'il  fe  bt  tous  les  jours  de  grands 
miracles  en  Paleftine  y  au  lieu  où  étoient  fes  reliques  > 
il  s'en  faifoit  encore  plus  au  jardin  de  Chipre.  Il  mou« 
rut  âgé  de  quatre-vingts  ans  ^  &  par.comèquent  vers 

SHp.ih.tin.  l'an  370.  puis  qu'il  avoit  foixante  &  cinq. ans  a  la  mort 

•  îr.p-v-sT»  de  S.  Antoine. 

XII.      ■    On  rapporte  à  ces  temps-lît,  avec  afles  de  vrai-fem^ 

Laoiiôk.  blance ,  le  concile  de  Laodicëe  dans  la  Phrygie  PacatiC'^ 
ne ,  célèbre  par  (es  (bixante  canons  compolez  fur  divec- 
dss  matières  de  diicipline  »  principalement  touchant 

^^,  ^  les  rites  &  la  vie  cléricale.  Il  de'fend  de  pîromouvoir,  au 
(àcerdoce  les  nouveaux  baptifèz  :  de  faire  les  ordina-^ 

Cm. s.  lions  en  prefènce.des  Auditeurs  -y.  c'eft  à  dire  de  ceux 
qui  n'etoient  admis  dans  l'églifè  qu'aux  inftnu^ipns  de 

CM.19:  non  aux  prières..  Il  ne  veut  pas  que  l'on  laiflè  au  peu^ 
pie  le  choix  de  ceux  qui  doivent  eftre  élevez  au  iàcer^ 
doce  :  mais  que  les  évêques  ^ient  choifis  par  le  méaror^ 
politain  avec  les  évêques  circonvoiflns ,  après  de  Ion- 

«^î7«,         gttcs  épreuves  de  leur  foi  &  de  leurs  mœurs.  Il  défend 

d'établir  des  évêques  dans  les  bourgs  &  les. villages , 

mais  feulement  des  vi{îteurs^&  que  ceux  qui  y  font  déjà 

\  établis  ne  faffent  rien  fans  l'ordre  de  l'évêque  de  la  ville^ 

'•  "*  non  plus  que  les  preftres.  Il  défend  d'établie  dans  té- 

glife  les  femmes  que  l'on  nommoit  anciennes  ou  ^reG* 
dentés.  C'étoient  les  plus  anciennes  diaconeflè»,  èc  qui 
avoientféance  devant  les  autres.  Le  concile  défend  cette 
diftindiôn,  apparemment ,, parce  que  quelques-unes 

vtr0f.79.n.k  ^^  abufoient.  Car  S.  Epiphane  témo^ne  que  le  rang 
de  diacon elfes  eft  le  plus*nauc  où  les  femmes  ayent  été 
élevées  dans  l'églife ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  pr ctrefles , 
&c  qu'allés  ne  peuvent  avoir  part  au  facer^oce. 

'-  *••*  }k  concile  défendaux  clercs  de  prêcer  à  ulùrc,  &  d'e«^ 
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iÉ-er  dans  les  cabarets.  Ce  qu  il  défend  même  aux  moines.  ^  ^  3^7* 
Voicilesordres  ecciefîaftiques  qu'il  nomme  :preAreSj    '«u»  . 
diacres,  miniflres  ou  foudiacres,  ledeurs,  chantres,  exor. 
eiftes,  portiers.  Il  dé^nd  aux  clercs,  &  même  à  tous  les  * 

Chrétiens  de  (è  baigner  avec  les  femmes  t  qui  étoit  un 
abus  commun  chez  les  payensJl  défend  aux  clercs  d'aiU- 
fier  aux>fpe<5taclesqui  accomffagnoient  les  noces  &  les^ 
ftins,&  veut  qu'ils  fe  lèvent  &  fè  retirent  avant  l'entrée  des   *•  ^^i 
danfèurs.  Il  défend  la  daiiiè  à  tous  ceux  qui  aflklent  aux 
noces,leur  permettant  (èulement  de  faire  un  repas  mode«  r.  4t.  4t: 
fte,. comme  il  convient  à  des  Chrétiens.  Il  défend  aux 
clercs- de  voyager  fans  lettres  canoniques  &  fans  ordre 
de  révêqiie.Les  évêques  étant  appeliez  au  concile,ne  doi> 
vent  pas  le  méprifèr  «.mais  y  aïlerpour  inâruireou  sin« 
ftruireeux-mêmes.Ilsne{bnt  exculèzque  pour  maladie. 
Quant  aux  prières  &  aux  cérémonies  ecclefiaftiques» 
Après  lefermon  de  révêque,on  doit  faire  d'abord  la  priè- 
re des  catecumenes:  après  qu'ils  font  {brtis,on  fait  la  priè- 
re des  penitehs.  Ils  s'approchent,  reçoivent  rimpontion 
des  mains  &{c  retirent.  Alors  (è  font  les  prières  des  fidefc 
les  au  nombre  de  trois  :  la  première  tout  bas,  la ièconde 
&  la  troitiéme  à  haute  vcmx  :  enfùite  on  donne  la  paix  j 
&  après  que  les  preftres  l'ont  donnée  à  l'évêque ,  les  laï- 
ques la  donnent  auffi.  Alors  on  célèbre  la  {àinte  oblation,. 
éc  il  n'eft  permis  qu'aux  preftres  d'entrer  dans  le  (ànâruai. 
re  &  d'y  communier.  Les  preftres  ne  doivent  entrer  &    ^  ^^^ 
s^affeoir  dans  le  fan<Shiairc  qu'avec  l'évêque  :  s'il  n-'eft 
malade  ou  abfent.  Le  diacre  ne  doit  s'afleoir  devant  le    '***' 
preftre ,  qu'après  qu'il  le  lui  a  ordonné:  les  diacres  doi- 
vent aufli  eftre  honoredfc^r  lesfoudiacrcs  &  par  tous  les 
clercs.  Les  foudiacres  ne  doivent'  poinc  avoir  place  dans   *  *(. 
la  diaconie ,  ni  toucher  les  vafès  laçrez.  Ils  ne  doivent 
poim  porter  l'xjjcaf  ium  ni  quitter  lés  pprtes  un  monient^  "  "'  *  ^ 
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jA  N.  jé7«  mais  vaquer  à  la  pricrc.  Ce  canon  femble  confondrtf 

e-  *j  i       les  {budiacres  avec  les  portiers.  Les  leâeurs  :&  les  chan- 

■tres  ne  doivent  point  porter  l'orarium  en  lilànt  ou  en 

chantant.  G'eftoit  un  linge  que  l'on  portoit  autour  du 

(.  %<.  *^^^i  ^  ^°^^  ^^  "^^^^  nôtre  e'tolcPerfonne  ne  doit  exor- 
.^ifèr,  ni  dans  1  eglifc  ni  dans  les  maifons,  fanseftre  or^ 

,«.  44.  rdonné  par  1  cvêque.  Les  femmes  ne  doivent  point  cn- 
;trer  dans  le  iàné^uairç. 

t.  S9-  Oh  ne  doit  point  dire  dans  1  egl^  de  cantiques  paiu 

iticuliers,  ni  lire  d'autres  livres  que  les  écritures  cano- 

*•  ^p.  niques <ie  l'ancien  &  du  nouveauteAament- fniùite de 
,ce  canpn^  le  concile  rapporte  le  catalogue  des  écritu- 
res. Dans  l'ancien  trament ,  il  omet  Judith ,  To- 
hie,  la  Sageflc ,  l'Ecclefiaftique  &  les  Macabées  ;  dans  le 
^ouveau^  il  omet  feulement  l'Apocalypfc  ;  par  où  Ton 
void  qu'il  y  avoir  encore  quelques  églifes  particulières 

^.y.  ;qui  doutoient  de  l'autorité  de  ces  livres.  Perfonne  ne 
doit  chanter  dans  réglifc,lî  non  les  chantres  ordonnez, 
-qui  montent  (ur  l'ambon  &  chantent  {ur  le  livre.  Dans 
les  prières  pubUques^on  ne  doit  point  joindre  les  pfèau- 
mes ,  mais  faire  une  leâure  entre  chaque  pfèaume.  Le 
famedi  on  doit  lire  l'évangile  avec  les  autres  écrituresu 
Les  Chrétiens  ne  doivent  point  judaifer  en  chômant  le 
iàmedi:  mais  travailler  ce  jour-là  j  &  lui  préférer  le  dl- 
manche ,  le  chômant ,  s'il  eft  poflîble ,  en  Chrétien.  Ces 
paroles,  s'il  eft  polfible,  fcmblent  marquer  que  les  Chré- 
tiens n'obfervoient  pas  TabAinencc  du  travail  fî  rigou- 
xeufemènt  que  les  Juifs. 

^  ^^  A  la  fefte  de  pâque  on  ne  doit  point  envoyer  la  faintp 

euchariftie  à  d'autres  diocefcApomme  eulogie  :  c'eft 
à  dire  comme  le  pain  béni,  que  l'on  envo^oi^  en  fîgne 
de  communion.  Les  clercs  ou  les  laïques  invitez  à  l'a- 
gape  ne  doivent  peint  emporter  leurs  plats,  pour  ne 
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jBSâ  troubler  le  bon  ordre  de  1  cglife.  On  lié  doit  point  -^  ^'  3^7* 
l'aire  les  agapes  dans  1  eglife ,  ni  manger  ou  drefTer  des    '  *^- 
tables  dans  la  maifon  de  Dieu.  Ni  les  évêques  ni  les  pre-    c  58. 
.  ftres  ne  doivent  offrir  le  facrifice  dans  les  maifons.  Pen^ 
dant  le  carême ,  on  ne  doit  offrir  le  pain ,  c'eft  à  direcon- 
fiu;rer  leuchariftie,  que  le  làmedi  &  le  dimanche.  On^ 
ne  doit  pas  deshonorer  le  carême ,  en  rompant  le  jeû- 
ne le  jeudi  de  là  dernière  fèmaine  :  mais  il  faut  jeûner' 
tout  le  carême  en  x€rophagie,c*eflà  direné  mangeant  • 
que  des  viandes  fcches.  Pendant  le  carême ,  on  ne  doit 
piolni  célébrer  les fèftes  des  martyrs, maison  faire  me- 
Bioire  le  fàmedi  &  le  dimanche.  On  ne  doit  faire  en  ^a^ 
renie  ni  noces  ni  feftes  pour  la  naiflance.^ 

On  ne  doit  admettre  pcrfonne  au  baptême  après  deut  '■  c.  4f . 
fisnaines  de  carême.  C'eft  que  le  carême  entier  etoit  dei 
ftiné  à  l'examen  des  catecumenes.  Les  competans  doll  - 
vent  apprendre  le  fymbole ,  &  le  reciter  devant  l'eVé- 
que  ou  les  prefbres  lé  jeudi  de  la  femaine  fainte.  Ceux 
qui  (ont  baptifèz  en  maladie, .&  qui  en  relèvent,  doii 
vent  apprendre  leIymbole,.&  connoître  le  don  de  Dieu  • 
qu'ils  ont'  receu.-  Ceux  qui  (ont  baptifex  doi vient  rece-;. 
voir  enfiiite  l'oniSfcion  celeilc ,  &  participer  à  la  royiiutc 
Je  J.  C.  Les  pécheurs  qui  ont  pcrteverfr  dans  la  prière  & 
dans  les  exercices  de  la  pénitence,.  &  montré  une  par^ 
Élite  cOnver/K)n ,  doi/vent  eib-c  admis  à  la  communion  » 
en  "Venë  de  la  mifericorde  de  Dieu  câpres  leur  avoir  don- 
Tfé  un  temps,|)ourfa!re'penitcnccypropprtioné  à  leur  ' 
cheute.  Ceux  qui  ont  contra(5té  de  fécondes-  noces  li-  - 
inrement  &  légitimement ,  (ans  faire  de  mariage  clande- 
ilin  ;  feront  ad  mis  à  la  communion  par  indulgence^aprés  ■ 
quelque  peu  de  tcmps,empIoye  en  jeunes  &  en  prières.  - 
tes  Chrètie'ns  ne  doivent  pas  mwicr  indifféremment 
teuK  enfans  à  4c^  heretiqi^  <        .  >.         ' 
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On  ne  doit  point  permettre  aux  K^retic^ues  d'entre!^ 
dans  1  eglifè  :  ni  aux  ndcUes  d'aller  aux  égliies  ou  aux  ci- 
metieres  des  hérétiques  pour  prier  :  autrement  ilsièront 
j  ^  excommuniez  pour  un  temps ,  &  ne  (èront  receus  qu  a- 

\  *  '•  )4.    '  prés  avoir  faitp  enitence.  il  eft  défendu  fous  peined'a- 

nathême  de  quitter  les  martyrs  de  J.C  pour  s'adreflèr 
aux  faux  martyrs  des  hérétiques.  Il  ne  faut  ni  recevoir 
leurs  eulogies,  ni  pr^er  avec  eux  ou  avec  lesichifmati- 
*<33-  ques.  Les  Novatiens  ou  les<!^artodecimainsqui  fè  con- 
,.  y,  venifïènt ,  ne  doivent  point  eflrè  receus ,'  qu'ils  n  aila^ 
.  thematifent  toutes  les  herefîes ,  &  particulièrement  la 
leur ',.di:  alors  ceux  qu'ils  nomment  hdelles,  ayant. apris 
le  fymbole  de  la  foi  &  receu  ron<5tion  facrée ,  partici- 
fif'  peront  aux  fàints  Mifleres.  Les  Montanifles,quoiqu'ils 
foient  au  rang  des  clercs  &  en  grande  eflime  chez  cxxf. ., 
feront  inôruits  fbigneufèment,  &:  baptifèz  par  les  prê- 
tres &  les  é vêques  ^e  J'églifè.  On  void  icy  que  le  baptê^ 
me  des  Montanifles  efi  rejette,  &  non  pas  des  autres. 
Après  le  c3.non  xjui  défend  de  chercher  les  faux  martyrs 
^es  hérétiques ,  ^it  celui-cy  :  Il  ne  faut  pas  que  les 
Chrétiens  quittent  l'églifè  deDieu  ^  pour  aller  invoquer 
des.  anges  ôc  faire  des  aâèmhlées  détendues.  Si  donc  on 
trouve  quelqu'un  adonné  à  cette  idolâtrie  cachée ,  qu'il 
foit  anathême  :  parce  qu'il  aiaifïe  N.S.  J.  C.  Ily  avoic 
Theod.  in  C*.  çncore  alors  en  Phrygie  -&  en  Pifîdie  des  hérétiques 
^udaifansj  qui  vouloient  que  Ton  adcNrât  les  anges, 
^ommeceux  par  qui  la  loi  avait  écédoimée.  Ilsjdifbienc 
£[ue  Dieu  étant  invifîble  àc  incomprehenfible ,  on  ne 
peut  iittcindre  à  lui ,  &  qu'H  faut  fc  le  rendre  favorable 
par  les  anges.  C'eft  ce  que  rapporte  Theodoret ,  qui 
yivoït  environ  Ibixante  ans  après  ce  concile  •,,&  il  té^ 
inojtgne  quede  fon  temps,  on  voy oit  encore  fur  les  con- 
iins  de  ces  provinces  des, oratoires  .de  :S.JMichel.  {l^pli- 
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kpit  a  ces  hérétiques  ce  ^anon  da  concile  <}e  Laodicée; 
i&  il  ajoute  que  pour  guérir  cette  anciene  maladie,  le  ^^  .^^ ., 
concile  a  défendu  de  prier  les  anges  &  d'abandonner 
J.  C.  c-eftXdire  que  Tcglife  a  condamné  ceux  qui$*a-  r*rrmrtf»fÊi 
drcffoieiitaux  anges  àlcxchifionde  J.  C.qui  s'arrcftoicnt  '*  '**' 
à  eux  comme  au  dernier  objet  de  leur  culte  :  ne  croyant 
pas  que  leurs  prières  puilènt  arriver  jufqùes  à  Dieu  -,  & 
qui  drefibient  des  oratoires  à  S.Michel  de  leur  chef,  com- 
me prote<^eur  du  peuple  de  Dieu  :  non  à  J.  C.  en  mcmoi> 
re  oc  S.  Michel  {on  {crviteur. 

Le  canon  fùivant  du  concile  de  Laodicée ,  défend  aux      t.  ft;, 
p^eftres  &  aux  clercs  d'cftre  magiciens ,  enchanteurs  , 
mathématiciens  ou  aftr ologues,  de  faire  des  Ugatures  ou 
caraéleres  ^  &  commande  de  chaflèrdel  eglileceux  qui 
en  portent.  Il  eft  défendu  de  recevoir  des  Juifs  ou  des      «.^^ 
payens  les  prefcns  qu'ils  cnvoyoient  à  leurs  feftes,  ni  de 
les  célébrer  avec  eux.  Il  eft  dâFcndu  en  particulier  de  re-      ,.  jt, 
cevoir  les  pains  (ans  levain,  <iue  les  Juifs  donnent  pen- 
dant leur  pâque.  Enfin  de  célébrer  les  feftes  des  Gentils      *•  ^'*  ■   .. 
avec  eux.  Voilà  les  canons  du  concile  de  Laodicée  ret 
pe<^ez  de  toute  1  antiquité. 

Après  deux  années  de  guerre ,  l'empereur  Valens  re-    ^  '  "•  , 
d^ifit  les  Goths  à  lui  demander  la  paix,  qu'il  leur  accor-«e« de  u,etî 
dala  troifiéme  ahnée ,  fous  le  conmlatde  Valentinienlé'  Jïitîxy^ 
jeune  &  de  Vidor  :  c'eft-a-dire  en  369.  Ce  fut  apparera-  ^I/m.  uv.  4. 
ment  en  ce  temps-là  que  Valens  vint  à  Tomi,  grande  J"  . 
ville  &  capitale  de  la  Scythie  fujette  aux  Romains,  fii^rA-^T* 
tuée  for  la  côte  du  Pont  Euxin,  vers  l'embouchure  <!tt'*;j!^*** 
Danube.  L'évêque  des  Scythes  y  réfidoit.  Car  quoiqu'ils  nS^fi"' 
codent  quantité  de  v  illes ,  de  châteaux  &  de  bourgades^  - 
leur  ancienne  coutume  ctoit  de  n'avoir  qu  un  wêquc  ' 
pour  toute  la  nation.  C'étoit  alors  Bretannion  ou  V^^ 
trajUoB ,  catholique  tres-zelé.  Valens  éfeitit  donc  a»ivc7 
Tome  ir.  X 
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J  Tomi^yintàlcglifc,^  voulut  àiônordinaire,  perfiiadép- 
AÏpfèqae  de  commuiuquer  avec  lés  Ârien$.,Mais  Brev 
taànioa  lui  vcfUkzamtSigeaCsm&xCyfk  déclara  défenfèur 
de  la  foi  de  Nicee,.^;:  k  quitta  pour  pailèr  dans  une  au* 
tre  eglife..  Il  y  fur fum  de  (on  peuple,  ceft-à-dirc  preC- 
/(|ue  de  toute  la  ville ,  qui  scto\t  memhlée  pourvoir  1  em^ 
pereur  r.s'-attendantaufïî  à  quelque  événement  extraor^ 
dinairc..  L'eœpercur  fe  voyant  abandonné  {cul  avec  (4 
.fiiite^fut  pique  de  cetafTront.  Il  fît  prendre  Brecannion^ 
&  l'envoya  en  exil  :  mais.il  lé  rappcllapcu  de  temps 
«prés  :  craignant  d'irriter  lesSchytcs ,  peuples  bravés  &. 
necedàires  aux  Blomains^  pour  la  comêrvationde  œrce 
&ontiere,.  L'églife  honore  S..  Bretannion  le  vingr-cia- 
quiéme  de  lanviex.. 
.  _^      -La,  paix  étant  faite  avec  les  Godis  ,  Vàlens  revint  à 
Ç^.P.  ou  il  pailà  la  fin  de  l'an  369:  Au  commencement 
iilt^"*!'  ^37^-  il  en  parwt  poup  aJler  à  Antioche,  foûtenirc  la 
*#«*«Tt.fi3.  &^'^^  ^^  Perle,  commencée  trois  ans;  auparavant.- Il 
»iufilix'r..%.  Ii'étoir, encore,  qu'à  Nicomedie  quand  il  apprit  la  morç 
d^udoxeévéque  Aricn<leC.P.  Ilavoit  d'abord  été  évê-. 
que  de  Germanicieen  Syrie  ,, pendant  environ  dix-buiç 
a©s  :enfuire  il  avoit  occupe^deux  ans  le  fiege  d'Antioche: 
.puis  celui  de  C  P.  pendant  onze  ans  depuis  rangée,  jut- 
»ii^./»*:iiT.  que$cn.37oXes.Ariensynùrentàfa  place  Demophile,nd 
à  ThciÉloniquei&  auparavant  evêque  de  Bcréc  enThra- 
Thu»fi.ix,     ce*.  lèmêmequi  fousConftantius  avoit  procuré  la  cheu-^ 
'^"♦-         .  te;  di^jpape.  Libère.  L'empereur  ^prouvafon  éle<îlionv. 
^il'jËat:  ordonné  par  Tkeodpre  'oa  Dorothée  évêquc.: 
d^l^eraçlée ,  qui  en  cette  qualité  avoit  le  privilège  dq 
;*         cciija(acrer  l'évêqae  de  C  P.  parce  qu'Hcraclée  en  a-, 
vpit  i^^.I^  métropole.  A  l'ordination  de  Démophile,  aa: 
lieili4cj!acclapiatwn  ordinaire  w(^»o;  ,c*^ft-à.dire  digne^, 
glijfièiirf  cj:îerçaè.4S^w/,.ççft4'4iré  indigne.  Les  ça-^ 
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Coliques  vouUnc  aufïî  prcrficcr  de  1  occafion ,  choiiCrenït  "«^  ^  ** 
^Evagre  pour  évique  de  C  P,  &  il  fut  ordonné  par  fiii 
i^cvêque  nommé  Euftaehe. 

'     Ceiut  tux  Ariens  un  nouveau  prétexte  de  les |)e*fe-  *«r.ir.f.*/î 
■'cutcr  }  &  Tempercur  Vttlens  ayane  apris  ce  qui  sétoit  [ 

-paflc,  &  craignant  quelque  feditioh ,  envoya  des  tifoo^ 
pes  de  Nicomcdic  à  C.P.  avec  ordre  de  prendre  Evagte 
.&  Euftathe^  &  de  les  envoyer  en  exil  en  divers  lieux', 
-ce  qui  fui  exécute.  On  ^roit  qu'Eyagre  mourut  dans 
4bnexil,  &  Yéglik  honore  Ùl  mémoire  leïîxiëme  de  " 

Mars.  Les  Ariens  devenus  phis  infblens  par  la  proceâioii  iw*^.  tmi 
^e  1  empereur,  maltraitèrent  les  eatiioliqùe^îéur  difiutt 
^<Ies  injures,  les  frapant,  les  mettant  en  prifon,  les  ttsûL 
%iant  devant  les  magiftrati ,  &  leur  faifant  payer  des 
«mendes.  On  compte  S*  Euloge  martyr  en  cette  pcrfei-  M»ryr.  k**^ 
«cution,  avec  pîufieurs  autres  <&nt  Icgl^  feit mémoire  i/^t]^.  ,^ 
le  trentième  de  Juillet.  Pour  {ç  plaindre  de  ces  violent  ^•"'•"•«*; 
ces,  les  catholiques  envoyèrent  a  rempereorune  dépUi 
nation  de  quatre-vingt  ecclefiaftiques ,  à  la  tefke  dell 
<|uels  étoient  Urbain ,  Théodore  &  Mencdeme.  Arriver 
à  Nicomedk ,  ils  prefènterent  leur  requefte  à  îempei 
«•eur,4&  lui  exposèrent  les  foùftanccs  des  catholique^, 
H  {ùt  extrêmement  irrité  de  leurs  ptaîntes  y  mais  erai«    ^ 
ignanc  d'exciter  une  fédttion ,  i-l  dimmûla  fa  ioolere ,  ic 
<ionna  fes  ordres  fecrets  à  Modefte  préfet  dn  pretdfre  j 
^nr  les  fah-e  périr  fans  hruir.    Le  préfet  feigiét  4ùM 
de  voul<Mr  les  envoyer  en  eieil  ^  ce  qu'ils  aecépte^Pâtit 
genereuTemâit  :  mais  il  les  £t  inêttre  dansuH  vsàdSèaà 
-i^i  nétok  point  lefté ,  èc  donna  ordre  aux  mateloM  d'y 
inettrelefeuquand.il  fcrok  eh  pleine  mer.   Cdal&t 
«xecucé.  On  les  embarqua  fous  petextc  de  les  «a<E«eifJ*'«*  »»*'/! 
en  exit  -^  mais  au  milieu  du  Gotfe  d'Aftaqtie,  au  ^emà  ''  **"  ,     ^ 
auquel  eftMcoinedk^  les  jnftfifitfi^fiû^ 
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bâtiment,  paflèrent  dans  une  chaloupe ,  qu'ils  £lifoielK^ 
fuivre  ,&  le  recirerenc  Un  grand  vent  de  levant,  qui 
foufloit  par  hazard ,  pou(&  le  vaiÛeau  brûlant  jufques 
au  havre,  nommé  Dacidize,  dans  la  cote  de  Bithynie^ 

J'JJZ^f***  où  il  acheva,  de  fe  confumer  -,  &  tel  fut  le  martyre  de 
xçs  quatre-vingt  ecclefîaftiques,.  dont  l'églifè  fait  la 
mémoire  le  cinquième  de  Septembre.  On  attribua  à  une 
punition  divine  de  cette  cruauté,  la  famine  qui  afligea. 
cette  année  la  Phrygie  &  les  païs  voifins,  &  qui  obligea 

s»t.  Md.      plufîeurs  habitans  à  deferter ,  pour  fè  retirer  à  C.P.  & 

r  ailleurs. 

XIV.       De  Bithyaie,  Valens  paflà  en  Galatie ,  où  il  ravagea 

â  vâie^"^  l'éghfe  avec  beaucoup  de  facilité».  Il  efperoit  en  faire  de 

^^•^yf^*' xaème  en  Cappadoce ,,  à  cau(è  du  différend  fixrvenu 
quelques  années  auparavant ,  entre  £uiebe  evêque  de 

s»zm.7UMi.  Cefar^ç  ^  5^  ^^Çi\&  :  dont  les  pcrfonnes  les  plus  confir 

^^^'  "'  derable's  avoient  pris  le  parti  Sa  retraite  même  lesavoic 
irritez  contre  levêque  qui  en  étoit  caufè ,  &  ils  (èm. 
bloient  diipofèz  à  iè  fèparer  de  lui.  S.  Bafîle  demeuroit 
jCranquille  dans  (à  (blitude  du  Ponc ,.  s  appliquant  aux 
exercices  de  la  vie  monaftique^  S.  Grégoire  de  Nazianze 
y  étoit  d'abord  avec  lui  j  &  comme  l'évêque  £u^b« 

^o^'^  iinvitoit  à  fe  trouver  aux  aflcmblécs  ecclefiaûiques,  il 
lui  écrivit  en  philofophe  Chrétien  :  Je  ne  puis  fbuf&ii! 
l'injure  que  vous  avez  ^ite  à  monfrere  Bafile  :  m'ho^ 
ndrer  &  le  maltraiter ,  c'eft  comme  fi  vous  careiHez 
quelqu  un.d'unemain,  lui  donnant  un.fouflet  de  l'autre* 
Croyez^moi.,  donnez- luy  iàtisfadioa,  &  vous  ferez  fà.« 
cisfait  de  lui  :  pour  moi  je  le  fiiivrai  comme  l'ombre 

a/,i^.x7o.   fi^jt  le  corps.  Cette  lettre  fit  quelque  peine  à  Eufcbe  t. 

A  mais  S^  Grégoire  l'adoucit  enfijite,.&  la  perfecutioik 

éeant  venue ,  il  s'offnt  dialler  à  fon  fecours  :  puis  le 

■  *      3ro)f^anct<màfel>içndiip.ofé,il€aavewS.Bafile, 


VeskottiLtit  à  le  pfevenir,  &  à  ne  fe  pas4ai{rer  vamcre 
en  ce  combat  de  vertu.  Il  y  joint  la  cohfîderation  du 
temps.  Les  hérétiques  y  dit.ii y  ont  conjuré  Contre  le^ 
glife  :  les -uns  (ont  déjà  venus  ^  on  dit  que  les  autres 
viennent  :  la  {aine  doûrine  eft  en  perirL  Si  vous  croyez 
que  je  doive  vous  accompagner  ^  je  ne  le  reâiferai  pas^ 
En  éSét ,  il  (è  chargea  de  la  eommiflion  ^  &  ramena  f^"  or.  %» 
S.  Bafile,  qui  de  fon  côté  ne  le  fit  pas  beaucoup  prier.  '*^*^' 
Il  quitta  donc  (à  folitude  de  Pont,  &  revint  à  Celarée,.  *'*"*•"•  "5 
fi-tôt  qu'il  apprit  que lempereur  en  approchoit  ^avec 
ks  évêques  Ariens  qui  laccompagnoient  toujours,  & 
^  qui  1  abfènce  de  S.  Bafile  donnoit  de  grandes  efperan^ 
CCS.  Valens  fit  tous  fes  efforts  pour  le  gagner.  Il  le  me-  J"-'î«^M'* 
Biaça!,  il  le  flatta,  lui  promettant  (à  faveur  Se  même  It 
gouvernement  de  l'églifè.  S.  Bafile  aucontraire  l'exhortar 
lui  &  (à  fuite  à  (e  reconnoître ,.  à  faire  pénitence  ;  Se  à 
^eflèr  de  perfecuter  les  fèrviteufs  de  Dieu  y  contre  lef^ 
quels  leurs  efforts  étoient  inutiles.  Loin  de  conferver^'^- 
quelque  reflèntiment-contre  Tévêque  Eufebe ,  il  s  unit 
itvec  lui  pour  combatte  les  ennemis  communs.  Il  fit 
eeffer  tout  fcandale  &. toute  divifion entre  tes  catholi^ 
ques  :  enfin  il  agit  fi  puiflàmment  que  l'empereur,  &• 
fes  évêques  Ariens  furent  obligez  de  fe  retirer  fans  rien: 
feire  i  Se  S.  Grégoire  de  Nazianze  n'eut  pas  pende  part- 
à  cette  vi^oire. 

>  Enfiiite  S.  Baffle  s'appliqua  de  plus  en  plus  à  fervir  fon^  ^iv.^.  340. 
évêque ,  à  effacer  tous  les  foupçons  paflèas ,  &  à  montrer 
à  tout  le  monde  qu'il  {avoir  obéïr.  Il  étoit  toujours  au- 
près d'Eufcbe,  il  l'inûruifoit ,  il  ravertiflbit,.il  execu- 
toit  fes  ordres  ril  lui  tenoit  lieu  de  tout-Confèiller  fî-- 
delle  au  dedans-,  minière  aâif  au  dehors  r  quoiqu'il  ne 
tînt  que  le  fécond  rang  dans  l'eglife  ,jComme  preftre,il- 
«voit  la  principale  autnohté ,  parce  qu'il  conduifoitl'^ 
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**^  /«.  XT.  ^^^g  Qj-'  £i|febe  evêqiie  depuis  peu  d'années ,  &'«r4 
donné  {i<côt  qu  il  fut  bapeifé^  refpiroit  encore  un  peti 
)  air  du  monde,  &  n'étoip  pas  allez  .in(^ruit  des  cho(è« 
ipirituelles,  pourfe  conduire  en. ce- cem pis  de  trouble.  U 
avoit  donc  befoin  de  fecours,^  mais  il  Tembrailbit  avea 
joïe ,  &  croyoit  avoir  de  1  autorité  quand  BajGk  en  avoici 
S»  Bafîie  fcrvoit  réglifècnplufieurs  manières.  Il  parloi<[ 
avec  hardieflè  auxmagiftrats  &  aux perfb'naes  plus  puiC, 
jGoites.  iH  terminoit  les  differens  au  gré  des  parties.  U 
^ftoitles  pauvres  dans  les  befoins  fpirituels  &  dansiez 
corpereis.  A  les  nourciâbit^  il  logeoic  les  étrangers,  iî 
pirenoitfoin  des  vierges  fi:  des  moines ,  comme  il  paroîi^ 
par  les  règles  qu'il  leur  donna  par  écrite  par  traditiojto 
il  regloit  les  prières  fie  le  fcrvicc  de  lauteLCcftS.  Gre^ 
goire  de  Nazianze  qui  le  témoigne  4  fie  par  là  il  &mble 
marquer  la  liturgie  attribuée  dse  tout  temps  à  $.  Bafile^ 
-ôc  encore  ufîtée  dans  les  égliTes  orientales, quoique  1a 
fuite  des  temps  y  ait  apporté  quelque  changement. 

Il  fîgnala  principalement  là  charité  dans  la  famine 
qui  affligea  la  Phrygic,âcles  pa'K  voifins  pendant  cette. 

«*  S*!?  "^'  année  370.  Ce  fut  la  plus  cruelle  ffmaine  dont  on  etitme^ 
moire  en  Cippadoce  ;  fie  k ville  deCefàrée  éloignée  de 
la  mer,  ne'recevoit  aucun  fecours  par  le  commerce.Geur 
qui  avoient  des  blés ,  Icnn  d'efke  touchez  du  befbiA  des 
pauvres ,  cherchoient  à  en  profiter.  Toutefois  S.  Bafîle. 
fit  taiit  |>ar  fes  prières  fie  fes  exhortations  qu'il  ouvrit  les 
greniers  des  riches.  EnTuite  il  aâèmbla  le  pauvre  peu^« 
pie  demi-mort  ie  &im  *,  &  faiOmt  apporter  des  chau>! 
dieres  pleines  de  légumes  cuites  avec  de  la  chair  fallée,,' 
lui-même  ceiat  d'un  Uage  ,lenr  diftribuoit  de  fà  main^, 
fê  faifant  aider  de  fes  amis  fie  de  {es  fèrviteurs ,  Se  acconW» 
pagnoit  cette  aumoae  de  k  parole  pour  k  noutriture: 
des  ame&  ... 


.  '  'Aiïcyre  &  Neocdàr^e  perdirent  alors  leiifs  pafteurs^ 
4c  S.  Baule  écrivit  à  ces  églifes  des  lettres  de  coniblàtipn,  . 
t|ui  font  de  grands  éloges  pour  ces  évêques^  Celui  de  ^rJ^-  <« 
.Neocefarée  ecoic  Muibnius.  S.  Bâille  rappelle  Ik  colomne 
jde  la  vérité,,  le  gardien  des  loix  paternellesr,î  l'ennenù- 
èc  h  nouveauté.  On.voyoic,.dit-il^eH  lui  l'aflcienne 
£ormc  de  1  eglife,  &  on  s'imaginoit  avoir  vécu  avec  ceux 
x|ui  la  gouyemoient  deux  cens  ans  auparavant^  Il  feli*- 
cite  cette  vilîc  d'avoir  eu,  depuis  le  grand  S.  Grégoire  ^ 

.Thaumaturge  jufques  à  celui.ci,  une  {ùit€  continuelle' 
deûùnts  pafteurs;  Il  les  exhorte  à  luichoifir  un  fucçei- 
!^ur  Cans  ambition  ôc  fans  cabale  ;&  as  attacher  au  bien 
/eomnuin  ,:.qui  ren&rme  l'avantage  de  chaque  particu^ 
Ucr,  .  .  •  .      . 

L  cvêque  d'Ànryre  étoit  Athanisfe  qui  avoir  été  mis  s»f  th.  ti« 
a  la  place  de  Bafile  au  concile  de  C.  P.  en  360.  S.  Bafile  "•'*• 
xémoigne  une  extrême  afEi<Stion  de  (à  mort^.3c  lui  donné'  ^'  '^' 
!^es  loiianges  d'âutantmoins{iirpe€tes,qu'Athana{c  avoit^ 
jeceu  un  peu  légèrement  quelque  mauvaise  imprelHon^ 
defadoOrine..  '^ '^^ 

.     Œi  avoit  déjà  donné  dés  (ucceflcurs  a  ces  deux  évc-  ixmà^c[a.<- 
4|ueis^>  quand  S.  Bafîle  manda  à  S^Eufèbe  de  Samofate  la-  Eauneiie  ae  $, 
mort  de  (a  mère  (àinte  Ëmmelie, qui  mourut  fort  âgée  stc*Gorgo<«. 
.dans  lé  monaftere  où  elle  s'étoit  retirée  avec  fainte  Ma-  f'^iî^^^g' 
^nefà  fille.  Elle  n'avoit  alors  auprès  d'elle  que  deux  de  ^Y*" -'*'>'• 
fsi  engins  :  iàince  Macrine  rainée  de  tous  ^  &  S.  Pierre 
jiepuis  évéquede  Sebafte  le  dixième  3c  le  dernier.  Comr 
me  ils  étoient  des  deux  cotez  de  fon  lit  y  elle  les  pricv 
chacun  d'une  de  Tes  mains  ,  &  dit:  Seigneur  je  vouS' 
o&Q  fuivant  vôtre  loi  les  prémices  &  la  dixme  de  mes*> 
couches.  Elle  fut  enteirée  avec  (on  épou»  dans  réglife  crtg.mi ■  " 
des  quarante  martyrs,  à  (èpt  ou  huit  âadès  du  niona*-  ^^oI•B. 
^ere.^c'eftà  dire.u9-bon;^jjU^td«  Ikoë  r i'églKè  ho*  *i»f-yr.Rtm. 
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«lore  fa  mémoire  le  trentième  joifr  de  May.  S.  Baflle 
fut  plus  touche  de  cette  mort ,  que  fon  âge  &  fa  vertu 
B»fii  ef.i.Md  ne  (embloient  lui  permettre.  Il  fortoit  d'une  maladie  qui 
sufii.umtf.  i'avoit  réduit  à  l'extrémité,  &  que  la  rigueur  cxceffive 
<le  f hyver  avoit  rendue  plus  fècheulc  ;  &  l'ctat  çù  ii 
voyoit  îéglife  n  étoit  pas  propre  à  le  eonfoler. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  perdit  vers  le  même  temps 
-Cefaire  Ion  frère  &  Gorgonie  (à  feur  ,  que  réglub 
^U8.*ri68.  compte  aulfi  entre  les  SS.    Cefaire  avoit  été  glorieufe- 
ment  rappelle  à  la  cour  par  Jovien  -,  &  Valcns  I'avoit 
fait  qiiefteuf  ou  treforier  de  la  Bithynie  où  il  demeuroit . 
5.  Grégoire  loin  de  «'en  rejoiiir,  étoit  afligc  de  le  voir 
«mbarrAlTé  d'atfaires  temporelles  ,  &  fexhortoit  à  s'en 
dégager.  Il  fut  déterminé  par  l'accident  du  tremble- 
U'C*rm.f.   ment  de  terre ,  qui  acheva  de  renverfer  la  ville  de  Ni- 
**■  ■         cée  l'onzième  jour  d'O^obr'e  368.   Cefaire  fut  prcfquc 
le  feul  homme  de  marque  qui  s'en  fauva,  mais  il  y  perdit 
une  partie  de  fon  bien  ,  &  demeura  enveloppé  f<3us  les 
ruines ,  dont  il  fe  retira  comme  par  miracle  avec  de 
légères  bleffures.   Il  refolut  donc  de  (è  donner  entière- 
ment à  Dieu  :  mais  il  mourut  peu  de  temps  après,  ayant 
^^^j^^^j^j^  auparavant  receule  baptême,  &  laiflà  (es  biens  aux 
c.  pauvres ,  n'ayant  ni  femme  ni  enfans.   S.  Grégoire  fon 

îrere  fit  fon  oraifon  funèbre  ,  en  prefence  de  fon  père 
&:  de  (à  mère.  L'églifo  greque  honore  la  mémoire  de 
Cefaire  le  neuvième  de  Mars,  &  l'églife  latine  le  vingt- 
cinquième  de  Février.  Sainte  Gorgonie  leur  foeur  mou- 
tux.  quelque  temps  après ,  &  S.  Grégoire  lui  fit  aufïi  une 
oraifon  funèbre  :  où  dépeignant  fes  vertus,  il  donne  le 
modelle  de  la  perfcdion  Chrétienne  pour  les  femmes 
or^.  11.^.181.  mariées.  Son  recueillement  &  Ùl  modeftie  alloient  juf- 
ques  à  compter  pour  beaucoup  le  moindre  fouris  :  elle 
morcifioic  fes  yeux ,  fos  oreilles  te  tous  fes  fens  {  elle 

méprifoic 


m^prifôit  la  parure',  dont  les  femmes  £bnt  £  curieufes: 
;inais  elle  prenait  grand  foin  de  la  décoration  des  églifè&. 
-Quoiqu'elle  eût  un  grand  efprk ,  une  prudence  qui  la 
drendoit  le  £on{èil  de  tout  le  pais,  \mc  conndiûànce  pro- 
fonde des  myftercs  delà  religion  ;  tant  par  la  lediure 
des  livres  facrez ,  que  par  {es  propres  méditations  :  elle 
n'en.ctoit  pas  moins  aScâionnée  au  filexice  ^  &  prenoit 
;grand  ibin  de  cacher  (es  bonnes  oeuvres ,  &  d'avoir  pluj 
^e  pieté  au  dedans ,  quelle  n'en  marquoit  au  dehors. 
Sa  maifon  étoit  ouverte  à  toutes  les  penbnnes  vertueu»' 
ies  :  elle  avoir  un  rc{pe(St  particulier  pour  les  preftres, 
june  compailion  tendre  pour  les  ^igez,  &  faifoit  d; 
grandes  liberalitez  aux  pauvres^  pardcukerement  aux 
:fveuves.  Sçs  prières  étoicnt  ferventes  &  attentives ,  fè*  • 
■larmes  abondantes  ,  fès  génuflexions  fréquentes  :  (es  . 
^ûncs ,  les  veilles ,  fon  application  à  .là  pfalmodie  né- 
soient  pas  moindres.  Cependant  elle  ne  fut  baptifée  p.mi 
.que  vers  la  fin  de  fa  vie  :  mais  avant  que  de  mourir,  ielle 
jcut  la  confolation  de  voir  (on  mari ,  lès  fils  &  fcs  petit? 
fils  recevoir  la  même  graçç.  Sa  confiance  en  pieu  étoiç  ''  *'^'  * 
telle,  qu'après  une  chute  dangereufe  ,  elle  ne  vouluç 
^int  par  modeftie  employer  lefecours  de  la  médecine^ 
&  Se  trouva  miraculeuièment  guerie>  Une  autre  fois 
dans  une  grande  maladie  où  les  médecins  defèfperoienc 
^  ià  {ànté,  elle  mit  fa  tèfte  fiir  l'autel.  Se  CQmm,efiça; 
à  prier  avec  des  cris  &  dès  larmes  abondantes,  donc  '•'•7- a. 
die  fc  fît  une  pndion ,  j  mêlant  ce  qu'elle  avoit  pu 
referver  des  antitypes  du  précieux  corps  ou  du 
fàng,  c'eft  à  dire  de  la  fainte  Euchariftie  :  &  s'en  re- 
tourna aufïl-tôt  guérie  par^tement  ;  ce  qui  ne  peut 
eftre  arrivé  qu'après  ion  -baptême  ,  puis  que  l'on,  n'a 
jamais  donne  l'Euchairiftie  qu'aux  fidclles  baptifcz, 
âfelle  iiit  fkmc  Gojrgonicf  >  dont  l'églife  honore  la 
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deffa.  pere,J[e  ioulageanc  en  m  vieilleite ,  d:  portant  en  qua- 
lité de  prçftre  une  partie  du  fardeau  de  1  epifcopat.  Un^ 
des  premiers  fervices  qu'il  lui  rendir,.  fut  de  reconcilier 
avec  lùi,le&moines  qui  s'étioient  feparez  defà  commu- 

SMf.-!j.       nion^^  lors  qu'il  eut  iîgné  ktformule  de  Riminiily  en^ 

**  ^^         avoit  ptodeursxonfïderables  pour  leur  pieté  &  pour  leur^ 
do<Slrifle^^entre>aucres  Glcdone  ,,Eulalc  &  Cartcre.  Clc-- 

^"'i  ^^^  done  après  avoir  paru  »  la  cour  avec  éclat  ^  donna  tous 
iès  biens  aux  pauvres,  &  fè  retira  dans  la  folicude.  Il  fut 
|>reftrc,.&  demeura  lié  d'une  amitié  particulière  avec  S.^ 
ëre^pire  le  fils.  Eulale  eft  celui  qu  il  fit  depuis  ordon. 
nerevéquedeNazianzeapréslamort  de  fbn  perell  étoir: 

^*f*f  '»!•  fon  cottfin ,  &  avoit  un  frère  nommé  Helladé ,  qoi  emt*^ 

sdc*fi^'"'^'  braf!a  avec  lui  la  vie  fblitaire  :  mais  il  mourut  quelque- 
tempsaprés.  On  croit  que  Gartereeft  celui  qui  conduis 

2i?mS.a.  fit  les  monafteres  d'Antioche  avccDrodore,.&  qui  fat 
te  maître  de  S.  Chryfôftome.  Tels  étoient  les  principaux 
de  ces  iblitaircs ,  qui  s'étoicnt  fepafe»  de  l'évêque.  Gré- 
goire. L'autorité  a&  leur  vertu  avoit  attiré  avec  eux  une  ' 
partie  du  troupeau  -,  &  ils  avoient  paile  jufques  à  fè  faire-' 
ordonner  des:  preftres  par  d'autres  ^vêques ,  pour  leur  " 
àdminiftrer  lês-facremens.. 

'   Le  S*  vieillard  fit  tous  fcs  efforts  pour  les  réunir,  par 
fes  exhortations ,  par  fes  prieresfic  par  fit  douceur  5  il 
demandoit  à  Dieu  jour  Ôc  nuit  cette  grâce ,  avant  la  fin  ' 
defa  longue  vie  j  éc  ^  fils  ne  la  demandoit  pas  moins  > 
ardemment.  La  douleur  qu'il  en  reflèntoit ,  l'occupoit 
le  jour  &  la  nuit  ^  &  lès  exercices  de  pieté ,  loin  de  le  " 
confoler^lùi  remettoient  devant  les  yeux  ces  chers 
fieres  ,  avec  qui  il  les  avoit  fî  fbuvent  pratiquez;  Il 

Slîf'*'    «"«npofe  filcûce,,&  flc  parla  poirn  en  public  pe^anc- 


èdut  et  temps.  £i^  û  per^iada  àibn  par  éc  jemaii^ 
der  par4ond€  fa  faute ,  ic  éc  fake  uoe-con&ifioii claire  or4t.if.f.i^f 
4e  la  vraie  foi  Les  Iblicaires  -ic  ceiax  qui  les  avoien^ 
.iuivis,  ^ukterem  les  iôupçonstm  ils  avoteut  conceas  da 
S.  vieillard.  Se  recoimurenc  ^ae  là  créance  ^^ok  toojourg 
'.^repure.  Lui  de  &yn.cètéiciw€Geat  a/vccpie-yScrecem 
avec  eux  les  preftre6<|u-âsa7oieiit£ut  ordonner.  S,Gre^ 
goîre  le  Âh  célébra  cette  «ëiifiian  par  un  excelleot  dif. 
xcours,  ou  il  dît  enere-autreschofès  :K|ue  le&  réconcilia-  o»rf.u./.â«fj 
{ions  ^vîes  de  rechqjices  fréquente»  ^  (bni  pires  que  la  ''^' 
dividon même ,  parce  quelles  ^enc  fefperance  d'une 
'.Tectmciliation  foûde.  ^(^'il  y  a^memairrai^  paixls 
iine  bcmnedivifien.  'Qa^uid  l'impiété  efk  manifdfte ,  û 
iàut  marcher  teftebaàSëe  contre  le  fer ,  le  feu^  les  pttii^ 
fances  :;  6c  ne  rien  craindre  tant,  que  craindre  «quelque 
ckofe  plus  que  Dieu.  Mais  quand  nôtre  peine  n'eft 
jfendée  que  fur  des  ioupçons  4  il  t§t  bien  plus  avança»; 
^geta  de  demeurer  en  un  même  corps ,  pour  nous  re- 
4ke£^r  lesnns  les  autres ,  que  de  nous  engager  par  h 
:divifion  à  des  préjugez  qui  ôtent  la  confiance  ^  ôcvevu 
toîr  ensuite  corriger  les  autres  avec  emptre ,  «n  r^rans 
plutôt  qu  ^  irercs. 

Le  ^.vieillard  Gregoiiie  tomba  malade,  &  lut  réduit  Gr^.  Gr».iai 
a  une  «coremicé  qui  ôtoit  toute  elperanoc,  fJne  Bért^  '•*^^'*^ 
violence  mettoit  vo\x  le  dedans  en  ^u  :les  forces  lui 
inanquoient  ?  il  ne  prenoit  ni  noufirivure  ni  rtpos ,  il 
avoft  des  palpitations^  &  des  angoiâès  continuelles  :  & 
^uche  toute  ulcérée  4en  dedans ,  pouvoic  à  peitie  avaler 
4e  r^au.  L'art  des  me<leciii^  ni  le  iôin  des  domeftiqoes 
n'y  pouvoit  iùiire.  Il  ne  connoiâbit  plus  les  a(nAans,'4c 
il  ne  lui  r^ftoitqu-un  petit  iôufk  de  vie.  Cécoit  la  nuit 
<le  pâqu<es  :  Grégoire  le  fils ,  Nonne  fà  mci-c-,  tout  le 
idergé  4c  tout  le  peuple  eto4e;it  dans  Icglife  en  prieixsy 
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partagez  entre  la  joie  de  la  fcftc;&  la  douleur  <le  cetttf 
perte.  L'heure  de  célébrer  les  my fteres  étant  venue ,  le 
S.  vieillard  commença  à  fè  rémuer  foibjement.  Il  appella 
dune  voix  tres-baiTe  un  (crviteur  ^  lui  commanda  de 
s'approcher  ,  de  lui  donner  (es  habits  &  lui  tendre  ht 
main.  Celui-cy  obéit  avec  (urprife  &  empreflêment  > 
fie  le  S.évêque  s  appuyant  (ùr  lui  fè  leva,  étendit  poup 
la  prière  iès  mains  languiflàntes  ,.ôc  célébra  comme  it 
pût  les  myfteres  en  peu  de  mots  ^  sunidànt  en  esprit 
au  peuple  qui  prioit  dans  1  eglilè.    Ayant  prononcé  ^ 
{filon  la  coutume,  les  paroles  de  l'euchariftie ,  ôc  donné 
b,  benedi(Sbion  au  peuple  :  iliè  remit  au  lit  ^  prit  un  peu 
de,  nourriture ,  dormit ,.  &  {è  rétablit  peu  à  peu  :-  cnfbrtc 
que  le  dimanche  de  l'oâave  de  pâques,  que  l'on  nom^ 
moit  déslors  le  dimanche  nouveau  ou  du  renouvelle- 
jnent ,  comme  le  nomme  eiK:ore  l'égliiè  greque  :  ce 
pva,  diS' Je ,  il  vint  offrir  le  ^crifice  dans  leglifè  avec 
tout  ion  peuple.  Saint  Grégoire  Ton  fîls  racontoit  de- 
piii&.en  pubhc  cette  guerifon ,  comme  un  miracle  évi- 
dent, 
xvir.    '.  Eufebe.évêquc  de  Cefàrée  en  Cappadèee  mourut 
sucdecefatée.  peu  dc  tcmps  aptcs  que  ion  eglile  eut  ete  attaquée  par 
S??ro?cr  Vàlem,.ayântcornbattu  genereufcment  enisette  perfe- 
om.6;^34*.  cutiou  ,  &  eu  ccUc  de  Juhen.   Auffi  fe  trouve-t-il  au 
Vit*  Greg.      nombre  de»  Saints  en  quelques  martyrologes,  quoique 
&%fHJiu' sa^  à  propos  confondu  avec  Eufebe  de  Gekrée  en 
••  **•         . Paieftine.  A  (à  moït,  Téglife'  de Gcfàrée  en  Gappadoce 
•  jfé  trouva  expofce  au»  mêmes  troubles  <JU*à  fon  élcdions. 
La  foi  catholique  qu'elle  avoit'  toujours-  confervée  ,.  & 
.Kunion  qui  y  avoir  toujours  régné ,  excitoit  l'envie  dejs 
.  hérétiques.   C'ctoit  un  àcs  plus  grands  fieges  de  tout 
JOrientila  métropole  de.  toute  la  Cappadoce,  &  peut». 
^  cftrc  de  tout  ce  que  i'wi  appeliojt  diocefe  de  Poac ,  daûisu 
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î^  gouvernement  polîaquc  -y  c  eft  à  dlre'<:|ue  plus  de  la 
moitié  de  l'Afie  mineure  en  dépendoit.  Le  cierge  de  Ce- 
faree  écrivit  felôn  la  coutume  aux  évéque^  delà  Provia^ 
ce ,  &  il»  vinrent  pour  procéder  a  Medlionv 

Le  S.  évéque  de  Nazianzé  y  étane  appelle  comme  le» 
aùltres  craignit  de  n'y  point  afHAerv  tant  poixr  fon  extrê-  oreg.  tr.t,: 
me  vieiUefe,  que  pour  une  maladie  qui  lui  étoit  furve-  '*  '"' 
nue.  Il  écrivit  donc  au  clergé  &  au  peuple  de  Cefàrétf  jf.  arig>  *f. 
en  ce»  termes:  Je  fuis  un  petit  pafteur  d  un  petit  trou-  *** 
peau  :  mais  la  grâce n eft  pas  reuerréeparlapetitelTe  de^ 
lieux.  Qu'il  {oit  donc  permis  même  aux  petits  de  parler 
librement.  Il  »agit  de  Téglife  pour  laquelle  J;  G.  eft  mort  : 
Vdai  eft  le  flambeau  du  corps ,  àc  l'évêque  le  flambeau  ^'  *'  ^^ 
de  j'églife.  Puis  que  vous- m'avez  appelle,  fuivanc  les  ca- 
nons, &  que  |e  luis  retenu  par  la  vieilleflè&  la  maladie  j 
fi  k  S.  Efprit  me  donne  la  force  d'iàffifter  en  pérfonnc 
àréleâion  y  car  il  n'y  a  rien  d'incroyable  aux  fidcUes, 
ce&ra  le  meilleur  &le  plus  agréable  pour  moi  :'ft  l'in^ 
firmité  me  retient  ,.je  concours  autant  que  peut  un  abi 
fenc.  Je  ne  doute  pas  que  dans  une  fi  girande  ville  ,  & 
f^i  a  toujours  eu  de  fi  grand»  prélats  ,il  n'y  ait  d'autres 
.perfonnes  digries  de  k  première  place  r  mais  je  ne  puis 
tu  pix£tteT  aucun  à  nôtre  cher  fik  le  preftrc  Bafile.  C'cft 
un  homme ,  jb  le  dis  devant  t)ieu',  dont  la  vie  ôi.  la  doi- 
ârine  eft  pure,  &  le  felil  ou  du  moins  le  plus  propre  de 
tous-  h-  s<>ppofcr  aux  bsretiques ,  &  à  l'intempérance  de 
langue  quï règne  à  prefcnt.  J'écris  ceci  au  clergé,  aux 
moines  y  aux  dignitcz,.  au  fenat  &  à  tout  le  peuple.  Si 
mon  fiiàrage  eft  approuvé  comme  jufté,.&  venant  de 
Dlieu  :  je  fuis  'préfenc  ipiritudlement ,  ou  pîûtôt  j'ay  déjà 
irnpofë  les  mains  j  fi  Fon  eft  d-ua  autre  avis,.fi  Ton  jugfc 
:pstt  cabales  &  par'interefts  de  famille,  file  tumulte  l'ent- 
porte  fur  les re^es; Éùtçs emre-yo\i$;cè qu'ilvous  plaii 
ra:jemeretiteî- 


■4t^Ti»r,i*f.^'  £e  s"  yiciliard  Gregoirç  éaàmt  aufli  à  S,  Ediy>c  (3rf 
Samoilàte,,  pour  implorer  (bniococics  en  ^cetteoccafîon^ 
(quoiqu'il  ae  ^t  pas  de  k  pr^viace^  lui  repceiiêtitaatié 
péril  où  fe  crauvoic  l'e^liiè  de  Cciàr^^par  les  tmt&Kik» 

Gng.  tf.  tf.  dés  berqtiques.  S.  £u(ebe  de  Samc^e  'vint  en  eâec^  & 

ià  présence  fiic  tres-eâkiaçe  pour  conibler  &  foûceiur  les 

xa4i6liques.  Car  encore  que  $.  Bafûe  Me  taanî&ùetti&xt 

ht  plus  digne  de  remplir  le  fîege  de  Ceikrée ,  les  premier 

ses  perfonnes  du  pais  s'y  oppoToient  :  iJis£]uteaoknt  kuif 

^âion  par  les  plus  m^chans  d'entre  le  peuple .,  6c  âvoiein 

gagné  une  partie  des  évêques.  AinCî  quand  ils  fiiifeftfall 

jeaiblez ,  ils  écrivirent  à  l'evêque  de  Nazianze ,  pour  ïia>i 

vket  à  venir  ^  mais  d'une  manière  qui  lui  fit  entendra 

mi'ils  ne  le  de^lroient  pas.  Il  leur  marqua  paria  cépoii^ 

(c  quilTavoic  bien  compris  ;  Oc  leur  déclara  comme  Û 

avoir  ^it  au  clergés  au  peuple  de  Cefàrée^  qi^il  don^ 

^oit  {çyii  (ùfirage  au  preftre  Bafile^  comme  au  ^us  di*- 

gne;  ôc  pFotefta  contre  l'éleâion  que  l'on  pourroit  ùiwt 

par  cabale.  Et  ii  l'oû  oppo(c^  dit  il^  le  prétexte  de  Gl 

jnauvaife£uicé ,  vous  ne  cherchez  pas  un  adete  ^mais 

un  do6beur.{l  ne  iè  contenta  pas  d'écrire-:  mais  façhant 

qu'il  manquoic  une  voix  pour  rendre  leleiStion  canoi: 

ereg.  or.  to-  nioue  ;  nonoBftant  fon  grand  âge  &  là  maladie ,  qui  le 

or.^il'f  3U.D  reduifoit  prefquc  àrextrcmité  :  il  ibrtit  de^dn  Ht,  &  fe 
Bx  porter  a  Cefàrée,  s'eftimant  heureux  sTil  achevoii:  & 
vie  par  une  (i  bonne  <$uvre«  S.  Bafile  fur  donc  élu  ^  ft 
;ordQnné  canonîquemeACcvêqac  de  CefaréeenCappa;- 
idoce  i  6c  l'églife  iktt  là  mèmoirie  d^  cecte  jordination  It 
i^uatorziéme  de  luin. 
XVIII.         Le  S,  vici^ardCregoire^'en  retourna  àNazianzeguea 

s  bÏu  *"  *''  ^  fortifié ,  comme  par  miracle.  Les  évêques  oppofèz  à. 

Grtg  N.»r.  19.  Bafilc  Ibuflfroient  iwec  peine,  qu'il  l'eut  emporte  mr  evMi 

''  *'^        la  honte  6c  le  dépiic  les  pou^Ut  juiques  à  lui  dire  des  iOr 
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jiuiBs.'  Grégoire  les  viilK]ui£  encore  par  (a  pâtkflée  :  &; 
content  d'avoir  gagne  dans  le  fonds  ^  il  kar  laiflbic  la 
iacisfaûion  de  parler.  Avec  le  temps  leur  chagrin  [c 
tourna  en  admiration,  ôc  ils  le  regardèrent  depuis  com- 
me leur  arbitre  &  leur  patriarche.- 

S»  Baille  en  uià  de  même.  Il  s'appliqua  à  g;iicrir  les  ^''•y  »«  /• 
cij^ics  aigris  contre  lui ,.  non  par  des  âatteries  Ik  des  ^^' 
hi&i&Sy  mais  par  Une  conduite  noble  &  élevée  :  ne 
regardant  pas  feulement  le  pre{ènc,,mais  les  diipo^nt- 
à  luieftre  ioûmis  à  l'avenir.-  Il  ne  (e  fèrvoit  pas  d'arti.. 
Èo€  pouri^ les-  adù jettir,  mais  il  lès  gagnoit  par  amitié  ;-  -, 

ii'ufant  pas  de  ià  puiilànce  y  Ôc  leur  raient  fentir  <}u'il 
Jés  ^>argnoit.  Il  employoit  peu  die  idoles  &  beaucoup^ 
de^ts»'  Tous  étoient  forcer  de  céder  à  fe  fuperioric© 
^  Ion  génie  &  z-  l'^inence  de  fa  vertu  ^èc  demea^ 
j^oèent  periuadez,  qu'il  ÊtllcÂc  lui  élire  unis  6c  foumis^, 
oarenoncer  au  Éilut  éternel.  Ainfi  domptez ,  ils  s'ero-- 
^âbient  à  Te  juftifier  ,  à  lui  témoigner  de  l'amitié ,  ôc' 
jnofltrcrdu  progrez  dans  la  verm  :  car  c'étoit  la  feule* 
juftiâeationiolide.  Il  ny  eut  que  quelques  incorrigiu-        ^ 
l>les,.dont  iinefe  mit  pas  en  peine.-  C'eftainfi  que  o;:to;^344^ 
$w-^regoire  de  Nazianze  nous  dépeine  la  conduite  de  £^xo.i,,»/. 
feu  ami.  H  ne  fe  pre(&  pas  de  l'aller  trouver  après  ^n 
^ifi;opac^S.  Bafile  l'avoic  invité  à  le  venir  voir  malade,- 
fc.il  s'etûit  mis  en  chemin.   Mais  apprenant  en  même- 
temps  que  les  évoques  s'a^embloienc  à  Cefàrée  ,  pour- 
«lire  un  ÇaeeeiSair  àj  £afebe  ,  il  retomna  fur  fes  pas  '.  ' 
aceu^mic  S.  B^iik  dé  fîniFplictté ,  s'il  ne  voyotc  pas  W- 
ibdpçonqti'îl donnoit,^  vouloir  fortifier fà  brigue ,.. 
«n  appellant  fes  amiSi  Peut-éôre  S.Gregofre  craignoit-ii  • 
(fefti-e  éteu  lui-même.  Il  gardaia  même  conduite  après  f^.  x4.h> 
leîeâion ,  &  fe  contenta  d'écrire  à  S.  Bafile  :  que  quel- 
4^6  jpïe  q^'il  eue  de  la  ^ûmoùoa^.ii  n'iroir  pas  1«- 
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vtrouver  ii-jtôc ,  quand  même  il  k  demanderok  :  pottr 
ne  pas  donner  lieu  à  les  calomnier  l'un  &  l'autre  :  qu'il 
iroit  quand  Dieu  l'ordonneroit ,  Ôc  quand  les  ombres 
de  l'envie  (èroienc  dijffîp^es.  6ainc  Bafîle  s'en  plaignit 
d'abord  :  mais  enfin  il  goûta  les  raifons  de  {on  ami. 
*  file  tra.      ^*  ^*^^®  étendant  fes  veuës  &  fon  xele  fiir  toute  l'c- 

^aiiie  â  «unir  gUfc ,  étoit  {ènfiblementaflïgc  de  la  divifion  qui  rcgnoit 

!crS.iS. -e*!  Orient ,  même  entre  les  ëvêques  catholiques.  Pour 
y  remédier ,  il  crut  devoir  exciter  les  evêques  d'Occi- 
dent ,  &  employer  auprès  d'eux  l'autorité  de  S.Athana{è. 

fifiCi.  *f.  48.  ^  ^^  écrivit  donc  dés  le  commencement  de  ^on  épifl 
jcopat ,  &  lui  dit  :  Uy  a  long  temps  que  je  fuis  perfuadé^ 
,que  la  feule  voye  de  ^courir  nos  églilès ,  eft  la  jonétion 
Jes  évêques  d'occident.  S'ils  veulent  montrer  le  même 
zèle  pour  nous,  qu'ils  ont  employé  chez  eux,  contre 
une  ou  deux  perfbnnes  :peut-eftre  avancera-t'on  quelque 
x:h6(è.Le^  puillàncesreipeéleronc  l'autorité  d'unu  gran4 
nombre  d'évêques ,  &  les  peuples  les  fuivront  fans  re,. 
iiftance.  LaifTez  ce  monument  digne  de  yous  j  ôc  cou- 
ionnez  par  cette  feule  aâion  les  combats  infinis  que 
yous  avez  foûtenus  pour  la  foi.  Envovez  de  vôtre  fàintç 
iglilè  des  hommes  puifiàns  dans  la  (aine  do<5trine  vers 
jes  évêques  d'Occident,  pour  leur  expofer  les  maux  qui 
;ious  accablent.  Il  l'excite  à  prendre  loin  par  lui-même 
de  l'églife  d'AntiocJie,  fans  attendre  le  fecours  de  l'Oc- 
cident :  lui  représentant  que  la  divifion  de  cette  églife 
eft  le  mal  le  pluspredànt,  &  qu'elle  eft  comme  la  tête, 
^'où  la  fanté  (è  commùniquçra  à  tout  le  corps.  Il  en- 
yoya  cette  lettre  par  Dorothée  diacre  de  l'églife  d'Aa-; 

f^'ffrio»  .tioche  j  &  à  fà  prière  il  en  joignit  une  feconde  ,  pour 
s'expliquer  plus  nettement  ^u  fujet  de  cette  églifè.  Se 
de  S.  Melece  ,  à  qui  Dorothée  étoit  attaché.  S.  jBafile 
iécbfo  donc ài.Âthanafè,  qu'il  faut  réiinîr  )l  S.Melece 
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Iteutes  les  parties  de  l'cglifc  d'Antioche  :  Ce  font,  dk-il, 
les  vœux  de  tout  l'Orient  j  &  je  le  fouhaite  en  mon. 
particulier,  comme  lui  étant  uni  en  jtoutes  manières. 
C'ef):  un  homme  irreprehenfible  dans  la  foi,  &  incom« 
^arable  dansies  moeurs  ;  &  l'on  trouvera  quelque^ex- 
pedient  pour  contenter  les  autres.  Au  relie ,  vous  n'i- 
gnorez pas  que  les  Occidentaux  qui  vous  (ont  les  plus    . 
unis  (ont  du  même  fentimenr.  Dans  ces  lettres, -S.Bafile 
traite  toujours  S.  Athanafe  de  père,  &  lui  parle  avec  un 
.extrême  rdped.  S.Athana{c  les  receut favorablement, 
.&  renvoya  le  diacre  Dorothée  avec  un  de  (es  pre- 
ftres  nomnic  Pierre  ,  pour  travailler  à  la  xéiinion  dcs^*/'-  ^' 
cfprks. 

S.Bafîle  ayantreceu  par  eux  la  répon(ède  S.Athana{e, 
lui  renvoya  Dorothée  avec  une  lettre  où  illoiie  fon  ap-  ^^'^^^ 
plicaiioh  aurbien  de  l'cglife  univerfelie ,  &  ajcwte  :  Il  gy^^ 
nous  a  paru  convenable  d'écrire  à  l'évêque  de  Rome, 
,ouil  confidere  ce  qui  fe  paflc  icy  ,  ^  qu'il  en  donne 
ipnavis.  Car  comme  il  eft  difficile  d'envoyer  de  delà 
.  des  députez  cfl.  commun  par  l'ordonnance  d'un  concile  ; 
il  doit  ufèr  Àc  (on  autorité  en  cette  af&ire  ,  ôc  choifîr 
des  gens  capables  déporter  la  fatigue  du  voïage,  &  de 
parler  avec  douceur  &  fermeté  à  ceux  d'entre-nous  qui 
ne  vont  pas  droit.  Il  faudra  qu'ils  apportent  avec  eux 
.tous. les  ades  de  Rimini ,  pour  çaffer  ce  qui  s'y  eft  fait 
par  violence.  Qu'ils  viennent  (ccrettement,  fans  bruit 
.ôc  par  mer ,  avant  que  les  ennemis  de  la  paix  s'en  ap.  ' 
perçoivent.    Quelques-uns  auiïi  défirent,  &  nous  le' 
^croyons  neceflàire,  qu'ils  condamnent  i'herefic  de  Mar- 
.  ccl.  Car jufques  i  cy  ils  ne  cefïcnt  d'anathematifcr  Arius j 
.mais  on  ne  void  point  qu'ils  fe  plaignent  de  Marcd, 
.donti*here{îe  eu  diamétralement  oppofëe.  Elle  attaque- 
IsL iubfiftance  même  du  fils  de  Dieu, .difàxit  qu'il  n'étoic. 
TpmcîK  Z 
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pas  avant  que  de  fortir  du  père  ,  de  qu'il  ne  fubfifÇp 
plus  après  y  eftre  retourné  :  nous  en^  avons  la:  preuve 
par  fes  livres^  Cependant  les  Occidentaux  ne  l'ont  ja- 
mais blâmé,  quoiqu'on  leur  puiiTe  reprocher  de  l'avoir. 
Kceu  du  commencement  à  la  communion  ecclefiaAiv 
que  par  ignorance  de  la  vérité.  S.  BaCle  parle  de  ce- 
smf.  Uv.  XII,  qui  (e  paiia  à  Rome  (busle  pape  Jule  en  541.  &  ce  qu'il 
"-  *'•  *'•  dit  icy  de  rhcrefîc  de  Marceleft. remarquable , fur  tout: 
écrivant  à  S.  Athanafe.. 

S.  Bafile  écrivit  auflî  au  pape  S.  Damafc,  le.  traitant: 
^.  wfc        de  très- vénérable  père. .  Mais  on  peut  douter  s'il  donne 
ces:  termes  d'honneur  à  fà.  dignité  ou  à  fa  perfonne,, 
puifqu'il  les  donne  auflî  à  S.  Athanafe.   Prefque  tout: 
l'Orient  ,.dit-iî,.  depuis  llllyrie  jufques  à  l'Egypte  eft: 
agité  d'une  grande  tempefte..  Tous  les. défenkurs  de" 
là  vérité  font  chafïcr  des.  égUfès  ,.pour  les  livrer  aux: 
Ariens..  Nous,  n'attendions  du  (ècours  que  de  vôtre- 
aharité.  :  mais  nous  voyant  i&uftrez  de  cette  efpcrance,., 
nous  ne  pouvons  plus.nous.cmpêcher  de  vous. écrire ,., 
pour  vous  exciter  a  prendre  foin  de  nous",  &  nous  en- 
voyer des  perfonncs  ,,qui  puilïcnt  rciinir  ceux  cpii  font: 
diviiêz,  ou  du  moins  vous  Êire  connoître  les  auteurs, 
de  la:  divifîon  :  afin  que  vous  fâchiez  déformais  avec 
qui  vous  devez  eflre  enconmiunion..  Le  fccours  quc: 
noùs  vous  demandons,  n'eft  pas  fans  exemple. .  Nous» 
^Vons  par  tradition  &  par  les  lettres  que  nous  gardons 
encore,  que  k;  bienheureux.  Denis  vôtre  .{aredccefleur. 
wfita  par  lettres  nôtre  églife  de  Cefaréc  ,  confolk  nos 
perès,  &  leur  envoya  des  gens  pour  délivrer  nos  fireres. 
suf.  //«.  vit.  4^  captivité.  S.  Bafile  parle  icy  de  l'incurfion  des  Goths 
«fc  j<.         dan$.l!A{îe  mineure  , .  fous  l'ei» pcreur  Gallien -,  qui  fc. 
rapportC'àu: temps; du  pape  S.  Denis..  A  cette  lettre  i, 
SJBafile  joignitutxe  jnflf  uâioa  pour  ceux  qw  iroicnt  àl 
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IRomc  •  &  il  cny©ya  l'une  4c  l'autre  à  S.  Melccc  par 
Dorotbéc ,,  pour  ne  rien  filtre  que  4e  concert  avec  lui. 
Il  marque  qu'il  voit  des  menaces  ^  des  preparati^  4c 
'perfecution. 

Le  pape  Damaiè  avoir  eu  plufîeurs  combats  à  £»uce~    ^  ^• 
3iir  contre  la  faifHon  de  l'antipape  Urfîn.  Quoiqu'il<^  R(Ane<cd'ii. 
cte  banni  en  3^6.  les  Schifmatiques  importunèrent  «an^  5^!'».  ^o. 
l'empereur  Valcntinien ,  qu'ils  obtinrent  Ton  rappel ,  &:  rt„fiff"\  * 
dcccuxquiavoicnt'Cté  reléguez  avec  lui,  parunr^rit  -<^B*w».^•». 
adreflc  à  Prétextât  préfet  de  Rome.,  à  la  charge  de  1^  '       ""'^ 
punir  plus  ièverement ,  s'ils  recommencent  à  brouil- 
ler. Uriin  revint  donc  à  Rome  avec  dcuK  dç  fes  diacre^' 
4iés  le  quinzième  de  Septembre  yèy.  mais  il  fut  encore 
chafle  deux  mois  après,  &  envoyé  en  exil  en  Gaule 
avec  plufîeurs  autres.  Ainfi  k  paix  fut  rendue  à  Romç  ^fr.*f-'Bfi*i 
par  1  autorité  de  Prétextât,  &  par  le  témoignage  quu  iifxxm.*., 
rendit  à  la  vérité,  comme  dit  Ammian  Marcellin.  Les 
ScMmatiques  quoiqu'ils  Ji'euflcnt  plus  de  clercs  à  leur 
tefte,  ne  laifToient  pas  de  tenir  des  aflèmblées  dans  les  M»n.&r0ufi 
icimetieres  des  martyrs,  &  a  voient  même  une  églife.Ceft  '  '*' 
pourquoi  le  defenfeur  de  l'églife  Romaine  &  le  :pape 
J3àma{ê  prefenterent  une  requefte  à  l'empereur  Valcnr-  -<;:b^j».4». 
tinien ,  (ùr  laquelle  il  donna  ordre  à  Prétextât  de  mettre  '*  "  ""'■ 
^etce  eelilc ,  qui  leur  reftoit  Jlèule ,  en  la  pui(rance  de 
X)ama{e),  ce  qui  fut  exécuté^  &  les  Schiûnatiques chaC 
fez  à  main  armée.  Le  pape  Damafè  fit  des  vceux  aux  S  S.  ^^  bst.  m^: 
ânartyrs  pour  le  retour  du  clergé  (chiûnatique-,  &Tayant  "*  "*  '.'^ 
depuis  obtenu^  il  s'en  aqnita  par  des  vers  en  leur  Kq- 
sieuE. 

Il  aflèml>la  vers  ce  temps-là  à  Rome  un  concile  nom-  ^'^f»-  ** 
Brcux  ,.  avec  lequel  ilicrivit  aux  évêques  d'Egypte, &  ^f'"-t'*^ 
|>cut-cftre  à  tous  les  autres ,  pour  relever  ceuxqui  étoient 
'Xoonbez  dans  i'Arianifine.  Car  Rot^cic^taut  l'QxideQC 
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ctoient  fermes  dans  la  foi  de  Nicéc ,  excepte  nn  trésS 
rowTifij  petit  nombre  de  purs  Ariens.  En  ce  concile  Urfacc  & 
M4Ï.  "     '  Valens  furent  nommément  condamnez  :  mais  on  n'y 
parla  point  d'Auxence  ufurpateur  de  1  eglife  de  Milan  * 
suf.  n.  t.      peut-cftre  par  re{pe(îi  pour  l'empereur  Valentinien  qui 
f.  940.  D.     ^oit  entré  dans  fa  communion.  S.  Athanafe  ayant  receu 
cette  lettre  de  S.  £>amafe  aflèmblalesévêqucs  d'Egypte 
&  de  Lybie ,  au  nombre  d'envirott  quatre-vingt-dix,  .& 
lui  écrivit  au  nom  de  cous  couchant  Auxence  :  s'étonnanc 
qu'il  n'eût  point  encore  été  dépofc  &  chaflc  de  l'égliic,, 
puis  qu'il  étoit  non-feulement  Arien^mais  encore  coupa- 
oie  de  plu(ieursmaux,qu*il  avoit  commis  avec  Grégoire 
l'ufurpateur  du  fiegç  d'Alexandrie.  Les  évcquesd'Egy^tc 
curent  (àtisfacîlion  quelque  temps  après.  Carlesévêques 
de  Gaule  &  de  Venetie  s'étant  plaints ,  qu' Auxence  & 
quelques  autresfbûtenoienrla  doârine  dès  Anoméens, 
il  fe  tint  à  Rome  un  concile  de  quatre-vingt-treize  évê- 
ques  de  diverfcs  nations  ^  en  vertu  d'un  refcrit  de 
l'empereur ,  pour  examiner  la  cau(e  d'Auxence ,  .&  expli- 
Tih-u  cênt^f.  quer  la  foi  catholique.  Auxence  &  fès  adherans  y  furent 
""  excoriimuniez.  On  confirma,  la  foi  de  Nicce ,  &  on  dé- 

clara nul  tout  ce  qui  s'étoit  fait  an  contraire  à  Rimini.. 
Nous  avoiis-  deux  exemplaires  de  la  lettre  (ynodalede  ce 
concile  :  l'original  latin,  qui  porte  en  teftcle  nom  du 
pape  Dàmafè,  de  Valericn  évêqued*Aquilce,.&de  huit 
)^J/'i^'  autres j  &  s'adreflc  auxévêqueycatholiques  d'Orient :1a 
«'L'*-"  **3»'ver{îon  grequc, qui  ne  nomme  que  Damafè  &  Valerien, 
&  s'adrellè  aux  évêques  d'Illyrie.  En  effet  il  y  avoit  rai- 
fbn  particulière  de  leur  adrefl^r  les  décrets  de  ce  concile, 
à  caufè  du  crédit  que  rAriànifme  avoit  eu  dans  cette  pro- 
vince ,..par  IJrface ,  Valens ,  Gaïus  &  Germinius.. 

La  lettre  auxOrientaux  accufe ^plutôt  d'ignorance 
fi^pede  malice^  les  évêq^œs  dénoncezpai:  ceux  de  Gaule: 


pif 


'  Iivit  B   sÊi  z  iiéme;  il, 

é&  cfe  Veneticj  &  parle  d'Auxcnce,  comme  déjà  coiidam- 
fié.  Elle  dit  que  ce  qui  avoit  été  fait  à  Rimini ,  a  été  cor- 
figé  dés  le  commencement,  par  ceux  mêmes  qui  y  a- 
3(roient  afiîflé  :  qu'ils  ont  avoiié  qu'on  les  avoitjurprisj 
par  une  expreffion  nouvelle  -y  &  qu'ils  n'avoient  pas  com- 
pris qu'elle  fut  contraire  à  la  définition  de  Nicee.  Car  , 
dit  la  lettre ,  le  nombre  de  ceux  qui  étoient  à  Ri^nini, 
ne  peut  former  aucun  préjugé  :  puifqu'il  efl  certain  ^ 
que  ni  l'évêque  de  Rome ,  dont  il  mloit  demander  Pavis 
avant  tous  les  autres  ,  ni  Vincent  qui  a  confèrvé  pen- 
dant tant  d'années  la  pureté  du  fàcerdoce^^ni  les  autres 
ièmblables  n'y  ont  point  donné  leur  confèntement^ 
Vea  principalement, comme  nous  avons  dit,  que ceu» 
mêmes  qui  avoient  paru  céder  à  la  violence ,  étant  mieuv 
confèillez ,  ont  protefle  qu'ils  en  avoient  du  déplàifîr. 
Les  évêques  d'Iilyrie  receurent  aufïi  la  lettre  fynodale'^'»/»/ •«<■:«/ 
qui  leur  étoit  adrefïee,  &  qui  à  la  fin  les  exhortoit  à  p-»^*».",*': 
déclarer  la  fîncerité  de  leurjfoi^  En'  effet ,  ayant  obtenu  *'  *' 
de  l'empereur  Valentinien  la  permiffion  de  s'afTcmbler,  m'?*»  ^IT. 
ils  tinrent  un  concile ,  &  firent  un  décret  contenant  ï**"' "••»•*' 
une  confeâîon  de  foi ,  conforme  à  celle  de'  Nicée ,  où 
ils  difènt  :  Nous  croyons  conune  les  conciles  qui  vien-> 
lient  d'eftre  tenus  à  Rome  &  en  Gaule,  une  feule  &/ 
même  fubftance  du  père  &  du  fils  &  du  S.  Efprit  en  nroi» 
perfonnes  ;  c'eft  à  dire  en  trois  parfaites  hypofèafes^ 
Touchant  l'incarnation,  ils  difènt  que  J.  C.  efl  un  Dieu 
portant  la  chair,  6c  non  un  homme  portant  la  divinité  v 
&  anathematifent  celui  qui  a  écrit,. que  le  fils  étoit  en 
puiflânce  dans  le  père ,  avant  que  d'eflre  adhiellement* 
engendré  :  ce  qui  convient  à  toutes  les  créatures.  Il* 
Semblent  marquer  icy  Marcel  d'Ancyre.  Ik  envoyèrent 
«c  décret  aux  évêques  d'Afie  &dePhrygie,  à  qui  ils. 
dàaacrenc  charge  de  $'infofiner,^'il  étoit  vrai  qjKÏ^'W 
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cnfeîgnât  dans  toute  YAGc  que  le  S.  Efpriteftièpâce  3a 
pcre  &  du  fils  :  comme  ils  difent  l'avoir  apris  d'Euftor 

5^*/.  ».  ^  thc  leur  confrère.  ^C  eiî  apparemment  1  evcque  de  Se- 
,bafte ,  qui  en  revenant  de  Rome  avoit  paflc  en  Illyric. 
jls  leur  recommandent  aufli  ladifcipline  des  ordina> 
tions  :  de  tirer  les  éveques  du  corps  des  preftfes^  lei 
preftres  &  les  diacres  du  corps  du  clergé^  ôc  non  du 
çonfèil  des  villes ,  ou  des  charges  militaires.  Enfin  ils 
metcentjes  noms  des  fix  évêques  Ariens  qu'ils  avoierte 

0k«94.  iT.  t.i  depofez.  L'empereur  Valentinien  accompagna  cctçc 
lettre  d'un  rcfcrit  adreflc  aux  mêmes  cvcques  d'Afic  & 
de  Phrygic  :  où  il  les  exhorte  à.  embrailèr  le  décret  dtt 
fConcile  d'Illyrie,  &  à  ne  pas  abufèr  de  l'autorité  de  Tenv- 
pereur ,  c'eii  à  dire  de  fon  frère  Valens  pouj»  pcciccuter 
les  ferviteurs  de  Dieu. 
iït«e  de  s       ^  même  x:oncile  d'Alexandrie  écrivit  aulfi  aux  évê- 

Aihanaiè  aux  ques-d'Afriquc  .c'eû  à  dire  de  la  province  de  Carthap-es 

africains. .  %       r         C  •  \    •       ^  £  •  I     • 

s:m.i.f.9}i.  pour  les  rortiner  contre  ceux  qui  vouloicnt  taire  valoir 
le  concile  de  BLimini ,  au  préjudice  du  concile  de  Nicéc, 
Cous  prétexte  de  l'obfcurité  du  mot  de  confùbftantièL 
S. Athanafc* écrivant  au  nom  de  ce  concile,  fait  voir 
que  le  concile  de  Rimini ,  tant  qu'il  a  été  libre ,  n'a  rieà 
voulu  ajouter  au  concile  de  Nicée  :  qu'il  a  même  ex- 

/.  >3*-  communié  Urfàce ,  Valens  ,  Eudoxe  &  Auxence  j  & 
qu'ainfi  il  eft  plus  contraire  que  favorable  aux  Ariens. 
Il  fait  voir  quelle  eft  l'autorité  du  concile  de  Nicée  2 
pourquoi  il  s'eft  fervi  du  terme  de  confubftantiel ,  & 
quel  en  eft  le  fèns.  Enfin  il  traite  en  peu  de  mots  de 

r..,4i.D.  ^  divinité  dû  S.  Efprit.  Au  refte,  <^uoique  cette  lettre 
aux  Africains  foit  au  nom  des  quatre-vingt-dix  éveques 
d'Egypte  &  de  Lybie.,  elle  eft  proprement  de  S.Atha- 
<na{e  j  6c  les  .évêquesau  nom  defquels  il  parle,  n'étoient 
pas  ^tous  prefens  au  coiicile  :  mais  ils  écoienc  £i  unis  de 
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fentimens ,  qu'ils  foufcrivoient  Jes  uns  pour  les  autres,  's^od. 
Cette  lettre  eut  fans  doute  fon  effet  -y  &  leglife  d'Afri- 
que demeura  ferme  dans  la  foi  de  la  Trinité^  comme- 
tout  le  reftc  de  TOccident. 

Il  ^r  raporter  au  même  temps  ,  c'eft  à  dire  aux  der-     ^ ^"r 
nieres  années  de  S.Athana{è,  fà  fameuse  lettre  à  Epi-  <ft«e. 
acte  j  puis  qu'il  y  parle  d'abord  des  conciles  de  Gaule ,.  aT'^'  ''  ^''* 
d'Efpagnc  &  de  Rome,  où  les  Ariens  qui  fe  eaichoient- 
cncore, ^voient  été  anathematifèz,  &  l'autorité  du  con- 
cile de  Nicée  reconnue.    Il  y  avoit  eu  à  Corintlie  une 
difpute  touchant  le  myftere  de  rittcarnation.  Quelques^  p.jm.c. 
uns  difoient  que  le  corps  de  L  C.  étoit  confubftantiel 
au  verbe  :  prétendant  qu'autrement  on  admettroit  qua. 
cerniré  au  lieu  de  trinicé.  De-là  (iiivoit  que  le  corps  do 
JX.  n'étoit  pas  tiré  de  Marie  ,  puis  qu'il  étoit  éternel 
comme  la  divinité  :  ou  que  la  divinité  du  verbe  avoit, 
changé  de  nature  en  devenant  chair.    D'autres  don- 
Aôient.dans  l'excez  oppofë ,  &  difoient  que  J.C.  étoic 
un  homme,  adopté  pour  eftre  fils  de  Dieu  ;  &  par  con-^' 
fequencièmblable  aux  autres  prophètes.  Que  le  verbe  ' 
âe  Dieu  étoit  un  autre  que  le  Chrifl£ls  de  Marié,  qui' 
avoit fouffert.  Ceux  quiilifputoient  fur  ces  queftibns  Eplth'htfrf.n 
croient  des  disciples  d*Apollinaire  :  mais  il  n'étojt  pas  ^"»«">«»- 
encore  reconnu  pour  auteur  de  ces  erreurs.  Comme 
elles  excitoient  beaucoup  de  trouble ,  on  fût  obligé  de 
tenir  un  concile  :  ou  tous  demeurei-ent  à.k  fîn  d'accord ,  > 
&  convinrent  de  la  foi  çatholljque;:Ofi  rédigea  par  écrit 
1«  aâ:cs  du  concile  ,&:  Epiûete  évêque  de  Gorinthe 
^ui  y-,  avoit  affifté,  les  envoya  à  S.  Athanàfc.  ■ 

Une  put  lire  fans  horreur  de  telles  propofitions  ;  St- 
pour  les  réfuter ,  il  rappelle  cèuX  qui  lies  avançoient  au 
concile  de  Nicée  ,  auquel  ils  doivent  fc  confbmier  ;.s'iJs  >.  ^t^^. 
fcût  eofaûsdc  l'égjjjfe.  -  (Ce  aèit gis^ dit-ilp,:du  corp^  de- 
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J.  C.  mais  du  fils  de  Dieu  lui-même ,  que  le  concile  a 
déclare  qu'il  eft  confubftantiel  au  père  :  il  a  dit  que  le 
corps  eft  tiré  de  Marie.  En  effet,  fi  le  verbe  eft  confub^ 
dftanciel  au  corps  tire  de  terre ,  &  le  même  verbe  con- 
fubftantiel au  père  :  le  père  fera  confubftantidl  au  corps 
fait  de  terre  j  &  comriient  vous  plaindrez^vous  que  le? 
Ariens  font  le  fils  créature ,  vous  qui  faites  le  perc  con- 
fubftantiel aux  créatures  ?  fî  le  corps  eft  avant  Mari^ 
éternellement ,  comme  le  verbe ,  «  quoi  fert  l'avene- 
ment  du  verbe  ?  vouloir- il  fè  revêtir  de  ce  qui  lui  étoit 
confubftantiel  :  vouloit-il  s  offrir  pour  lui-même  €n  fà-; 
crifice  &  fe  racheter  lui-memeî 

/.ji;.ç.  Il  montre  enfuite  par  récriture  que  J.  C.  a  pris  un 

corps  (èmblable  au  nôtre,  du  fang  d'Abraham  &  de  U 
fùbftance  de  Marie ,  qui  l'a  véritablement  enfanté  & 
allaité  de  fes  mamdles.  Ce  corps  a  fouffert  la  circonci- 
fîon,  la  faim ,  la  foif,  le  travail,  &  enfin  la  croix  :  aa 
'^  lieu  que  le  v«rbc  eft  impaffible.  Ce  corps  étoit  dans  le 
fcpuicre,  tandis  que  le  verbe  fans  le  quitter  defcendit 
aux  enfers  :  parce  que  le  corps  n* étoit  pas  le  verbe  y 
mais  le  corps  du  verbe,  qui  s'^ft  attribué  les  fbuffrances 
de  fon  corps ,  afki  que  nous  pufHons  participer  à  fa  di- 
vinité. Tout  cela  n'a  point  été  fiction  &  apparence^' 
maisj^erité  &  réalité  :  autrement  le  (àlut  des  hommes 
&  la  refùrre(^ion  ne  feroit  que  fidion  &  apparence ,  fiii- 
yant  la  do6brine  de  Mânes.  J.C.  dit  après  là  refurreÂion.: 

x«.x«T.3>.  Toudiez  &  voyez'  j  un  efprit  n'a  pas  de  la  chair  &  des 
os,  comme  vous  voyez  que  fen  ai.  Il  ne  dit  pas  :  Je 
fuis  de  la  chair  &  des  os ,  mais  :  Je  les  ai.  Quant  à  cç 
que  dit  S.  Jean  :  que  le  va-bc  a  été  fait  chair  :  c'eft 
r«.«-  comme  ce  que  dit  S.Paul  :  que  J.C.  a  été  fait  maledi^ 
dtion.   Non  qu'il  foit  devenu  la  malediétion  même,' 

»  „,.       niais  parce  q^iiii  s*ç|i  ejt  chargé,  .^u  /efW^  il  ne  fauc 
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jp^oaur  cxamdrc  que  le  corps  de  J.  C.  ëc^t  <f une 
filitre  nature xpifi  le  verbe,  fai&.qaatecnité  au  lieu  de.  . 
trinité.  La  créature  ne  peut  eftre  égalée  à  Dieu,  &  la 
divinité  ne  reçoit  point  d'addition.  L'incarnation  n'a 
nen  ajouté  au  verbe.:  c'eft  la.chur  feule  .^  a  teceu  en 
avantages  infinis  par  l'union  du  verbe. 

Quant  à  ceux  qui  difoient  que  le  fils  de  Marie  n-écoit 
pas  le  Clirifl ,  Seigneur  &  Dieu  :  S.  Athaiiafe  leur  deman- 
ae;,pourquoidonc  dés-Xa  naiflànce  il^ft-nommé  JBmma-  ^.^. .    , 
liucl,  c'efl.à  dire  Dieu  avec  nous  >.  Conànent  5.  Paul  f«.n.itj 
dit  qu  ilef):  Dieu  bcni  dans  les  £ecles?PouTquoi  S.  Tho-  ^  "** 
mas  en  le  voyant  s'écrie  :  Mon. Seigneur  ^&  xnon  Diem 
Si  la  parole  de  Dieu  efl  venue  au  fils  de  Marié ,  comme 
^x  prophètes. ;  pourquoi  efl^L  ndd'aiiie  vierge ,  &  non 
4  un  homme  &  d'une  femme  comme  les  autres  fàints  i 
Pourquoi  ctd^-ilditde  lui  fêul^qu'ileft  mort  pour  nous  > 
^e  lui  feul ,  qu'il  eik  venu  .à  la.  findes-fiecles  >  Pourquoi 
e0>il  le  feul  qui  ^it  déjà  jsTufcité  >  Il  eftdit  Aes  autres, 
.que4aiparole  de  Dieu  leur  a^é  adreflcctiSc  dexélui-ci  ji/^,  «, 
icul.,'que  la  .parole  ou.  le  verbe  a  été  fait  chair.  Ceftlui 
^e  le  pereamontréXur  le  JourdaiiL&furlamontagne, 
.  çn  difjint  :  ;C'efl  ici  jnon  fils  bieii  aimé.  C'eft  lui  ^que  les 
.Ariens ont  renoncé^ôc que  nous  reconnoifIbns& ado. 
^ons  ,-&e  ^parant  point  te  fils.&  le  verbe  :  mais  fâchant 
.  que  le  verbe  même  .cft  le  fîls ,  par  qui  tout  a  été  Eût ,  ^ 
qui  no^  a  racheter.:  £t  un  peu  apcés  ^  Je  vous  prie,vous  r-  59b 
&  tous  ceùK  qui  entendront  cedifcours,  de  le  prendre 
.  fn  bonne  part  :  s'il  y  manque  quelque  chofè  pour  la  do- 
ébrine,  de  le  corriger  îk  m'en  avertir.  Si  le  fujet  n'efl 
eas  exprimé  Ayec  la  dignités  k  perfeâdon  copvena^ 
J»le,d'exçufer  la  foible^  de  mon  fbyle.  C'eflainfîque 
1^ grand  Athanafe  jugeoit  de  fcs  écrits,  dans  le  temps 
Qtt  iljétoit  le  plus  confommé  CA  doArinc. 
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jrxni.    ;  .  n  écrivit a.ttflî;À  uii/abbeiHOflàmi  Ammoùn  ^  petc^ 
dîslAthaS  pMëurs  motiftfteres ,  coiltre  la  {ùperûition  ridicule  de 
T#». ». /.  j5  quelques  moines ,qui{ccroyoientfbuillczparlescxcre-- 
MMu.nu li.  mens  4c^ les evaciiationsnacurtUesy prenant  trop  groflle^ 
rement  ce  psbf&ge  de  l'évangiletCen* eft  pasce  qui  entre- 
en  l'homme  qulibiiiUe  l'homme  ,maisce  quienfbrt.  U^ 
ikut  prendre  gàrde,dtt  S  J^chana{è,d'oû  fort  ce  qui  (biiille^ 
rhomme^  Çc  n'cft  pas  du  corps,mais  du  cœur  :  x)ù  eftle 
4époft  des  maw^ailès  peniees;&  des  pechez.Il  montre  cto^ 
^ment^que  tont  i  ouvrée  de  Dâeu  eft  bon  &  pur  :  quô  ; 
K>utes  les  fon<fèions  naturelles  du  corps  lotie  innocentes^ 
^  utiles^  j8c  qu'il  n'yà  que  l'abus ,  qui  en  rend  quelques-*- 
nnes  criminelles  :  comme  Thomicide  efk  un  crime ,  quoi^ 
qu'il  {bit  permis  Àinême^  louable  detuec  lesenncmis  en  ■- 
guerre,  jufte,. 
sfn*f.tt.ét.      Il  y  avoit  dam  la  Péntapolè  aux  confins  de  laLybie, , 
},  to9.  xio.    jjgyjj  bourgades  nommées  Bàlebifque  &  Hydrax  ,  qui 
^voient  toujours  été  du  diocefè  d'Ery thrc ,  &  n'étc^en't 
...  pfasailbzjConGderabks  pour  avoir  un  évéque.  Toutefois  • 
coinmeErythrectoitéloigttc  de  ces  bourgades ,  &  qu  O- 
rionévêque  d^£rithre  étoic un  vieilkrd'fôrt  doux: les^ 
habitans  de  ces  bourgades,  ^ns  même  attendre  (amort^ . 
voulurent  fc  donner  unéwêqoe ,  -  qui  fut  plus  proprë  à 
les  défendre  de  leurs  ennemis,  &  à  prendre  foin  de  leurs  • 
a£^res  temporelles.  Un  jiommé  Sidère  vint  alors  de  ' 
.  :  l'armée ,  pour  faire  valoir  q^el<^es  terres  qui  liii  avoiènt 
été  accordées.  G'étoit  un*  jeune  homme  agiffant  8i  vi-»' 
goureux,  capable  dé  fè  faire  craindre  à  &s  ennemis,  Si- 
defervir  fes  amis.  Les  habkans  de  Palebifque  ne  trou* 
verent  perlonnc  qui  leur  convînt  mieux  :  a  autant  plus  ^ 
«fue  l'on  avoit  befoin  d'habileté  &rde  prudence ,  pouir  ' 
s'x)ppo(èr  à  l'herefie  dominante.  Ik  choifirent  ddhc  Si^  - 
dere  pour  leur  .cvêque  ^  ^  le  firent  ordoiiaer  parun&ui'i 


iiïyêque  ,  qui  fiic  Philon  ^c  Cyrene*      ' 

Cette  ordination  itok  tout  à  faick-regiâiefé.  Il  ^voit- 
.«ftre  ordonné  à  Alexandriè,ou  (Î2r  les  lieux  |lâ):  trois  -éV^-- 
^ques ,  avec  lapérmiffiôn'^  Pévê<Jued*Alexandrit.'  Mais 
là  persécution  ne  permertoit  pas  d  o^èrver  la  rigueur  d^ 
jp^les. AinH  S«  Atnanafè  céda  au  teinps,^  lai({k  ce  noUy^ 
.^vêque  àPalebiique.  Il  fit  |3us:&lc  jugeant  «apàblè  des 
|ks  grandes  àfïâire^ ',  il  |e  ttàHrftt^quékjuè  temps  aptcsr 
a  Ptolemaïdc  métropole  dé  la  proviacc  :  poury  comer- 
Ter  la  do6bine  .catholique,  qui  y  <étoitpre£que  «teinté, 
depuis  que  Second  l'un  désprémiers  Arieâs-én'a^t  ^té 
<cYêque.  Mais  Sidçre  quitta  Ptolemàïdè^nsÉi'yîcillcfle 
pour  revenir  à  Palebilque,^  &<:ommc  il  rfavbir  fiiccéd^ 
JL perfbnne dans  ce fiege^ aulfi  n*cut-il point dcfiicceflèur. 
D'un  autre  c6té ,  S.  AÂanalc  employa  tôUte  la  rigueur 
^es  peines  ecclefiaftiques  coiitrfe  le  ^ôùvernctif  dfe  LU  i 
l>ie  ^  homme  de  mœurs  brutâk»  j'abahdèiiné  à  îà  cruauté 
^  à  la  débauche.  S.  Adianafe  Téxcommunia ,  6c  en  écri> 
vit  aux  autres  cvêques ,  particulièrement  à  S.  Bàfile  :  afiA     s/-*^ 
que  tout  le  monde  évitât  (à  commuhi6n.S.  Bàfîle  hii'fit 
réponfè  qu'il  avoit  publié  Texéoipfflimicàtioh  dans  fon 
«glifejque  ce  malheureux  (èroit  îexecrationde  tous  les 
^délies ,  &  que  perfonne  n'auroit  de  commerce  avec  lui, 
ni  de  feu,  ni  d'eau ,  ni  de  couvert.  Il  kjoûte  qu'il  a  no- 
tifié cette  condamnation  à'tous  les  dornéftiqUeSyles^ami^ 
&  Jes  hôtes  du  gouverneur  :  ce  qui  peut  faire  droirequ'â 
^étoit  de  Cappàdoce.  On  void  ici  quelles  étoient  désîo» 
les  fuites  de  i'excommunicatibrii  même  pour  lé  C6m- 
côerce  de  la  rie  civile. 

Nous  ayons  auffi  deux  lettres  de  S.  Athanafe,pourla 
cléfeniè  de  S.  Bafîle.  La  première  à  deux  preftres  Jean  & 
vAntiochus,  où  il  le  nomme  vrai  fervîteur  dé  DicuX'au-  *'  ''  '  "*' 
«rcà  un  preilre  nommé  Pallade  ,-ou  5.  Athanafc  parfc    r-  *;»• 

Aaij 
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ainfi  :  Quant  à  ce  que  vous  m  av^z  mandé  touchant  leï- 
moines  de.Cefàree ,  qui  s  pppofent  à  nôtre  frerc  Yévèi 
que  Baille  :  ils  aufoient  raiibn  fi(à  doârineëcoitiufpet* 
^e^.  tnais  ils  font  aflurez ,  comme  nous  le  (bmmes  tous^ . 
qu'il  efl  la  gloire  de  r<^iire,Ôc  qu'il  combat  pour  la  ve«i 
rite  :  ■  loin  de  le  combattre  lui-même ,  .il  faut  approuver 
ià  bonne  intention.  Car  {ùivantle  rapport  de  Dianée,ils 
uC0r.iT^^i.  fè  chagrinent  en  vîûn:&  je  fùi&perliaadéqii'il  [efùtixÀ-^ 
ble  avec  les  foibles  ,afîn<lek5  gagnenNos-ireres  doivenc- 
loUer  Dieu  d'avoir  donné  à.  la^  Cappadoce  un  tel  évêque< 
Mandez  leurque  ç  eA  moi  qui  l'écris ,  afin  qu'ils  ayent 
les  fèntimensq^'ik  doivent  pour  leur  pere,48cqu'ilscon« 
fervent  la^paix.deséglifès. 
Dito«i«tt      ^ttc  condefcendance  de  S»  Bafilé,  donr  S.  Athanafc 
it  s.  Bafiie   dit  que  quelqiies-uns  ie  (candalifbient ,  étoit  apparem- 
"i}T«/.\e}.  ment  la  manière  dont  itparloit-dela  divinité  du  S.  "Eù 
*^^'  prit.  -  C^r  il  ù  contentoit^ue  les  Macédoniens  qui  volb 

loient. iè  réunir  àrégli{è,conl&iIàiIènt  la  foi  deNicée,^ 
déclaraient  qu'ils  ne  croyoiem  point  le  S.  £fprit  créatu» 
re  :  fans  les  obUger  àdireexpreffèmentqu'ileftDieu.£c 
lui-mêmedansies  écrits  £&dans  fès  discours  publics,s'àb- 
ftenoit  de  lui  donner  formellement  le  nom  deDieu:quoi»>  - 
ctfg  fisi»r.  q^*jj  uj^ç  jg  termes  équivalens ,  &  qu'il  montrât  fa  di* 
vimte  par  des  preuves  mvincibles.  I^railon  de  cette  Coiv 
duite  étoit  lacirconftance  du  tempsJl  voyoitque  leshere- 
tiquesavec  la  protedtionde  V^dens^ne  cherchoient  qu'un 
prétexte  -pour  chaffer  de  leurs  fieges  les  évêques  les  plus 
zelez pour  la  vérité  j'&.lui-même  tout  le  premier  ;  que 
l'églife  d'Oriient  étoit  pleine  de  divifions  &de  troubles. 
Aiiifi^l  Contoitque  le  moyen  le  plus  efficace  pour  con- 
'  ferver  là religion^étoit  deprocurerla  paix^  ufant  à  l'égard, 

des  foibles  de  toute  la  condefcendance  poffible  ^  6c  il  eC 
^roic  qu-apré;  le^t  çéiinipnj,  P^en  les  éclaireroit4aY,^tQ^ 


1k^  pâf  là  communication  des  catholiques,^  par  1  exa- 
men paifible  de  la  vérité.  C'cft  ainfî  que  S.  Grégoire  de 
Nazianze  juftifie  la  conduite  de  {on  ami,  qui  s'en 
explique  lui-même  dans  deux  lettres  aux  preftres  de^  jj,f,toi.toii 
tarfc. 

S.  Baflle  n-avoît  pas  laiflede  nommer  le  S.Éfprit  Dieu;. 
dans  de»  éeritSi^uDlics ,  lors  qu'il  le  croyoit  utile  :  com. 
me  danà  &  lettre  à  legliiè  de  Cefàr^e  écrite  vers  l'an  565»^ 
Ejcjl  en  ufà  toujours  ainfl  dans  les  entretiens  particu-  e».t4, ^,j^. 
liers  ,  fur  tout  avec  5.  Grégoire  de  Nazianze  :  à  qui  il»*^* 
protefta-^  comme  ce  faint le  témoigne ,  qu'ilvouloic fJj'A"'* 
perdre  le  S.  Efprit  is'il  ne  l'adoroit  avec  le  père  &rle  fils 
comme  confubftantiel.  Ils  étoienr même  convenxis,que^' 
tandis  que  Bafile  uferoit  de  cette  précaution^  Grégoire  ^ 
qui  étoit  moins  expofë  à  la  penecutiôn ,  prêcWoie' 
hautement  cette  vérité.  En  iln  repas  où  Sv  Grégoire  Ccani^** 
trouva  avec  plufieurâ  de  leurs  amis  communs,  la  con-^ 
rerfàtiori  tomba  fur  S'.  Bafile.   Tous  en  parloient  aveô 
admiration ,  &  loiioient  ënièmble  lés  deux  amis  :  quand 
Ma.  des  conviez  qui  étôit  moint  s'écria  :  Vous  êtes  de 
grands  Aateurs.  •  Loiiez'  tout  le  refte-^  j'y  confcns  rmais  - 
pour  le  capital ,  qui  eft  la  foi ,  ni  Bafile  ni  Grégoire  ne 
méritent  point  de  loîiàngesf  :  l'un  la  trahit  par  fcs  dif.- 
cours  ^  l'autre  pjir  (on  filence.  Gù  l'avez^ vous  apr^s,  dit  " 
Grégoire-,  téméraire  que  vous  eftes  >  Le  moine  répond 
dit  ;  Jevifens  de  la  fefte  du  martyr  Eupfyque ,  &  là  j'ay 
oui  le'  grand  Bafile  parler  merveillcufemcnt  bien  de  la  . 
divinité- du  père  &  du  fils  :  pour  le  S.Éfprit,  il'a  pafle 
f^  auprès.  I>'où  vient ,  ajoûtii- t-ilj  regardant Giregbircj  • 
que  vous  parlez  ekiremem  de-  k  xlivihité  du  S.  Efpritj  . 
eomme  vous  fîftcs  en  une  telle  afiemblée  -,  fic-que  Bafile  ' 
en  parle  obicuremcnt  ^  &  avéC  plus'dépblièiqueqùede  ' 
pi«iérX^^ftiJfép.ondit  GiJCgQirejqije  jefuisuahoramÉt-' 
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cache  &  peu  connu  :  ainfi  je  parle  (ans  confeqti^nce^' 

Bafîle  efl  illuftre  par  lui-même  &  par  Ton  égliie^  tout 

ce  au'il  die  eft  public  :  on  lui  iàic  une  forte  guerre,  ôc 

les  hérétiques  cherchent  à  relever  quelque  .parole  de 

ià  bouche  .:  afin  de  le  chaflcr  de  leglile,,  lui  qui  eft 

prefque  la  feule  étincelle  qui  nous  relie,  il  yai^t  donc 

mieux  céder  un  peu  à  cet  orage  ^  âcià^fieconnoître  la 

divinité  du  S.  Efprit  par  d'autres  paroles  :  la  vérité  con« 

"fîfte  plus  dans  lefens^  que  dans  les  n^ot^  Mais  quoi 

que  pût  dire  S.  <^regoire  de  Naziai^ze^  les  a^iftans  ne 

goûtèrent  point  ce  ménagement.   Il  rendit  ;Cônte  dç 

cette  converfàtioA  à  S.Balile ,  qui  lui  répom^t  :  Si  nos 

tMjuet'Aa-  frères  ne  font  pas  encore  convaincus  de  mesièntimens^ 

je  n'ay  rien  à  répondre.  'Car  comment  perfoaderai-je 

par  une  petite  lettre  ^  qeux  qu'un  fi  long-temps  n'a  pas 

perfuadez  ?  Dans  peu ,  Dieu  aidant ,  les  calomnies  fè. 

ront  convaincues  par  des  effets.    Car  nous  nous  atten^^ 

dons  à.eii;re  bientôt  au  moins  cha^ez  de  Téglifè  Ôc  du 

pais,  pour  la  défènfe  de  la  vérité  : peut-eftre  nous  arri- 

vera-i-il  encore  pis.  Et  quand  il  n'arriveroit  rien  de 

ce  que  nous  efperons  :  le  tribunal  de  J.  C.  n'eu  pa^ 

éloigné. 

'XXV.        Le  voyage  du  diacre  Dorothée^  que  S.  Bafije  avoit 

S!"^^"  envoyé  en  Occident  de  concert  avec  S,  Melece^  avec 

SMf.  ».  it.     5.  Athanafe ,  ne  procura  aux  Orientaux  autre  fecours 

que  des  lettres  ,  qui  furent  apportées  par  Sé>m  diacre 

BMpf.  îH.  '  4lc  l'éghfe  de  Milan.    Il  en  rendit  à  S.  Bafile  de  la  part 

de  S.  Valerien  évêqtte  d'Aquiléc  j  &  il  apporta  à  An- 

tuf.  »■  I».     tioche  la  lettre  du  concile  de  Rome  tenu  par  quatre.- 

S/».'"^     vingt-treize  évêques  contre  Auxence,  à  laquelle  font 

joints  trois  extraits  des  décrets  du  même  concile,  qui 

expliquent  la  foi  de  la  Trinité  :  c'eft  à  dire  la  divinité 

àxi  verbe  cpntre  les  .^^icns^  les  Denû>4rie(u  &  Marcd 
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d*Ailcyrc  ;  -k  diviiiitiB  du  S.  E{prit  contre  les  Macédo- 
niens }  &  la  foi  de  l'Incarnation  contre  Apollinaire,{àns 
toutefois  nommer  aucuns  de  ces  hérétiques.  Cette  lei^ 
trc  fîitreCèuë  &  approuvée  par  toute  leglifè  d'Qi 
rient,  dàns^un  concilcid-Antiodie  de  cent  quarante- 
fix  évêques ,  qui  confirmèrent  parleurs  foufcriptions  la 
&i  du  concile  de  Rome.  S.  Mèlece  eft  à  la  refte ,  puis» 
S.^uièbe  de  Samo(àte  ,  S.  Pelage  de  Laodicée,  Zenon 
deTyr,Euloge  d'Edeflè,  Bematius  de  Malle  enCilicie, 
£>iodore  de  Tàriè  :  ies  autres  ne  {ont  pas  nommeas.  On  y*ur.*iTht. 
atribuë  avec  raifôn  à  ce  même  concile  d'Antioche  une  ''4,''**  "•'3- 
lettre  des  évêques  d'Orient  à  ceux- d'Italie  6c  de  Gaule  ,. 
qui  fè  trouve  entre  celles  de  S.  Bafîle  y-apparemmenc  '<'/<^.^>. 
parce  quiiràvoit  compoféé ,  &  qui  porte  les  noms  de 
Melèce ,  Euiebe ,  BaHle ,  Baflùs ,  Grégoire ,  ?èlage ,  & 
pjlufîeurs  autres  jufques  au  nombre  de  trente -deux,, 
ajoutant  encore  à  la  fîiï^,  &  les  autres  :  ce  qui  marque 
lin  concile  nombreux;-  Le  diacre  Sabin  fut  cbargé  de 
cette  lettre  :-&  les  Orientaux^  fit  rapportenft  \  lui,  de 
iiire  un  ïecitplus  exà(5fc  de  leurs  maux ,  qu'ils  décrivent 
aînii-:  Une  s'agit  pas  d'une  églij(è,fti  de  deux  :  Therefie 
s'étend  prefqtre  depuis  les  confins  de  llllyrie  jufques  à  ^ 
àrla  Thebaïdc;  La  laine  dodrine  eftrénverfëcy  les  joix 
de-  l'egliic  confondues,  les  ambitieux  s'emparent' des 
{8*cmieres  places  ,  <jui  deviennent  la  récompenlc  de  ' 
rimpieté.   Lu  gravité  (àcerdoralë  eft  perdue  :  on  ne 
trouve  plus  de'pâfteurs  qui  fâchent  leur  devoir  :  ils 
tournent  à  leur  profit  lè  bien  des  pauvres ,  ou  en  font  • 
des  liberalitez;   Lâ>iguèUr  des  canons  eft  bubhée  :  la 
licence  dé  pécher  eft  grande.  Car  ceux  qui  ont  acquis 
lauthôrité  par  la  faveur  des  hommes  j  témoiehent 
leur reconnoîfïance  enoècordant  tôiit  aui  pécheurs-. 
Akifi  les  peuples  font  ianfr  cOrre<^loa ,  ^'  les  pafteur$^ 


aofcttt  parler  j  étiot  dclaves  de  ceux  qm  \ss  ont  éift-' 
.vcz.  La  foi  catholique  devient  un  prétexte  pourjcoo^çrk 
;les  inimitiez  partioilieres.  Quelques-uns  craignant  d^êr 
trs  convaincus  dexnmes  honteux.,  excitent  4n djcfor.- 
drc  dans  le  peuple  pour  s'y  cacher,  &  rendentrlji  gttfsÇf^ 
irréconciliable  :  parce  qu'ils  craignent  que  la  paix  ne 
découvre  leur  infamie.  Les  infîdclles  riçht  dt.  ces  ipaux^ 
les  ifoiblcs  en  font  ébranlez,  la  foi  devient  dput^eufej^iJiC 
l'ignorance  fe  répand  dans  les  efpritç.  J-es  gens  de  bien 
ont  la  bouche  fermée ,  tandis  que  .les  mcçhans  blaf- 
fêment  en  liberté.  Lesiàn<5tuaires  font  propbançz^  le? 
^peuples  catholiquesiuient  les  lieux  d'oraubn  comme  dç^ 
écoles  dimpictc^  ^.vont  dans  les  dcforts  élever  leui^ 
mains  au  ciel  avec  larmes  &.gejmi(remens.  Le  bruit  de 
ce  qui  eft.arrivé  dans  |a  plufpart  des  lieux.,  c&  parvenu 
jufques  à  .vous  :  yousiàvez  que  les  hommes  &  les  fcm- 
ines  ^  l^s  enfans  ,&  les  vieillards  (ç  répandent  hoif 
4es   villes  ,  de  ..cekbredt  les  prières  à  .découvert  , 
ibufrant  ^toutes  les  injures  de  i^ir  ,a\Qec  4Uftc  extrê-, 
:ihe  patience.  La  lettre  continuif  en  conjurant  lesOcci- 
:dentaux:pajr  les  termes  les  plus  forts,  de  venir^romptCr 
jnent  au  fepours ,  Jk  d'envoyer  une  dépuration  noittr 
:breufe,.qui  puifle  avoir  l'authoricé  d'un  çoncâç.  Ellç 
;marquc  la  divifîon  qui  regnoit  même  entre  Icjs  cathç» 
rliques  ,  c'efl  à  dire  le  fchifme  d'Antioche  ;  &  fini^ 
j>ar  l'approbation  d^  laiettre  fynodakdes£|ccidentaux. 
S.  BaO^e  écrivit  au0î  p9^  Ip  diîu:re  Sabin  aux  évêques 
^/•/#/,3t4.  .<l'Illyxic ,  d'Italie  Si  çie  Gaiile ,  ô^)i  quelques  uns  de  ceu;c 
.qui  lui  avpient  écrit  en  particulier  ;  entre-autres^à  Va- 
ierien  d'Illyrie,ou  plutôt  d*Aquiléq..lUefelicitp  comme 
Iftf  autres,  de  l'uniformiicédç  créance,  qui  regnoit  pn  Oc» 
çident,  .&  dit  que  c  cft  par  eux  que  la  foi  doit  être  renou^- 
ypUée  en  Orient,  afin  4e M  jçç)ÇLdçç  l,cs  biens  qu'ils  ca 
«ntrecèus»  '     '  L^. 
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■  'iji  trifte  peinture  que  nous  voyons  dans  et&  lettres   pç^S;^^ 
Àc  l'état  de  TOrient  n  étoit  que  trop  véritable ,  &  la  per-  Annoehe. 
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^[ècùtion  y  étoit  violente  :  principalement  depuis  que  sw.  iy.17. 
l'empereur  Valens  fut  arrive  à  Antioche ,  c'eft  adiré  vers  SSfîotj. 
le  mois  de  Juin  de  l'an  370.  C'eft  ainfi  qu'il  accomplie-  J, 
foit  lé  ferment  qu'il  avoit  ^it  à  (on  Ijaptéme  «ntre  les    "  "* 
mains  d'Eudoxe.    S.  Mclece  comme  le  principal  cheif 
des  catholiques ,  fut  banni  pour  la  ^roiuéme  fois ,  éc 
envoyé  en  Arménie  fa  patrie.    Il  y  demeura  prés  de 
Nicopolis  dans  une  terre  nommée  Gethafe  qui  lui  ap-  «-/a  t-  "f . 
partenoit  for  les  ^ronfîns  de  la  Cappadoce  :  ce  qui  '*  *  *' 
donna  occâfion  à  S.  Bafîle  d'>un airésfrequent  commercé 
avec  lui.    Paulin  l'autre  évique  catholique  d'Antipcbe 
fiit  épargné  ^  foit  à  cauiè  de  ù,  v-ertu  -,  foit  à  cau{è  de  la  s0tr.1t.  r.s; 
pctiteife  4e  fon  troupeau.  Mais  celui  de  Melcce  ne  de-'  ^'^  ***  '*^' 
meurapas  fans  conduite  :les  prefkesFlavien  &  Diodore 
eii  prirent  foin  ;,  les  mêmes  qui  étant  encore  laïques , 
i'avoient  fpûtenu  fous  Conftantiois.  Flavien  qui  fut  de- 
puis évêque  d' Antioche,  ne  parloir  pas  encore  dans  les 
aÛcmblées  :  il  (è  contentoit  de  fournir  des  raifbns  &  .„. ,.  ... 
<ies  penlces'  a  ceux  qui  parloient.   Diodore  fut  evêquc  »•  **• 
4e  Tarfe ,  A  déslors  il  etoit  lié  d'amitié  avec  S.  Bafile , 
S.  Athanafe ,  Pierre  &  Timothée  {çs  fùcceflèurs.  Jean  &  s*/:*^.  m. 
£fHenne  travaillèrent  aufïi  à  confèrver-le  troupeau  de  ^fs(mnd.M.^. 
S.  Melece ,  qui  les  fît  tous  deux  depuis  ^veques  ,  Jean  ^  '•  *• 
<l'Apamée  &  Eftienne  de  Germanicie.  Les  catholiques  The»d.ir  r.»,. 
4le la  communion  de  S.  Mclece,  avoiènt  été  chaflèz  de  ^^  ''^J^l*'^ 
leurs  églifes  :  c'eft  àjdire  de  la  Palée ,  &  d'une  nouvelle  «  «/Ju/.  • 
^uc  l'empereur  Jovien  leur  avoit  donnée.  Ils  s'afïèm- 
bloient  donc  au  pied  de  la  montagne  voifine  d' Antio- 
che, où  il  y  avoit  des  cavernes ,  dans  Icfquelles  on  di- 
-fôit  que  S.  Paul  s'étoit  autrefois  caché.  Là  ils  chanroient 
J^s  louanges  de  Dieu  ôc  jécoutoient  fa  parole ,  expoibz 
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lewrs  «Ji:  cfté,"  ToutcToir t«t  cn(V<>yâj  4e*  {otdais  powr  lc*> 

eactaflèr  },.&  ilfisaiïetdblerci»^^  bord  de  rOpome:: 

j»r  jy/  î7.  d'où  e'wn^çncore  chtaflèa ,  ils  aMercn/c  au  champ,  d'excc- 

^'*''        cice$  j.  .&  de  là'kur  vira  le  nom  de  dmp^nfis  ^  f^  liçitr-- 

donnomitt  CCI»  de  là.  ccrnimumon;  d^e  Patrfm  :  eecofc-- 

fiij?e»tiil$  çhaflè»  de  cette  place.  Cepecrdant  Tempereiiç- 

Yalensc»  fit  tourmenter  &  mettre  a  mort  plûfiears  eoi? 

inr  iT.»a7.   <iiff«fcates  njanicres  ^  mais  principalémcjjt  enr  les  jettans^: 

dîwis  rOromc.' 
s^fhSlte  -  ^^  paUis  d'Ancioche  ctoit  fiir  le  bord  de  ce  fteuvc-^., 
7h',à}i^X^.  ^: entre  deiwpaflîbfc le giraad  chemiiv  pcmr fertir  à li- 
u.niuit*%.  canapagaei  Un  JQ«ï£à»per€uc'Valea*' regardant  du' 
haw  de  ik  galetie  ^vid  u»  vieillafd  v6m  d'i»  mechanj 
-    iaù»eaityiqii£^prefiditd]emafclM»r^4)g{éiô^ 
«ge.  On  wtL^  que  c'écoitiie  motn&Aphraate^^pottr' 
qd  toitt  fe.  peuplade  la  YiUè  aroit  mw  vénération  mer- 
YciJkiïfe  èï  effets  iljavoit  quitté  &  foUojde  pour  venir 
iM ^Quc$  de  F<%lâe,  quoique itmpio  kïquê  \  Se  alors  < 
il  aUoitfe  ]reiidi;&à.la  plâtce,  où  s'ailèmHoient  lés  c^tho- 
Kq,uc«..  Où  vas-tu^lui  dit  l'empereur  ^  Apkra»r&répon^ 
^  :.  le.  vais  prier  pour  la  profperiffe  de  vôtre  règne»  - 
mmi  reprit  Valenî ,  .ta.  devoir  denwurer  clacz  toi  ^ 
prier  en  iecret  £»ivantk  régie  monaftique.Apèjraatc-' 
repondit  t  Vous  dites  fort  bien  ,ieigncur,  je. le  devais  j . 
èi  j'ay  continué  de  le  Êiire,  tant  que  les  brebis  du  Siau* 
y^Uf  ont  jottï  de  là  paix  :  mais  xkns  lés  periLsoù  eUes  < 
iont,  il  faut  tenter  tous  les  moyens  de  les  iàuver.  - 
J>ttes-moiy  feigneur^ii  j'étois  une  ffîle  enfermée  dans  • 
la  Boaifon  de  mon  père,  &  que  je  viiïe  le  ftu  s'y*  pren- 
dre, que  dcvrois-îje  faire  ?  demeurer  aififlè  Si  la  laiflèr  ^ 
brûler?  ourjïlûtôtfbxtir  de  ma  chambre,  courir  &  poir^-. 
.ta:  éçT^au.  de  tQtt»  CÔcer.pour  éteindre  k  iimi  C'eiVfiew 


£^eje  fais  mftincenant.  \^oi]save2mkle['&u,àIx]n4'' 
,K)n  de  nôtre  père.,  .&  nous  roucons  pour  T^ccHidf^ 
.Aixi(Î4Kuda.-ApHr(Uice.  LAen^perjeur  iè  teucMaisun  des 
eunuques  de^fà  diambfe  dit  des  itijuses-âuS.  vjieillar4 
du  iukut  de  la  galerie^  î&le'fnenâ/ça  de  motx*  Quelque 
temps  après  cet  eunuque  étant  allé  voir  fi  le  :l}ain  4c 
J!empe£eur!6toit  chaâd  :  la>tefte  lui  coupna» il  i(k  jetta 
.  dans  kcliaudiere  de  îeau.boiiiUaiitei^'^x^ommeil  i&sttt 
«(èul^  il  y  demeura  .À  y  ;perit.  L'empereur  ^envoya  u^ 
autre  eunuque  pour  l'^ppeller  : nsùs^îl  revint^ direqu-^ 
;ne  trottvoit;perfQnne  daiK  aucui»e  des  chambres.  PI14- 
fleurs  y  accoutureUt^  ficà  force  de  checcker  dans  toutes 
-les  cuves,  à  la  fin  ils  trouvèrent  xx  miTerable étendu 
4nort.  Le  bruit  s'cn>répanclitdans  coure  la  ville  ,'&  tous 
ioûoient  le  Jt)ieu(  d!Apkraâaçe.  L'empereur  épouvanté,, 
ji'ôià  l'envoyer  ai  exil^  rCûpnme  il  ravoit,reiolu::.mai^ 
il  ne  laiflà.pasvdé  pisifècuter  les  autres  catholiques.. 

S.  Aphra^e  «itoit  Perfè  de  naiflànce ,  <&  d'une  iltullr^ 
'Êwaille.  ^S'étam  Esàt  «Chrétien,,  il^quitta  fon  >païs ,  ^  vint 
.à  EddSé.y  où -il  s'en£erma  dans  uiue  petite  maiîbn  qu  â 
trouva  hors  de  la'viIk.y4B;c  y  vicut  dans. les  exercices  de 
pieté.  De'là  il  paflàà  Antioche  dés- lors  -aj^itée  par  les 
.^r^tiques,  c'eftl  dirjâfeus^Conilaatius^r^ie.  retira-dans 
un  momafteiiehçrs  de  la  ville;. Ilri^ç  ua  peu  de^gieç, 
.£c  avec  fi>n  langage.d(mibarbare ,  s  expliquant  à  gxande 
peinev;  ilne  laiiToit  pasd^eftre  pluspeiioafifque  lesfb* 
phifl^s  les  plus  fie»;  de  leur  rrétorique.  Tout  le  monde 
.coufoit  à  lui«le$  mt^iftra^Q  les  artifaûSj  lefr<£oldat$;^ies 
igndrans ,  les  ^vans .:  Iqs'  unfs  récoutoient  «n  iîlence , 
les  autres  lui  ^(bient  des  queftions.  Nonobfflant  ce 
^travail ,  il  ne  voulut  jaQiais,ayoir  perfbnne  ayeçlui  pour 
le  fervir  ,  ni  recevoir  liien  de  ipierfôiçp.  i  que  'd^ 
^pàa 4'un ieuiSes.5u»is  :  à  ^^^ ^^^  (^extrême  Yicii- 

;feJb  :y 
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Icffe,  il  ajouta  quelques  herbes,  &  ne  prenoit  fa  noUf-^ 
rittiré  qu  après  le  foleil' couché.  Tel  ctoît  le  grand  A- 
|>hraate  qui  vint  alors  au  (ècours  dé  la  religion ,  &  fit 
enfuite  plutieurs  autres  miracles.  Theodoret  qui  les  rap- 
porte l'avoir  vu,  &  avoit  receu-Gi  benedi<Stion  étant  cn- 
èore  enfanr. 
XXVIII.       Les  hérétiques  firent  courir" le  bruit  que  le  grand  jii- 
Thtcd'phiit!h.  lien  avoit  embraffë  leur  communion  :  ce  fameux  fblt.- 
sÙf!'il^x^'  r^ù'e  de  l'Ofroéne  ,  qui- avoit  connu  par  révélation  là 
*+*•         mort  de  rempereur  lulien.  On  le  nômmoit  SabUi^cck 
à  dire  en  fyriaqtre  chenu  ou  vieillard.  Pour  difOper  cettfe 
impofture ,  Flavien,  Diodôre  &  Aphraate  s'adrcflcrenît 
à' Acace  depuis  évêque  de  Berée  ,  qui  avoit  été  inftruit 
dans  la  vie  monan:ique  par  Afterius  diicipie  de  JuIiêA 
-Sabbas.  Ils  perfiiaderent  a  Acace  d  aller  avfec  Afteriùs 
trouver  le  S.  vieillard,  &  de  Teromener  au  fècôUrs  de  l'éî- 
glife.  Quand  ils  furent  arrivez  auprès  de  lui,.  Afteriùs  IvA 
parla  ainfi  :  Dites-moi,  mon  pcre,pourqtioi  fouffecz-  vous  > 
agréablement  tant  de  peines?  Julien  répondit  r  Ceft  que 
le  fcrvicedé  Dieu  m'^  plus  cher  que  mon  corps  &  que 
ma  vie.  Je  vous  montrerai,  dit  Acace,  le  meilleur  moyeii 
de  le  fervir  maintenant.  Quand  il  voulut  montrer  à  S. 
Pierre  commenc  il  feroit  Voir,  qu'ill  aimoit  plus  que  les 
jHm.xxi.  17;  autres,  i!  lui  dit  rSi  tu  m'aimes,  pais^  mes  brebis.-  Voul • 
devez  faite  de  même,  mon  perc  :1e  rroupeaueft  en  dan* 
ger,  vous  trahiriez  la  vérité  par  vôtre  filence:  Car  vôtre 
nom  fcrtd*appâtaux  AriériS  pour  tromper  lefr (impies;, 
&  ils  fè  vantent  d'avoir  vôtre  communion^ 
.    Aufïî-tôt  que  le  S.  vieillard  eut  oiiices  paroles,  ifpritf 
lè  chemin  d'Antioche,  renonçant  pour  un  temps  à  la  fo-s; 
litude.  Après  avoir  marché  deux  où  trois  jours  dans  lef 
defert;  il  arriva  le  foîr  à  uhe  boUrgadè ,  où  une  fénimc- 
mki  YUic  fe  iççtcf  à  ks  pit4$ ,  ^  le  fuppliçr  de  loge<. 
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énez  elle  avec  fà  fàiiite  troupe.  Il  y  confèntic ,  auoîqu^ 
depuis  plus  de  quarante  ans  u  n  eût  point  vu  deremmes. 
Pendant  que  cclle-cy  ëtoit  occupée  à  (crvir  fès  hoftes*, 
comme  il  étoit  nuit,-un  fîls  unique  qu'elle  avoit,  âgé  de 
fèpt  ans,  tomba  dans  un  puits.  Cet  accident  fît  du  bruie, 
k  mereraprit  :  mais  elle  commanda  à  tous  fès  gens  de 
fè  tenir  en  repos  ^  couvrit  le  puits ,  &  continua  à  fèrvir 
ks  hôtes.  Quand  ils  furent  à  table ,  le  S.  vieillard  dit  que 
l'-on  appellât  lenÊint  pour  recevoir  fà  benedidion.  La. 
mère  dit  qu'il  étoit  malade  ^  mais  le  fàint  infifla  &  pria 
qu'on  l'apportât.  Elle  déclara  enfin  l'accident.  Julien  fè 
leva  de  table  &  courut  âU  puits.  Il  le  fit  découvrir^  &api 
porter  de  la  lumière  ^  il  Vit  l'enfant  afïîs  fur  la  fùrfacede 
l'eau,  qu'il  frapoit  de  la  main^  en  fè  joiiant.  Onattacha  un 
homme  àdescordes^oïi  ledefceiîdit  dans  le  puits,  &  il  eil 
lotira  l'enfaiievQUi  aufH-tôt  courut  aux  pieds  du  S.vieiU 
krd,  difànt  qu'il  l'avoit  vu  qui  le  Toûtenolt  fur  l'eau. 

Quand  il  ilït  arrivé  à  Antiochc ,  lé  peuple  accoiiriit 

4e  tous  cotez  pour  le  voir,&  pour  recevoir  làguérifott 

de  diverfès  maladies.'ll  fe  logea  au  pied  delà  montagne 

dans  ces  cavernes ,  où  drï  difoit  que  S. -Paul  s'étoit  caché  r> 

mais  auâî-tôe-  ii-temba^  malade  lui-même  d'une  fîévré 

Violente.  Acace  en  étoit  affligé,  craignaik  que  ceux  qui 

vcneièift  en  foule  ,  dans  l'efpcrailce  d'être  guéris,  n  en- 

lufTent  fèandalifez.  Julien  lui  dit  :  Ne  vous  découragez 

^int  :  fi  ma  fànté  ef^  neceflàire.  Dieu  me  là  donnera 

fiicontinent;  Aufli-tôf  il  fe  mit4  prier  à  fbn  ordinairei,^ 

ptofterné  fur  les  genoux ,  le  front  contîe  terre ,  deman-> 

oant  à* Dieu  de  lui  rendre  fa  ^rité ,  fi  elle  dévoit  eflré 

^e  quelque  utlHté  aux  afliflans.  Il  n'a voit^  pas' achevé  far 

^prière  ,  quand'  il  lui  vint- tout  d*un  coup  une  grande* 

iùeur,  qui  emporta  fà  iîévr'e.  Enfuite  il  guérit  plufîeursl 

>Biaiades  de  toutes ibr-tesj^  s-'ea  alk  À  lailèmblée  des' 
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;Cach6liques.  Comme  il  psidbic  devant  la  porte  dfi.palài«« 
un  mendiiaht  qjaiiè  oraînoit  (ùriôn  iîege:nayanCfpoint 
lufage  des  jaipbes,  étendit  k  main>^l<4procha  du  man- 
.  teau  du  S.  vieilktd.  AuiC-^tôtil'fut  gueri^fè.  leya  <n  iàu« 
,tant.&  en  courant  :  ce<^ui  fit  allèmbler  tout  le  peuple 
de  la  ville,  ôc  le  çhan^p  des  exercices  en:flit:rcmpU:  en- 
*[ofie  que  les  hérétiques  furent  chargez  de  .confufioq. 
.S.]ulien]^guerit  plufieurs  autres  inakdes.quiiraccirerenc 
,en  leurs  maifons^  entre-autres  le, ço^e  jd-Orient  zpuifi 
il  reprit  le  chemin  de  (à  cellulç. 

4?aâant  par  laville  de  Cyr4  deiuc  journées  d*  Antiochc, 

;il  s'arrêta  dans  l'églifè  d'un  martyr.,  où  les  catholiques 

.^u  lieu  s  ailèniblereiit;,^  prièrent  Julien  de  les  délivrer 

du  {bphifte  Afterius,  que  les, hérétiques  avoient  fait  évè- 

qa^,Sc  envoyé  c)ieâs  eux,  pour  féduire  le.s-£mples.l^reneis 

courage^  dit. le  S. -vieillard  :  priez  Dieu  avec  nous..  Se 

.joignez  à  la  prière  le  jeûne  <8c  la  mortification.  Us  le 

/firent  &  le  fopiiifte  Afterius  ta  veille  de  la  fé(le,  où  il 

devoir  parler,  fut  frappe  d'une  maladie  qui  l'emporta  ea 

un  jour.  Theodoretqui  rapoirte  ces  merveilles,  les  avoîs; 

aprifes  d'A^ee  difciple  du  fàiot.  S*  Bafile  (ècaurut  ea 

;^f(:     cette  occafion  l'églife  d' Aatioche,,par  une  lettre  pleine 
detendredè  &  de  conCblation. 
XXIX.       Tandis  que  Tempercur  Valens  permutait  «irtfi  lei 

magicfen^.    ièuls  catholiques,  il  laiâbitdux  autres  l'exercice  libre  d<ï 

.arw.iv.*î/»  jgjy.  feiigjpji^  c'eft  à  dire  à  tous  les  hérétiques,  aux  Juife 
Ôcaux  payens  mêmes.  Ils  obièrvoient  ea  toute  ièureté 
leurs  cérémonies  profimes  rétablies  par  Julien,,,i&  abo^ 

,u.y.hifi.iM.  lies  par  Jovien.  Pendant  t^ut  le  règne  de  Y^lens,  o^a 

alluma  du  feu  fur  les  autels,  on  offirit  aux  idoles  des  hu 

;  bâtions  Ôc  des  vi6times  :  on  fit  les  feftins  publies  dans  les 

pkces  :  on  célébra  les  /eftes  de  Jupiter  &  Cerés.  Auic 

.-Qrgies  fie  Ba€C|»$j  .p|i  vit  J^sjbonMnies-  ac  ks.&inj;9espQU^ 


rit  fiwux^pQEtftiit  des  p!)ea,nx  de  cfe^wreSjdéchipanç  dé 
^:Ùen^K6(faiiànt  lesaitfres  exuavagances  de  cett<  fçfte^ 
A  la  fia  toutefois ,  l'empereur  Valens  iic  auffi  fentir  aux  ■ 
payensûtcolere  ^^  telle  en  fuc-roçca£on.' 

Comme  iletoic  à  Antioche  ,x«i  découvrit  que; deux ^""*'-  """. 
prétendus dcviasMilaire  ôc  Patriceavoient  été  eiûploycz.  z«/:  4.  f'  ;4f • 
|«)ur  (avoir  qui  devoit  régner  aprés' Yalens.  Bta^t  pris  ' 
tous  deux  &  mis  a  la'  queftion  ,;Hilaire  dit  :.  Nous  avons- 
f^t  avec  d  es  branches  de  laurier  cette  table  à  trots  pieds,  ^ 
qui  nous  eft  reprefèntée,^  l'imitation  dutrepiéde  Del- 
||ies  -,  &i^pf  es  l'avoir  coiïûicrée  par  des  charma  {ecrets  ' 
^  deloi^ues  cérémonies, nous l'avoâs  pofëe au  milieu'' 
4'uiie  maubn  purifiée  de  tous  çotez^  pîur  des  parfums.  On  ^ 
a^ mis  delTus  uj^  baÛm  rond  fabriqûéde divers  métaux ,  • 
où  Toif  avoit  gravé  dans,  le  bord  lç&  vingt-quàtre  lettres 
de  l'alpbabet  grec  ^, à  certaine  dtftance  l'une  de  1  autre  - 
tJn  homme  s'en  eft  aproché,y^tude  linaVecdes  chauiir 
ibnsde  méme,&  une  bandelette  autour  de  la  t^Ae,  por- 
tant  de  la  vervene.  Après  aviwr  invoqué  par  certains 
ca^ticmes  le  dieu  qui  préiîde  à  la  divination  ,  c'eiV  à-' 
dire  Pnebus,  cet  homme' a  balancé  un' anneau  pendu'à^ 
de  petits  rideaux'  par  un  0  tres-lcger.  Cet  ànfleau  avoir  - 
cté  auparavant  prépare  par  les  mylbéres  de  l'art.  ï^ous  - 
demandâmes  qui  devoit  {uctedèr  au  regn^  prefènt,  par>^ 
et  qu'on  difôit quecc devoit  eftre un  nomme  accom-^ 
^1  :  &  4'anaeaU  en  fàutànt  fur  le  baHln,  marqua  lés  deux 
^UabesTH^rot/^  en  s'arrêtànt  (ur  les  quatre  lettres  greques  ' 
^ta,ep{Ilon,  omicron  êc  delta.  (^Iqu'un  des  afTiflans  ^ 
décria  que  le  deitin  marcpioit  Théodore;  On'n  en  cher-  - 
ebà  pas  davantage  :  car  il  étpit  ailes  contant  entre-nous,  * 
q[ue  c'étoit  lui  qu'on  d^emandoic.  Télleliit  la  cotife£Eo&  ' 
d^Hilaire» 
de  Théodore  («noit  le  fécond  ràng^  entre  les  notairtts^ 


chiyfi'Ai^Hn,  jjg  1  empereur,  dignité  tres-confiderable  alors.  Il  étok 
très  bienfait  de  fà  perfonne ,  fort  inftruit  des  bonne* 
lettres ,  &  accoutumé  à  pailler  à  l'empereur  avec  une 
^'*  grande  liberté.  Il  étoit  payen  :  ce  qui  le  faifôit  defirer 
pour  makre  aux  philofophes  &  autres  payèns  indigne? 
de  l'accroiflèment  duChriftianifme.  Ainfi  il  ne  faut  pas 
s'étonner  û  1  anneau  magique  bien  conduit,  marqua  les 
premières  lettres  de  fon  nom.  L'empereur  Valens,  na- 
turellement violent,  ayant  découvert  cette  confpiration; 
fut  tranfpprtc  de  fureur,  &  ne  mit  point  de  bornes  à  {9: 
vengeance.  Il  fît  mourir  tous  les  complices ,  &  tous 
ceux  qui  furent  même  (bupçonnez  de  l'éftre  :  les  unjt 
-par  le  feu  comme  magiciens,  les  autres  par  le  fer.  An- 

frui'r»'.'**  'tiocheyfut pour ainfi. dire, innondécdefang. Onrecher- 
•cha  les  philofophes  comme  magiciens.  Maxime  fut  ac- 
cufé  d'avoir  eu  connoiflànce  de  cette  opération  magique^ 
&  d'avoir  prédit  un  grand  maflàcre ,  après  lequel  Va- 
lens periroit  d'une  manière  extraordinaire.  Il  fut  donc 
amené  à  Ancioche ,  puis  renvoyé  en  Afîe ,  où  le  gou- 
-  A^erneur  Feftus  lui  fît  trancher  la  tcfte  :  &  tdle  fut  la  fÎA 
du  philofophe  Maxime,  le  principal  auteur  de  îapoftafîci 
de  l'empereurjulien.  L*épouva*ite  fut  fi  grande  parmi  les 
pbiloiôphes ,  que  perlonne  ri  ola  plus  en  taire  prorefliott 
iii  en  porter  i'habit  ',  &  les  particuliers  même  quittèrent 
4es  manteaux  à  frange  ,  qui  pouvpicnt  refTembler  aux 
leurs^  On  fît  auflî  la  recherche  des  écrits  de  magie  ^  &: 
on  bwfla  publiquement- de  grands  monceaux  de  livres^ 
011  l'on  en  confondit  qui  ne  traitoient  que  de  lettres 

ptr.  ir.t.  19  Jiumaines  ou  de  jurifprudence.  "Enfin  l'empereur  Va^ 
lens  étendit  fa  précaution ,  jufques  à  faire  mourir  plu- 
iîeurs  perfonnes  confiderables ,  dont  le  nom  commen- 
çoit  par  les  deux  fyllabes  fatales  Theod,  c'eft  à  dire  les 
Theodores,ics  Tl^eodofeSjles  Thcodotes,les  Theodules  « 
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ic  les  autres  qui  portoienc  des  noms  femblables,  entre, 
sucres  Theo^fe  ou  Theodofiole  pcre  de  l'empereur 
Theodo(è ,  qui  (ùcceda  ef&^vememà ValenSé  Plufieurs  . 
4çkangèrencdenomàcetteocca{îon.  - 

Les  magiciens  furent  auflî  recherchez  à  Rome  vers 
le  même  temps.  Pluiieurs  perfonnes  y  furent  accufëes  de 
ce  crime  l'an  370»  emre-^utres  un  aruijpice  fameuxuom-^ 
xné  Amantius  :  quelques  fènateurs  furent  enveloppez  ^^''"''•*' 
dans  cette  accuiàtion^  &  l'empereur  Valentinien  quié-  ^7./!'^!"* 
toit  à  Trêves,  faifànt  la  guerre  aux  Allemands,  ayant 
été  confulcé ,  ordonna  de  faire  le  procès  aux  magiciens. 
Mais  il  déclara  qu'il  ne  precendoit  pas  pour  cela  défen.'  t.  m.  c.  th 
drc  ab(blumei;it  l'art  des  arufpices  -,  ôc  qu'il  permettoit 
à-chacua  de  fuivre  la  religion  de  (es  ancêtres,  comme  5«/.  ».|j 
il  av(Ht  ^ieclaré  des' le  commencement  de  fbn  règne.  Il 
confèrva  aux  Sacrificateurs  payens  leurs  droits  6c  leurs 
«exemptions,  même  dans  les  Gaules  où  il  étoit ,  comme  t.  71-  a 77' 
il  paroît|>ardeux  loix  des  années  57  i.dc  571.  Il  (buf&it  à  ub.  u/  "^ 
&.ome  l'autel  de  la  vidoire ,  que  Conftantius  avoitôtc,  J^**  '  *''' 
êc  qui  avoit  été  rétabli,  apparemment  fous  Julien.  Enfin  J^'c'îrlV 
Valentinien  ût  une  loi,  touchant  les  gens  de  théâtre,  s'u».m.is, 
.qui  marquoit  peu  de  zèle  pour  la  religion.  Comme  on 
ne  recevoit  point  ces  ibrtes  de  gens  au  baptême,  qu'ils 
ne  renonjçaflènt  à  leur  prafef&on  :  1  empereur  défend  à  la 
vérité  d'obliger ceuxqui  auroient été  baptifèz à  remon- 
ter fiir  le  théâtre^  mais  en  même  tempsil  ordonne,  que 
quand,  (è  trouvant  en  péril  de  mort,  us  demanderoient 
le  baptême ,  on  en  avertît  le  magîftrat,  pour  les  faire- 
vsfiter  &  voir  s'ils  étoient  ctfe€bivemcnt  en  péril.  Tous 
les  payens  craignoient  que  les  comédiens  ne  fèfifiènt 
Chrétiens  en  fraude  des  plaifirs  publics.  Cette  loi  eft  de 
1  onzième  Février  571.  Ainfi  les  deux  empereurs  fouf.' 
^ient  l'exercice  de  l'idolâtrie  enOcient  &  en  Occident, 
Tmelf^  Ce 
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XXX.         Mais  elle  àvoic  dans  les  Gaules  un  puiflànt  adverfai^ 
deîiluS?  reen  la  perfbnne  de  S.  Martin.  Le  fîege  de  Tours  ayant" 
grv.sMi(.t.j,  vaqué  ,ia  vcrcu.&ïès  miracles  le  firent  defîrer  pouré- 
vêque.  Mais  comme  on  (àvoit  la  difficulté  de  le  cirer 
de  Ion  monafteré  ,  un  des-  citoyens  nommé  Ruricius^ 
feignit  que  Ùl  femme  étoit  malade  ^^^  &  (è  jettant  à  geJ 
noux ,  lui  perfùada  de  fôrtir.  Des  troupes  d'habicans  qui^ 
setoieiit  mifès  en  embuscade  (ùr  le  chemin^  (è  {àifîrene 
de  lui  ,&;  le  condu^ent  juCquesà  Tours,. ou  étoit ac-i 
courue  non-(êulement  du  pais,  mais  encore  des  villei^ 
voidnes  une  multitude  incroyable  de  peuple  ,,pour  pren>^ 
dre  part  àcetce  éle(aion.Tous  te  jugeoicnt  tres-dignc  dcr 
répâcopat ,  hors  tm  petit  nombre  qui  s'y  oppofoient  ? 
même  des  évêquesr  us  di(bienc  que  c  étoit  une  perfôn* 
ne  méprMàble  par  ù, mauvaifè  mine,  iès cheveux  mat- 
£iits ,  km  habit  mal  propre.  Mais  le  peuple  (è  moqua  de 
ces  reproches,  les  coniptanc  plutôt  pour  des  loiianges.. 
Il  fat  même  frappé  dune  rencontre  impreveuë.  Lelc^ 
€feeur  qui  devoit  lire  ce  jour  la  ^  n'ayant  pu  percer  làt 
foule,  un  des  affiilans  prit  le  pfautier  &  Iciit  le  premier 
paflàgequ'ilrcncontra.G'étoitceverfetduprcaUmchui^  ' 
ciéme  ;  Vousavez  tiré  la  louange  de  la  bouche  des  en-' 
«uis  ,a  cauie  de  vos  ennemis,  pour  détruire  l'ennemi  Se 
le  d<^n{èur.  Car  on  Mbit  alors  ainfî  y.  au  lieu  que  nous^ 
liions  à  pfefent  :  L'ennemi  &  le  vengeur.  Or  celui  qui- 
s'oppofoit  le  plus  à  l'élcdion  de  S.  Mànin,. étoit  un  évê-- 
que  nommé  Defenfor.  Tout  le  peuple  crut  qu'il  étoir 
marqué  par  ce  mot  du  pfeaume  ,  &  que  Dieu  en  avôic' 
permis  la  le(Shirc  ,pour  faire  conrioître  fa  volonté.  Il  s'é-,  * 
îeva  un  grand  cri,  &  le  parti  contraire fiitconfondu. 

S.Martin  continua  dansTépifcopat  Êinianiere  dé  Vb- 
vrè  r  confervant  la  même  humilité  dans  lé  cœur ,  la  mê- 
*     mé  pauvreté  dans  fes habics:faj3s  en  arolir  moins d'^ii# 


torice.  Il  d^emeura  quelque  temps  dans  une  cellule  pro« 
^he  de  1  egUTe.  Enlùice  ne  pouvant  fouffiir  ladiftcaâiQ^ 
lies  viikes  qu  il  reœvoit ,  il  fè  fît  im  monaftere  environ 
à  deux  milles  hors  de  la  ville,qui  jfubfifte  encore  à  prefent 
fous  le  nom  de  Marmoutier.  Cétoit  alors  un  dekrt,en<t 
ièiiné  d'un  côté  par  uner oche  haute  Se  efcàrpée ,  de  lau.-* 
tre  par  la  aviere  deLoire:  on  n'y  entroit  qiie  par  un  che-. 
«nin  fort  étroit.  Le  S.  évêque  y  avoit  une  cellule  de  bois: 
plufieurs  des  frères  en  avoient  de  même  :  la  pluijpart  sé-^ 
soient  logez  dans  des  trous  Qu'ils  avoicnit^cxeulez  dans 
le  rocher  ;  &  l'on  en  montre  unenc€ireiqnc:Foh^it  a^ 
^oir  été  habité  par  :S.  Martin.  Il  aroitlà  cnviçoa  quatre^ 
•vingts  difciples  :  dont  aucua.ne  poilèdoic  rieii  en  pro-* 
^re:  il  n'étoit  permis  à  peifonne  dcvèndre  ni  d'acheter^ 
fComme  Êiifoientlaplulpaitdes  moine^.  Onn^eieJrçoifl 
;autre  métier  que  d'écrire  5  encore  n'y  ntphquioit-bn  que 
les  jeunes  :  les  anciens  s'occupoient  àîorauôn.  Us  for^ 
«oient raréfient  de  leurs  cellules, dicenétéicpours^arw 
ièmbler  dans  l'oratoire.  Us  mangciHieçt  tous  eiilèmbU 
après  l'heure  du  jeûne,  c'cft  à  dire  vers  le  foir  :  ils  igno^ 
'jroient  l'ufàge  du  vin ,  s'ils  n  y  éioieiit  contraints  par  in-' 
£rmité.  La  plufpatt  étoient  vêtus  de  poil  de  chameatr^ 
•ceâ  à  dire  qc ^rôs  camçloc:  c'étoitun crîme d^êftréhori 
ibtllé  deUcatement.  Toutefois  il  y  avbit  entre  «.  enrplu. 
£eurs  nobles,  élevez  d*une  manière  bien difl^nte;  ôc 
pluGeurs  furent  évéques  dans  la  iuite.  Car  il  njy>  avoit 
point  d'églifesquinedeGrâk  d'avoir  un  pafteur ciré. du 
jnonaftcrçdeS.Nfertin.  •■■.-'■'.'■     • 

Peu  de  temps  après  fen  ordination ,  il  fùt<^sed*aller  ««//  ^-Aï.» 
a.la  cour  de  l'empereur  Valcntiuien ,  dont,  lé  lejo^ur or^ 
dinave  éx^it  dasi$  lés  Gaules;  Sachâf»qae&  Mattin ve^-r 
riok  lui  demander  ce  qu'il  neîuivoiilôitpias  accorder,  il 
<lé£endit  qu'on  le  hàÉit  entrer  dais  le  palak  tSar  outro 
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qu'il  étoit  natureUement  fuperbe  &  violent,  (à  femmi^ 
Juftine  qui  écbic  Axiene,ledétournoic  de  rendre  hon'» 
neur  au  S.  ^véque.  S.  Martin  ayant  tenté  une  &  deus 
fois  en  vain  d'aprocher  de  ce  prince,  eut  recours  à  Tes 
armes  ordinaires.  Il  fe  irevêtit  d'un  cilice ,  (è  couvrit  de 
cendre,  s'abftint  de  boire  &  de  manger,  pria  jour  &  nuit^ 
Le  {èptiéme  jour  un  ange  lui  apparut,  &  lui  ordonna 
daller  hardiment  au  palais.  S.  Martin  y  va  (ùr  la  parole 
dé  Tange  :  les  portes  s'ouvrentjperfonne  ne  l'arrête,  il  ar« 
rive  julques  ài'empereur.  Ce  prince  le  voyant  venir  de 
loin ,  demanda  avec  emportement  pourquoi  on  1  avoic 
i^c  entrer ,  &  ne  daigna  pas  {élever  :  mais  (on  (lege  fiie 
couvert  d'un  feu ,  qui  l'en  chafTa  prompcenient.  Alor9 
reconnoiilànt  qu'il  avoit  fenti  une  vertu-  divine ,  Hem-; 
brailà  le  faint  piufieùrs  fois  ;  &  liii  accorda  tout  ce  qu'il 
de{îroit,{àns  attendre  qu'il  le  demandât.  Il  lui  donns 
fouvent  audience,  &  te  fit  fbuvent  manger  à  (à  table  ; 
enfin  quand  il  partit ,  il  lui  of&it  de  grands  prefens,quc 
S.  Martin  refinà,  pour  confèrver  fà  pauvreté. 
XXXI.  Dans  le  voifinagc  de  Tours  étoit  un  lieu  révère  par 
s.M!iS"î^i  ^^  peuple,  comme  la  fepulture  de  quelque  martyr,  n  y 
^%-  ^  avoit  même  un  autd  érige  par  les  évêques  precedens;; 
Mais  S.  Martin  qui  ne  croy oit  pas  de  léger  ,  demandoic 
aux  plus  anciens  du  clergé ,  qu'on  lui  fît  voir  le  nom' 
du  |nartyr,où  le  temps  de  (on  martyre  -,  &  n'en  trouvant 
point  dé  tradition  certaine,  il  s'abftint  pendant  quel. 
que  temps  d'aHer  à  ce  lieu  là,  pour  éviter  dé  faire  tore 
à  la  religion ,  ou  d'autorifèr  la{ùperftition.Uii  jour  enfin 
il  y  alla  avec  quelques-uns  des  frères  ;  &  fe  tenant  de. 
bout  fur  le  fèpulcre ,  il  pria  Dieu  de  bi  faire  connoître 

3ui  y  étoit  entende; Alors.fe  tournant  à  gauche,  il  vit  pr^ 
e  lui  tme  ombre  fale  &  dVm  regard  farouche  ,  a  qui  it 
commanda  deparlcrslpoibre  dit  fon  nom  >2(c  étoit  oa 
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Vdleur^  mis  à  mon  pour  Tes  crimes,  que  le  peU{Je  ho- 
Aoroic  par  erreur ,  &  oui  n  avoir  rien  de  commun  avec 
les  martyrs.  S.  Martin  le  vit  feuilles  autres  entendoienc 
feulement  fa  vois:.  Il  fit  ôter  l'autel ,  &  délivra  le  peuple^ 
de  cette  (uperflition. 

Il  ruina  plusieurs  temples  d'idoles ,  &  al>atit  plufîeurs   "  ^ 
arbres ,  que  les  payens  honoroient  comme  (àcrez  ^  (ba- 
vent même  au  péril  de  (à  vie.  Ayant  abatu  un  temple 
cresiancien ,  il  vouloit  auâî  couper  ui>  pin  qui  etoitpro. 
che  :  le  pontife  Se  les  autres  payens  s'y  oppo{bient.£n« 
fin  ils  lui  dirent:  Si  m  as  tant  de  confiance  en  ton  Dieu^ 
nous  couperons  nous-mêmes  cet  arbre,  pourveu  que  ta  . 
fois  deflôus  quand  il  tombera.  Il  accepta  la  condition  $  : 
il  (ç  laiflà  lier  &  mettre  à  leur  grë  du  côte  où  l'arbre  peh^  - 
choit  :  une  grande  foule  s'a&mbla  à  ce  fpeâacle,  les 
moines  qui  l'accompAgnoient  ^toient  ùàCis  de  crainte*, 
L'arbre  demi>  coupé  ayant  déjà,  craqué ,  &  commençant 
à  tomber  fur  S.Martin  ,  il  ékvà  la  main  &  fit  le  figne 
de  la  croix  ;aufll.tôt  l'arbre  comme  repoudé  par  un  tour, 
billon  de  vent,  tomba  de  l'autre  côté,  &  penfà  accabler 
les  païfàns  quifè  croyoient  le  plus  en  ièureté.  U  s'éUviL 
un  grand  cri ,  de  il  n'y  eut  prefque  perfbnne  de  cette 
prodigieufè  multitude, qui  ne  demandât  rimpofition 
des  mains  pour  efbe  receu  catecuniene.  Une  autre  fois 
comme  il  abatoit  un  temple  dans  le  pais  des  £duen5,c'efl 
à  dire  dans  le  territoire  d'Auftun ,  une  multitude  de 
payens  ie  iettafur  lui  en  furie ,  &le  plus  hardi  l'attaqua  > 
I^pec  à  la  main.  Le  S.  ôta  {on  manteau ,  &  lui  preien. 
tscle  col  à  découvert  :  mais  le  payen  ayant  levé  le  bras  , 
tomba  à  la  renverfè  épouvanté  miraculen(èment ,  &  lui 
demanda  pardon.  Un  autre  le  voulut  fraipper  d'un  cou>    '•  '4* 
tean  ,  comme  il  abatoit  des  idoles  :  mais  dansl'aâion  le  i 

%^>uceattluiéchapa  fie  difpanit.  ^'autres  fois  il  perfuadoic  ' 
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«IX  paye-ns  cîe  ruiner  eux-mêmci  leurs  temples.  .Avajjt- 
lui  il  y  avok  très- peu  <le  Chrétiens  en  ces  quartiers  de 
ta  Gaule,  Se  il  tes  lai^  remplis  de  keux  de  pieté:  car  aux 
^idroitsoù  i]  avoit  ruiné  des  temples, il  bitiÛôit  auilU 
tôt  des  églifcs  ou  des  monafteres.  . 
-  Il  continu<>it  à  ;faire  jfouvent  de  grands  miracles.  H 
délivra  du  démon  un  efclavè  de  Tétradius  ,  qui  avolt 
<•  M-        jéte  proconful  ;  à  Treyes  il  guérit  une  fille  paralytique 
prefte  à  expirer  ^  en  lui  mettant  dans  la  bouche  de  l'huit 
le  bénite:  a  Patis  entrant  dans  la  porte  de.laville,.ruivi 
f.  m.        d'une  grande  foule,  il  bai£i  un  lépreux  qui  faiCbic  hor« 
réur  à  tout  lemoade ,  &lm donna  fa  benediâion  ;  auifi. 
$bt  il  fut  guéri  ^  Sç  le  lendemain  il  vint  rendre  grâces  à 
Dieu  dans  1  eglife.  Les  filets  tirez  de  l'habit  ou  du  cilice 
de  S.  Martin  gueri^ient  (buvent  les  malades,  étant  at^ 
tachez  à  leurs  doigts  ou  à  leur  coLArborius  qui  avoit 
été  préfet ,  ayant  fà  fille  malade  d  une  groflè  fièvre  quar. 
té ,  lui  appliqua  fur  la  poitrine  une  lettre  du  ùmt,6c  U. 
fièvre  ceiu  auflî-tot.  Paulin  depuis  illuftre  par  fa  fainteté 
ayant  une  grande  douleuràun  oeil  où  la  cataraâe  cojn^: 
mençoit  aie  former ,  S.  Martin  lui  appliqua  un  pinceau, 
£i  le  gueri^  entièrement.  Voilà  quelques-uns  de  (es  mi^ 
racles. 
^SSo.      Cependant  kperfecutioncontittuoit  en  Orient,  mais 
TJ^'t      *^ec  moins  de  violence.  Car  comme  Valens  étoit  à 
s»ium.nlt.i«  Antioche,  il  fut  harangué  par  le  philofbphe  Themillius, 
qui  bien  que  payen  l'adoucit  un  peu  envers  les  Catho^ 
iiques.  Il  lui  reprefenta  qu'il  ne  laloitpas  s'étonner  de 
ladiverfité  des  fentimensqui  étoiententre  les'Chr^iens, 
puis  quelle  étoit  petite  en  comparaifon  de  la  multitu- 
de &  de  la  confuuon  d'opinions  qui  regnoient  chez  les 
Grecs ,  c'eft  à  dire  chez  les  payens ,  qui  avoientphxs.de 
trois  cens  opinions  différentes.  Valens  fe  rçduifit  donc  à 
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feiiulir  les  eccle(k{Hques  y  au  lieu  de  les  faire  mourir.  '•  *****  »*r 
Ainti  la  perfècucion  s'adoucit ,  mais  eUe  ne  ceflà  pas.  Elle      '^  . 
s'étendit  par  toute  la  Syrie  j  &  S.  Pelage  évêquede  Lao- 
dicée  fut  banni  entre  les  autres  Ji  avoit  été  marié  en  (à 
ieuneflè  :  mais  le  premier  jour  de  fès  noces ,  il  perfuada  à 
ion  épou^  de  garder  la  continence  -y  Se  comme  il  n  avoir 
pas  moins  cultivé  les  autres  vertus  ^  il  fut  éleu  évêque 
tout  d'une  voix.  Il  gouvernoit  cette  églifè  depuis  plu- 
£eurs  années  ,  &  fut  alors  envoyé  en  exu  en  Arabie.  Lei^ 
églifès  de  Galcide  Se  de  Berée  fè  (omirent  aufïî  de  la  per^ 
iècutionv&  S.  Bafile  leur  écrivit  des  lettres  pour  les  en*  émjii:  ep.t97i 
courager  &  les confoler.  Ecrivant  à leglifè  de  Calcide^  »*«^w'^ 
il  marque  que  la  pcr(ècution  n'étoit  pas  encore  Venue  ^*^**'^* 
juiques  à  lui  &  aux  églifes  de  Cappadoce  ^mais  que  l'e.  J' 

xemple  deséglifès  voifînes  la  failoit  attendre  inceflàm^ 
ment.  Il  dit  que  non^ieulement  les  preftres  Se  le  clergé 
6c^  Galcide  y  mais  les  plus  puiilàns  du  peuple  avoientév 
prouvé  la  tentation^  L'égliiede  Berée  lui  envoya  le  pré- 
fère Acace  y  qui  en  fut  depuis  évoque'  :'  par  qui  il  apprit 
le  détail  de  leurs  rou&ances,&  l'union  du  peuple  avec 
le  clergé.  Il  les  encourage  à  la  perfèveranceiôc  dit  qu&" 
leur  exemple  a  déjà  relevé  pluueurs  églifes.' 

En  Paleftine  Philippe  évéque  de  Scy  thopolis  ^&  fuc- 
eefièur  de  Potrophile  ;  puis  Athanafe  mcceflcur  de  Phi, 
fippe ,  Gemellin  &  plufieurs  autres  prêchoient  ouverte^ 
ment  le  pur  Arianiime  rfbûtenant  que  le  âls  de  Dieu  é^ 
eoit  créature ,  &  que  le  S.  Elprit  n'avoit  rien  de  commun 
avec  la  nature  divine  ♦,&  noncontensd'empoifonner  le  ».  V?!  ^f^ 
païs  par  leurs  dâfcours^  ils  perfecutoient  les  catholiques 
a  force  ouverte,  A  Jcrufàlem  un  nommé  HilaireouHi« 
farion ,  décrié  par  la  communion  des  Ariens  ^  occupoit 
la  place  de  S.  Cyrille  qui  vivoit  encore,  mais  apparcm- 
sacnt  en  exil.  Car  après  Irenée  que  les  Ariciis  avoient  f^'^^^''""- 


.  loS  HlsfOïHB    ËCCIBSIASTIQQB 

rîjf  "'*  ^^^  évêaue  de  Jcrufafem  au  concile  de  C.  P.  en  jéo.  ^; 
Cyrille  «toit  rentre  dans  fon  fîege ,  apparemment  fous 
Julien,  mais  d  avoit  encore  été  dépo(fedé  par  Hilairc. 

'  ^  ''  écA""*"^ ^"' ' - ' 

ant, 
plact 
polis ,  qui  bien  que  Catholique  daiis  le  cœur ,  foivoit  Ie$ 
Ariens  en  haine  de  S.  Cyrille ,  établit  à  Cefaréc  un  autre 
Cyrille  furnommé  lé  vieux.  S.  Cyrille  y  mit  enfùitc  Gc- 
lafè  fon  neveu  fils  de  fa  fœur  j  &  les  Ariens  profitant  dé 
la  diyifion  de  ces  trois  évcques  quifedifputoient  lefiegé 
de  Cefarée,  y  établirent  Euzoïus  j  qu'il  aè  faik  pas  con- 
»w#»«vii4i.  ^o^<^^  *^^^  Euioïus  d'Antioche.  Euzoïus  de  Cefaréti» 
u*i^/.  travaillaavec  application  àrétablir  la  bibliothèque  de  S, 
Pamphde,  faiunt  tranfcrire  de  nouveau  les  livres  fii? 
4u  parchemin  :  entre-autres  les  ouvrages  d'Origcnc,' 
dont  il  retrouva  un  grand  nombre,  &  en  dreflàune  ta; 
ble.  Il  étoit  homme  de  lettres,  ôccompofà  lui-même 
divers  ouvrages.  S.  Epipkane  déslors  évêque  de  Salami-; 
ne  dans  l'ifle  de  Chypre,  étoit  en  (î  grande  vénération, 

Sue  les  Ariens  n okrent  l'attaquer,  6ç  il  demeura  paia 
ble  dans  fon  églife. 


xxxni 
Th»»4.hip.iy'  Vaiens 


i«/ 11 1.  h  cie.  Mais  ayant  appris  que  les  maladies  qu'il  guerifloic 
par  fa  parole ,  lui  attiroient  les  peuples  eii  foule,  ill'cn-, 
voya  en  Egypte  à  la  ville  d'Oxirinque  ^  &  comme  ïà  rcJ 
putariony  attiroit  encore  tout  le  monde,  il  l'envoya cf| 
^Tbebaïde  ,à  une'placc  nommée  Philo,  fur  la  frontière 
di&  barbares.  On  garda  long-temps  fon  lit  à  Arade:il 
y  étoit  en  grand  honneur  du  temps  de  Theodoret ,  & 
plufieurs  malades  écoient  guéris  en  y  couchant.  L'églif^ 

latine 
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latine  hoâore  b  mémoire  de  S.  Bàrfes  le  trentième  de 
Janvier ,  &  la  grcc<|ue  le  quinzième  d'0€fcobre.  A  ùt  pla- 
ce Valeos  envoya  à  Edefle  un  évéque  Arien  :  mais  tout 
Le  peuple  fôrtoit  hors  de  k  Vi)te,  &  s'af&mbloit  dans  la 
campagne.  Valens  en  fut  îui-m«me  témoin,  lora  qu  iî  s»er.  i»  «r  t«: 
yinraEdeirevifiteFleg^fameufedeFapôtreS.Thomas. ''*'"•"'"' 
Il  en  fut  (I  irrité,  <|u'i[  frappa  de  &  main  le  prefècMode^'  Thttd.iy.e.i*i 
fte,  parce  qu'il  n  avoir  pas  eu  foin  d'enoipécher  fes  aiïèm-f 
blées  -,  &  lui  commanda  de  ràmailèr  les  Soldats  qu'il  a.  .  ^ 

voit  {bus  {&  charge ,  &  ee  qui  fe  trouveroit  de  troupes  ^  '      '    ,  J 
pour  diffiper  cette  multitude.  Modefte,  quoiqu  Arien  fî& 
lecrettement  avertsr  les  càth<^iques  de  ne^  point  aflèm^-l 
l^ler  le  lendemain ,.  au  lieu  où  ils  avoient  accoutumé  de 
prier  :  parce  qu'il  avoir  ordre  de  l'empereur  de  punir  cens; 
qui  s'y  ttouvçroient.   Il  efpcroit  par  cette  menace  em-» 
pêcher  l'ailèmblée  &  appaifèr  l'empereur.  Mais  les  fîdeU 
les  d'£deâè  n'en  furent  que  plus  excitez  à  s'aflembler^  de 
4és  le  grand  miatin  il${è  rendirent  avec  plus  de  diiigence^ 
qu'à  l'ordinaire  au  lieu  accoutumé  &;  le  remplirent.  Lei 
préfet  Modefte  l'ayant  appris ,  ne  (àvoitquel  parti  pren- 
dre. Toutefois  il  marcha  vers  le  milieu  de  Faflèmblée^ 
faifànt  avec  fà  &ite  un  bruit  extraordinaire  pour  épou-.;. 
vanter  le  peuple.  En  paflànt  dans  la  ville  il  vit  une  pau^ 
yrc  femme  qui  fortoitbrufquement  de  fàmaifon,  fan* 
fxiême  fermer  la  porte ,  tenant  un  enfant  par  la  main ,.  ôc 
làiflknt traîner fon  manteau negligemqicnt,  au  lieu  defë 
couvrir  à  la  manière  du  pa'is.  Elle  coupa  la  file  des  foldatst 
qui  marchoient  devant  le  préfet ,  de  pafla  avec  un  extfê- 
ine  empreflèment.  Il  la  fit  arrêter ,  &  lui  demanda  où  elle 
alloit  u  vite  >  Je  me  pre0e ,  dit-elle,d*arriver  au  champ 
<>ù  les  catholiques  font  aflèmblez.  Tu  es  donc  laièulc  ,- 
dit  Modefte,  qui  ne  fais  pas  que  le  préfet  y  marche,  ôc 
qij'il  fera  mourir  tous  ceux  qu'il,  y  trouvera  îOiii,  répon-i 
Tome  /r.  '  Dd 
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4it-clle,  je  l'ayoui  dire  ,&  ccft  pour  cela  même  que  je' 
me  prcfle, craignant  de  manquer  loccaiion  de  foufFrir 
le  martyre.  Mais  pourquoi  mcnc-tu  cet  enfant ,  dit  le 
préfet  >  Afin,  dit-elle,  qu'il  ait  part  à  la  même  gloire.  Mo* 
oefte  étonne  du  courage  de  cette  femme,  retourna  au 
palais,  &  en  ayant  entretenu  l'empereur,  lui  perTuadî 
d'abandonner  une  entreprife,dont  le  fucccsferoit  hon- 
teux &  malheureux. 

Valens  refolutdonc  d'épargner  le  peuple, &ôrdon-^ 
tt '""*"*  na  au  préfet  Modefte  de  prendre  les  preftres  &  les  dia- 
ères  j  &  de  leur  perfuader,  ou  de  communiquer  avec 
l'évêque  Arien, ou  les  chafTer  de  la  ville, &  les  envoyer 
aux  extrcmitezdc  l'empire.  Modefte  les  ayant  tous  ad 
femblez ,  eflaya  de  les  pcrfiiader,  en  difailt  :  qu'il  faloic' 
eftre  infcnfez  pour  vouloir  relîfter  à  un  fi  grand  prinde.' 
Comme  ils  demeuroient  tous  en  filence,  lejpreret  s-a^' 
dreflà  au  preftre  Euloge,  qui  ctoit  leur  chef,  &  lui  dc-^ 
manda  pourquoi  il  ne  rëpondoit  point.  Euloge  dit  :  Voul- 
ue m'avez  rien  demandé.  Toutefois,  dit  le  préfet, il  y 
a  long-temps  que  je  vous  parle.  Euloge  dit  :  Vous  par^ 
liez  à  tout  lemonde*  Si  vous  m'interrogez  enpafti(^u- 
lier,jevous  dirai  ma  penfée*  Et  bien  donc,  dit  le  préfet; 
communiquez  avec  rempereur,  Euloge  répondit  :  Éft-ce^ 
que  l'empereur  a  reccu  le  {àcerdoce  avec  l'empire  >Le^ 
préfet  piqué  de  cetteréponfè^rcpritr  Jene  dis  pas  cela, 
impertinent,  je  vous  exnorte  à  communiquer  avec  ceux 
avec  qui  l'empereur  communique.  Nous  avons  unpa^ 
fteur,  dit  Euloge,  &  nous  i^ivonsiès  ordres.  Alofrs  le^ 
préfet  les  envoya  en  Thrace  au  nombre  de  quatre  vingts. 

Le$  grands  honneurs  qu'ifs  receurent  pendant  ce 
voyage  y  excitèrent  la  jalouiie  de  leurs  ennemis.  Caries^ 
villes  &  les  bourgades  venoientau  devant  d'eux  les  fe-' 
licicer  fur.  leur  viâoire.  yakns  en  ayant  receu  desplaîjirf 
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tes^  les  fit  (èparer  deux  à  deux  :  prenant  foin  de  ne  pas< 
laiâer  enfemble  ceux  qui  étoient  parens.  Les  uns  contu 
nuerent  de  marcher  en  Thrace ,  d'autres  furent  envoyez 
aux  extremicez  de  l'Arabie,  d'autres  difperfèz dans. les 
petites  villes  de  Thebaïde.  Euloge  &  Protogene  fu- 
rent envoyez  à  celle  quiportoit  le  nom  d'Antinous.  Ce-  Jj"*/**  '' 
toient  les  deux  premiers  du  clergé  d'Edefle,  quiavoient 
long- temps  pratiqué  la  vie.  monaftique,&  fait  de  grands 
progrez  dans  la  vertu,  iktrouverent  que  l'évêque  d'An- 
tinoiis  étoit  catholique ,  Se  ailifterent  à  {es  afièmblées.. 
Mais  voyant,  qu'elles  étoient  peu  nombrcufès ,  &  que- 
la  pluTpart  des  habitans  étoient  payens,  ils  s'appliquèrent 
.aies  convertir.  Euloge  s'enferma  dans  une  cellule,  où', 
il  prioit  jour  &  nuit.  Protogene  inflruit  dans  les  (aimes 
lettres ,  ^  exercé  à  écrire  en  aotes^  ayant  trouvé  un  lieu 
.commode  y  établit  une  école  :  où  il  montroit  aux.enfans. 
cettémaniere  d'écrire,&:.  leur  faifbit  apprendre  les  pfèau-  > 
mes  de  David ,  &  les  palfages  du  nouveau  teftament  les 
plus  convenables.  Un  de  ces  enfans  étant  tombé  mala-- 
de,  Protogene  alla  dans  la.maifbn ,  le.  prit  par  lamain, 
ôcle  guérit  paria  priere.Les  pères  des  autres  enfans  l'ayant 
appris ,  lemenoient  dans  leurs  maifons,  &  le prioient  de 
fecôurir  leurs  malades-mais  il.refufoit  de  prier  pour  eux, 
iiifques  à  ce  qu'ils  fuilènt  bap'tifez ,  &  le  de(ir  de  la  gue- 
riibn  les  y  faifbit  confèntir.  Si  .quelqu'un  fe  convertiiToit 
enfanté,  il  le  mènent  à  Euloge,  frappoit  à  fa  porte,  & 
leprioit  de  lui  donner  le  baptême.  Euloge  foufrroit.  avec 
peine  que  l'on  interrompît  la  prière  :  mais  Protogene  lui 
jcprefèntoit  que  rien  n'eft  préférable  au'falut  des  hom- 
mes. Tout  le  monde  s'étonnoit  de  voir  un  homme,  qui. 
(avoit  (i  bien  inftruire,  &  qui  faifoit  de  tels  miracles., 
céder  à  un  autre  l'honneur.d'adminiftrer  le  baptême.  On. 
iioaclttoiii.quc  la  vcmi  d*£ulc>ge  étoit-encore  plus  émi-, 
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nentc.  Mais  pcat-eftre  Protogenc  ne  lui  dcfèroit-ir  que 
comme  au  plus  ancien  preâre.  Ceû  ainti  que  ces  deux 
fàints  proficerenc  de  leur.  exil. 
^Morîdè  s.      L  Egypte  fut  en  paix,  tant  que  S.  Athanafe  vêcut.Mais 
p?r?ddfuc.  ^  niourut  pendant  cette  peHecution ,  &  comme  l'on 
ccde.  croit  le  fécond  jour  de  Mav  Tan  373.11  mourut  dans  fbn. 

s»t.  Ti.  C.19.  ht  a  Alexandrie  après  quarante-lix  ans  enuersd  epuco-^ 
STr/iS*.  pat,  comble  de  mérites  &  d'années.  Avant  qu'il  expirât^ 
j  «w.  /.  13;*.  ^u  iç  p,^  dedefîgner  fbn^ceâèur  j  &  il  nomma  Pierre^ 
homme  excellent,  déjà  vénérable  par  {onâge&ièsche-^ 
veux  blancs  ,  adimirabie  pour  fk  pieté ,  ù.  fageffe  &  foa 
éloquence,  fîddle  compagnon  defès  travauK  fie  ée  fes- 
,Vo}rages,qui  ne  l'avoit' abandonné  dansajiom  péril.  Ce: 
dboix  fut  confirmé  par  le  ûi&ij^de  toute  i'^litê  d'A-^ 
lexatkdrie  :  du  cierge  ,4es  ma^iftrat»,  des  nobks^de  tout; 
le  peuple  qui  témoigna  (à  joy-e  w  des  aoclaxnarionspu-^ 
bliques.  Les  évêques  voifîns  s'anèmblerenten  diligence^ 
pour  célébrer  l'eleâion  fblennelle  &  l'ordination  :  Lesi 
moines  quitter^ntleurs  iblitudespaur  y  aiGâer^  Pierre 
Bit  mis  fur  le  trône  d'Alexandrie  ,  par  un  confèntemenc/ 
unanime  de  tous  les  catholiques..  Il  écrivit  auffî-tôt  fui-, 
Tant  la  coutume,  aux  évêques  des  principaux  fîeges,6c 
Qous  avons  encore  la  reponièq[ueluiât  S^BaÛe.  Le  pape 
ttftf.  lixy.    S..  Damafè  lui  écrivit  auliî  des  lettres  ide  communion  &c 

de  confblation ,  qu'il  lui  envoya  pair  un  dkcre. 
s»cr.  tr.t.  u.  ;  Mais  les  Ariens  ayant  repris  oourage  à  la  mort  de  S.^ 
Ti*Mtiy,Mo.  Athanafe,  en  donnèrent  promptetneotavis-^  l'empereur: 
Valens  ,.qui  étoic  alors  à  AntiocheJEuzoïus  d'Antioche: 
fot  d'avis  d'aller  lui-même  mettre  Lucius  en  poflèflîon: 
de  1  cglife  d'Alexandrie ,  pour  laquelle  on  l'avoit  déjà 
ordonné.  L'empereur  approuva  ce  voyage  :  le  trefbrier. 
Magnus  fut  envoyé  avec  des  troupes  pour  accompagner* 
£uzoïus^  ^  cependant  on  écrivit  au  nom  de  l'empereur  à> 
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Iliade  préfet  d*Egypte,&  aux  troupes  qui  y  étoiént  pour 
chaflèr  Pierre.  Pallade  qui  etoit  payen,  &  avoit  fouvenc 
cherché  Toccafion  de  nuire  aux  Chrétiens ,  accepta  vo» 
lontiers  la  comjniffion.  IlaiTembk  aufH'tôtune  troupe 
de  Juifs  y  &  des  payens  qu'il  gagna  par  argent  ôc  par 
promeflès  ;  &  venant  à  l'églife  de  S.  Theonas ,  il  l'en-: 
vifonnày  &  manda  à  Pierre  d'en  fortir,  s'il  n'en  vou- 
lut eftre  chafle  par  force,  Pierre  fe  retira  ^  &  cette  £jule>i&«i^iR^»ii 
^'infidéllcs  étant  entrée  dans  l'églilè  :  on  y  entendit  re- 
tentir les  louanges  des  idoles,  des  battemefls<lemainSy 
des  voix  infolentes ,  &  des  paroles  infimes  «centre  les  ;  >" 
vierges  consacrées  à  J.  C.  hts  gens  de  ^ien  iè  houckoienc 
les  oreilles  r  mais  ces  infolens  ne  fe  contentèrent  pas 
des  paroles  ^  ils  déchirèrent  Les  habits  de.  ces  vierges  ^^ 
les  ayant  dépoiiillées  toutes  nues  »  ils  les  mehiereat  eo^ 
triomphepar  la  ville  y&c  fi  quelqu'un  vouloic  parler  pour 
arrêter  leur  emportement ,  il  n'en  remportoit  -qtie  àtsi* 
coups.  Phificurs  de  ces  vierges  fureac  violées  :  pMeurs! 
£irent  aidbmmées  à  coups  de  l)âton  ftir  latd^  y^  on  n£^ 
pcrmefitoic  pas  mime  d'enterrer  leur  corps,  h'é^t  ho-r 
norc  comme  martyrs  ceux  qui  forent  tuezenoettc oc«^,^*2Jf**'*' 
ca££in  dans  l'égliiè  de  Thconasv  ,  .  ;    .     . 

Ce  qiad  parut  le  plus  infupporraibfe'jittjt  ChrfifBîn$> 
£ic  ia  pooÊinadoa  de  l'aucei  iies:iaficklie$y;i|i:^t:mont 
ter  comme  (ùr  un  théâtre  un  jeune  garçon,  qui  dôsho^, 
fiDroit  fbn  {cxé  par  (à  vie  infôme  ^uxââ  snvçç  du  rouge 
aux  jpues  Ôc  du  noir  aux  foiircis  y  déguisé  ea  femme 
à  la  manière  des  idolel'  :  c'cft  à  dioe  apparemmient  vêtu^ 
«n  Bacchu^  Ce  hoofFon  commença  à  dattier  fur  l'au-- 
tfil  fe  tournant  légèrement  Se  gefticulantdesmains  de' 
coté  fie  d'autre.  Cependant  lesaiHAans  s'écktoieiu  de 
jirCfôc  proféraient  des blasfêmes.Enfuite  u^naiia^tres-- 
CQDoxi  pour  fesinfamies^fe  dépoiiillatou&ntid^fi^mc^^ 
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ta  dans  le  trône  épifcopal,  comme  pour  prêcher.  Il  com- 
mença en  effet  à  haranguer  en  termes  infâmes ,  enfei^ 
gnant  l'impiete,  louant  la  débauche^  l'impudicité,  les 
excès  de  bouche ,  le  larcin  ;  ôc  prétendant  montrer  lu- 
tilité  de  tou^  ces  crimes ,  en  derifîoa  de  la  morale Chrér 
tienne. 

-  Quelque  temps  après  Lucius  arriva  d'Antioche  avec 
Euzoïus  Se  le  comte  Magnus.  Lucius  étoit  d'Alexan- 
drie, &  avoir  été  ordonné  preftre  par  le  faux  évêque 
George  :  à  qui  les  Aticns  l'avoient  deftinc  pour  fùccef. 

ftt'Mr'pf*-  {^ùr.  Ils  voulurent  faire  approuver  leur  choix  par  Tem- 
pereur  Jovien ,  qui  rejetta  Lucius  avec  mépris.  Enfuitc 
U  fat  {acte  évêque  à  Antioche  ou  ailleurs  hors  de  TE. 
gypte  :  ayant  acheté  iepifcopat,  comme  une  charge 
leculiere.  Magnus  étoit  treforier  de  la  mai(bn  de  rem-' 
pereur ,  qui  ayant  brûlé  1  cglifc  de  Beryte  fous  le  règne- 
ae  Julien,avoit  été  obligé  du  temps  de  Jovien  à  la  rebâtir 
à  Ces  dépens  -,  encore  en  avoit-il  penfé  perdre  la  teftc, 
liucius  vint  donc  prendre  poflèflion  de  leglifè  d'Ale^ 
zandrie,  accompagné  dugouverneur  Pallade ,  du  com- 
te Magnus ,  de  leurs  appariteurs  &  leurs  foidats  ^  Se. 
d  une  croupe  de  payens  qui  lui  applaudifibient ,  &  lui 
difoiem  en  hce  :  Tu  es  le  bien  venu  évêque ,  qui  ne 
recofinois  poinf  le  fils  :  Serapis  te  favorifè ,  &  ta  çotw 
duit  icy. 
XXXV.        En  même  temps  le  compte  Magnus  fit  prendre  dix*: 

çaE"ypt^"'°  ^^^fy  tïint  preftresque  diacres ,  dont  quelques-uns  a. 
voient  plus  de  quatre-vingts  ans^  les  ayant  tait  amener 
devantfon  tribunal,  comme  descriminels ,  il  leur  difbit  h 
haute  voix:Cedez  mi{èrables,cedez  à  l'opinion  des  Ariens , 
Quand  vôtre  religion  {èroitveritablc,Diettvous  pardon- 
nera d'avoir  cédé  à  la  neceflîté.  Il  ajoûtoit  d'un  côté  les 
promeflès  de  la  partdel'çmpereur,  &  de  l'autre  les  me^ 
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Itaces.  IkluircpondirentrCcflcz  vous-même  de  Vouloir 
iïous  épouvanter  par  de  vains  difcours.  Nous  n  adorons 
pas  un  Dieu  nouveau  :  nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  ja- 
Biais  été  fans  iàgeflè,  aue  tantôt  il  lois  père,  &  tantôt  il 
&e  le  foitpas  ^  ni  que  le  fils  foit  temporel.  Nos  pères 
afiêmbiez  à  Nicée  ont  anathematifë  cette  erreur,  en 
con^flànt  que  le  fils  eft  confubftantiel  au  père.  Après 
qu'ils  curent  ainfî  parlé, le  comte  Magnus  les  fit  mec- 
tfe  en  prifbn,  &  les  y  retint  plusieurs  jours  efperantlcs 
£ure  changer*  Enfuite  il  les  fit  foiietter  &  tourmenter 
en  prefènce  du  peuple  qui  gemiilbit  :  puis  ayant  fàk 
«ireÎTerron  tribunal  dans  un  bain  public  proche  du  port^ 
entouré  de  Juifs  &  d'infîdelles  apoAés  pour  crier  contre 
its  iàints  confeflèurs ,  il  les  condamna  au  banniflèment; 
ëc  les  envoya  à  Heliopolis  de  Phenicie,  dont  tous  les 
habitans  étoient  idolâtres,  &ne  pouvoientméme  (ouf. 
£:ir  le  nom  de  J.  C.  Il  les  fit  embarquer  (ur  le  champs 
ks  preflânt  lui-même  l'épée  à  la  main  :  fans  leur  don« 
ner  le  temps  de  prendre  les  chofès  neceflàires:  uns  at- 
Cendre  que  la  mer  qui  étoit  agitée  devînt  calme  ^  &{àns 
tftre  touché  des  cris  &  des  larmes  de  tout  le  peuple  ca. 
Àolique^ 

Le  préfet  Fallade  fît  mettre  en  prifon  plufieuf-s  pef- 
fennes  qui  ofbient  pleurer,  &  après  les  avoir  déchirez 
de  coups,  il  les  envoya  travailler  aux  mines:  ils  éeoienc 
iu  nombre  de  vingt-trois,  înoines  pour  la  plufpart.Avecf 
eux  on  prit  k  diacre,  que  le  pape  Damafè  avoitenvoyé 
de  Rome,  pour  porter  fès  lettres  à  l'archevêque  Pierrcr 
H  fut  mené  publiquement  par  ks  bourreaux,  ks  mains 
liées  derrière  k  dos  -,  &  après  avoir  CouScn  quantité  de 
coups  de  fbiiets^  de  pierres  6c  de  lanières  plombées,  il 
i  embarqua  avec  les  autres,  fans  autre  provifîon  que  le 
%ocrdc  k  croix  qu'ilfit  fur  ^n  front  ^  6c  fut  conduit  au£ 
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mines  àt  caivre  Àc  Pbenndlè.Onâc  mourir  dans  lès  (ottr^it 

mens  jofcjâes  à  de  tendres  «nfàns  >  âc  oa  ne  perinic  pa«. 

même  à  leurs  pàrens  de  ieur  donner  la  fèpulciure^  Au  coa-^ 

ti^ire^  on  trancha  la  tefle  à  ceux  qui  compatiâbienc  à 

leur  donleur.  Euzoïus  ajant  ainfl  réu£Q  dans  (ba  entre^: 

pHie,  &  mis  les  Ariens,  quoiqu  en  petitnombre.^cn  pof-^ 

*»■  iéilîanrdeseglifesd'Alexandrie,lamacateYiUe  toute  es^ 

larmes,  8c  s'en  retoorna  à  Antioche< 

socr  x^.  *.  ".  ■    Peu  de  temps  apr^s  l'entiée  de  Ludus ,  il  vint  un  or-v 

**  <ke  de  f empereur ,  pour  chaifer  d'Alexandrie  &  de  toute. 

r^gyptc  cenx  qui  cfoyoient  le  .confubftanttel  :  en  un. 

mot  ,,de  pourAiivre  tous  ceux  que  Lucius  indiqucroic.La«: 

persécution  fiit  violente  ::  on  traiinoit  les  catholiques  de>^ 

vanr  les  tribanaux ,  on  lesemprifbnnoit,  onlcs  mèttoic 

^.    .        à  la  tortnpc.  D'Alexandrie  on  palïà  au  rcftc  delà  provitt-J. 

ce.  Le  comte  M^nus  pritpluiieurs  eveques^quiiurenci 

perfecùtez  en  dimpentes  manières.  Onze  entre-autres^ 

qui  avant  leur  ^sfiropat  -,  avoient  depuis  l'cnÊince  exer4 

^  .ce  la  vie  monaÂique  dans  le  dcfèrt ,  furent  rel^;uez  h. 

îfîo.  *"'    Dioccfarée  de  Paleftine,qui  n'étoit  habitée  que  par  des 

Juifs.  Les  principaux  etoient  £uloge ,  qui  avoit  d^a  étQ 

uith»n.'ù.  I.  banni  fous  le  règne  de  Conftantius ,  auflî  bien  qu  AdeU 

^'  *'  '*         phius  evêque  d'Onuphis,&  Ammoniuscvêque  de  Pacnc-: 

.  mounc:ces  deux  derniers  avoient  aflifté  au  concile  d'An-, 

^117  Af-ryrr.  tiochecnjéi.  Ifidore  evêque  d*Hermopole,quercgli{c 

Tktoivc.xx.  latinehonorele  deuxième  delanvier. Quelques  clercs  ô6 

quelques  moines  catholiques  fè  trouvant  à  Amioche  ^ 

portèrent  leurs  plaintes  a  r^mpereurValens  des  violences 

que  l'on  cxerçoit  en  Egypte.Mais  étant  prévenu  parler 

Ariens  ,il  envoya  ces,  catholiques  près  de  Ncocefaréc 

de  Pont  :  où  la  rigueur  du  climat  les  fit  bien-tôt  moxxrii^ 

*#^m.yi.f  jt.      Entre  les  eVêques  que  l'on  bannit  comme  ennemis  de 

rArianifme,  S.  Mêlas  de  Kinocorurc  efl:  remarquable; 

Ceux 
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Ceux  qm  vinrent  pour  le  prehdrc,lc  trouTCrcnt  quipre- 
parok  ks  lampes  de  1  eglife,  comme  le  dcrfiicr  <Jç  fèi 
miniilres  :  ceint  d* un  tablier  gras,  &  portant  des  mèches. 
On  lui  demanda  où  ctoit  l'eVêquc.  Il  éft  icy ,  dit-il ,  & 
je  Toos  ferai  parler  à  lui  Aufli-tôt  Jugeant  que  ces  gen* 
Àoiéiit  fatiguez  du  chemin ,  il  les  mena  dans  hrumott 
ipifeopale,  mit  nne  table  dcrant  eux  j  $c  letii?  Ûtrk  U 
ihanger  de  ce  qui  fe  trouva.  Apn^  qu'ils  datera  tasaïgê^> 
â  leur  dit  que  c'étoît  lui  Eux  iort  forpris ,  lai  avouerenc 
h  fo  jet  de  leur  voyage  :  mais  ils  Jui  donnèrent  la  liberté 
4c  ic  retirer,  tant  ils  aroient  coneett  de  rdpeét  pour  & 
'vcmi.  il  aima  mieux  ibuïFiâ'  le  même  traitement  que  le^ 
âueres  cath^iques ,  de  accepta  volontiers  1  exil.  Il  avoir 
àcq\m  coûtes  ces  vertus  jdans  la  profdQGon  monaftique, 
4ju-â  avoir  exercée  depuis  la  jetjnefle.  Son  frère  Salonf 
auparavant  marchand, ayant  embraffê  le  même  genrd 
4c  vie,  jprofita^  bien ious û  conduite,  quil  fut  aprcrf 
lui  évêque  de  Rinocorure.  Ces  deux  frères  eitrent  detf 
fiiccellêurs  dignes  d*(eux  j  &  Sozom«ne  tÀnoigne  que 
leurs  fàintes  iiïftruétions^uroient  encore  de  fbn temps, 
èc  que  le  clergé  de  cette  cgHfe  vivoit  en  commu-^ 
Àauté.    L*ég;lifc  honore  iàint  'Meks  k  Ççhvéme  de" 
^vier.  -■.,-■■■  ^  "^■*^ 

''  Lucius  Vappliqùa  partîcuîierenTent  à  perfecûtcr  le»    xxxvr. 
ttioines  d'Egypte^  cohnoifliiit  leur  attacnement  fànr'ç^  ****'"*•  p«^ 
là,  doârine  catholique  &  leur  autorité  fiir  le  peupk  :  g  - 
<qm  fie  fâchant  pas'<fi{pater ifi]r  les  myfteres,  étoit  per-  s««.  lûVat, 
luadé  que  la  ivwité  fe  ttpuvoit  ^  trôté  de  ces  (àints ,  fi 
écktaiîs  par  kurs  -verti^  âtma  'leurs  -miracles.   Lucius 
dbiic  defc^eratitdc  les  pctroader ,  e(&ya  de  ks  réduire 
|j«àr  force, inais'  il ii'yrëuiïk -pas.  fl  âfla'lui-mémc  îeè 
|k>ilifmvré  .{femï  :ktirs  êcferts,  avec  le  duc  d^Egypte  A 
éae'^nmdc'mitltiiiâie  dirfoidacs.  On  Jes  trouvait  -kU 
Tome  I  y,  E  c 
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{ànt  leurs  exercices  ordinaires  -y  priant ,  gueriilànt  des^ 

malades ,  chaflànc  des  démons.  Quelques-uns  d'encre> 

eux  atcendoienc  l'infulte  des  (bldats ,  quand  on  leur  ap« 

porta  un  homme ,  qui  depuis  long-temps  avoit  les  join« 

tures  des  pieds  tellement  deflècK^es ,  qu'il  ne  pouvoir 

Ce  tenir  debout.  Ils  l'oignirent  d'huile^  &lui  dirent  :  Aa, 

nom  de  J.C.  que  Lucius  per{ècute^leve-toi&  retourne 

en  ta  maifon  ;  &  il  fiit  guéri  fur  le  champ.  Les  perfecus- 

teurs  fans  eAre  touchez  de  ces  miracles,  troubloient  les 

SS. moines  dans  leurs  prières, &  les  chaiToieht  de  leurs 

retraites  ordinaires.  £nfîn  ils  en  vinrent  jufques  à  em«, 

ployer  contre  eux  ks  fouets ,  les  pierres  &  les  armes  v 

setr.ij.cix,  mais  ils  n'etendoient  pas  feulement  la  main  pourarré-, 

***  ter  les  coups ,  toujours  prefls  à  prefènter  leurs  telles  aux 

.  ^pées ,  plutôt  que  d'abandonner  la  foi  de  Nicée.  Lucius^ 

voyant  qu'il  ne  pou  voit  vaincre  cette  multitude  deSS^ 

confeilla  au  duc  d'Egypte  de  bannir  les  abbez  qui  les, 

conduifoient. 

Pupd.ir.t.tj.  .   On  prit  les  deux  Macaires,Ifîdore&  quelques  autres  ;r 

^  les  ayant  enlevez  de  nuit,  on  les  mena  dans  une  iflc 

environnée  de  marais,  où  il  n'y  avoit  que  des  infîdelles. 

attachez  à  leurs  anciennes  fuperAitions,  &  où  jamais 

l'cvangile  n'avoit  été  annonce.    Il  y  avoit  un  temple 

4'id<)l<^<i  ^^^^  ^^  fàcrifîcateur  étoit  honoré  comme  un 

dieu.  Lors  que  la  barque  qui  portoit  les  confeflèurs  fut 

prés  de  terre ,  la  fille  du  fàcrifîcateur  fiit  fàide  du  démon,; 

&  courut  furieufe  vers  le  rivage  o^  les  rameurs  abpr-. 

doient.  Comme  elle  couroit  en  criant  ,pliifleurs  per« 

ibnnes  étonnez  de  ce  prodige  la  fuivirent.  Quand  elle 

fut  prés  du  bateau,  elle  commença  à  crier  à  haute  voix  i 

P  que  vous  êtes  puiflàns  {  fervite^rs  du  grand.  DieijU 

O  ierviteurs  de  J.  C.  voUs  nous  chaflèz.par  tout  ^.  des 

;irjiles^  des  villages  ,  des  xnonugaçs  ^  des  défères.  Nou|^ 
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•  érperions  être  à  couvert  de  vos  attaques  dans  cette  pe« 
'  tite  ifle  j  c'eft  nôtre  ancienne  habitation ,  nous  n'y  nui- 
fons  à  perfonne,  nous  y  Tommes  inconiius.  Mais  u  vous 
.  la  voulez  encore ,  prenez.la,  nous  nous  retirons.  Nous 
ne  pouvons  refifter  à  votre  vertu.   Le$  démons  ayant 
ainiî  parié ,  jetterent  la  fille  par  terre  ,\6c  Ce  retirèrent.  •' 
'  Lesiàints  moines  la  relevèrent,  &  la  remirent  en  pari.    : 
^^ite  iknté  de  corps  &  d'efprit.  Lei  afCftans  &  (on  père 
'  tout'le  premier,{è  jetterent  aux  pieds  des  (aints^dc  les  pric;- 
Tent  de  les  inflnlire  ;  &  à|>rés  lés  préparations  necêflàr- 
rcs ,  ils  receurcnt  le  baptême ,  &  changèrent  leur  tem;- 
ple  en  cglifc.  Ainfi  furent' convertis  tous  les  habitans 
de  cette  ifle.  La  jiouvelleeix  étant  venue  à  Alexandrie:: . 
le  peuple  vint,  enfouie  faire  des  repirbches  à  Lucius,.  .. 
Craignant  que  la  colère  de  Dieu  ne  tombât  {iir  eux ,  lî 
on  ne  relâcnoit  ces  (àints.  JLucius  eut  peur  d  une  (édi- 
tion, &  donna  ordre  fècrettement  que  ces  faines  rnpjoei 
rctournafTent  à  leurs  cellules.  ' 

liîdore  &  les  deux  Macaires  qui  font  nommez  dans 
^e  récit,  étoient  des  plus  illuftres  folitaires  de  toute  l'E- 
gypte. Ifîdore  dans  u  première  jeuneflè  avoit  mené  M,  p^b  isuf.»^ 
vie  afcetique  fur  lé  mont  de  Nitrie.   C'étôit.ua  lieu  fa*  ^ ,.  y  ,4. 
imcux  entre  les  folimdes  d'Egypte,  qui  avoir  pris  fpn  npm  f^»*^**'-'**^ 
d'un  village  voifîn ,  où  fon  amaflôit  du  nitre,  à  quatre 
milles  d'Alexandrie ,  qui  font  environ  treize  lieues ,. au 
delà  du  lac  Maris  vers  le  midy.  Cinqmilîe  moines  y  ha- 
bitoient  difpcrfe;c  difFerémmcnt  en  cinquante  mâilbns 
on  environ,  tes  uns  demturoient  (èuls  ^  les  autres  deux 
bu  trois  ensemble  ou  cti  plus  grand  nombre  :  car  pha*^ 
cun  menoit  la  vie  qu  il  youloit  Iclon  fe  forces,  quoiqu'il^ 
fuâènt  tous  très-unis  par  î^  chvité.  '  S.  Ifîd6r,e  fit'  le  vo-^ 
yagc'de  Rome  avec  S.  Athànafe ,  Jk  y  fût  connu  des 
pedbnnes  les  plus  illuftres.  il  fût  preftf'e  ^&  gouverna 
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i'tiôpital  d'Alexandrie.    Il  avoit  des  fœurs  vierges,  qy| 
vivoient  dans  une  communauté  de  foixante  &  dixfiile,^ 
&  quoi  qu'il  filt  riche ,  il  ne  leur  laiflâ  rien  en  mou- 
'rant. 
x^vn.       Les  deux  Macaîres  étoient  celui  d'Egypte  &  celui 
Mire&   '      d'Alexandrie.  L'Egyptiénoufancien  fut  Te  premier  qui 
î!ï«.'"'  *'"  habita  le  defert  de  Scetis.  Dés  fa  jeuneflc  ,  il  fît  paroîtïc 
l*f  '^'    "Une  telle  difcretion ,  qu'on  le  nomma  l'enfant  vieillard  j 
rtt»rf.t.xt.  ôç  à  l'â^e  de  quarante  ans  il  receut  le  don  des  miMcles, 
'  pour  chaflêr  les  démons  &  délivrer  les  poilèdez.  Il  fût 

ordonné  préftre  &  vécut  jufques  à  l'an  ^91.  Onremar^ 
quoic  trois  morts  qu'il  avoit  refîifcitcz  ;  un  entre^autrcs 
.  pour  convaincre  un  heretiqiw  Hieracice  qui  nioic  la 
»«»p.^«».viii  •fgfîjrrejftion.S^Macairc  d'Alexandrie  demeurait  tantôt  à 
5^'j^;^ /'TNitrie,  tàntôtà  Scetis  une  journée  au  dela^  fut  prieilur 
nt*rr.t.iA.  da  monaftere  des  Celles,  au  delà  du  monc  de  Nitrie  f 
'  ''*''     dix  milles  ou  trois  lieuës.  On  avoit  ainfl  nomméce  Uei^ 
à  caufe  de  la  multitude  àe%  ceUuIes  qjtii  y  étoient  répan- 
dues :  mais  fî  élo^ées  «  que  de  l'une  à  l'autre  on  ne 
pouvoit  fe  voir  ni  s'enteoxfre.  Les  moines  qui  les  habi^ 
toient,  s'afTembloient  dans  féglifè  le  fâmedt  &  kdtr 
manche.  Si  quelqu'un  y  manquoit  j  on  jugeoir  qufil 
étoit  malade  ^  les  autres  l'alloient  voir  „  de  lui  portoient 
dés  rafraichidémcns.    Ik  ne  iê  viifrçoient  point  hoc^ 
àc  ce  cas ,  &  un  grand  {îlence  rcgnoit  dans  ce  de&rt. 
S.  Macaire  d'Alexandrie  eft  fameux,  pour  ià  mortifi. 
cation.  Ayant  un  jour  de(îré  de  niaager  des  raifîns:,  on 
lui  en  envoya  de  tres-bcaux,  mais  il  les  eavaya  à  uti^ 
autre  moine  qui  écoit  malade.  Celui  cy  par  lemim^ 
dprit  les  envoya  à  un  autre,  &  ce  troi£cme  à  uaqput 
triéme.  Ilsfè  les  envoyèrent  ainii  tous  jufques  aa  de» 
Aier ,  qui  les  rapporta  à  S. Macaire,, fans  (avoir  qiul^ 
fuiTcac  venus  de  lui    Peadaot  dbpt  aiis  il  ne  mange^ç 


^  Livré  sÉizrE'wi.  Ut 

^lieti  qui  eût  paifê  jpar  le  feu  ;  pendant  trois  ans  â  vécue        s 
;  4e  quatre  oui  cinq  onces  de  pain  trempé  ckns  1  eao.  Pour 
vaincre  le  forameil ,  il  pafu  vingt  jours  U  vingt  nuits 
_à  découvert,  éxpofé  à  l'ardeur  du  foleil  d'Egypte,  Ôc  au 
i  froid  de  la  nuit,  qui  eft  tel ,  que  la  regk  de  S.  Pacome  ^  '** 
.,  ordonne  d'allumer  du  feu.   S.  Macaitc  ayant  oiii  k>iier 
.rinftitut  du  monaftere  de  Tabenne,  prit  Thabit  d'un 
ouvrier ,  traverfà  le  defert  de  quinze  jours  de  chemin^ 
,êc  (e  prefènu  à  S.  Pacome,  le  priant  de  le  recevoir. 
:S.  Pacome  lui  dit  :  Vous  eftes  trop  âgé  pour  centre preiy. 
'4re  notre  manière  de  vivre  :  ceft  tout  ce  que  peuvenc 
£ûre  ceux  qui  s'y  exercent  dés  la  jeuneffe  :  vou^  en  ferai 
;choqué  &  vous  retirerez ,  nous  chatgcsmr  de  maledi-    ' 
âions.   S.  Macaicr  continua  èc  fomue»  fepc  jours  dItU- 
rant  iàns.  maneer  ^  ^  bi  dit  enfin ,  Recevex^mof ,  hiéti 
père  ^  {i  jene  ^  comme  les  autres ,  vous  me  chiikret. 
S.Pucoate  perâiada  aux  âreres  de  le  recevoir.  Or  iis    . 
^iem  <^tor2£  cess  dam  ce  mctusâert.' 
;    Après  qu'il  y  eue  été  quelque  oemp  ^  le  çai^me  vmé« 
^.  Macaire  vie  que  leslrerespraeiquoient  diverfes  au^ë- 
licez  :  l'un  mangeoie  le  £oa,  faufire  au  bout  ée  deux 
jours.,,  l'autce.au  bom  de  cinq ,  l'autre  écoic  di^bouf  tèuté 
la  jmit, dcdcmeufon  cous  le  jour  aâ» à  tf^àllki".  Miti 
çain;  ayane  £m  creroper  des  branches  dip  pahMer  potèr 
\ssù  Biectre  en  ceuvre  ,  £c  einc  debout  cn^  uni  cx>in,  &  de. 
j^eora.  ea  cette  poftuite  pcbdam  tous  les  quarante  jours 
ii^^Msàpaques  :  iâns  posncbe  nipain-n»  eau^ni'  k  mettre 
•  genoux ,.  ni:  s!a£^ir  ni  fe  coucher.  Seukmenr  riour 
IQOfC  nourriture,  il>  prenoit  le  dimanche  quelâuei^feail-i 
ks  4c  chou,  creiics,  pour  pot^ttre  manger  St  mie  la  va- 
liifé  ;  les  attires  jouis  il  demeuroit  en  Ménce ,  pri^fit  6c 
QrgvdiUaflt.  Les  moines  l'ayant  vieu  en  murmurerem,  St 
difemà  S^acome  :  Dod  nous  ayez- vous  amené  cer 


homme  unis  corps,  pour  nous  condamner  ?  cKâflez-Tès 

:  ou  nous  fortirons  tous.  S.  Pacome  pria  Dieu  de  lui  faille 

c<:onnoître  qui  il  cioit ,  &  ayant  apris  par  révélation  que 

icetoit  S.MacaiiSjil  le  prit  par  la  main,  le  menaà  l'onu 

»'  '       jcoire  où  e'toitTuutel,  lembraflà,  &  Jui  dit  :  Vous  c9ies 

.>laçaire,  &  vous  me  lavez  cache.  Il  y  a  long-temps 

,4jûe  ^*«u  oiii  parlçr  de  vous ,  Se  que  je  defirois  vous  voii*. 

]e  vous  remercie  davpir  humilié  mes  enfàns  :  mais 

,yous  nous  avez  aflèz  4édifiez ,  retirez-, vous ,  je  vous  prie, 

j$c  priez  pour  qous.   Ainfî  S.  Macaice  s'en  retourna.  Û 

St  un  grand  OPmbre  de  xmracles  fur  des  malades  &  des 

.poflèdéz, 

xxxvin  .     Les  Sarrafîns  faifoient  la  guerre  aux  Romains ,  fou& 

s.  Moifeévê-  |j^  conduite  de  leur  Reine  Màvia ,  ou  plutôt  Maouvia  v 

S  des  SâlM**"  ^  JL  ' 

dcja  chrétienne.L*cmpereurValens  a^ïcs  preflc  d'ailleurs, 

s^wl'lit  .  Bt  la  pak  avec  elle  :  mais  elle  mit  entre  les  conditions  dil 
j5j*fj"/***;Xraitç,que  Tondonneroit  pour  évêqueà  fon  peuple  un 
moine  de  la  même  nation ,  nommé  Molifè,  célèbre  -par 
Ces  vertus  jk  (es  miracles,  qui  habitoitdans  le  defèrt  aux 
.confins  de  l'Egypte  i8c  de  la  Paleftine.,  Les  généraux  de 
l'armée  Romaine  accordèrent  volontiers  cette  condi- 
tion -,  &  quand  ils  en  eurent  donné  avis  à  Valens  ;  il 
commanda  que  Mo'ife  fut  mené  promptement  à  Aie.* 
xandrie,  po^  y  re^èvj^ir  l'impo^tion  des  mains  fùivane 
|a  coutume  -,  parce  que  c'^oic  l'égliCè  la  plus  proche. 
Jjcs  généraux  prirent  donc  MdiCc  dans  (on  defèrt,  & 
le  menèrent  à  Lucius  :  mais  Mo-iiè  lui  étant  prelènté^ 
lui  dit  en  prefence  des  magiftrats  Se  de  tout  le  peuple 
^iTemblé  :  Arreftez  :  je  ne  (îiis  pas  digne  de  porter  lé 
nom  d'évcque  ;  mais  fî  j'y  (ùis  appelle  tout  indigne  que 
j|e  fuis,  pour  le  bie|i  des  «tfïàires  pubhques,  je  prens  k 
témoin  le  Créateur  du  ciel  &  de  la  terre,  que  je  ne 
Q^evrai  point  l'imponçioii  de  yps  mains  ibiiilléei  diï 


j^^  de  tant  de  (àints.  Lucius  lui  répondit  :  Si  vous 
Ignorez  encore  quelle  eft  ma  foi ,  vous  n'avez  pa^  rai« 
ion  de  vous  éloigner  de  moi  fur  des  calomnies  :  âpre- 
^ez-la  donc  de  nia  bouche,  &  jugez-en  par  vôus-méme«- 
(Vôtre  foi^répondit.MoïIc,  me  paroît  très- clairement  s 
Ics'évéques  ,  les  preftres  &  les  diacres  exilez,  envoyez 
parmi  les  Infidelles ,  condamnez  aux  mines ,  expo£èz: 
aux  belles  ou  confiimez  par  le  feu ,  font  des  preuves  de 
vôtre  créance  :  les  yeux  font  des  témoins  plus  fidelles 
oue  les  oreilles.  Mo'ifè  ayant  ainfl  parlé,  protefta  avec 
ierment,  que  jamais  il  ne  recevroit  l'ordination  par  les^ 
jpiains  du  Lucius. 

Lucius  l'eût  volontiers  fait  mourir  :  mais  il  faloit  con<- 
tenter  la  reine  des  Sarrafîns.  On  mena  donc  Mo'ifè , 
(elon  Ton  dedr,  aux  évêques  catholiques ,  reléguez  fur-  '  ''■ 

la  montagne  :  il  receut  d'eux  l'impofition  des  mains ,  &  •  ^ 

confèrva  toujours  avec  eux  la  communion.  Il  trouva 
peu  de  Chrétiens  chez  les  Sarrafîns ,  mais  il  eh  convertir 
un  grand  nombre  par  fesinftruâipns  ôc  par  Tes  miracles.: 
U  les  maintint  en  paix  avec  les  Romains,  à  qui  la  reine 
Maoûvia  fut  toujours  fidelle.  L'églifè  honore  la  mcmoixcMértrnt. 
ac  S.M6ife  le  feptiémc  de  Février.  S.  HiUrion  ,avoit  r^''"  "'* 
déjà  converti  quelques  Sarrafîns  :  &  un  (àirit  nibinc:  eh  *'<•*••'"'*• 
àvoit  converti  une  tribu  entière ,  obtenant  par  ics  prie-  . 
xes  un  fils  à  leur  prince  nommé  Zocom.  '  Mais  la  plus 
grande  partie  de  cette  nation  tres-nombreufe  étoit  en* 
core idolâtre. .  .  .        -  '•).-- 

Cependant  Pierre  l'évêque  légitime  d!Alèxandrie  ^>  xxxix. 
écrivit  après  fa  retraite  à  tous  les  évcques  catholiques  &  Romain? 
one  grande  lettre ,  où  il  dépeignoit  pathâiquemént:  j*"'.iv.* 
toutes  les  violences  commi^lès  à  Alexandrie ,  (Se  une  par^ 
lie  de  .la  persécution  exercée  dans  le  relie,  de  l'Egypc^J 
jpaiiûte  il  pailà  la  mer  ^ôcCc  retira  à  Kome  prés,  le  pape 
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'tl'i-Vi^o^  s.  Datnafc, qui  \c  reçoit  ckâritablcmcnt.  Pour  œcttrt? 
\  cUvftac  les  yeux  des  Romains  les  cruancez  exercées  tst 

cette  Qcziafion ,  ftcnre  leur  preâmta  ua  kabic  ^gkuit  ,- 
ifoà  tialet  kriaes  de  tout  ic  monde.  Il  demeura  enyi*.- 
fion  cinq  ansà  Home  jdfques  en  ^y9. 
:  ht  pape  $,Dama£s  écoic^coâjoufs  inquiété  par  Ic^ 
Çàùùwasiqm  du  pani  d'Ûrfin ,  malgré  la  procedion  dé 
i:<iiiipeicur  ValenriAiefu  Apres  qu^Urdin  eut  été  ch<iÛ<f 
f<f.».t#.      4e  Rome,  $c  cn'^oyé  en  exil  dans  les  Gaules  &r  la  6n 
de  l  année  ^7.  ceux  de  (on  parti  n* oTant  s  affembler  ézns 
k TîUe^  à caife  des4^mfes  du  prdfèt dybrius ,  s'aflent- 
bloient  hors  des  murs  &  en  tres>grand  nombre.  Aginar^ 
tins  q»  çcoit  à  Rome  vicaire  du  préfet  éa  prétoire  ea 
écitvit  3c  Kempereor  .Valentinien  ,  qui  envoya  à-Oly- 
tiffirspitsT,.  brius  4c  à  Agiitacius  ckacun  un  re6:rtt,  portant  àéfthCé 
*****  «*•   2ax^i|ifiiiatiqties  dc/aflfcmbler  dans  Tctenduë  de vingr 
axtUespoés  de  Rome.  Oly(>rius  étoit  préfet  de  Rothe^ 
en  )t9.  ayant  £iccedé  à  Prétextât.   Mais  deux  ans  at^és 
fous  la  prefcâtire'd'Ampeltus,  c  eft  a  dire  en  571.  l/èm^ 
OExcur  Valemiftiefi  permit  à  Urfm  avec  ïèpt  des  ûak  de 
ibnir  du  lieu  de  kur  exil ,  &  d  aHer  ou  il  voudroit  ; 
posrvea^ir'il  ne  n^t  le  pied  ni  a  Rome ,  ni  dans  les  ré- 
gions ifubm^bicaii^s  t  ûc  qui  ne^peut  guère  fîgnifier  eo' 
Ap.  B«»^  M.  cet  endroit  que  le  yotfinage  de  Rome.   Cet  ordre  fur 
571.  t»if.      jijrefK  à  Ampcflius ,  *  fepréinent  à  Maximin  vicairtf 
de  Rome ,  &  &cceflêur  d*Aginatius.  11  ne  pâirpît  pas 
quUrfîn  &  Ton  parti  ait  fait  du  bruit  pendant  IcTeflt^ 
de lavie  db  Valentinien. 

Mais  les  Lucifériens  autres  fçbifinatiques  tenoientr 

toujoun  à  Rome  des  ailemblëes ,  6i  ils  (èniblent  e&r& 

compris  dans  un  réécrit  adreifle  à  Simpltcius  vicaire  de^ 

z.t.c0iThe*.  Romeapr^M*ximinen374.  Par  ce  refcrit  rcmpcreûr 

iï;. '*''*'  «rdcmac,  que  tous  ceux  qui  feront  des  aflcmblccsilK:-- 

cites^ 
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dces ,  au  mépris  de  la  religion  ,  feront  bannis  à  cent  jf^r^ç^^ 
milles  de  Rome ,  ôc  que  ceux  qui  ont  été  condamnez  "•  >•  '«»<^. 
par  le  jugement  des  évéques  catholiques  ne  pourront  '  **^** 
retourner  aux  églifès  qu'ils  ont  corrompues,  ni  deman- 
der à  1  empereur  la  revifion  de  leurs  procez.  Ce  fut  ap-  ^^^^  j^^ 
paremmcnt  en  exécution  de  ce  refcrit  que  Damafè  fit  &f^fiit-*i 
prendre  un  prcftre  Lucifericn  nomme  Macaire ,  qui  te- 
noit  une  aflemblée  de  nuit  dans  une  maifon  particulière. 
Il  ^t  envoyé  en  exil  aulfi  bien  que  quelques- autres  Lu-  f-  *^ 
cifèriens  preftres  &  laïques.  Toutefois  Damafè  ne  put 
empêcher  qu'ils  neuffent  à  Rome  un  évéque  nommé 
Aurelius,qui  y  demeura  juiques  àià  mort,  &eut  pour /-^r» 
fuccciïèur  Èphefîus ,  qui  fubfifta  auffi  à  Rome  malgré^.  «,. 
ies  pouriùites  de  Damaie.   L'évêque  le  plus  fameux  de 
ce  parti  étoit  Grégoire  d'Elvire  ou  Eliberis  dans  l'Èipa-  s«^  /w.xir. 
gne  Betique,  dont  S.  Eufcbe  de  Verceil  avoit  loiie  la  uh^Mm. 
Krmeté.  Les  Luciferiens  lui  attribuoicnt  le  don  des  mi-  îwj.^^. 
racks  ^  &  rendoient  cette  raifon  de  ce  qu'il  n'avoit  ja. 
mais  été  exilé  :  comme  (î  l'on  eût  craint  en  l'attaquant, 
d'attirer  la  colère  de  Dieu.  Il  vécut  jufques  à  la  dernière  ^j^-fi*^tt. 
vieilie^ ,  &  compofà  divers  traitez  d'un  ftilc  ailes  mé- 
diocre. 

Les  Donatifles  avoient  auifî  un  évique  à  Rome,  qui  0ftêtM.x. 
aHèmbloit  fbn  petit  troupeau  hors  la  ville  dans  la  ca- 
verned'une  montagne  :  d'où  leur  vint  le  nom  de  Mon- 
teniès.  On  les  nommoit  aulfi  Cutzupites.  Les  Donati-  J'J/^''- 
ftcs  envoyoient  d'Afrique  ce  pretenduévêque  de  Rome^ 
ou  bien  leurs  évêques  alloient  l'ordonner  fur  les  lieux. 
On^n  compte  ju{que.s  ,à  lîx  dcliiite  ,xjui  occupèrent  le  ^''J  "'*'**• 


.t»Mt. 


ficge  de  cette  caverne  :  lavoir  Vidor  envoyé  d'Afrique  p  •«'«>»  c. 
vers  le  commencement' de  ce  fiecle,  Boniface;  Encol-  *.  /j.' 
pius,  Macrobe,Lucien,Claudien.  Les  Donatiftes  avoient 
encore  un  évêque  en  Elpagne  ^  qui  gouvernoit  la  mai^ 
Tme  ir,  Ff 
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•22?  '■'    ^^  ^*  terres  d'une  leiiuiic  de  qualité'  j  &  un  auttr 
-*«j:  U.M»/.   dans  un  lieu  inconnu  hors  de  TAfrique,'  Ils  lurent  pro* 
ij.nucoHr.    tcgcz  en  Afrique  par  Gildon  frère  de  Firmus  roi  de 
»"^/  *^'    Mauritanie ,  qui  fe  Kvolta  contie  Tempercur  Valenti- 
aien ,.  &  donc  Gildcm  releva  le  parti  après  Ùl  défaite.  Un 
^éque  Donatifte  nommé  Optât  laccompagnoit  dans^ 
ics  violences ,  ce  qui  le  iîr  nommer  Optât  Gildonien* 
X  L.  S.  Optât  évcque  de  Mileve ,  qui  nous  a  confervé  les- 

<»nS'S^2  noms^desévcques  Donatiftes  de  Rome  ^  écrivoit  en  ce 
Hu^'^fcri      f^^^^  ^s  Valentinien  j  &  voicy  l'ocçafion  qui  le  ûc 
suplxx.».\(,  écrire.  Parmcnicn  évcque  Etonatiûe  de  Garthage  ôc 
tt»k  ,.t.   £j^çg^yj.  jjg  Donat  y.  ayant  écrit  contre  réglifc,  plu- 
fîeurs  catholiques  avoient  defiré  une  conférence  des^ 
deux  partis  r. mais  les  Donatiiles.  lavoientrefuCee ,  ne 
voulant  pas  même  parler  aux  Catholiques,. ni  appro-^ 
dier  d'eux  ^  {bus  prétexte  de  ne  pas  communiquer  avec 
lés  pécheurs..  Optât  répondit  donc  par  écat  a  Parme^ 
nien ,  ne  le  pouvant  faire  autrement  -y  &  montra  qu'il 
a^ïoit  avancé  plufieurs  chofes  avantageufes  à  l'églife  ca- 
tholique y  plmieurs  contraires:  à  fon  parti  ,^luueur»  en> 
apparence  contraires  à  l'églifè  , .  mais  faulTes  en  effet ,, 
entre-autres  que  l'églifè  avoir  demandé  des  fbldats  con> 
tre^eux,  ce  qu'Optât  nie  abfolument... 
.  L'ouvrage  eftdivife  en  fîx  livres  r  car  S.  Jérôme  nem 
reconnoit  pas  davantage,  ôc  on  doute  que  celui  qui' 
çaflè  aujourd'hui  pour  le  fèptiéme  (bit du  même  auteur» 
Bans  le  premier.  S;  Ojptat  fait  Thifloire  du  fçhifme  deS' 
Donatiiles,  commencé  un  peu  plus  de  fbixante  ans  au-- 
paravant ,  à  loccafion  de  ceux  qui  étant  tombez  dans 
«*ffH.»j4..  là  perfecution  de  Diocletien  ,  avoient  été  nommer 
Traditeurs.  Il  conduit  cette  hiftoire  jufqucsà  la  juftifi- 
«»f,x.».  13.    cation  de  Félix  d'Aptonge.  Pour  montrer  quels  font  - 
ksfchiimatiques,  il  dit  ces  paroles  remarquables  :  Ce«> 
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.ii  cft  pas  Cecilien  qui  s  eft  fcparé  de  Majorin  ton  aycul,. 
ccft  Majorin  qui  s  eft  fcpare  de  Cecilien.  Cecilien  n  a-J^;****'**^ 
pas  quitté  îacnaire  de  Pierre'ou  die  Cyprien  ^  mais  MiU 
jorin  dont  ta  tiens  la  chaire ,  qtii  n  avoit  point  d'ofigiffe' 
avant  Majorin  même.  Dans  le  {ecoùà.  livre,  foppofaHc: 
comme  un  principe  accordé  entre  ks  Chrétiens  y  qu'il 
n'y  a  qu'une  églifc  j  il  montre  par  lafiicc^on  de  l'é- 
glifc  Romaine,  que  c*cft  la  catholique,  &  dit  ::  Tu  ne  '-^^^.^ 
peux  nier  que  dans  Ja-  ville  de  Rome  la  chaire  épifcô- 

Î)ale  a  été  donnée  à  Pierre  le  premier  :  qtt'il  s'f  âft  affis^ 
ui  qui  étoit  le  chef  de  tous  les  Apôtres  :  afin  que  toua 
gardadènt  funité  par  cette  chaire  unique  ^  que  chaque 
Apôtre  ne  prétendît  pas  avoir  la  fienne  j  &  que  celui  qui 
cJeveroit  une  autre  chaire, fut  fchifmatiquc  &pecheuri 
DotK:  dans  cette  chaire  unique ,  Pierre  s'eft  aflis  le  pre* 
inier  :  Lin  lui  a  fuccedé,  à  Lin  Clément,  à  Clément 
Anaclet ,  puis  Evarifte ,  Srxte ,  Telefphore ,  Hygin; 
Anicet ,  Pie ,  Sotcr ,  Eleuthcre ,  Vi<5bor  ,  Zephyrin, 
Callifte,  Urbain ,  Pontien ,  Antherus,  Fabien,  Corneille, 
LuciuSjEftienne,  Sixte,  Denis,  Fehx,  Eutychien,  Caïus, 
Marcellin, Marcel,  Eufcbe,  Militiade,  Silveftre,  Marc, 
Jules,  Libère ,  Damafe ,  qui  eft  aujourd'huy  nôtre  con- 
frère :  avec  qui  tout  le  monde  eft  en  communion  com- 
me nous,  par  le  commerce  des  lettres  formées.  Montrer 


eft  aflis, peut- il  dire  que  c'eft  dans  la  chaire <le  Pierre? 
Je  ne  (ai  s'il  l'a  jamais  veuë  :  il  n'a  Jamais  aproché  de 
fbn  tombeau ,  où  Ton  void  les  monumcns  des  deux 
Apôtres  :  dites  s'il  a  pu  y  entrer,  &  y  offrir  le  (acrifice» 
H  faut  que  vôtre  confrère  Macrobe  avoiie  qu'il  eft  afïîs 
«ù  ctok  autrefois  Encolpius  v&  fi  on  pouvoit  interroge 

F  f  i j 
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Encolpius,  il  diroir  qu'il  a  luccedé  à  Boniface  de  Balles  t 
qui  àuroit  pu  dire  qu'il  avoic  fuccedé  à  Viâor  de  Garbe, 
envoyé  d'Afrique  par  les  vôtres  il  y  a  loiig- temps  pour 
un  petit  nombre  d'errans.  Que  veut  dire  cela,  que  vô- 
tre parti  n'a  pu  av<MràKome  d'évêque Romain,  &que 
ceux  quife  (bntfùccedez  dans  cette  ville  font  Africains 
&  étrangers  :  l'impofture  n  eft-elle  pas  manifefte  > 

LesDonatiftes  reprochoient  aux  Catholiques  d'avoir 
exercé  des  violences  contre-eux.  S.  Optât  le  nie  £br. 
mollement,  &  défie  Parmenien  démarquer  aucun  évê- 
que ,  ou  aucun  autre  miniftre  de  l'églife  en  particulier 
qui  les  ait  perfècutez.  Au  contraire  ,  il  fait  tomber  ce 
reproche  fur  les  Donatiftes,  &  raporte  au  long  les  cruau- 

Sff.Lxi.m.p..  (ez  qu'ils  exercèrent  du  temps  de  Julien.  £t  comme  le 
prétexte  des  Donatiftes  étoit  le  voyage  de  Paul  &  de 
Macaire,  envoyez  en  Afrique  par  l'empereur  Conftant 

suf.iv.iiit.  pour  procurer  f unité  :  S. Optât  employé  le  troiHéme 

"'  ^  livre  à  juftifîer  Téglife ,  des  violences  exercées  en  cette 

occafion.  Il  montre  que  les  Donatiftes  (è  les  font  atti> 
rées,  &  que  l'églife  n'y  a  pris  aucune  part.    Nous  ne 

t.  Af7.  Ar     l'avons,  dit- il,  ni  defiré ,  ni  confèillé,  ni  feu  ^  nous  n'y 

f.^it.  D;  avons  point  coopéré.  En  parlant  des  diféours  féditieux 
du  faux  évêque  Donat,  âc  de  la  fôûmifllbn  deiie  aux 
puiflànces  ,  il  dit  que  l'eflat  n'efl  pas  dans  ,  l'églife  , 
mais  l'églife  dans  l'eflat  :  c'efl  à  dire  dans  l'empire  Ro- 

'.  459-  B.  main.  Et  enfùite  :  Il  n'y  a  au  deflùs  de  l'empereur  que 
Dieu  fèul,.qui  a  Eût  l'empereur  j  ainfî  Donat  s'élevant 
au  deflùs  de  l'empereur,  femble  avoir  excédé  les  bornes 
de  l'humanité,  &  s'eflimer  un  Dieu. 
~  Dans  le  quatrième  livre,  ces  paroles  font  remarqua- 
bles touchant  le  pechê  originel  :  Perfbnne  n'ignore  que 

?.4«*.D.  tout  homme  qui  naît,  quoiqu'il  naiflè  de  parcnsChréi 
tiens ,  ne  peut  eflre  fans  Tefprit  du  monde  :  qui  doit 
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Itèceilâirement  cftre  chaifê  de  Thomme  avant  le  bain 
fàiucaire.  Ceft  ce  que  fait  TexorciTme ,  par  lequel  l'ef- 
prit  immonde  efl  chafle.    Dans  le  cinquie'me  livre  il 
traite  du  baptême,  &  montre  que  fa  validité  ne  dépend 
point  de  la  dignité  du  niiniftre.    Les  ouvriers ,  dit-il ,  '•  +'♦•  *• 
changent  &  le  fuccedent  les  uns  aux  autres  :  mais  les 
facremens  ne  peuvent  changen   Ils  font  faints  par  eux- 
mêmes  &  non  par  les  hommes.  Dans  le  fixiéme  livre  , 
il  relevé  les  facrilegcs  qup  les  Donatiftes  avoient  com- 
mis dans  les  églifes  des  Catholiques  fous  le  règne  de 
Julien.  On  y  void  que  les  autels  étoient  de  bois,  &  qu'on  W  '•»»•  »  i** 
les  couvroitd'un  linge  pour  la  célébration  des  myfteres. 
Mais  fur  tout  l'on  y  void  très- clairement  le  grand  rel^ 
pe<St  que  les  fidelles  portoient  aux  autels  éc  aux  vares* 
lâcrez  :  qu'ils  tenoîênt  l'Euchariftie  pour  un  véritable 
Êicrifice  :  croyant  que  l'on  attiroit  fur  l'autel  le  S,  L.tt.ink.f. 
Efptit  y  &  que  le  corps  de  J.  C^  y  étoit  prefent  comme  '♦'^•^'^**-^ 
for  la  croix,  où  les  Juift  le  firent  mourir  :  qu'ils  regar- 
doient  comme  des  crimes  énormes  de  renverfcr  les  au- 
tels, de  rompre  ou  d'appliquer  à  des  ufàges  profanes  les» 
calices  qui  avoient  porté  le  fàng  de  J.  C. 

Ce  foc  contre  les  Donatiftes  que  l'empereur  Valenti-      x  l  r. 
nien  adreflà  une  loi  à  Julien  procônfol  d'Afrique,  por-  untm^' 
tant  que  celui  qui  auroit  rebaptifé ,  fèroit  réputé  indi-  î^ji^'^^î* 
gne  cfu  Sacerdoce.  Cette  loi  eft  datée  de  Trêves  le  di- 
xième des  calendes  de  Mars,  fous  le  quatrième  confulat 
de  Vatentinien  &  de  Valens  :  c'eft  à  dire  le  vingtième 
Février  375.  L'année  précédente  jyx.  il  avoit  fait  une  loi  t..  m.  c  rbr 
contre  les  Manichéens  adreflee  à  Ampelius  préfet  de 
Rome,  portant  que  par  toutou  on  les  trouveroit  aflcm- 
blcr,  on  puniroit  feurs  do(5ireurs  (èverement,  &  on  cohfifl 
ciueroit  les  maifbns  où  ils  auroienr  enfeigné.  Cette  loi 
Kmble  avoir  été  une  fuite  de  la  recherche  contre  les 


Xfiph.hir.s4.  magiciens  faire  à  Blgme  en  371.  &  372,.  Car  Ic^'Mani^» 
cheens  etoient  acculez  de  magie,  &  d employer 4es  U-: 
gatures,  des  charmes  &  d'autrçs  preftiges. 

Lxx. cThM     Valentinien  avoit  iàit  une  autre  loi honteufe  au  cler-. 

*'  '  gé,  mais  necîeflàire.   Elle  de^ndoit  aux  ecçlejfîallifjues: 

&  aux  continens,  c  eft  à  dire  aux  afcetes  ou  rçligicux^^ 
daller  aux  maifons  desi  vçuves  ou  des  fillesiorfelines  ^  & 
permetçoit  aux  païens  ou  aux  âliezj  4c  le*  déferer  aux 
tribunaux  publics*  Elle  ordonnoit  de  plus ,  qu'ils  ne 
poucroient  rien  cecfevoir  de  la  femme  à  qui  ils,feferoient. 
particulièrement  attachez ,  fous  prétexte  de  religion  >  m, 
par  aucune  forte  de  donation,  ni  par  teftament^non  pas 
même  p^r  une.  perfoane  intcrpof^  :  le  tout  fous  peine, 
de  connfcation  \  fi  cç  n^ctojt  qu'ils  fuflènt.heiritieK  na«- 
cureU  de  ces  femmes ,  par  droiçde  proximité.  Cette  loi. 
fiit  adreifée  au  pape  S.  I>amafe,  &  leik  dans  les  eglifes^ 
de  Rome  le  troifie'me  des  calendes  d' Aouft ,  fous  le.troi- 
ficmc  confulaç  dt  Valentinien  &  de  Valens  :  c'eft  àdire. 
le  trentième  de  Juillet  jya  On  peut  croire  que  le  pape 
l'avoit. demandée  lui-même,  afm  de  reprimer  parlelc- 
cours  de  la  pui0ànce  feculiere  ,  l'avarice  de  plufîeur& 
clercs,  qui  faifbient  la  cour  aux  dames  Romaines,  pour 
profiter  de  leurs  richeflès  immenfes. 
xui.         L'églife  fut  alors  perfccutée  chez  les  Gots,  6c  y  eue 

ieCoS"'*"  même  des  martyrs.  La  religion  Chrétienne  ctcdtjdepui» 
long  temps  établie  parmi  cette  nation,  que  les  anciens 
ont  quelquefois  confondue  fous.  le  nom  de;Scythes  & 

^»/».  vit-iii.  de  Sarmates.  Théophile  leur  évêque  alfifta  &  fbufcrivit 

*wr.  II.».  41.  au  concile  deNicéc,  fuivant  le  raport  de  Socrate.  S.  Cy-. 

•S^mS'»*!  rillc  de  Jerufalem  témoigne  que  dés  fbn  temps  il  y  avoit 

i  .{.lit.  ^^  j|g  martyrs  chez  les  Gots  ,  aufïi  bien  que  chez  les 
Perfes  -y  &  ailleurs  il  compte  les  Gocs  &  les  Sarmares 
,cntj:e  lesBaçions  qui  pucreles  fimples.Chi;éûens,avoienjC 
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5&s€vêqtics,  des  clcrcs^des  moines  ôc'écs  vierges.  Philo^  l»*»v<J7.^#^ 
^orge  raporte  que  (bus  le  grand  Conftantin,  une  grande 
;2nulcitude  de  Gctes,c  eft  a  dire  de  Gocs,  fuient  chaflèz 
:de leur  païs, à cauTe  de  la  tcligion ,. &  que  lempereui? 
les  logea  dans  la  Mefîe.  Il  fait  remonter  IWigine  de 
^ur  converfion  aux  cour  (es  qu'ils  avoient  faites  dans- 
i*A(îe  mineure  fous  l'empereur  Galien  :  particulièrement  s«^'•vlI.*.i«. 
4ans  la  Galatte  &  la  Cappadoce. 

Du  temps  de  l'empereur  Valens ,  les  Gots  étoient  dV 
vifèz  &  obéïflbient  à  deux  Rois,  Fritigerne  &  A  thanaric. 
iA  plupart  etpicnt  encore  payens^&  plufiéùrs  Chrétiens  s^^m-ne.^^ 
àe&  (iijets  de  Fritigerne  foufrirem  le  martyre,  quoiqu'il  *•*'"•'»• 
fôt  allié  des  Romains.  Mais  fous  Athanaric  qui  étoit 
leur  ennemi yla  pcriccution  &t  bien  plus  grande.-  Il  ea' 
fit  mourir  plufieurs  par  divers  fupplices  :  les  uns  àcaufe 
jàe  la  hardieflè, avec  laquelle  ils  répondoicnt  aux  juges^* 
les  autres  fans  même  lés  écouter*-  Car  il  fit  mettre  une 
idole  fur  ui^chariot,  que  l'on  promenoir  pariles  cabane^  - 
de  ceux  qui  étoient  dénoncez  comme  Chrétiens,  âc  on- 
leur  commandoit de  ladorer Ôc  de  lui £icrifier  :  s'ils  re* 
^fbientjon  brûloir  les  cabanes  &  ceux  qui  étoient  de- 
dans. Pour  éviter  cette  violence  y  plufieurs  perfonneS' 
de  tout  (èxc  &  de  tout  âge  ,.  jufqUes  à  des  cnfans  à  la^ 
mamelle  ,ic  refiigierent  dans  la  cabane  où  étoit  l'églife  : 
nuis  les  payens  mirent  le  feu  à  la  cabane  &  les  brûle^ 
lerenc  tous.  Athanaric  en  ayant  fait  tuer  un  grand  nom-  tutr.chr.»». 
bre,,  &  ayant  horreur  de  faire  mourir  Icrefir ,  les  chaflà  \fid.chr.  jet»- 
après  les  avoir  fiiit  beaucoup  foufrir,  &  \ts  fit  paflèr  ^°'^- 
Itir  les  terres  des  Romains.  Ces  martyrs  etoient  catho»-  «*"'•  *  î». 
liques,  au  raport  de  S.  Auguftin,  &  il  n'y  avoit  point  uZxJ'/^^r,'^' 
encore  alors  d'Ariens  chez  les  Gots.-  ^»aam!^l'r. 

.   De  tant  de  martyrs,  il  yen  a  peu  qui  fôient  connus  ^*^J^^ 
particulier.  On  ;  nommé  Bàtmii^&' Vereipteôrc^*/*''.' 


\p,  HisroiRif  Ecclesiastiquh; 
&  Àrpila  foUtairc ,  que  l'on  dit  avoir  été  brûlez  aved 
vingt-trois  autres  dans  une  cglifc  où  ils  ctoicnt  aflèm- 
t>lez  i  &  on  rapporte  leur  martyre  au  même  temps  des 
empereurs  Valentinien ,  Valens  &  Gratien ,  mais  fous 
un  roi  Jungheric.  Sous  Athanaric  on  connoît  feulement 
S;  Nicetas  &  S.  Sabas.  S.  Nicetas  eft  plus  fameux ,  mais 
fon  hiftoire.eft  moins  connue.  Celle  de  S.  Sabas  eft  plus 
certaine ,  s'étant  confervée  dans  une  lettre  de  1  cglifc  de 
Goiàie  à  celle  de  Cappadoce,  à  qui  fes  reliques  furent 

LUI  s.  Sabas  Goth  de  nation  &  C^étien  d^s  Tenfance 
«.  smI  ^toit  doux,  paifible  &  modéré  dans  fes  paroles  :  bien  in^ 
ftruit  de  la  religion ,  qu'il  favoit  défendre  contre  les  ido* 
lâtres  fans  retorique  étudiée ,  mais  avec  une  grande  li- 
berté/ Il  chantoit  dans  1  cglife ,  &  en  prenoit  un  grand 
foin.  Il  méprifoit  l'argent  ^  la  bonne  chère,  fùyoit  la 
compagnie  des  femmes  ;  &s'appliquoit  tous  les  jours  au 
jeûne  &  à  la  prière  :  ilexcitoittout  le  monde  à  la  vertu. 
La  perfecution  ayant  commencé ,  comm^  on  contrai- 
gnoit  les  Chrétiens  à  manger  des  viandes  immolées  aux 
idoles  :  quelques  payens  s'aviferent  d'offrir  à  leurs  parens 
Chrétiens,  des  viandes  qui  n'auroient  pas  été  immolées 
pour  tromper  les  perfecuteurs.  S.  Sabas,  non  feulement 
refufad'en  manger  ;  mais  dit  hautement,  que  quiconque 
en  mangeoit  n  étoit  pas  Chrétien.  lien  prefervaainfîplo. 
fieurs  :  c'eft  pourquoi  ceux  qui  vouloient  employer  cet 
artifice ,  le  chafferent  du  village  :  enfùite  ils  le  rappellc- 
lerent.  La  perfecution  ayant  recommencé,  quelques  pa- 
ycnsenfacrifiantaux  faux  dieux ,  vouloient  aflîirer  avec 
ferment,  qu'il  n'y  avoii  aucun  Chrétien  dans  leur  village. 
Mais  Sabas  fe  prefenta  hardiment  dans  leur  affemblée,  & 
dit  :  Qucperfonc  nejurepoucmoi,car  jefuis  Chrétien. 
Etant  dpnc  preffezoarlcperfecuteur,  ils<;achercnt  leurs 
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Çarcfts,  &  jurèrent  qu'il  n'y  àvbit  dans  leur  village  qu'un 
ièul  CKretien.C'jécoicS^abas.Le  princefe  l'étant  fait  ame- 
ner^demandaaux  aâïftansice  qu'il  avoir  debien,&  appre-t 
nant  qu'il  n'avoit  que  l'habit  dont  il  étoit  vêtu  j  il  le  mé- 
prifa,  &  le  fit  chauèr^  difant  :  Un  tel  homme  ne  f  eut 
faire  ni  bien  ni  maL 

Le  perfècution  étant  irenouvéllée ,  il  alla  par  ordre  de; 
Dieu  paflèr  la  fefte  avec  un  preftre  nommé  SanHilà.  La- 
troifîéme  nuit  après,  un  nommé  Atharide  vint  par  ordre 
public  avec  une  grande  troupe  fondre  furle.village^fic 
prouvant  le  peuple  endormi  dans: fàmaiToh, il  le ntliec 
a,vec  S.  Sabas,  que  l'on  avoit  auâi  tiré  de  (on  lit.  Ils  mi-t 
rent  le  preftre  dans  un  chariot  :  pour  S.  Sabas ,  ils  le  traî^ 
seront  nud  comme  il  étoit,  par. des  épines  qu'ils  avoient 
brûlées  depuis  peu  -,  le  prenant  &  le  frappant  à  coups  de 
fouet  Se  de  bâtonXe  jour  étant  venu  il  leur  dit.:  Ne  m'a- 
vez-vous  pastraîné.toutnud.par  des  lieux  rudes  &  pleins 
d'épines  >  voyez  ifij'ay  les  pieds  déchirez, &  Ci  l'on  voit 
(ai  mon  corps  lès  marques  d^cs  coups  que  vous  m'avez 
flonnez.  Ils  n'en  virent  aucune  trace.  Alors:ils  pHrenturi 
e/Ceu  du  chariot,  le  lui  mirénii;  fur  les  épaules ,  ôc  lui  at- 
cachecent  le$  mains  étéiidiiei  aux  bouts  de  l'eflieu  :  puis 
ils  lui  attachèrent  de  tiiêmè  les  pieds  à  l'autre ,  &  le  ren^ 
verfèrent  par  terre  couché  for  ces  eâicuxi  II  paflàainj(îib 
plus  grande  partie  de  la  nuit.  Mais  pendant  que  les  hù^ 
niftres  de  la  perfècution  dormoient,  il  vint  unefemmie 
qui  le  délia.Il  demeura  toutefois  au  liiêtnelieu  fan$.crain- 
te ,  aidant  à  cette  femme  qui  s'étoit  relevée  k  nuit  pour 
préparer  à  manger  aux  domeftiques.  > 

Le  jour  venu  Atharide  lui  fit  lier  les  mains,  Ôc.Ie  fit 

pendre  à  une  poutrç  de  la  maison.  Peu  de  temps  après. 

Il  vint  diës  gens  de  fà  part  qui  apportoieiit  des  viandes 

immolées ,  6c  qui  dkent  au  pre^rç  ^  à  Sabas  :  Voilà  cô 
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Ah.  571.  <1»*^  vous  envoyé  le  grand  Achàride,  afin  que  vous  man-^ 
giez  &  que  vous  évitiez  ]a  more  Nous  n'en  mangerons 
point,  dit  le  prcftre,  il  ne  nous  eft  pas  permis.  Dites  à 
Atkaride,  qti'il  nous  faflè  plutôt  mourir  en  croix  ou  de 

Suelque  autre  maniere.S.Sabasdit  :  Qui  a  envoyé  cela  > 
s  répondirent  :  C'eft  le  feigneur  Atharide.  Sabas  dit  :  Il 
n'y  a  qu'un  Seigneur,  Dieu  qui  eft  au  ciel.  Ces  viandes 
pernicieufesfont  impures  &  profanes,  comme  Atharide 
lui-même  qui  les  a  envoyées.  Un  des  ferviteurs  d' Atha- 
ride irrité  de  ce  difcours ,  pouflà  la  pointe  de  Ton  dard 
contre  k  poitrine  de  Sabas  avec  tant  de  violence ,  que: 
tous  lesafuftanscrurentqu'il  en  mourroitfurle  champ. 
Mais  il  lui  dit  :Tu  crois  m'arVoir  tué  >  (àcheque  je  n'en 
ay  pas  fenti  plus  de  mal,<|ue  ii  tu  m'aVois  jette  un Ào- 
con  de  laine.  En  effet,  il  ne  jetta  aucune  Cri ,  de  on  ne  trou^ 
va  fur  Ion  corps  aucune  marque  du  coup.  Atharide  ayant 
appris  tout  cela,  commanda  qu'on  le  fk  mourir.  Oi^ 
laifTa  aller  lepreftre ,  &on  mena  Sabas  pour  lehoyer  au 
fleuve  nommé  alors  Mufee,  aujourd'hui  Muflousen  Va- 
lachie.  Il  dit  :  Quel  mal  a  fait  le  preftre  pour  ne  pa^ 
mourir  avec  inoi  3  Les  miniftres  luirépondirent  :  Ce  n'eft 
pas  à  toi  à  en  donner  l'ordre.  Alors  il  Ce  mit  en  prière^ 
Se  neoe(Ia4e  louer  Dicii  pendant  le  chemin.£tanc  arrive 
au  bord  du  âeuve,  les  aÀ»ftres4liibient€ntre^ux:Què 
né  lailTons-iKAisaller  i;et  homme  »  il  eft  innocent:Atha^ 
ride  n'en  (aura  jamais  j:iea.S.  ^bas  leur  dit  :  A  quoi  vous 
amufez-vous ,  au  Iku  de  fake  ceq^ui  vous  eft  ordonné? 
Je  vois  ce  que  vous  népouTejE  voir  :  voilà  de  l'autre  côté 
ceux  qui  me  recevront  dans  la  gloire.  Alors  ils  te  mene^ 
rcnt  à  l'eau ,  &  il  contimia  de  louer  Dieu  ju(ques  à  la  fin. 
L'ayant  jette  dans  le  fleuve ,  ils  Tétranelercnt  avec  la  pie- 
ce  de  bois,qu  ils  avoient  at^chée  à  ion  cou.Uétoitâgé 
de  crente-huiç  ansT^foa&ic  le^âarcyre  le  jeudi  de  lak^ 
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maille  de  pâqœs ,  le  jour  de  devant  les  ides  d'Avril,  fous  A  M.  5?i« 
le  confiilatdeModefleâc  d'Arinchée  :c'eftàdire  le  dou« 
xiéme  d'Avril  l'afi  371. 

Les  minières  de  la  perfecution  retirèrent  de  l'eau  le    x  l  i  v. 
■corps^du  martyr,  &  le  laillèrent  fans  (epulchre.  Mais  fli  ss^^  ' 
les  beftes  ni  les  oifeaux  n'y  touchèrent  :  les  fidelles  le 
gardèrent  -,  &  JunitiS  Sôiianiis  duc  de  Scythie ,  ccfl  adiré 
commandant  des  troupes  qui  gardoient  cette  fi-ontiere 
pour  l'empereur ,  fît  apporter  ces  reliques  fur  les  terres 
des  Romains.  Puis  voulant  gratifier  fa  patrie,  qui  étoit  k 
•  Cappadoce,  il  les  y  envoya  du  confentement  des  preftres. 
Les  reliques  furent  accompagnées  d'une  lettre  de  l'églifè 
de  Gothie  à  Icglifè  de  Cappadoce,  &  à  tous  les  Chré- 
tiens de  l'églife  univérfelle.Cctte  lettre  contient  la  rela- 
tion du  Martyre  de  S.  Sabas,&  finit  ainfî  ;  C'eft  pourquoi 
of&ant  le  S.  Ëicrificelejour  que  le  martyr  a  été  couron- 
né, donnez  part  de  ceci  à  nos  frères,  afin  que  le  Sei- 
gneur en  fbit  loiié  par  toute  Téglifè  catholique  &  apo- 
fiolique.  Salâez  tous  les  fàints.  Ceux  qui  font  perfèeutez 
avec  nous  vous  fàliient.  On  croit  avec  raifon  que  ce  duc 
de  Scythie  elt  celui  à  qui  S.  Bafile  écrivit  une  lettre,  à 
la  fin  de  laquelle  il  dit  :  Vous  ferez  bien  d'envoyer  des  liij'i. 
reliques  des  martyrs  à  vôtre  patrie  :  s'il  çfl  vrai,  comme 
vous  me  l'avez  mandé ,  que  fa  perfecution  qui  règne  en 
vos  quartiers  fâflc  encore  à  preiènt  des  martyr$.On  croit 
aufH  que  la  lettre  de  l'églife  de  Gothie  à  celle  de  Cap- 
padoce qui  accompagna  les  reliques  de  S.  Sabas ,  fut 
drefïce  par  S. Afchole  évéque  deTheflàlonique  capitale 
de  la  Macédoine  :  car  nous  avons  deux  lettres  de  S.  Bafile 
à  S.  Afchole  fîirce  fujet,  dont  la  première  fèmble  eflre  *'  "'•  *^ 
la  réponfc  à  la  latre  de  féglifè  cfe  Gothie.  Il  le  remer- 
cie des  retiques  qui!  hii  envoyé  d'un  nouveau  martyr , 
4'un  pais  l:»rbarç  voifîn  des  Romains,  &  &»  delà  du 
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'f.iuy  c.  Danube  ^  de  de  la  vive  &  fidelle  relation  qui  acconipct 
gne  les  reliques.  Il  y  marque  même  que  ce  martyr  a 
été  confommé  par  le  bois  &  par  l'eau  ^  comme  porte  la 
Relation  en  propres  termes  j  &  il  félicite  S.  Afchole  d'à- 
.  voir  honoré  (à  patrie  d'un  ti  beau  prefent  :  car  il  ét(Ht 
auiïî  de  Cappadoceb 
■xLf.  S.  6â{île  outre  Tes  maladies  continuelles,  eut  alors à^ 

BaS^Tw  *'  foûtenir  plufieurs  attaques  des  ennemis  de  l'églife ,  tant 
^the  de   au  dedans  qu'au  dehors.  La  plus  rude  pour  lui ,  fut  la 
suf.iiv.xir..  rupture  d'Euftathe  évêquedc  Sebafte.  S.  Baille  étoitlic 
,  avec  lui  d'amitié  depuis  long-temps, le  regardant  con>. 
me  lin  homme  d'une  pieté  nnguliere.  Depuis  fbn  épiC 
.  copatjil  receut  auprès  de  lui  plufieurs  perfbnnes  de  la 
wùr.%^f.  inain  d'Euftathe,  pour  travailler  avec  lui.  Cependant 
/.  tfi.  A.      Euftathe  par  fes  variations  dans  la  foi ,  s'étoit  rçndij  fu^ 
pe<Sb  à  plufieurs  Catholiques ,  principalement  à  (on  mëw 
tropolitain,Theodote évêquede  Nicopolis,  capitale  de 
la  petite  Arménie,  où  Séjxtfte  étoit  ûmée.  Il  ne  vouloic 
plus  communiquer  avec  £,uftathe  -,  mais  S.  Bafilc;)i(? 
pôuvoit  fè  refbudre  à  l'abandonner,  étant  perfuadé  de 
Ion  innocence ,  principalement  depuis  qu'il  avoir  iàic 
Epiji.tt,0i  profeflîon  de  la  foi  de  Nieée  à  Rome  &àTyanc.Theo«- 
'•'*'*•       dote  ayant  appelle  S.  Bafîle à  un  concile  qu'il  devoit te, 
sp  if  7  f.9i7'  J^  >  Si  Bafîle  crut  que  la  charité  l'obligeoit  à  s'y  trouver^ 
rmitt.    ^  comme  Sebafte  étoitfiir  (on  chemin ,  il  voulut  en  pafc- 
.^t  conférer  avec  Euftathe.  Il  luipropofà  les  che&,lur 
lefquels  Theodoce  l'accufbit  d'herefîe  ;  &  le  pria  de  lui 
dire  nettement  fà  créancfe.  Car ,  diA^it-il ,  je  ^eux  demeu- 
rer dans  vôtre  communion ,  €i  vous  fùivez  la  foi  de  Té- 
glilè  :  fînon  je  (ùis  obligé  de  me  (èparer  de  vous.  Us  cu- 
rent fur  ce  fujet  un  long  entretien,  que  la  nuit  intcrw 
rompit ,  fans  qu'ils  euflènt  rien  conclu.  Ils  reprirent  la 
f^onverâtion  le  lendemain  matiaen  prefènce  d'un  prc-* 
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fec  de  Sebâffce  nommé  Bemehius,  qui  s*G(|>po{bit  forte-  . 
ment  à  S.  Bafile  :  mais  enfin  ils  eonvinrenc  de  tout  •  6c 
vers  l'heure  de  none ,  ils  fc  levèrent  pour  prier  enlèmble^ 
&  rendre  grâces  à  Dieu.  S.  Bafile  voyoit  bien  qu'il  fal- 
Ipit  encore  tirer  d'Euftathe une  confelfion  de  foi  paré- 
'  Cfir  i  mais  il  vouloir  pour  plus  grande  (eureté  la  concer- 
ter avec  Théodore,  &  en  recevoir  de  lui  la  formuk. 
Cependant  Theodote  ayant  appris  que  S^  Bafîle  avoit 
.  été  voir  Euftathe,  (ans  s'informer  d'autre  chofe^  ne  le 
pria  plus  de  venir  à  (on  concile  :  ainii  S.  Bafile  &t  obligé 
de  s'en  retourner ,  après  avoir  fait  la  moitié  du  chemin-: 
bien  affligé  d'avoir  pris  tant  de  peine  inutilement  pour 
la  paix  des  cglifes.^  . 

Quelque  temps  après  il  Vint  à  Getafè ,  terre  appartç-^ 
nante  à  SrMelece,qui  y  étoit  alors.Theodote  y  étoit  aufl^ 
Si  comme  il  fe  plaignoit  de  la  liaifon  de  S.  Bafile  avec 
Ëuflathe  ,  S.  Baille  expliqua  le  Çuccés  de  la  visite  qu'il 
lui  avoit  rendue  ,v&  comme  il  l'avoit  trouve  endereme^c 
4'acçord  avec  lui  fur  la  foi.  Mais,  dit  Theodote  ,  il  y  a 
renoncé  afTurément,  fî-tot  que  vous  avez  été  parti  H 
ti'e/{  point  capable, dit S.Baule,  d'une  telle  duplicité ^ 
lut  qui  detefte  le  moindre  menfonge  :  mais  pour  vous  en^ 
affîirer,  prefèntons  lui  un  écrit  oùla  fbi  {bit  clairemeilc 
:cxprimee  :  s'il  «le  refiifc,  jç  me  (cparerai  de  fà  commu- 
nion. S.  Melece  Se  un  preftre  nommé  Diodore  qui  étoic 
prefènt  approuvèrent  la  proportion:  Theodote  même 
y  confèntic,.&  priaS»  Baule  deveniryifîter  {on  églifè  de 
Kicopolis.  Il  le  îaiflà  à  Getaiè  fur  cette  parole.  Mais 
i^nd  S.  BaHle  fut  arrivé  à  Nicopolis  ,  Theodote  ne  s»  ttr-^-^^c 
voulut  point  prier  avec  lui,  fans  en  rendre  d'autre ^.'j,4n>^ 
ra^on ,  Urou  qu'il  avoit  receu  Euftathe  à  Ùl  commu-^ 
/lion. 

,S^  Baille  porta  patiemment  cec  SL&ont,Sc  ne  s'enpriç 
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qu  a  Tes  péchez.  Il  ne  iaiflà  pas  de  continuer  Cbn  ciié^ 
min  de  Nicopolis  à  Satale  en  Arménie.  Car  il  écoit  char- 
gé avec  Theodbte  d'établir  descvêques  dans  cette  pro- 
vince. L'empereur  eiitroit  dans  cet  te  affaire,  &  le  comte 
Terènce,  qui  etoit  Chrétien  &  fort  eftimé  de  S.  Baille, 
la  lui  avoit  recommandée.  Le  mauvais  procédé  de  Theo- 
•dote  la  rendoit  plu^  difficile  :  car  il  avoit  dans  Ton  dioce- 
fe  des  hommes  pieux,  habiles ,  inflruits  de  la  langue  & 
des  moeurs  de  la  nation.  S.  Bafîle  ne  lailTa  pas  de  l'en* 
treprendre  fèul.  Il  pacifia  les  évêques  d'Arménie,  les  ex- 
cita à  fortir  de  l'indifFerence  pernicieufe  où  ils  vivoient, 
■&  lèiir  donna  des  règles  pour  y  remédier.  L'églife  de 
Satale  étoit  vacante, depuis  qu£lpidius  Ton  évêquea-. 
Voit  été  dépdfé  par  les  Ariens  au  concile  dé  C.  P.  l'an 

*»^  ih.xtt.  j^^  Tout  le  peuple  &  les  magiflrats  ayant  par  un  dé- 
cret public  demandé  un  évêque  à  S.  Bafile ,  il  leur  en 
donna  un  nommé  Pemenius.  C  etoit  un  de  Tes  parens, 
dont  il  fe  fervoit  utilement  pour  le  gouvernement  de 
fon  églife  de  Cefarée,  &  qui  lui  étoit  très-cher  &  à  toiic 

*^»«8.*»**.  fon  peuple  :  mais  il  s'en  priva  pour  cette  ^life,  à  Uquelki 
il  le  crutneceflàire. 

Cependant  il  voyoit  que  la  foi  d'Euflathe  de  Sebaftie 
j    étoit  toujours  fiifpeéle  aux  autres,quoique  pour  lui  il  ne 

e.  s'en  défiât  point  encore: que  cesfoupçons  s'étendoient 

(iir lui-même, &  que  quelque  foin  qu'il  prît  pour  s'en 
juftifier ,  c'étoit  toujours  à  recommencer.  Voyant  donc 
cela,  &  fe  trouvant  encore  à  Nicopolis ,  il  fe  chargea  de 
porter  à  Euftathe  une  profeffîon  ae  foi  par  écrit  :  qu'il 
drefïà  de  concert  avec  Theodote ,  &  nous  l'avons  en- 
core. Elle  tend  principalement  à  établir  l'autorité  dm 
iymbole  de  Nicée,  qui  y  eft  rapporté  tbat  entier.  Elle 

j!i  *-^'*'  explique  comment  il  n'admet  en  Dieu  qu'une  eflehce, 
contre  les  Ariens,  ôc  pluiîeufs  hypoj^es  cdntte  k^  Sa* 


beliiens.  Elle  prononce  anathême  contM  cent  <|tii  fai. 
{oient  le  S.  Efprit  créature  :  Marcel  d* Ancjrre  y  eftaom. 
mément  condamné.£uftathe  ibufcrivk  à  cette  condition 
de  foi  en  ces  termes  :  Moi  Euftathe  evêque ,  je  vous  ay 
leu& notifie  ceci  à  vous  Bafile,  je  lay  approuvé,  &  fy 
ay  foufcrit  en  prefence  de  nôtre  frère  Fronton,  ducbo^ 
révêque  Sevcre  &  de  quelques  autres  clercs. 

S.  Bafîle  ayant  cette  fouicription,  indiqua  un  concile  JJJJJ;  f, 
des  cVêques  du  païs,  ceft  à  dire  de  Cappadoce  &  d' Ar-  s^B^Se^""' 
menie,  pour  établir  entre-eux  une  union  {blide.  Eufta-  ^ 
the  promit  de  s  y  trouver  de  d  y  amener  fesdifciples.  Le  ^.t.f9f°  ' 
temps  &  le  lieu  étoient  marquez^  le  lieu  appartenoità 
S.  Bafile,  qui  s'y  rendit  le  premier ,  pour  recevoir  ceux  du 
voifînage,  &  envoya  des  couriers  a  ceux  quitardoient^ 
Cependant  personne  ne  venoit  du  côté  dïuftathc  j  $c 
ceux  que  S.  Bafile  y  envoya,  rapportèrent  qu'ils  «voient 
trouve  iès  partifàns  allarmez ,  murmurant  de  ce  qu'oii 
leur  avoit  propofé  une  foi  nouvelle  -,  Se  proteftant  d'em- 
pêcher Euuatne  d'aller  au  concile.  Enfin  après  avoir  été 
long-temps  attendu,  il  envoya  un  homme  avec  une  let- 
tre d'excufe ,  fans  aucune  mention  de  tout  ce  qui  s'étoit 
pafie.  Les  prélats  qui  étoient  accourus  avec  joïc  auprès 
de  S.  Bafile ,  dans  l'efperance  d'une  ixmne  paix ,  furent 
obligez  de  le  (cparer  confus  &  affligez.  Ainfi  il  recon- 
nut enfin  l*hypocrifie  d'Euftathe,  Se  que  ceux  qui  l'en 
avoient  averti  depuis  fi  long- temps  le  connoiflbicnt 
mieux  que  lui  j  &  il  prit  le  parti  de  s'en  humilier  profon- 
dément. 

Ce  qui  obligea  Euftathe  à  lever  le  mafque,c'cft  qu'il 
craignit  que  la  communion  de  S.  Bafile  &  la  pofemon  Mf7%.p.uy, 
de  foi  qu'il  avoit  fignée,  ne  lui  nuifificnt  auprès  d'Eu-  %.y^.f,  j^,. 
zoïus  d  Antioche  &  à  la  cour  :  car  il  regloit  fk  foi  fur  fbri  J"       ^ 
mtcreft^ ^&acc^mmodoit  au  temps.  Il  commenta  donc  ^>         * 
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if.i9(.f.9to  à  déclamer  contre  S.  Bafiledans  des  aflèmblées  publî-J 

î  11  <iucs,  &  à  l'accufèr  d'erreiars  dans  la  doârine.  Peu  de 
temps  après  il  alla  en  Cilicie ,  &  donna  à  un  certain  Ge- 
lafc  une  profeifion  de  foi  toute  Arienc.  Etant  revenu  il 
écrivit  à  S.  Baflle ,  qu'il  renonçoit  à  fà  communion  :  Par- 
fp,  difbit-il  ,qùe  yous  avez  écrit  une  lettre  à  ApolUnairc, 
&  que  vouç  communiquez  avec  le  preftre  Diodore.C'c- 
^ôit  çe^ui  qui  fur  depuis  évêque  de  Tarfe.  Cette  lettre, 
pu  une  f^blable ,  rut  apportée  à  S.  Bafile  par  un  cho- 
révêque  du  diocefè  de  Sebafte ,  qui  ayant  demeure  trois 
jours  à  Ceiàree,  vint  au  Ipgis  de  S.  Bafile  un  (bir  fort 
tard.  On  lui  d\t  qu'il  étoi^  couché  &  endormi  :  il  s'en  coti« 
jtenta.  Mais  il  ne  revint  point  le  lendemain  :  ôc  ayanc 
laifle  la  lettre  aux  officiers  d'un  magiftrat ,  il  s'en  retourna 
a  (on  pais,  ^uftathe  en  prit  prétexte  de  fè  plaindre  du 
fafte  de  S.  Pafile ,:  difànt  qu'il  ne  vouloit  pas  recevoir. 
tji.  f.  ,ï«.  jceu?  qui  venoient  de  (à  par t ,  &  même  fes  cnorévcqucs. 

c.  S.  Baule  ne  répondit  point  à  la  lettre  d'Eufbxhe  :  noa 

par  mépris,  mais  par  l'extrême  douleur ,  dont  il  fut  ac^ 
cable,  de  voir  la  profonde  diflimulation ,  dont  il  avoit 

jM  f.  »n.   nie  jufques  à  fon  extrême  vieilleflè.  Dans  ce  même  rems, 
Euftàthe  publia  un  grand  difcours  plein  d'inve6fcives  ôc 
de  calomnies  contre  S.  Bafile,  l'appellant  Homoouiîafte,         ! 
§f  l'aççuianç  ^c  l'avoir  iîirpris,  en  lui  faifànt  foufcrire  une 

Mf.i^i  »d    profeifion  de  foi.  Cet^crit  que  S.  Bafile  appelle  libelle         1 

fô!  Hi V.  I.  ^^  diyorce,  faifant  allufion  à  l'ancienne  loi ,  ctoit  adreffê  ' 
à  un  nommé  Dazize,&  fè  répandit  en  peu  de  jours  dans 
tout  le  Pont  ;  il  fut  porté  dans  la  Galatie ,  dans  la  Bi-  .  | 
thynie ,  &  jufques  dans  l'Hellefpont.  Il  couroit  depuis 
fèpt  jours  dans  la  province,  avant  que  S.  Bafile  pût  Vxi 
voir.  La  principale  calomnie  que  contenoit  cet  écrit, 
étoit  qup  S.  Bafile  étoit  uni  avec  l'herefîarque  Appolli^ 

S'*"'^     '  naire  :  fous  prétexte  d'une  lettre  de  civilité  ,qu'illuiavoit 

écrite 


•<,• 


éaite  envirotiilix.fèpc  ans  auparavant ,  lors  que  S.  Bav 
file  de  Apoitinaire  n  ecoicnc  cous  deux  que  laïques  :ea,. 
60ce£uitai;hc  n'en  rapportait  qu'une  copie.  Mais  il  met*  ^*4  *P'M  .. 
toit  endiioe  des  erreurs  coatre  la  foi  :  &  dilbit  que  c'é^  uu'b  *'* 
toient  Jcs  paroles  des  hérétiques ,  enfortç  que  \ci  plus  o//4».*  *' 
fimpiles  pouvoieac  croire  qu  elles  étoient  de  S.  Baille 
comme  la  kttre.  S.  Bafik  ne  crut  devoir  fe  défendre  que 
ftar  le  fllence  ^  &  pendant  trois  ans  entiers ,  il  ne  pu-  £"  '*  '•*^* 
blia  aucun  écrie  pour  (à  juftifîcacionzfèulementil  écrivit 
quelques,lectres  à  fès  amis,  pour  fe  déclarer  contre  U% 
erreurs  d'Apollinaire.  U  s'ea  expliqua  à  un  nommé  0« 
iympiusde  Ncocc(àrée.Il  en  écrivit  à  S.  Mclcce,  qui  ne  ^^'  '*** 
pouvoit  croireque  ce  fut  la  doiSbine  d'Apollinaire  :  il  eh  »i*i*r. 
écrivit  à  Theodote  de  Nicopolis.  Euftathe  6i  quelque  Jf„'^**  **. 

Eropofition  d*accommodcracm,par  le  moyen  de  S.  Eu-  «>  »<î'  ** 
;be  de  Samoiàte.  MaisS.  Bafîle  ayant  demandé  qu'il  '*'* 
4eclarât  nettement  s'il  re)ectoit  de  fà  communion  ceux 
qui  ne  recevoient  pas  la  foi  de  Nicée,  &  ceux  qui  qua« 
iiâoient  le  S.  Eiprit  de  préamre  :  Euftachc  ne  répondue 
€^c  par  de  grands  difcouis  vigues.  S.  .Eufebe  envoya 
ùcaie  réponte  à  S  Baille ,  l'exhortant  à  la  paix.  Il  réçoru 
4k  :  Je  niis  prcft  à  donner  ma  vie  pour  la  paix ,  pourvea 
^a'eiic  (bit  vr^iye  ^  (blide.  Si  Euftathe  veut  répondre  en 
im  mot ,  qu'il  reâonce  à  la  oommuntom  des  ennemis  dé 
la  foi  :  je  veux  bien  m'avoixer  coupable  de  unit  ce  qui 
«ft  arrivé ,  «nais  je  ne  puis  approcher  de  l'autel  avec  hj^ 
pocriiîe.  Depuis  «ce  temps  l'églife  deSebafte  futdiviîlcc:  ^^  , . 
une  partie  demeura  attachée  à  Euâathe  iibn  cvéque ,  a 
i'autre  à  S.  BalOe.  Ek  ^voilà  ccqui  fe  paiâà  entie-eux  depuis  mjV  V  '  ^' 
ie  commencement  'de  l'éipikopaïc  de  S.  Baâle,  jufquei 
^ersraA57;. 

•   La  peffecotioBs'écendit  aolfi  iùr  S.  Bafîle.  L'emperem    s  i.ae'iei 
Valcns  'vwc  («.xBâme/iOdCàiéedeCappiloce^  maig  Gr!t'''^;, 
TomeiK  Hh  wfM». 
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tb$»in:hifi.  ^uând  il  en  fut  proche,  il  envoya  devant  Modcftepre-^ 
t- 19  fet  du  prétoire  :  avec  ordre  d'obliger  Bafîle  à  communis- 

MùCY  IV    C     ZS  ^ 

S0*m:vis.i(.  quer  avec  les  Ariens,  ou  de  le  chalïèr  de  la  ville.  Mo- 
defte  avoit  été  comte  d'Orient  fous  Conftantius ,  ayant 
'jmm.  ml    receu  le  baptême  de  la  main  des  Ariens  :  il  parut  ido*- 
MX.""/  ^^^^^  fous  Julien,  qui  le  fît  préfet  de  C.  P.  Valens  le  fie 
&  iit  v4Uf.  préfet  du  prétoire  &  conful  en  371.  Auiïi  flattoit-il  fes  paf^ 
lions  :  fà  pareflè,en  lui  perfùadant,  que  la  fonâiion  de 
juge  étoitau deilbus  de  la  dignité  :  fa  cruauté ,^ en  lap^ 
fi^.  ».  Il  ».  prouvant.  Il  fut  le  principal  miniftre  de  k  recherche  des 
**'  magiciens ,  &  donna  rinvention  de  faire  brûler  fur  la, 

mer  les  quatre-vingts  préflres  députez  de  C.  P.  Môdeftc 
fît  donc  amener  S.  Bame  devant  fon  tribunal  ^ayant  tout . 
l'appareil  de  (à  dignité,  la  plus  grande  de  l'empire  :  le& 
SSSiSffi  li<^cur$  &  leurs  fauceaux  de  verges,  les  erreurs-,  les  ap- 
cuê.  n4«.  k  p^itcurs.  Il  l'appella  Amplement  parfon  nom  ,&  lui  dit  v 
>4>'  Bafîle,que  veux-  tu  dire  de  refîfler  à  un» telle  puiflànce  ^ 

&  d'eftre  le  fèul  fî  téméraire  >  A  propos  de  quoi ,  répon* 
dit  Baflle,  &^ quelle eflcetteten^erité? Parce, dit Mode> 
fie,  que  tu  n'es  pas.de  Irréligion  de  l'empereur  j. après 
que  tous:  les  autres  ont  ccàé»  Bafîle  répondit:  C'éfl  que 
mon  empereur  ne  le  veut  pas  v&  je  ne  puis  me  refouave 
ai  adorer  une  créature ,  moi  qui  fuis  créature  de  Dieu^dc 
à  qui  il  a  commandé  d'eflre  undieu.  Il  fàifbic  allufîon  auxr 
pailàges  de  l'écriture,  où  les  hommes  font  nommez  des 
flieux}6c  particulièrement  les preflres.Modefle  lui  dit  :  £c 
pour  qui  nous  prends-tu  >  Ne  comptes-tu  pour  rkn  d*a-- 
voir  nôtre  communion  >  Bafîle  répondit  :  Il  eft  vrai, 
TOUS  efles  des  préfets.  &  des  perfonnesilluftres '.mais 
V0US  n'eftes  pas  plus  à  refpeéter  que  Dieu.  Cefl  beau- 
coup d'avoir  vôtre  conimunion  ^  puifque  vpus  eflè$  fès 
créatures  t  mais  c'eA  comme  d'avoir  celle  des  gens  qus 
jous  obéïireac  j^  car  ce  ne  font  pas  les  condicions^  c'e^ 


Livre   sbiziVmi.  14^ 

4a  IKîi  qui  diftingue  les, Chrétiens.  Lie  préfet  Modefte  fe 
leva  en  colère  de  fon  fîege,&  dit  :.Quoi  donc  !  ne  crains- tu 
point  que  je  ne  m'emporte,  que  tu  ne  reflcntc  quelqu'un 
xles  effets  de  ma  puirfance'Qu'eft-ce  ?dit  Bafîle ,  faites- 
ies  moi  connoiftre.  Modefte  répondit  :  La  conâfi:ation, 
rexil,  lestourmens,  la  mort.  Faites- moi ,  dit  Bafîle,quel- 
que  autre  menace ,  fi  vous  pouvez  :  rien  de  tout  cela, 
ne  me  regarde.  Comment?  dit  Modefte.  Parce,  répon- 
dit Bafile ,  que  celui  qui  n'a  rien  eft  à  couvert  de  la  con- 
£fcation  :  fi  ce  n  eft  que  vous  ayez  bcfoin  de  ces  haillons 
&  de  quelque  peu  de  livres ,  qui  font  toute^ma  vie.  Je 
ne  connois  point  l'exil ,  puis  que  je  ne  regarde  point  ce 
païs-ci  comme  le  hiien  :  par  tout  je  trouverai  ma  pa- 
trie ,  puis  que  tout  eft  à  Dieu.  Que  me  feront  les  tour* 
mens,  puis  que  je  n'ai  point  de  corps  >  il  n'y  aura  que  le 
premier  coup  qui  trouve  prife.  La  mort  fera  une  gracej 
puis  qu'elle  m'envoyera  plutôt  à  Dieu,  pour  qui  je  vis,& 
a  qui  je  cours  depuis  long-temps. 

Le  préfet  fiirpris  de  ce  ditours,  dit  :  Perfonne  n'a 
encore  parlé  à  Modefte  avec  tant  d'audace.  Bafile  ré- 
pondit :  Peut-eftrc  aulfi  n  avez-vous  jamais  rencontré 
d'évêque  :  car  en  pareille  occafion ,  il  vous  auroit  parlé 
de  même.  En  tout  le  refte ,  nous  fommes  les  plus  doux 
&  les  plus  fournis  de  tous  1^  hommes  :  parce  qu'il  nous 
eft  commandé.  Nous  ne  fommes  pas  fiers  avec  le  moin* 
dre  particulier  -,  bien  loin  de  l'cftre  avec  une  telle  pui(^' 
iànce  :  mais  quand  il  s'agit  de  Dieu ,  nous  ne  regardons 
que  lui-  foui  Le  feu  ,  le  glaive ,  les  beftcs ,  les  ongles 
de  fer  font  nos  délices.  Ainfi  maltraitez-nous ,  mena- 
cez-nous, ufez  de  vôtre  puifiànce  :  l'empereur  dôitfiu 
yoir  lui-même  que  vous  ne  remporterez  pas.  Le  préfet  wXn.Vîi 
voyant  S.  Bafile  invincible  ^  lui  parla 'plus  honnefte. 
l&enL  CompcpE  pour  quelque  chofo,  lui  dit-il,  de  voir 
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i^emperenr  au  milieu  de  V^c  peuple  &:  aU  ndmbrt 

de  vos  auditeurs,  il  ne  s  agit  que  d  oter  du  fymboie  le 

inot  de  confubftantieL  Baule  répondit  :Je  compte,  pour 

un  grand  avantage  de  voir  l'empereur  daxis  Tégliiè  c 

c  eft  toujours  beaucoup  de  fauver  une  anus  :  Mais  pour  le 

fymboie ,  loin  d-en  ôter  ou  dyajoûoer^iene  (buffrirois 

^r.ri-t'  9'  pas  même  qu'on  y  changeât  l'ordir  des  parole.  Je  vous 

donne,  ajouta  Modefte,  la  nuit  pour  y  penCèr.  Bafile 

répondit  :  Je  ferai  demain  tel  que  je  fuis  aujourd'hui^ 

3CLVIIT.       Le  préfet  Modefte- renvoya  S.  Bafile,  de  alla  en  dili- 

{Oit  Valent    gcncc  trouvcr  1  empereur ,  a  qui  il  dit  :  Seigneur,  nous 

^  fen  égii.  Jomiues  vaincus.  Cet  évêque  cft  au  deflùs  des  menaces; 

Gr^-  s»i(^   il  n'en  faut  rien  attendre  que  par  la  focce.  L'empereur 

•  15 .  iSi'    jj^fgjjjj^  jjç  lyj  fj^jjg  violence,  &  ne  pouvant  fe  refbu* 

dre  à  accepter  véritablement  ià  communion ,  par  la  hom 
te  de  changer  de  parti:  il  ne  laidà  pas  de  l'accepter  ex^ 
terieuremcnt ,  venant  dans  i  e^ifc.  Il  y  entra  donc  le 
jour  de  l'Epiphanie  ,.environnë  de  tous  tes  gardes ,  &  (è 
mêla  pour  la  Ê>nne  au  pfuple  catholique.  Quand  il  en. 
tendit  le  chant  des  pfèaumes,  qu'il  vie  ce  peuple  im-» 
menfè ,  &  l'ordre  qui  resnoit  dans  le  (ànâuaire  âc  aux 
environs  :  les  miniftres  facrez  plus  (èmblables  à  des  an* 
ges  qu'à  des  hommes  :  Su  Baille  devant i'àutelle  corps 
immobile,  le  regard  fixe  ,  réfprtt  uni  à  Dieu  ^  comme 
s'il  ne  &A  rkii  arrivé  d'extraordinaire  :. ceux  qui  l'envi. 
ronnoiem  remplis-  de.  craince  ^  de  rcfi>eû.  Qiand  Va. 
k&s  vie  tout  cela  jcc  £it  pour  lui  ua  ipeâade  it  non^ 
veau ,  que  la  tefte  lui  tourna  &.fa  vcuë  s'ob(curcit.  On 
ne  s'en  apperceut  pas  d'abords  mais  quand  il  £dutap. 
porter  à  la  iàince  uUe  (bsi  o&ande ,  qu'il  avoit  Êucede 
Ht  main»  voyant  que  pcribnne  ne  iarecevoitfixivant 
la  coutume,  paîrce  quon  ne  (kvoit  il  S.  Bafile  vou« 
droit  raccepcer  :  il  chançefadctçUc  fsxrte,  q^ie  (îuadcs 


«inûûilrer  4r  ïsxut))  se  ikt  eôd  teniclu  ^  k^  iftftiii  ^mir  le 
^bâoenir^ilfemttottibëliomeuiemém.  Ce  tecittiré  de 
:S.  Gtegoire  de  Naziaiize,  contient  plufieux^  G-ircohftàn- 
xes  remarquables.  Qq  voit  que  pour  efti-e  dans  la  com> 
/nunioli  parfaite  de  l'^glife,  ce  A'^ftoit  pasaflcz  d'afiiftet 
juix  pnerà)&  d'oiFr ir  même  des  dons  à  l'autel-,  il  y  maa. 
voôit  la  participation  de  reuchariAie.Quê  chàéun  faifbic 
4e  ià  main  le  pain  qu'il  ofiroit,  &  que  l'empereur  mê- 
me n  en  étoit  pas  diipenfë:  car  il  ne  paroît  pas  que  ces 
<dDns  pudènt  eftre  autre  chofe.  Enfin  quoique  Valens  fut 
•Arien  déclaré  &  perfecuteur  dé  l'égmè  :  non-feulement 
S.  Bafile  ne  lexcommunie  pas ,  mais  il  le  laiife  entrée 
ilans  l'ailèmblée  des  fidelles ,  &  reçoit  fon  ol&ande.  Il 
eft  vrai  qu'on  ne  voit  pas  s^  tui  permit  d'aflifter  ail 
£ûnt  (àcrince.  .  ' 

Vné  autre  fois  Tempereurvint  encore  participer  eo  f^D''2^{; 
quelque  manière  à  lafurmbiée  des  fîdelles. Il  entra mê.  Jr**"- 
me  au  dedans  du  voile  dans  la  diaconie  ou  faeriftie ,  fie 
Ma  converfàtion  avec  S.  Bàfile  ^cpmme  il  defîroit  deptdsr 
long-temps.  S.  Grégoire  de  Nazianrc  y  étoit  prc{cnt,& 
témoigne  que  $.  Bafîlejparla  dune  manière  divine,  au 
logement  de  tous  les  amftans.  A  la  fuite  de  l'empereur,  *«^"*»î^ 
étditua  de  (èsmaiftres  d'hôtel  nommé  Demofthcne^qui 
TOtilaAtêûre  quelque  reproche  à  S:  Bafile ,  fit  un  bar. 
barifine.  S.  Bafile  le  regarda  en  fouriant,  &  dit  :  Vît 
Demofthene  ignorant  !  Demoftene  irrité  lui  €t  des  me- 
Aâces  j  ic  S.  Baille  lui  dit  :  Mêlez- vous  de  -bien  faire  fer. 
vir  la  table,  &  non  pas  de  parler  de  Théologie.  L'em. 
pereur  prit  tant  de  plâifir  aux  difcours  excellens  de  S, 
Safite,qu  il  commença  à  s  adoucir  6c  à  devenir  plus  hu- 
main envers  les  catholiques.  Il  donna  de  tres-bellêsterr 
ics,  qu'il  avoit  en  ces  quartiers  là ,  pour  i'u£ige  des  pau* 
yves  lépreux» 


preteâion  xeprkeiic  bient-:tpc  le  dedus.  Us  luipeHuaderent  de  pre£. 
BaTil^'  *  fer  encore  S.  Bafile  d'entrer  dans  leur  communion ,  & 


B 


Cétoic  la  nuit,  ^l'impératrice  Dominica,  caufe  de  touf 
Je  mal ,  fut  inquiétée  par  des  fonges  ef&oyables ,  &  toui> 
mentee  par  des  douleurs  aiguës.  En  même  temps  le  fils 
jqu'cUe  aYoit  de  l'empereur,  nommé  Galates  encore  ea«. 
wnt ,  fut  faifi  d'une  fièvre  violente ,  qui  le  mit  à  l'extre-i 
mite.  L'imperanricc  reprcfènta  à  l'empereur  que  ces  ac-' 
pidens  étoient  fans  doute  une  punition  divine.Lemaldc 
l'enfant  étoit  iS  preÛànt^  que  lesmedecins  n'y  trouvoienc 
point  de  remède  :  on  avoir  recours  aux  prières,  &rem->: 
pereur  lui-même  proâerné  par  terre ,  demandoit  à  Dieu 
fa  confervation.  Il  envoya  les  perfbnnes  qui  lui  étoient 
les  plus  chères  ,  prier  S.  Baille  de  venir  prompcemeiic< 
dés  qu'il  fiit  entré  au  palais ,  le  mal  de  l'enfant  diminua 
notablement ;ôn  commença  à  bien  efperer,  &S.  Baiîlé 

«  *'*  î2^j:  promit  d'obtenir  (à  guerifon ,  pourveu  qu'on  lui  permît; 

îiArr!  'de  l'inftruire  de  la  doctrine  catholique.  L'empereur  ac^' 
cepta  la  condition.  S.  BafiLe  fe  mit  en  prières,  l'enfiuu» 
fut  eueri.  Mais  enfuite  Valens  céda  encore  aux  Ariens  ^ 
&  (e  fbuvenant  du  ferment  qu'il  avoit  fait  à  fbn  baptêW 
me  entre  les  mains  d'Eudoxe  ;  il  leur  permit  de  bapci^ 
fer  fon  fils ,  qui  retomba  &  mourut  peu  dç  tçmps  9>4 
prés. 

Valens  ne  fe  rendit  pas  à  ce  coup  ;  Se  les  Ariens  nft 
pouvant  fouf&ir  S.  Bafile,  lui  perfùadcrent  encore  de  le 
bannir.  L'ordre  en  étoit  tout  dreiré,&  pour  le  foufcrirc, 
Valens  prit  un  de  ces  petis  rpfeaux,  dont  les  anciens  ib 
fervoient  comme  nous  de  plumes^  &  dont  oa  ufe  ea« 
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|!ipf«  «a  Levant  .y.sxxsâs  le  rofeau  fe  rompit,  comiiie  re^ 
MisLt  d'écrire.. Il  en  prit  un  fécond,  (pii  fe'  rompit  de 
même  :  6c  $'opiniâtrant  toujours  il  en  prit  juTques  à  un 
troitiéme ,  qui  fè  rompit  encore.  Alors  il  (émit  trembler 
ik.  main  ^  &iain  d'horreur,  il  déchira  le  papier^  révoqua 
tosdtc ,  Ôç  laif&  S,  Bifûe  en  paix.  Le  préfet  Modefte  iuc 
allât  vaincu.  Etant  tombé  malade  quelque  temps  après, 
il  pria  S.  Bafile  de  le  venir  voir,  &  lui  demanda  le  fecours  ^'^'  *'***  ' 
de  fès  prières  avec  grande  humilité.  Il  guérit  en  effet , 
publia  qu'il  lui  en  avoit  l'obligation  y  &  ne  ceffa  de  ra- 
conter les  merveilles.  Ils  devinrent  amis,  &  Modefte  f^'^JJ'*' 
avoit  un  très-grand  égard  aux  recommandations  de  S. 
Bafile  :  comme  il  parok  par  plufieurs  lettres  du  faint, 
également  pleines  de  rcfpe<5fc  &  de  confiance. 

Un  autre  préfet  nommé  Euièbe^oncle  de  l'inrpera-  orig.NM, 
trice  Dominica,&  Arien  comme  elle,  perfècuta S.  Ba- ^!^7*^"** 
iîlc  :  à  l'occafipri  d'une  veuve  de  condition  illuflire  yqu  un 
adèilèur  de  cemagiftrat  vouloit  époufer  par  force.  Elle 
(c  réfugia  dans  l'églifè  à  la  table,  lacrée  :  le  préfet  la  de- 
ixianda,  &  S.  Bafilerefufà  de  la  rendre.  Le  préfet  en  fii;- 
ceur  envoya  de  fè»  officiers  chercher  cette  femme  pu 
<|ues  dans  la  chambre  du  S.  évéque,  pour  lui  faire  af&ont:' 
quoiqu'il  fut  fi  éloigné  d'y  recevoir  des  femmcs,qu'elles4 
o'euflent  même  oie  la  regarder.  Il  fit  plus.:  il'Ordbnna> 
qu'on  lui  amenât  S.  Bafile ,  pour  fè  défendre  devant  loi: 
comme  un  criminel.  Etant  donc  ailis  fiir  fbn*  tribunal^ 
&  S.  Bafile  debout,,  il  commanda  qct'on  lui:  arrachât  le 
iBechant  manteau  qu'ilportoit.  S.  Bafile  dit  i  Je  me  dé- 
pouillerai même  de  ma  tunique  fi  vous^  Voulez.  Le  pre- 
£ct  conunanda  de  le  firapper  ôi  de  le  déchirer  avec  ley^ 
ongles  de  fer.  S.  Bafile  dit  ;^  vous,  m'arrachez  le  fbye  ^ 
▼ous  me  ferez  grandbien  :  vdus  voyez  comme  il  m'in- 
(ommpde.  Cependant  (oucelavilie  $  eoteuc  du  perildç 


foa^véque.Cenx  qui  tcavailloicnt  auxmaAUÊiâiires  d^ar^ 

mes  &  d  écof&s  poui^  l'empereur ,  éooiencles  plus  àr4leitt*it 

Chacun  preiiioit  pour  armes  [tt  outils ,  ou  ce  qu'il  crou^ 

voit  fous  fa  main.  :  les  femmes  s'armoient'Ue  leurs  fù*r 

(eaux.  Ce  peuple  animé  cherchoic  le  préfet  pour  le  mec' 

tce  ea  pièces^  enibrte  qu'il  fut  réduit  à  faire  le  per(ba-î 

nage  de  fuppliant  -,  &  ce  fuc  S.  Batiie  qui  par  (on  àuco^ 

hcé  le  garantit  de  ce  péril. 

j^         ,   Outre  ces  attaques  du  dehors ,  S.  Baiîle  eut  de  grandi» 

s.Gteff>ixe  cooibats  à  {outemr  cxmtre  les  évéques  fes  voiiins.  La( 

«donn  pour  ^^^  ^  Q^^  ^^^^^^j^ç  ^qî^  j^  .^j^f  d'avcriîon  :car  U> 

^'mss-*^  plupart  ne  faifoient  proifeflîon  de  la  véritable  do6trine^^ 

qu'autant  que  les  peuples  les  y  obligeoknt  :  la  gloire 

qui  l'élevoit  an  denùs  d'eux ,  cauibit  une  jaloutie  d'aur^ 

tant  plus  violente ,  qu'ils  oû>ient  moins  la  découvrir: 

Ils  embraâèrem  xionc  volontiers  Toccafionqui^è  prew 

M^ill^^  (cttta  de  le  cb^iner ,  par  la  divifion  delaCappadoctf 

04  Aiyn  %iu  en  (ieux  provinces.  S.  Bafîle  s'oppoià  autant  qu'il  put  h 

^   **    cccte  nonveaute ,  pour,  i'intereft  de  ià  ville  <ie  CfGvée  j 

qui  en  devoir  diminuer  notablement.  Mais  GiTefillan-^ 

ce  fut  inutile  i  la  Cappadoce  fût  partage  en  deux  pro-^ 

yinces  :  la  picnsdere ,  dont  CeGurée  demeura  métropoles 

la  féconde ,  donc  U  capitale  fut  Tyane.  Anvhime  cvè^ 

2ue  de  Tyane  prétendit ,  <|ue  le  gouvernement  ecçle.^ 
ditique  devott  Suivre  cette  divifion  faire  pour  le  fr^vt^ 
yemement  civil  :  que  les  ^v^ques  de  la  <(econde  Cap- 
padoce dévoient  le  reccmnoitrc  pour  métropolitain  ji 
&  que  S.  Baille  n'avoit  plus  de  juTi(<ii^Hon  ^r  eux/ 
S.  Bafîle  vouloir  conferver  les  anciens  u(age« ,  &  ladi^ 
vifion  des  provinces  qu'il  avoit  receiic  de  les  pères.  Lé 
nouveau  métropolitain  troublpit  les  conciles ,  artiranr 
au  ^en  une  partie  des  cvêqiics,  qui  agilToient  à  l'égard 
de  S.  Baille  »  «oimae  s'ils  ne  l'esâcnt  jamais  connu. 

Anthime 


XlVUB      SBI2XB'm£.  149 

j^chime  gagnoit  par  (es  peHuafions  une  partie  des  pre- 
ftres ,  &  changeoit  les  àucres.  Il  s'attiroic  les  revenus  de  i7ftp"*s'ad 
l'cglife  de  Celarée  ;  &  principalement  ceux  qui  vcnoient  î^;^'''  ** 
de  Tcgliic  Se  S.  Orefte  dans  le  mont  Taurus,  &  qui 
pai&ient  par  Tyane  en  allant  à  Cefàree.  Il  arrêta  même 
une  fois  S.  Bafîle  dans  un  pailàge  étroit ,  ^  lui  prit  Tes 
mulets.  Pour  donner  un  prétexte  à  fes  violences ,  An- 
thime  accufoit  S.  Bafîle  d'errer  dans  la  foi ,  &  difoit 
au'il  ne  faloit  pas  payer  le  tribut  aux  hérétiques.  An- 
tnime  ordonna  pour  évêque  d'une  églife  d'Arménie  un 
nommé  FauA€ ,  que  S.  Bafîle  a  voit  refijféavec  raifbn  t 
fe  moquant  de  fon  exa<Stitude  à  obferver  les  canons. 

Mais  loin  de  Ce  décourager  par  la  conduite  d'Anthi^ 
mCyS.  Bafîle  en  profita  pour  l'utilité  xle  l'églifc,  en  créant 
dans  le  païs  pilleurs  nouveaux  évichés.  Il  en  mit  un  à 
Safîme,  petite  bourgade  au  milieu  du  grand  chemin  qui 
Eraverfoit  la  Cappadoce ,  ôc  aux  contins  des  deux  nou- 
ycUes  provinces  ,& il  y  deftina  S.  Gregoirexlc  Nazianzc.  Of.7/ 14,^. 
Lui  qui  craignoit  l'épifcopat,  refufa  d'abord  &  rejetta 
bien  loin  cette  propofîtion  :  alléguant  l'incommodité 
du  heu,  qui  tî'étoit<|u  un  pailàge  habité  de  gens  ramaf> 
ièz ,  plein  de  hruit  &  de  miicre ,  fans  eau ,  (ans  verdure, 
iàns  aucun  agrément  :  oûilauroitx:ohtinuellement  à  li. 
iFrer  desxx)mbats  contre  Anthime  -,  ^  fuivant  un  peu 
trop  Ùl  vivacité  naturelle  :  Il  faut ,  difoit-il ,  pour  une 
telle  vie  une  plus  grande  vertu  que  la  mienne  j  puis 
ik  (èrvant  de  toute  la  liberté  que  l'amitié  donne ,  il  re. 
prochoit  à  S.  Bafîle  de  l'avoir  trompé,. en  l'exhortant  a 
la  retraite,  pour  l'engager  dans  les  affaires. 

La  plupart  touché  dwss  plaintes  de  S.iîregoire^  hlâ- 
jnoient  avec  lui  la  conduite  de  S.  Bafîle  ■:  mais  il  n'en  ifiit 
point  ébranlé,  &  demeura  ferme  dans  fa  refolution.  Il 
rapportoitxout  au-bien-fpirituel^&jie^onfideroit  point  /j'JïlTî)'**** 
Tme  jr,  I  i        / 


•r.f.^iîf  D.  [^  intcrcftsde  i'imici«,  quand  il  »Wi{{bic<ki  ferviqc  de- 
Dieu.  La  haute  idée  qu'il  avok  de  Tépiiicopat  l'empÀ. 
choit  de  regarder  aucun  (tcge  comme  eroppettc:  il  coa-^ 
noif&ic  l'humilité  de  Ton  ami ,  &  ne  craignoit  point  de- 
là mettre  à  de  trop  fbf tes  épreuves..  Son  père  même 
agiflbic  de  concert  avec  S.  Balîle^pour  liiiÊùreaccepcer 
févêchc  de  Safimc.  Il  receut  donc  l'ordination ,  lou^ 
mettant  ^  comme  il  dit ,  plutôt  fa  telle  que  fon  ceeur: 

Of«.j./.i34.  ^  ^  prononça  en  cette  occafion ,  (tiiyant  la  coutume^., 
un  petit  difcours^  où  il  traite  de  tyrannie  la  vieknoe 
qu'on  lui  a  faite  ^  &  avoue  (încerement  le  reflèatimenc 
qu'il  a  eu  contre  Bafile  :  mats  il  condamne  1^  premiers- 
mou  vemens,.&  déclare  qu'il  eft  fîncerement  reconcilié 

^  ^.         avec  luii.  Peu  de  temps  après,. il  prononça  un  autre 
diicouts  en  pre(ènce  de  fon  père  »  de  S.  BafUe,  Ik  des- 
autres évéques  qui  l'àvoient  ordonné,  où  il  s'étend  dar 
vantage  fur  les  raifbns  qu'il  avoit  eiies  de  craindre  l'é. 
pifi:opat ,  dont  il  repreiente  lès  terribles  obligations»^ 
Enfuite  , S.  Grégoire  frère  de  S-Bafile ,  &  déslors  évê- 
que  de  Nyile  en  Cappadoce,  vint  en  un  lieu  où  l'on^ 
celebroit  une  fcftc  de  martyrs ,,  Se  S-Gregoire  de  Na- 
zianze  y.  fit  un  d^ours  devant  le  peuple  :  où  il  parle 
encore  de  fon  ordination  ,.&  de  la  peine  qu'il  a  eiie  h 
s'y  {ôûmettre  ,iê  plaignant  que  Grégoire  eft  verni  tto^' 
tard. 

mng.ef.  31»  Cependant  comme  il  ne  (è  prefibit  pas  d'aller  à  Sa- 
fime,  S.£afik  lui  fit  des  reproches  de  Ùl  négligence^ 
Ma  plus  grande  af&ire ,  lui  répondit  S,  Grégoire ,  eft  de. 
n'en  avoir  point  :  c'eft  ma  gloire  ;  &  fi  tout  le  monde" 
Éiiiait  comme  moi ,  l'églife  n'auroit  point  d'affàirei. .  Il 
^"  "*  ne  laiflâ pas  de  fe  mettre  en  devoir  d'entrer  en  pôâêC 
-  fion  :  mais  Anthime  s'y  oppofà',  fe  ikifi/ïànt  des-  m tfàis^ 
d&Safîme  ,.  ic  fe  moqua. des  menaces  dont^  S.  Grd 


-gôirc  voulut  ufcr  contre  lui.   Anthime  vint  enfuite  à 
Nâzianze  voir  l'ancien  Grégoire ,  6c  ût  tous  (es  efforts 
pour  obliger  le  fils  à  k  reconnoître  comme  fon  metro^  c^m-fi. 
politain,  lui  promettant  de  le  laiflèr  paifible  dans  Ton 
lîege.  S.  Grégoire  ne  put  foufFrir  cette  propoCtion ,  & 
Anthime  fè  retira  en  colère.    £nfuite  il  lui  adreflà  une' 
lettre  pour  l'appeller  en  forme  à  fbn  concile ,  comme 
-^vêquc  de  ià  province.  S.  Grégoire  la  prit  à  injure  ^  & 
Anthime  le  pria  de  porter  au  moins  S.  Baille  à  quelque 
accommodement.  Mais  S.  Bafile  ne  fut  pas  content  que 
Con  ami  fât  entre  dans  cette  négociation.   Toutes  ces  c/i««».».«. 
difficultez  achevèrent  de  dégoûter  S.  Grégoire  de  cet  yn^^r^f-^h 
4vèché  i  &  fans  y  avoir  jamais  fait  aucune  fondion,  il 
«enfuie ,  fe  retira  en  (blitude,  &  s'appliqua  à icrvir  &  à 
inftruire  les  malades  d'un  hôpital 

Le  S.  vieillard  Grégoire  ne  laiflà  pas  long-temps  Çcan       ^  '•  . 
£k  dans  cette  retraite.  Il  le  pretfa  d'abord  d'aller  gou-  gouTe»!^^ 
verncr.  ion  cglife  de  Safimc  :  mais  le  trouvant  inflexible  ^""'^ 
&a  ce  point ,  il  lui  propoià  de  gouverner  avec  lui  l'é-  c*'»f*-»^ 
gUTe  de  Nâzianze  pomr  le  fbulager  dans  i(m  extrême 
Tieillcâè  j  &  le  preiu  avec  tant  de  force  èc  de  tendreffe, 
•qu'il  ne  put  rdîfler.  Mais  il  ne  prétendit  point  s'engar 
^er  par  la  à  gouverner  apj^cs  fa  mort ,  n'y  éum.  lié  m 
par  promeflè  ni  par  éltCoon  canonique.  En  cette  t>ccar  O'-*- 
lîon  il  prononça  tm  difcours  :  où  adref&nt  la  parole  à 
ion  père ,  il  dit  :  T^dmire  cette  antique  magnanimité 
qui  vous  a  mis  au  deilùs  d'un  fcrupule  qui  conviendroit 
à  nètr-e  temps.  Vous  ne  craignez  point  que  l'on  prenne 
les  moti^  fpirituels  pour  un  prétexte, &  que  Ton  nous 
/bupçpnne  d'agir  ky  félon  la  chair  :  puis  que  la  plupart 
regardent  le  gouvernement  des  moindres  troupeaux 
cmnme  quelque  dK>fe  de  grand ,  &  comme  une  efpece 
de  sojantoe.  U  decli»e  eni^iitc  qu'il  Ae  s'engage  qu'à 

li  ij 


r.iAt  D. 
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fbulager  fon  père  -,  aprcs  quoi  il  prétend  fiiivre  libre- 
ment les  mouvemens  du  S.Efprit  ;iàns  que  pcrTonne 
puiflc  lui  faire  de  violence.  Car  ^  dit-il ,  il  n'eft  point  de 
nôtre  loi  d'ufer  de  contrainte  j  tout  y  eft  libre  ;  nous  ne 
fommes  pas  des  magiflrats ,  mais-  des  précepteurs  ^  le 
myftere  de  la  religion  doit  eftre  receu  volontairemehç^ 
&  non  pas  impofé  avec  empire. 

Pendant  que  S.  Grégoire  gouvernoit  avec  fbn  peçe 

jgs/ef  J3.1Î,,  Icglife  de  Nazianze ,  Hellenius  fon  ami  avoit  dans  h. 
même  ville  l'intendance  des  tributs.  S.  Grégoire  lui  r€u 
commanda  dix  ou  douze  moines ,  les  mêmes  dont  il:  a 
déjà  été  parlé,  dont  les  principaux  étoient  Cledone,. 
EulalCyHelladius&Gartere.  Hcllenius  lui  promit  d'en 
avoir  foin,  &  pour  récompense  lui  demanda  quelque 

c»rm  47.  ouvrage  de  fa  façon.  S.  Grégoire  lui  envoya  le  lende- 
main une  élégie  de  trois  cens  foixante-huit  vers,,  où  il 
relevé  particulièrement  ta  vie  mpnaftiq  ue ,  &  ceux  qui 
la  pratiquoient  à  Nazianze.  Il  dit  qu'il  y  en  avoit  qui 
iè  chargeoient  de  chaînes  de  Est  pour  macter  leurs  corpst 
qui  s'çnfermoient  dans  des  loges ,  &  ne  fè  montroienc 
à  perfonne  :  qui  demeuroient  vingt  jours  &  vin^  nuic& 
fans  manger ,.  pratiquant  (buvenc  la  moitié  du  jeûne  de 
J.  C.  un  autre  s'abftenoit  entièrement  de  parler ,  ne 
louant  Dieu  que  de  l'efprit  :  un  autre  paifoit  les  années 
entières  dans  une  églife,  les- mains  étendues  ,iànsdor^ 
mir,  comme  une  ftacuë  animée.  Ces  merveilles  (croient 
incroyables  fiir  un  témoignage  de  moindre  autorité  j, 
&  nous  en  verrons  dans  la  mite  d'autresexemples.  S.  Gre- 

foire  remarque  avec  indignation  que  pludeurs  moines 
lâmoient  ceux-là  comme  homicides -d'eux-mêmes.  Il 
s'étend  enfuite  fut  les  louanges  des  v-ierges ,  dont  il  die 
que  les  unes  viv oient  en  communauté,  les  autres  chex 
leurs  pareûs»  Ilfè  vante  que  fà  ville  de  Na2;ian2c  ^  tout» 
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^cire  quelle  eft ,  contient  un  grand  nombre  de  per- 
tonnes  pieufes, 

-    Le  S.  vieillard  Grégoire  mourur  enfin  âee  de  prés  de      i-  '  '^ 
cent  ans^  dont  il  en  avoir  pafle  quarante.cinq  dans  le-  Grégoire  i<r 
pifcopat.  Pendant  fa  dernière  maladie ,  qui  fiit  longue  ^l^  u^i,  „: 
Zc  fâcheufe  j  il  ne  trouvoit  point  de  remède  plus  feur  à  '"  *'** 
(es  maux ,  que  de  célébrer  le  S.  facrifice.  Il  laiflà  tous 
Ces  biens  aux  pauvres ,  Se  fut  enterré  dans  le  ièpulcre 
qu'il  avoit  préparé  pour  lui  &  pour  (on  fils.  Celui-cy 
fit  (on  oraifon  funèbre  en  prefence  de  S.  Bafile^  qui  étoit 
venu  le  vifiter  en  cette  occafion  -^  &  en  prefence  de  (à* 
mère  fainte  Nonne ,  qui  n'étoit  pas  moins  âgée  que  le 
père,  &  mourut  peu  de  temps  après.  Il  y  marque  laâSii-^ 
<5^ion  du  peuple  pour  la  perte  de  ce  (aint  pafteur  ,  Ôi 
témoigne  eftre  perfuadé  qu'il  prie  pour  eux  plus  efiîca^  '*  ***  ^' 
cément  que  durant  (à  vie  mortelle^  It  décrit  l'églifè  qu'il 
avoit  fait  bâtir  à  Nazianze  prefque  toute  à  (es  dépensi 
Elle  étoit  plus  grande  Ôc  plus  belle  que  la  plupart  des 
autres  :  de  figure  oé^ogone,  à  faces  égales  ornées  de 
galeries,  de  colomnes  Ôc  de  lambris  ,  avec  des  (cultures 
au  natur^L  Elle  étoit  fort  éclairée  :  environnée  au  de.  ^  313.0. 
hors  de  galeries ,  qui  formant  des  angles  ^aux.  enfer- 
moient  un>  grand  e(pace,  avec  des  portaux  &  des  ve- 
ftibules  qui  paroiâbient  de  loin  y  le  tout  bâti  de  pierres^ 
quarcées,avec  du  marbre  aux  ba(ès,.aux  chapiteaux 
&  aux  corniches,  On^croit  que  S.  Grégoire  le  père  mou-  psgiM^^itj^l 
tut  l'an  573.  réglife  honore  (a  mémoire  le  premier  jour  "•  '• 
de  Janvier ,  &  celle  de  (àinte  Nonne  le  neuvième  '*'*t>'« 
d'Aouft. 

Le  fils  ne  put  (k  retirer  auflï- tôt  qu'il  av^oit  efperé; 
Ses  meilleurs  amis  lui  reprefenterent  Ics^  efforts  des  he-  ang  ït«xJ 
yetique&pour  s'emparer  de  cette  églife  ;  &  lui  perfiiade-  ^«n».^*  */>* 
lent  de  la  gouverner  encore  quelque  temps  :  non conw*?'»»^  '»J^ 


^4         'H-isSfrO'iitB  E:C€t»<i astique; 

me  évêque  titulaire^  mais  coruime  un^vêquéécrângei^ 

,qui  prenait  foin  d'une  cglifè  vacante, ce  qui  ctoit alors 

w  et  ti,%.    *^*  ordinaire.  Car  il  protefta  .toujours  qu  il  n'avoit  ja- 

f909.        mais  été  évêque  de  Nazianze,  mais  feulement  de  Saiù 

jli*^6i.      me  -,  èc  dés  les  funérailles  de  ion  père  ,  il  déclara  aux 

'  **"*■        ,  é vêques  qui  y  afliftoient,  qu'il  n'en  prendroit  foin  qu'ea 

attendant  qu'ils  y  euflent  misun  pafteur.,  comme  il  les 

~en  fupplioic.  Sa  fànte  étoit  déslors  tres-mauvaifè.  On 

«/..tf.        f-apperte  à  ce  même  temps  où  il.  gouvernoit  ainiî  l'églifc 

deNazianze  après  la  mort  de  fon  père,  le  difoours  pro> 

jioncé  en  prcknce  de  Julien  fon  ancien  ami,  qui  avoit 

alors  la  charge  de  régler  à  Naziânze  l'impoiition  des 

tributs.  Il  lut  reconunande  les  pauvres ,  le  clergé  ^  les 

philofophes ,  c'eft  à  dire  les  moines.  Aucun  lien,  dit-il, 

ne  les  attache  icy  bas ,  ils  poCEedent  à  peine  leurs  corps. 

9rMt.9.p,isf'  Ils  n'ont  rien  pour  Cefàr,  tout  cft  pour  Dieu,  les  hym- 

Gn^.tp.ut.  nesj  les  prières,  les  veilles,  les  larmes  ;  leurs  biens  font 

iiors  d'ateinte.   Julien  l'avoit  invité  à  venir  lui  aider  à 

»m/u.  0f.iO4-  4;£gler  l'impofîtiott  :  mais  une  maladie  l'en  empêcha. 

*^'        Nous  avons  aoifi  une  lettre  de  S.  Baille ,  par  laqudle  il 

-prie  un  officier  d'exempter  les  moines  des  charges  pu^ 

,j>liques  :  comme  n'ayant  plus  ni  leurs  biens  qu'ils  ont 

.donnez  aux  pauvres, ni  leurs  corps ,  parce  qu'ils  les  con* 

iùmenc  par  îa  pénitence.  On  votd  par  là  que  ks  clercs 

■^  les  moines  n'étoient  pas  exempts  des  charges  publi. 

^^^^jjçi  ques  fous  ce  re^c    £a  effet  nous  avons  une  loi  de 

jhcf,.         Valens ,  qui  veut  que  I  on  foumette  aux  charges  des 

villes  les  clercs  qui  y  étoknc  fojets  par  leur  naiffance , 

,&  du  nombre *de  ceux  que  l'on  nommoit  Cumles  :  à 

moins  qu'ils  neuâent  été  dix  ans  dans  le  clergé.  Cette 

t.  <j.  A  D*,  loi  cft  de  Fan  57a  adreflecàModefte  prefot  du  prétoire  x 

r'fi *».>7i.  :^  P^  une  autre  loi  que  Ion  croit  du  même  jtemps,  a 

*'^'       :<^Jo^|ieiar9\êiAe.ciioièpQurlçs]nQiiiC9. 


&<3»regokene  demeura  pas  l(mg-ti»iips  à>Jazunzc 
•prés  h  mort  de  Qm  père  &  de  ià  joaere  »  ^  preffê  de  iès 
continuelles  mHrmitez  ,  il  ne  fit  point  de  diâicuke'  de 
laiÛèc  cette  ^U£e  à  laquelle  il  n'étoic  point  attache.  Il 
eiperoir  même  par  là  predèr  les  évêque$  de  donner  un> 
pj^eur  à  Nazianze  y  comme  il  le9  en  avoir  fouvenc 
pfiez.  Il  quitta  tout  d'un  coup ,  &  fe  retira  à  Seleucie  en^ 
|{iuirie,.ou  iàiate  Thecle  étoit  particulièrement  koao«- 
péc }  &  où  ily  avoit  un  monadere  de  filles,  apparemment-^ 
accompagne  d'un  pour  les  hommes.  Il  y  demeura  aÛèV- 
long-temps  j  &  comme  on  l'accufoit  de  pareiïê  ou  de 
mépris  pour  l'^glife  de  Nazianre  >  il  répondit  :  qu'il  jb^.!»,. 
n'^tokpas  aifés  mal  inftniit ,,  pour  préférer  un  peu  de 
repos  aux  recompen^s  que  Dieu  prépare  ïm  ceux  qyi> 
ctavaiUem  félon  (es  ordres.  - 
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LEs  cvêqucs  d'Oricnt^cfblufent  d'écrire  encore  aux        J  ^^ 
évéques  d'Occident  pour  implorer  lettriècours.  Bacieauxoc^ 
S.  Baille  excitié  par  S.Eufèbe  de  Samoiàse  en  écrivit  à  £«/;°m^-5»' 
S.  Mekcc,  &  Im  dit  r  Ce  qui  me  paroît  le  plus  impor-  *}Xt^l'^ 
ttitf  \  écrire  aux  Occidoicaux ,  &  qui  n  a  point  ehcore 
été  traité  :  c'eft  de  les  exhorter  à  ne  pas  recevoir  iàns 
exanaen  àleur  comaïuaiotn  ceux  qui  viennent  d'Orient;  : 
inaii  de  prendre  nue  fois  un  parti  ^  6e  ne  recevoir  les" 
«ntres ,  que  (iur  le  témoignage  de  ceux  à  qui  ils  ont  - 
«ccordé  lénr  communion.   Et  qu'ils  ne  s'arreftent  pas  ^ 
aux  ^cmtxles  de  £n  ^  Autcement  ils  fè  trou  venant  ea' 
communion  avec  les  partis  opp<^K,.qui  employenc 
£[»uvent  les  mêmes  paroles;,  bkn  que  très  éloignez  de 
fcmimcn»^  La^ kctre  âu^dreÛée^  portée  par  le  pjrêcre' 


ijg    Histoire   E  c  c  t  e^i  a  s  ti  qj?s. 
*^7o.^«tf^.  Dorothée  à  divers ivêques  oui  kjfoufcrivirent ,  &  il  fut 
**  «nyoyé  en  Occident.  S.  Balile  écrivit  en  cette  occafioa 

à  tous  les  Occidentaux  en  gênerai,  &  en  particulier  aux 
ji,.i8x.7o.  -évêques  de  Gaiile  &  d'Italie.  Dans  la  lettre  générale, 
'■'"*  *'  il  compte  treize  ans  depuis  que  les  hérétiques  font  la 
guerre  al  egUre-:  ce  qui  convient  à  l'an  373.  en  com^ 
SMf.  liv.  X.V.  -ptant  cette  guerre  depuis  l'an  360.  où  commença  la  per- 
***o  %6  fecution  pour  la  formule  de  Riminl  Dans  la  lettre  aux 
^.lof.  ^°'  .^^.^^  ^g  G2l\i\ç  &  d'Italie,  il  die  :  Nous  demandons 
fur  tout,  que  vous  falfiez  connojtre  à  vôtre  prince  k 
confufion  où  nous  fommes  j  &  fi  cela  eft  difficile ,  que 
du  moins  il  vienne  de  vôtre  part  quelques  perfonnes  , 
aui  voyent  de  leurs  yeux  les  fouffrances  de  l'Orient  >. 
èar  il  nous  eft  impplTible  de  vous  les  reprefenter  par  le 
difcours.  Nous  fommes  expofez  à  la  perfecution  &  à  la 
plus  violente  de  toutes  les  perfecutions  3  &  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fâcheux,  c'eft  que  ni  ceux  qui  fouffrent  n'ont 
point  la  confiance  du  martyre,,  ni  les  peuples  jie  les 
honorent  point  comme  martyrs ,  parce  que  les  perfecu- 
teurs  portent  le  nom  de  Chrétiens.  Car  le  feul  crime 
que  l'on  poùrfuit  il  rigoureufement ,  c'eft  rof)fervatiori 
exadc  des  traditions  de  nos  pères.  C'eft  pour  cela  que 
les  catholiques  font  bannis  de  leurs  païs,-&  tranfportez 
dans  les  folitudes  ;  fans  aucun  refped  pour  les  cheveux 
blancs,  ni  pour  la  plus  parfaite  obfërvance  de  la  vie 
afcetique.  On  ne  condamne  point  un  criminel  fans  l'a- 
voir convaincu  :  mais  pour  les  cvequcs  ,  on  les  prend 
fur  de  fimples  calomnies ,  &  oii  les  envoyé  au  fupplice 
iàns  aucune  preuve.  Quelques-uns  n'ont  pas  même  ét^ 
calomniez  ,  mais  enlevez  de  nuit  par  violence,  &  en- 
voyez en  exil  II  eft  aifé  de  voir  kfuite  de  ces  maux  :'Ia 
foitedes  preftres,desdiacres,&de  tout  le  clergérles  larmes 
jic5  peuples,  c^uifç  voyait  privczie  leurs  jperes.  La  joye 
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ic  îâllegrcflè  fpiriraelle  eft  ôtce,  nos  fèftes  font  chan- 
gées en  deuil ,  les  niaifons  d'oraifon  font  fermées ,  les 
Mltûs  inutiles.  On  ne  void  plus  les  pafteurs  prefider  aux 
aflcmblécs  des  iîdelles  ,  &  leur  donner  des  inftrudions 
ialutaires.  Il  n'y  a  plus  ni  fblemnitez  ni  chants  nô6èur- 
ncs  j  ni  cette  heureufe  joye  que  goûtent  les  âmes  dans 
la  communication  des  grâces  fpirituelles. 

Il  eu  à  craindre,  ajoûte-t-il,  que  cet  embraièment  ne  p.  «t*-  »• 
s'étcade  jufques  à  vous,&  que  comme  1  évangile  a  com- 
mencé chez  nous,  l'ennemi  ne  veiiille  auffi  commencer 
par  nous,  pour  étendre  Teireur  par  toute  la  terre.  Il 
marque  comme  on  attaque  la  divinité  duiîls^  du 
.5.  Efprit  :  6c  le  péril  où  efl:  le  peuple  de  s!accoûtumer  à 
iùivre  les  hérétiques ,  les  voyant  en  poiTeffion  de  toutes 
les  foniStions  ecclefiaftiques.  Ils  baptifènt ,  dit  -  il ,  ils 
enterrent  les  morts ,  ils  vifitent  les  malades ,  ils  conib- 
lent  les  afligez ,  ils  afliH^entles  pauvres,  ils  donnent  tou« 
-tes  fortes  de  fecours,ilsadminiftrent  les  facremens.  Nous 
devions,  ajoûte-,t-îl ,  aller  vers  vous  en  grand  nombre  5 
mais  nous  n  en  avons  pas  même  la  liberté  :  car  pour  peu 
,qucnouiS:quittions  nos  églifès,  nous  les  laiderons  cxpo- 
iees  à  nos  ennemis^  Mais  nous  vous  avons  feukment 
envoyé  nôtre  confrère  le  préfixe  Dorothée. 

X*e  preftre  Evagre<l*Antiochc  qui  avoitctéen  Occi-  e^^/j  j^^ 
écnt  avec  S.Eufehe  de  Verceil ,  revint  xde  Rome  vers  ««oche. 
ce  temps-la ,  raportant  un  écrit  <jue  les  Orientaux  y  suf.xy.»^9, 
avoient  envoyé,  &  dont  les  Occidentaux  les  plus  exaéh 
n  avoient  pas  été  contens.  Ils  demandoient  aux  Orien- 
taux une  lettre,  qui  fiiivît  mot  pour  mot  un  écrit  qu'E- 
yagrc  leur  apportoit  ;  &  vouloient  auffi  que  les  Orien- 
taux leur  envoyalfent  «ne  dépuration  de  perfonnes 
con/iderab^es,  afin  d'avoir  une  occafion  (pecicufe  de 
Içs  yifiter  :  &  c  eft  pcut-efjtre  ce  qui  obligea  S.  fiafîle  à 
Tme  IK  Kk 
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marquer  rimpoflibilitc  où  ik  ctoicnt  d'eavoy  cr  plufieurs 
députez,  ^ 

jS.?cf  ***  Evagre  voulut  travailler  à  la  reunion  de  1  eglife  d'An- 
tioche,  6i  coavint  d'abord  avec  S.Bafîle  de  communia 
quer  avec  le  parti  de  S.Melece.  Toutefois  quand  il  fut 
à  Antioc.hc, il  changea  d*avis,& ne  communiqua  qu'au: 
parti  de  Paulin  :  à  qui  il  demeura  tellement  uni,  qu'il 
fiit  depuis  (on  (iicceflcur  dans  le  titre  d'évêque  d'Antio- 
che..  Il  ne  laiflà  pas  d'écrire  à  S.  Bafîle,  pour  le  prier  de 
^travailler  à  cette  paix.  S.  Bafîle  répondit  :  qu'autant  qu  it 

m>f'^^^'^  defiroit  cette  paix ,  autant  lui  e'toit-il  impoflible  de  k: 
procurer.  Car  vous  {avez,  dit-il,  que  les  vieilles  maladies  - 
ont  befoin  de  temps  pour  cftre  guéries,  &  de  remèdes 
puiflàns  pour  eftre  déracinées.  Un  homme  &  une  lettre- 
n'arrachera  pas  des  efprits  en  un  moment  l'amour  pro. 
.  pre,  les  fbupçons  ôc  l'animofîté  produite  par  les  difputes.. 
Il  y  a  un  évêque  qui  regarde  principalement  le  {oinde- 
cette  églife  :  il  entend  S.  Melece  toujours  exilé  en  Armé- 
nie :  mais,aioûte-t-il,  il  n'eft  pas  pofïlble  qu'il  vienne  * 
nous ,  ni  que  j'aille  à  lui ,  par  la  dâiculté  des  chemins  Ôc 
ma  mauvaifè  (ànté.  Je. ne  reâife  pas  de  lui  écrire ,  mais, 
je  n'en,  attends  pas  grand  (uccez..  Pour  perfuader,il  faut 
beaucoup  parler,  TCaucoup  écouter,  répondre  aux  oIk 
jeâions ,  former  des  infiances  :  ce  que  ne  peut  faire  le 
difcours  inanimé  couché  fur  le  papier.  Il  ajoute,  parlant: 
£ins  doute  de  Paulin  :  Sachez  en  vérité,  mon  très- véné- 
rable frère,  que  je  n'ai,  par  la  grâce  de  Dieu,  aucune 
animofité  particulière  contre  penonne  :  je  ne  fuis  point 
curieux  de  (avoir  dequoi  quelqu'un  eft  coupable  ou  fut 
pe^.  Mais  j-ai  été  afligé  d'apprendre  que  vous  avez  fait: 
difficulté  de  participer  àleurs  aflèmblces.  Ce  n'eft  pas, . 
s'il  m'en  fouvient  bien,  ce  dont  nous  étions  convenus;. 

comâce.     ^  fiit  Evagre  qui  amena  en  Orient  S»  leiôme ,  que- 
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lôn  mérite  y  rendit  biett-tôt  célèbre.  Il  étoit  fté  a  Stridon  J^'^*  ^^  ^- 1^ 
«nDalmfttievers  l'an  55a  Son  père  nommé  Eufcbeavoit  cAr.pr»>.«*. 
<îu  bien ,  &  le  fit  inftruire  des  bonnes  lettres.  Il  l'envoya  ?ij*.  «».  jro. 
tnême  à  Rome,  où  il  étudia  (bils  le  fameux  grammai-  yi^Hier.ptr 
rien  Donat  :  mais  la  corruption  de  cette  grande  ville  le  ^'^"-^^  ^^^ 
fit  tomber  en  quelques  defordres  de  jeuneflè.  Il  (è  cor-  K^fintùim^y. 
rigea ,  receut  le  baptême  étant  déjà  en  âge  meur ,  & 
^arda  depuis  iriviolablemeiit  îa  continence.  Il  s'occu- 
poit  par  un  travail  alfidu  à  étudiera  à  tranfcrire  des 
livres ,  dont  il  fe  fît  une  bibliothèque  à  fon  u(àge.  Tous 
les  dimaiiches  il  alloit  avec  fès  compagnons  vifiter  le$ 
reliques  des  martyrs ,  dans  les  cimetières  foûterrains  àci 
caucombes.  EnTuite  il  voyagea  en  Gaule ,  toujours  ftu- 
«lieux  &  curieux  damaflcr  des  livres  :  jufques  là,  qu'à 
Trêves  il  copia  de  fa  main  le  traité  àti  fynodes  de  S.  Hi- 
laire.  Au  retour  de  Gaule ,  il  vint  à  Aquilée ,  &  demeura 
quelque  temps  auprès  du  S.  évèquc  Valerien,  qui  avoit 
wccedé  à  Fortunatien  ;  &  qui  purgea  entièrement  cette 
^glife  de  TArianifme ,  dont  elle  avoit  été  infeiStée  fôuà 
fon  predeceflèur.  Il  attira  auprès  de  lui  tant  d'hommes  ■f«j^««.>ni. 
{àvans^  vertueux,  que  le  clergé  d* Aquilée  fut  illuftrc  *   '  . 
oc  ion  temps.  On  y  comptoit  le  preftre  Chromacc ,  qui  37  <•  «f . 
fiit  évêque  après  Valerien  ^  &  Ç^s  deux  frères,  Jovin  ar- 
chidiacre ,  &  Eufebc  diacre  dans  la  même  églife.  On  y 
comptoit  aufli  Hcliodore  depuis  évêque,  &  fon  neveu 
Nepotien  \  Niceas  fous- diacre  ,  Ch»yfogone  moine  : 
Bon<^e  compatriote  de  S.  Jérôme  nourri  de  même  lait, 
compagnon  de  fes  études  &  de  fès  voyages,  qui  fc  retirai 
dans  une  ifle  deferte  vers  la  Dahnatie ,  &  pratiqua  la  vie 
«inonaftique.  Ruffin  qui  fut  baptifë  vers  Tan  370.  dans  un 
'ihonaftereou  il  sctoit  retiré,  dcinftruit  par  les  foins  de  ^.inv»a.i. 
Chromace  &  de  fes  fireres.  Il  fiit  d'abord  un  des  intimes  ''  '*°'  °* 
4{Bis  de  &  Jérôme^  &  depuis  fon  plus  grand  advei^c 
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^AUMisuf.  S.  Jérôme  entreprit  enfuite  le  voyage  d'Orient  avec 
le  preûre  Evagre  ^  Innocent  &  Hcliodorc.  Il  parcourue 
la  Thrace  ^  le  Pont  y  la  Bithynie,  la  Galatie,  &  s'arrêta 

V-  *t-  **  avec  lui  à  Antioche.  Là  il  fit  connoiflànce  avec  Apol- 
linaire ,  dont  l'herefîe  n  etoit  pas  encore  tout  à  fait  re. 
connue  :  il  receut  ibuvent  (es  infh-u(fHons^&  écouta  (ès^ 
explications  fur  l'écriture  fainte  :  (ans  entrer  en.  difpute 

Mf.  4).  Md  fur  Ces  opinions»  Enfuite  iLiè  retira  dans  un  defert  de 
la  province  nommée  Calcide ,  fur  les  confins  de  la  Syrie 
.&  de  l'Arabie  ,,  e'eû  à  dire  des  Sarrafinsv  II  eut  pour 

Mi!>^iMMMff.  compagnons  de  (à  retraite  Innocent, Heliodore,  venus- 
avec  lui  d'Occident ,  &  ua  efclave  nommé  Hyk«.   Le 

E relire  Evagre  qui  étoic  riche ,  leur  foumifloit  toutes 
;s  chofes.  neceflàires^  r  il  entretenoit  àS.Ierôme  deS' 
écrivains  pour  le  fervir  dans  fêsétudes<,  qu'il  continuoit^ 
toujours  :,  &  lui  faifbit  tenir  d'Antioche  les  lettres:  qui 
lui  étoient  adreflees  de  diversendroits  ^5.  Jérôme  perdit 
deux  de  fès  compagnons  :  Innocent  mourut^  Heliodore 
&  retira  bien-tôt  avec  promeflè  de  revenir  r  lui-même 
fut  attaqué  de  irequentes  maladies  ;  &  ce  qui  le.fati- 
j?.*i.  mi     guoif  encore  plus,  de  violentes  tentations. d'impureté,, 
BMfisch.  c.  j.  par  le  fou  venir  des  délices  de  Rx)me.  Comme  les  jeûnes 
Mf,i,4tuuijn,,  &  les  autres  aufleritcz.  corporelles  ne  l'en  dclivroicnt 
pas,  il  entreprit  une  étude  pénible  pour  dompter  {on 
imagination.  Ce  fiit  daprendre  la  langue  hébraïque^ 
prenant  pour  maître  un  Jiiif  converti.  Apres  la^ledure 
de  Ciceroaâc  des  meilleurs  auteurs  latins,  il  lui  fèmbloic 
rude  de  revenir  à  l'alphabet,  êc  de  s'exercer  à  des  afpira- 
âons  &  des  prononciations  difficiles.  Souvent  il  quitta 
ce  travail ,  rebuté  par   les  diflîcultez  :  fouvcnt  il  le 
jEieprit  y  6c  enfin,  il  aquit  une  grande  connoiflànce  de 
cette  langue.. 
Mais- ce  que  Jérôme  foufFrit  de  plus  rude  dan^foft 


Civile  i>rX-sipTiiMi;  Ui 
<&{êrt,  nit  la  perfecution  des  autres  moines  ,  au  fujet  de 
la  dodrinc  &  du  fchifme  d'Antioche.  Comme  il  ctoit  ^^^Jj.  ** 
étranger  &  venu  d'Occident^il  c'coit  fiifped  aux  catholV 
^ues  Orientaux  du  parti  de  Melece.  Car  il  avoic  plu» 
d'inclination  au  parti  de  Paulin,  avec  qui  communi- 
qaoit  (on  ami  Evagre,  &  qui  étoit  reconnu  à  Rome  pour 
évêque  d'Antioche.  Il  avoit  beau  dire  ^  qu'il  ne  prenoir 
point  de  parti  :  on  le  prefToit  de  fe  déclarer  pour  Melece. 
On  le  prefToit  auffi  de  reconnoîtrc-  en  Dieu  trois  |Kypo- 
ââfès  :  mais  il  craignoit  cette  expreflîon ,  dont  les  here> 
dquesabuibient.  Ces  diâlcultez  l'obligèrent  à  confulter 
îc  pape  S.  Damafe  quelques  années  après  ^  &  enfin  à 
quitter  le  païs^ 

Comme  il  étoit  dans  ce  defèrt  de  Syrie ,  if  aprit  que      rv. 
£>n  ami  RufEn ,  dont  il  étoit  en  peine,  vifitoitles  mo-  «ïvuT^ie?** 
nafteres  d'Egypte ,  &  qu'il  étoit  allé  à  Nitrie  voir  S.  Ma-  ^Mi^^R^f- 
caire.  Oa  croit  que  cetoit  1  Egyptien.  Samte  Mclanie  é-  4)5». 
«toit  en  même  temps  en  Egypte.  C'étoit  la  plus  noble  f/'r  ^*''  **' 
des  dames  Romaines ,  petite  fille  de  Marcellin,  qui  fut  ^^'fj^'*^  ^ 
conful  avec  Probin  l'an  341.   Elle  perdit  en  un  an  deux  ^•"■'P-  »j  *< 
de  fès  cnfans,  &  fbn  mari ,  demeurant  veuve  à  vingt-       '  *' 
deux  ans  }  &  elle  fouffrit  ces  pertes  avec  une  foi  fi  vive; 
qu  elle  n'en  répandit  point  de  larmes.  Se  voyant  libre^ 
elle  quitta  le  nls  unique  quMuireflroit  encore  enfant,.. 
&  qui  fiit  prêteur  de  Rome ,  &  s'embarqua  pour  pafïèr 
en  Egypte.-  Quand  elle  fiit  arrivée  a  Alexandrie  ^  elle  p^.  l^„j; 
j  trouva  S.  Ifidore  preftrc  qui  gouvernoit  l'hôpital  ;  &-'"'7« 
qui  étoit  tres-connu  à  Rome,  depuis  le  voyage  qu'il  y\ 
avoit  fait  avec  S.Arhanafe  t  Comme  il  avoit  autrefois 
demeuré  au  mont  de  Nitrie ,  il  parla  à  Melanie  des  ver- 
tus, de  ceux  qui  habitoient  ce  defèrt ,  entre-autres  de 
S.  Pambo.  Elle  defira  d'y  aller,  &  S;  Ifidore  l'y  condui- 
£t.EUe  fit  £rej[èiu.àJPiUubo  de  trois  cexis  livres  Romaine^^ 


de  vaifTclJe  d'argent  ,<jui  reviennent  à  quatre  cens  cisu 
tiquante  marcs.ll  travailloit  àun  tiflùde  feûillesde  palmier, 
&  fans  fe  détourner  de  fon  ouv rage ,  il  dit  à  haute  voix: 
Dieu  vous  donne  vôtre  recompenfe.  Puis  il  dit  à  fbn 
iceconomc  :  Prens,,  &  le  diftribuë  à  tous  les  frères  qui 
font  en  Libye  &c  dans  les  ides  ,  car  ces  monafteces  ont 
plus  de  befoin  :  mais  n  en  donne  point  à  ceux  d'Egypte, 
•le  païs  eft  plus  riche.  Melanie  demeuroit  debout,  atten- 
ilant  qu'il  lui  donnât  fà  benedi<5fcion ,  ou  du  moins  un 
mot  de  louange  pour  un  fî  grand  prefent.  Comme  il 
ne  lai  difoit  rien ,  elle  dit  :  Mon  perc,  afin  que  vous  le 
lâchiez,  il  y  a  trois  cens  livres  d'argent.  Lui  fans  faire 
le  moindre  Hgne  ni  regarder  les  étuis  de  cette  argente- 
rie ,  répondit  :  Ma  fîllè,  celui  à  qui  vous  l'avez  aportc, 

^.  n.i».  |i*a  pas  befoin  que  vous  lui  en  dinez  la  quantité.  Il  pefc 
les  montagnes  Ôc  les  forefls  dans  fa  balance.  Si  vous  me 
le  donniez  ,  vous  auriez  raifon  de  m'en  dire  le  poids  : 
mais  fl  vous  l'of&ez  à  Dieu  qui  n'a  pas  mépriie  deux 

1i4re.t11.4t  oboles ,  taifez- vous.  S.  Pambo  mourut  environ  vingt 
ans  après,  âgé  de  foixante  &  dix  ans  :  &  il  mourut  {ans 
aucune  maladie,  en  fàifànt  une  corbeille  qu'il  laiflà  à 
Pallade  ,  alors  fon  difciple,  n'ayant  autre  chofe  à  lui 
<lpnner. 

jS'Tà""Î'.*^'      Entre  les  diiciples  de  Pambo  ,  on  comptoit  quatre 

««y./,zti.r,i«.  fferes ,  Diofcore  ,  Ammonius ,  Eufebe  ôc  Euthymius  : 
qui  étant  de  grande  taille ,  furent  nommez  les  grands 
frères  ou  les  frères  longs  ;  &  devinrent  fameux  dans  la 
iîiite.  Diofcore  qui  étoit  Taîné  fiit  évéque  d'Hermopole  ; 
Ammonius  eft  celui  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Rome 
avec  S.  Athanafe  :  il  fkvoit  toute  l'écriture  par  cceur,  & 
;avo:c  une  grande  le<5lure  d'Origene,de  Didyme  &  des 
autres  ^auteurs  ecclefiaftiques  j  tous  les  quatre  frères 
jétoienc  d'une  graadc  autorité  dans  cemonaftere.  Bs 
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ftVDÎent  trois  fœurs  ^  qui  avoient  fait  dans  Iç  voifînage 
un  monafterc  de  filles.  Sur  le  même  mont  de  NitriCy 
fàince  Melanie  vit  S.  Or  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  »'»''>-^'»^. 
&  père  de  mille  moines.  Quand  il  en  recevoir  un  nou-  j^.  c,. 
veau,  il  ailèmbloit  tous  les  autres  ,  dont  l'un  aportoit 
âc  la  brique ,  l'autre  du  mortier ,  l'autre  du  bois ,  enforte 
qu'en  un  jour  ils  lui  bâtiflbient  une  cellule  -,  &  S.  Or 
prenoit  lui  même  le  foin  de  la  meubler.  L'églile  greque  j,/,„/.y  j„ 
honore  fà  mémoire  le  fèptiéme  d'Aouft.  Sainte  Melanie 
demeura  environ  fix  mois  fur  le  mont  de  Nitrie  à  vifiter  '**  '  "^' 
£es  (àints  folitaires. 

Elle  vit  auflî  à  Alexandrie  Didyme  l'aveuglé ,  fi  re-        v. 
nomme  pour  fon  fayoir..  H  perdit  la  veuë  des  l'âge  de  veJgiî""'*' 
quatre  ans,  lors  qu'il  çommençoit  à  connoître  les  let-  ^cAr''/,?! 
très»  Comme  il  avoit  l'efprit  excellent  &  une  grande  **'""*f' 
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inclination  à  l'étude  ,il  ne  laiflà  pas  en  écoutant  de  p*^  LuÙ{. 
bons  makres  d'aprendre  parlement  la  grammaire  &  Ji"  ''  "^' 
k  retorique  :  enfuitc  la  dialeâ:ique,raritlimetique,  la  Î;J^"^' **""• 
mufique  &  les  autres  parties  des  mathématiques  ,  même 
là  géométrie  &  l'adronomie  :  il  étudia  au^  la  philofbphie 
dans  les  ouvrages  de  Platon  &  d'Ariftote.   C'étoit  un- 
prodige  :  plufieurs  venoient  à  Alexandrie  pour  le  voir 
&  l'entendre  j  d'autres  pour  favoir  au  moins  ce  qui  eiv 
étoit.  Car  il  n'étoit  pas  médiocrement  inftruit  de  tou- 
tes ces  fciences ,  il  furpaflbit  ceux  qui  avoient  les  meiK 
leurs  yeux.  Il  s'inftruiht  aulïi  parfeitement  de  la  religion 
&  de  ia  théologie  ifc  fàifant  Hre  rfbn  feulement  l'écri- 
ture fàinte,  mais  les  ouvrages  d^Origene  &  des  autres  • 
interprètes.  Quand  fes  ledeurs  s  endormojent ,  il  con--  ««/  u.hijt. 
tinuoit  pendant  long  temps  à  veiller  en  méditant  ce  qu'il  *^  ''' 
avoit  oiii ,  enforte  qu'il  dcmeuroit  comme  écrit  dans  fa 
jnemoire.  H  joignit  la  prière  à  l'étude,  demandant  à  Dieu 
contimicUemcnt  la  lumière  intérieure.  Ainfi  il  fc  trouva^ 
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(i  favant  theologien,qu*il  fut  chargede  1  ecoleChrcdenhfi 
d'Alexandrie  :  étant  extrêmement  aprouvé  par  S.  Atha- 
nafe,  &  par  les  autres  grands  perfonagés  qui  étoient  alors 
dans  réglifc.Les  plusiaints  moines  d'Egypte  l'cftimoient, 
&  le  grand  S.Antoine  le  vi{îta,quandirvint  à  Alexandrie, 
iu.vh.  rr.    pour  rendre  témoignage  à  S.  Athanafe.  Il  lui  demanda 
H,"* *;.  Md    s'il  n'étoit  point  afligé  d'être  aveugle  :  Didy me  eut  honte 
^A»' } j.    ,d'abord  d'avoiier  cette  foiblefle.  Comme  il  ne  rcpondoic 
xiéin,  S.  Antoine  lui  fît  la  même  quefUon  une  féconde  & 
une  troifiéme  foi^.  Enfin  Didyme  confeflà  fîmplement, 
xju'il  enétoit  afligé.  S.  Antoine  lui  dit:  Je  m'étonne  qu'ua 
homme  fage  s'aflige  d'avoir  perdu  ce  que  pofTedent  les 
fourmis  &  les  moucherons,  au  lieu  de  le  rejouir  d'avoir 
ce  qu'ont  eu  les  faints  ôc  les  apôtres.  Il  vaut  bien  mieux 
voir  de  rcfprit  que  de  ces  yeux  ,  dont  un  feul  regard 
peut  perdre  l'homme  éternellement.  Didyme  fut  auffî 
fort  eftimé  paf  les  Occidentaux,  particulièrement  par 
$.  Eufebe  de  V^ceil,  S.  Hilairç  &  Lucifer.  Car  il  re- 
iîfta  toujours  pui^àmment  aux  Ariens  ,  èc  aux  autres 
Jieretiques  de  fon  temps.  Il  compofa  plufieurs  ouvra- 
ges ,  qu'il  didioit  à  des  écrivains  en  notes  :  entre- autres 
.un  traité  du  S.  Efprit  contre  les  Macédoniens ,  que  nous 
^vons  en  latin  ,  de  la  tradu^^ion  de  S.  Jérôme.  Il  fît 
auffi  plufieurs  commentaires  fur  l'écriture.  Il  expliqua 
le  livre  djes  principes  d'Origene ,  dont  il  étoit  grand  ad- 
mirateur,  &  difoit  que  ceux  qui  le  reprcnoient  ne  Teib. 
tendoient  pas.    Il  avoit  un  grand  talent  de  parler ,  6c 
;une  grâce  particulière  dans  le  fon  de  la  voix.  Il  avoit  plus 
4efoixante  ans  quand  Ruffin&Melanie  étoient  en  Egy- 
ft}*r.d*fir!p;?^^  :  car  il  étoit  né  vers  l'an  308.  &  il  vécut  jufques  àqua> 
'"f  tfT^*  ,tre-vingt-cinq  ans.  RufEn  demeura  fix  ans  à  s'inft;ruirc 
id.xx..hifit.r,  ^o\xs  lui  aAlexandrie  i  &fetrouva  enveloppé  daiisla  per* 
ffr.  VI'  f.  *4.  ^çyjjpu^  qu'y  fQijfrixcnt  les  Catholiques  3c  particulière^ 
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ment  les  moines,  après  k  mort  de  S.  Athanafè  :RuâEn 
iiit  mis  en  prifon ,  Ôc  banni  comme  les  autres. 

Melanie  s'appliqua  de  tout  fon  pouvoir  à  (bulagcr      vi, 
les  confeilèurs  en  cette  occafîon ,  &  y  employa  fes  ri-  un,f^i^. 
cheflès,  qui  ctoient  immenfcs.  Elle  en  nourrit  jufques  f^-    ^^^ 
à  cinq  mille  pendant  trois  jours  :  Elle  les  recevoir  dans  ^'v*r. 
leur  fuite,  &  les  accompagnoit  quand  ils  étoient  pris: 
Elle  fuivit  ceux  qui  furent  reléguez  en  Paleftine^jukiues  r*iud.umf, 
au  nombre  de  cent  douze,  leur  foumidànt  dequoilub-  slf^Wxri. 
{lAer:  &  comme  on  les  gardoit  étroitement  fans  per-  "  '*• 
mettre  de  les  vidter  :  elle  prenoit  un  habit  d  efclave,  &: 
venoit  vers  le  ibir  leur  apporter  les  chofes  neceflàires  à 
la  vie.  Le  confùlaire  de  Paleftine  le  feut,  &  la  fît  met- 
tre en  prifon ,  fans  la  connoître,  croyant  en  tirer  de  Tar- 
fent  en  lui  faifàntpeunElle  lui  envoya  dire  :  Je  fuis  fille 
'un  tel,  &  autrefois  femme  d'un  tel ,  Se  maintenant 
fèrvante  de  J.  Chrifl.  ne  penfez  donc  pas  mé  méprifer  à 
caufe  de  l'état  où  vous  me  voyez.  Il  m'efl  aifé  de  me  re- 
lever fi  je  veux  ;  vous  ne  pouvez  m'épouvanter  ni  me 
rien  faire  perdre  de  mon  bien.  Je  vous  avertis ,  dcpeur 
que  vous  ne  tombiez  par  ignorance  dans  quelque  faute , 
qui  vous  mettroit  en  periL  Le  gouverneur  épouvanté  à 
fon  tour ,  lui  fît  des  excufès ,  lui  rendit  les  honneurs  qui 
lui  étoient  deus  ^  &  donna  ordre  qu'on  la  laiflat  appro- 
cher des  exilez,  autant  qu'elle  voudroit.  Rufîin  accom- 
pagna Melanie  en  ce  voyage,  &  ils  vinrent  enfembleà 
Jerufàlem  ,où  ils  demeurèrent  vingt-cinq  ans  :  affiflanc 
les  étrangers  qui  y  venoient  de  toutes  parts,  particuliè- 
rement les  évêques,les  moines  &  les  vierges. S.  Jérôme 
ayant  appris  qu'ils  y  étoient ,  écrivit  à  Ruffin ,  &  adrefTa 
la.  lettre  à  un  iolitaire  de  grande  réputation  nommé  Flo- 
rentius ,  qui  étoit  aufïî  à  Jerufàlem ,  avec  lequel  il  avoit 
^t  connoiilàncepar  lettres.  En  lui  parlant  de  Ru£Sn, 
Tmeir.  Ll 


Bf.  f.sdFior.  il  dit  :  Ne  jugez,  pas  de  nsott  par  ficsr  grenus  :  vous  vttrèX 
en  lui  des  marques  évidentes  de  fainteté  j  je  ne  fuis  que 
^^         cendre  &  boiie.  Ftorentios  qui  étoit  trés-iibcral,  aida 
Sv  Jérôme  dans  fes  études ,  lui  i^rGtnt  tranicrire  des  livres. 
Il  y  avok  déslors  dans  h  Palcftine  &  dans  loucc  h 
Syrie  grand  nombre  de  moines ,  tant  ermites  que  eemK. 
ritmuiur.  c.  ^itcs.  Hcfychius  ou  Héfychasavoit rétabli  le  monafterc 
»*•  de  S.  Hilarion,  où  il  avoir  rapporté  fes  reliques  ;  &  fa 

5>îf».rM.}i.  1^^^  ^.^  celebroit  folemnellement  tous  les  ans.  On  y 
*«  «t*.  14  honoroif  aufli  trois  autres  foEtatres,  Aureliu*,  Afexioiii 
&  Ataphion  j  qui  du  temps  de  Tempereur  Conftantius,,, 
par  leurs  vertus  avoient  notablement  (èrvi  à  la  propa- 
gation de  la  foi  dans  ce  pais  où  Tidolatrie  regnoit  :  c'eft 
à  dire  aux  environs  de  Gaze»^  Alaphion  fut  délivré  du-; 
démon  par  S.  Hilarion ,  &  fc  convertit  avec  un  homme-- 
de  lettres,ayeulderbiftoricn Sozomene.  Ils étoienttous 
deux  du  bourg  de  BetheUa  prés  de  Gaze,  ainfi'  nommé 
àcaufè  d'un  temple  fameux  nomméen  grec  Panthéon,  . 
parce  qull  étoit  dédié  à  tous  les  dieui  :  comme  en  fy- 
^  riaque  Bethelia  fîgnifioit  la  maifon  des  dieux.  Ce  furent 
donc  ces  deux  hommes  qui  y  établirent  le  Chriftianifine, 
y  fondèrent  des  églîfcs  &  des  monaftcrcs  -,  &  y  établi- 
rent la  pieté,  l'holpitàlité  &  la  charité  pour  les  pauvres. 
*«».n.«.3ii  En  ce  temps-ci  fous  Valens ,  étoient  prés  de  Bethelie. 
quatre  fblitaircs  fameux  :  Salamanes,  Phylcon^  Mala; 
^hion  &  Crifpion  frères  ôcdifciples  de  S.  Hilarion.L'abbé  ' 
Silvain  né  en  Paleftine  étoit  alors  en  Egypte  :  depui»il 
demeura  au  montSina  :  enfuite  il  établit  un  grand  mo-- 
nafterc  prés  du  torrent  deGerare.  Dés  le  temps  de  Ju- 
hen  l'apoftat ,  il  y  avoit  un  monaftere  à  Jeru^Iem  gou- 
»^».it.hi/t.  vcrné  par  fl'abbé  PhiHppe.  Il  y  en   avoit  un  prés    de 
la  mer  morte  nommée  la  Laurc  de  Pliaran  :  car  ce 
<mot  de  Laurc  fîgnifioit  une  demeure  de  moines,  qui 
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Vivoient  dans  des.ceHuks  élo^ces  ks  unes  «des  aatres, 
mais  ibus  la.'Con<iuite  d'un  même  fiipericair.  ^ 

JLçsmoatagnesprésd'Antiocheétoiciitpet^pleesd'uiL  Moia^  u 
jgrand  nombre  de  folitaircs.  On  y  compte  entre-autres  twpw/«a. 
MacedontusfiimomméCritophage,  parciequilfènour-  "»  *•  *•'•»< 
liilbic  d  x>rge.  Pierre  de  iGatacie  &  Baifiisabbé  de  deux  • 

cciîsm»mes.  Sur  le  m'ont  Coryphe  entre  Antioche  &  jH4t,^.e.4!: 
Berée ,  etoic  1  abibé  Eufebe.  Simeoarancien  gouvecnott 
deux  monafteres  au  mont  Aman.  Prés  de  Cyril  y  avoir  jo^  ^.  j^^ 
jMîeurs  ^macoretes ,  entre-autres  S..Mar6n  fondatein: 
de  phifîeurs  monafterest  dont  l'un  étoic  dans  la^rovinoe 
d'Apamée  nommée  la  feconde  Syrie.  Brés  dclZcugma 
iùri'£uirate,  S.  Publius  fonda  nn  monaftere  double^  iM.t.,ù 
qui  avc»t  une  jnai^A  pour  les  Grecs  j&  une  pour  les.  Sy. 
riens  :  mais  il  n'y  avoit  qu'une-^lifc  où  ils  s'^ilèmbloient 
fôir  &:matin,^  cbantoient  l'omce  chacun  e»fà  langue. 
Dans  la  Mefopotamie  Se  lahauee  Syrie  "vers  la  Perfe,  on 
leconnoidbit  pour  auteur  de  la  vie  monastique  Aonéi:  S0zom.n.t.ii! 
qui  paâbdt  pour  avoir*  fait  en  Syrie  ce  que  S.  Ancoiae 
avoit  fait  en  Egypte.  Son  monaftere-ctoit  à  PJiad*nc ,  _ .  „^    , 
que  1  on  diioit  eltr^  le  ueu  ou  le  patr»rche  Jacob  ren^ 
contra  fUchel  :  Il  eut  pour  difciples  Gaddanas  ScAziz, 
Ces  moines  s'étendirent  entre  Edeflb  -&  Nifibe ,  apttour  '**  ^*'  *'  ^ 
du  mont  Sigoron.  Au  commencemem  on  les  nonxmoit 
Pajflàas  :  par<;e  qu'ils  étoientcoûjoucs^rrans  fur  les  mcm> 
tagnes ,  comme  des  beftes  «n  pâtuijç  :  iàns  a.voir  de 
snaifbnSyiàns  manger  ni  pain  ni  rien  de  cuit.  Us  knioiem 
I>ieu  continuellement ,  .êc-chancoient  des  biymnes  fui- 
vajM  l'uiage  de  l'églife  ;  Aiquand  iJ  écok  tempside  ^Tein- 
dre quelque  inouriiture,  ils  fe  répandoient  par  la  mon- 
tagne comme  pour 'paître,  chacun  une  (èrpc  à  la  main, 
^:  mangeoient  les  herbes  qu'ils  rencomcoient.   Leurs 
tecraices  écoient  des  roches^^  des  caveuies  :  leur  ièpuU 
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turc  le  lieu  où  la  mort  les  furprcnoit  :  foit  en  charitaiit 
..  tfhr./trm.  Ics  louangcs  dc  Dieu,  foit  en  mai^cant  leurs  herbes, 
»^«.  FP.  f.  ^^.^  ^^  ç^  promenant  fur  les  montagnes.  Ainfi  en  parle 

S.Efhrem. 
vtii.  Il  en  parloir  comme  (avant  :  il  vivoit  dans  le  même 

s.  Efhren.  jgjjjpj  ^  jç  jnême  païs ,  &  fut  lui-même  un  des  plus 

-., ,  illuftres  folitaires  de  la  haute  Syrie.  Ilétoit  néàNifibe 
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Efhr.  ctnfef.  ©u  aux  envitons ,  de  parens  pauvres  &  lubliftant  de  leur 
travail  ;  mais  qui  avoient  confefleJ.C.  devant  les  jugesj 
&  il  comptoit  des  martyrs  dans  fà  famille  obfcure  félon 
le  monde.  Son  nom  eft  le  même  qu  Ephraïm  -,  &  en 
gênerai  les  noms  de  l'ancien  teftament  ctoient  com- 
muns en  Syrie  &  dans  les  parties  les  plus  reculées  de 

iw  /.  S99.  l'Orient.  Dans  Ùl  jeuneflfe  lui  étant  venu  des  doutes  fiu? 
la  providence  divine ,  Dieu  voulut  l'en  convaincre  par 
fà  propre  expérience.  S'étant  égare  dans  les  bois ,  il  (è 
retira  avec  des  bergers  pour  y  paflèr  la  nuit.  Des  loups 
la  nuit  même  ravagèrent  le  troupeau  :  les  maîtres  s'en 

f>nrent  au  jeune  Ephrem,  &  le  mirent  en  prilon  avec 
es  bergers.  Apres  y  avoir  été  quelque  temps  ,  il  fiit  a- 
verti  en  fonge  de  reconnaître  la  providence,  &  d'exa- 
miner ce  qu'il  avoic  fait.  Etant  éveillé,  il  ic  (buvint,que 
quelque  tempsauparavant  il  avoit  rencontré  dans  les  bois 
nne  vache  pleine^  appartenante  à  un  pauvre  homme  : 
qu'il  l'avott  chafïeeà  coups  de  pierre  ,  jufques  j?ce  qu  éUe 
tombât  morte.  Qu'ayant  enfiiite  rencontré  celui  à  qui 
elle  appartenoit  ,^&  qui  luidemândoit  s'il  ne  l'avoit  point 
veiie  r  au  lieu  de  lui  en  dire  des  nouvelles ,  il  lui  avoit 
dit  des  injures.  Ainfi  la  vache  avoit  été  perdue  &  mangée 
par  les  beftes.  Ephrem  (c  fouvint  de  ce  péché ,.  &  cnit 
que  c'étoit  la  caufe  de  fk  pri(bn.  Dans  la  même  prifbn 
K  trouvèrent  avec  lui  deux  hommes  auffi  accufez  inju- 
ftement  (ùi  des  conJe<5hires  ,i'ua  d'homicide  ^  l'autre  d'a% 
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ijttltere  :  mais  tous  deux  coupables  d'ailleurs.  Il  y  cû  vint 
encore  trois  autres  de  même  qualité  -,  mais  tous  les  cinq 
furent  enfin  juftifiez  y  &  les  véritables  criminels  j  trouvez 
&  punis.  Ephrem  fut  délivré,  parce  que  le  juge  le  con- 
noiflbit  ôc  le  trouva  innocent.  Ce  fut  le  commencement 
de/à  cpnverfîon  :  déslorsil  embra/Ta  la  vie  afcetiquej& 
il  eut  pour  maître  entre  les  autres  S.  Jaques  de  Nifîbe.  suf  uv. 
Il  étoit  auprès  de  lui  quand  ce  faint  délivra  la  ville  aflie>  '''■' 
gée  par  les  Perfes, 

S.  Epkrem  fans  avoir  étudié,  devint  tres-favanttout  *«*  "';  '  r«. 
d'un  coup  dans  la  philofbphie  &  les  choies  divines  :  ce  i^.BrL%. 
qui  avoit  été  marqué  par  des  vidons  miraculeufes  que  "^''  ' 
fes  parens  &  quelques  faints  perfonnagcs  avoient  eues 
à  fbn  fùjet.  Il  étoit  éloquent  en  fa  langue  fyriaque  :  fès 
difcours  étoient  forts  &  touchans,  &  confervoient  mê- 
me une  grande  partie  de  leur  beauté  dans  les  traduâions 
greques  ,  qui  en  furent  faites  dés  fbn  temps.  Nous  en 
avons  encore  un  grand  nombre  traduits  en  latin  fur  le 
grec^qui  ne  refpirent  que  la  compondion  &  la  plus  ten^ 
are  pieté.  Dés  le  temps  de  S.  Jérôme  ,ceft  à  dire  peu  à.  mtrfttif. 
prés  la  mort  de  S.  Ephrem^on  liToit  fès  ouvrages  dans  Té- 
glife  publiquement  après  l'écriture  fàinte.  Il  çompofà 
auflî  des  poëfîes ,  qu'il  mit  à  la  place  de  celles  d'Har^ 
monius  lîlsde  Bardefane.  Car  comme  Harmonius  avoir  smt.Uv. 
fait  des  cantiques  fiir  des  airs  agréables  ,^  mais  qui  con>  '• 
tenoient  des  erreurs  contre  la  foi  :  touchant  Vame ,  ki 
formation  &  la  corruption  des  corps,  &  la  regenerationy 
S.  Ephrem  fît  fur  les  mêmes  chants  des  hymnes  à  la 
loiiange  de  Dieu  &  des  fàints  ^  que  .le  peuple  s'accoû*' 
tuma  a  chanter  avec  plaifir.  Il  fut  ordonné  diacre  d'E* 
deÛê  :  mais  U  aima  toujours  la  vie  folitaircr 

Entre  fès  œuvres ,  il  y  a  pluficurs  inflrudions  pouf  ^«r*»*/:  47; 
ceux  qui  la  pratiquoicnt.Op  y  Y.oit  des  moines  de  tK)i$  ^' 
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fortes:  des  reclus eqfcnncz  4ans  leurs  ccllulcs^,  des  e£^ 
mites  difjgerfèz dans  ks  de{èrts,des tenobitcs  vivans^n 
.  comitiuhautç.  Ony  voit  les  divers  travaux  dont  ils  soC' 
.cupbient.  Fair«  des  cordes,  des  paniers,  des  nattes,  du 
papier,  de  la  toile  :  écrire  des  livres ,  travailler  au  jardifi 
ou  à  la  cuifine ,  tourner  la  meule.  Il  dit  avoir  veu  un  Cb> 
litaif«  qui'denieuroit  fur  une  colorane  :  ce<|ai  fut  depuis 
patiqué  par  plufieurs  autres ,  nomme  en  grec  ftylites 
♦  par  cette  raifon.  :  Quelque  eftime  qu'il  eîk  pour  lesibli. 

taires  qu'il avoit  reus écrans  fur  les  montagnes,  dc-que 
.P4r*»#/:  »4.  V^àïi  nommoit  P^iiîàns,  j  il  avertit  les  cénobites  dene  pas 
■'^  ''*•  ^'^'   écouter  les  tentations  qui  leur  pourroicnt  venir  de  les 
kniter,^  de  s'expcrfèr  témérairement  à  l'horreur  du  de- 
ièit^  &  aux  dangers  de  la  faim,  des  voleurs,  des  bcftes,  des 
démolis  i8c  de  leurs  propres  inquiétudes  :  Il  ne  veut  pas 
même  que 'l'on  s'engage  aifément  à  la  vie  éremitique 
des  anachorètes  :  qui  vivotent  di^rCèz  dans  des  cellule^ 
d'une  manière  beaucoup  plus  rude  que  les  cénobites. 
crM.  m  Bajii.      S.  Ephrcm  vi«t  à  Gelarée  voir  S.  Bafîle ,  &  voici  com- 
c»ttUf.  Mm^  ittc  il  raconte  cette  vifite  ;  Etant  par  une  occaiîon  de 
Gr*g.  sjf.  d,  chante  dans  une  certame  Tuic ,  jouas  une  voix  qui  me 
^'.'Îo%a!*'  dit:LcvertoiEphrem,&  mange  despenfées.  Je  répon- 
dis fort  embarafle  :Où  les  prendrai.  je,Seigneur  ?  Il  me 
dit  :  Voilà  dans  ma  maifon  unvafe  royal  qui  te  fournir^ 
la  nourriture.  Ufait  atludon  au  nom  de   Baiîle,  qui 
fijgnifie  royal  j  &  continue  :  Etant  fort  étonne  de  ce  diC- 
-cours,  je  me  levai,  &  j'arrivai  au  temple  duTrésihautrt 
je  montai  doucement  au  veftibùle,  je  regardai  par  le 
portail  avec  empreflèment,  &  je  vis  dans  le  faim  Àcs 
:  Uints  le  vïrfe  d'éle6tion  orné  de  paroles  divines ,  magni- 
fiquement expofé  devant  le  troupeau ,  dont  tous  les  yeux 
étoient  arrêtez  fur  lui.  Je  vis  le  temple  recevoir  de  luy 
UiioUrriture  fpirituelkvJe  vis  aucoucdie  lui  couler  4âi 
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âêûves  de  Urmes  ^  tandiis  qa'il  élevoit  des  prières  pour 
flous  ùit  les  ailes  de^erprit,  Ôc  fâifoic  de^eiidre  d^  pa« 
rôles  :  ceft  à  dire  ladoàpine  de  S.Paul,  k  loidelevan^ 
gile  &  les  myfteres  terribles.  Enfin  je  vis  toute  cette  at. 
ikmhUe  brillant  des  {plendeurs  de  k  grâce  ^  ôc  je  loiiay- 
la  iâgeilè  6i  k  bonté  de  Dieu,  qui  honore  ainfi  ceu2E 


c{ui  l'bonorent.  S.  -  £phrem  donna  publiquemenc  ces 

s-uns  de  ^,^,^^jj^ 
nôtre'"- 


louanges  à  S.  Baille.  Ce  qui  fit  dire  a  quelques-u 
l'aflèmUée:  X^i  eft  cet  étranger,  qui  loiie  ainfi 
évêque  ?  il  le  fktte  pour  en  recevoir  quelque  libéralité^ 
Mais^rés  laflèmblée  finie,  S.  Ba(île  connoidànt  qui  il  ^^  .^.^ 
étoit ,  par  rinfpiration  du  S.  Efprit ,  le  fie  appeller ,  &  lui 
démanda  par  \m  interprété,  car  S.  Ephrem  nefavoit  pas 
le  grec  :  Elles- vous  Ephrem ,  qui  vous  efkes  fî  bien  lotU 
mis  au  joug  du  Sauveur  ?  Il  répondit  :  Je  fuis  Ephrem  qui 
cours  le  dernier  dans  k  carrière  celefte.S.  Bafile  1  embrafl 
fà,luidonna  le  faim  bailèr,&  le  fit  manger  avec  lui  :  mais  ' 
le  ^ftin  fut  principalement  de  difcours  ipiritûels.  Il  lui  - 
démanda  ce  qui  lavoit  porte  à  le  loiier  ainfi  à  haute  voix.  - , 
G'eft',  dit  S.  Ephrem,  que  je  voyois  fur  vôtre  épaule 
droite  une  colombe  d  une  blancheur  mervcilleufe ,  qui  ' 
fembloit  vousfùggerer  tout  ce  que  vous  difîez  au  peuple.  - 
s;  Baflle  lui  raconta  entte  autres  chofes,  l'hiftoire  des  ■ 
quarante  martyrs  ,  &  demeura  étonné  de  fon  elprit  &  *"^*"  *^'*' 
de  fa  fcience.  S. Ephrem  de  (on  côté,  fit  depuis  un  dif- 
cours  à  la  louange  de  S.  Ba{ile,où  il  rapporte  le  détail  - 
de  cette  vifîte. 

S.  Bafile  confervoit  toujours  dans  fon  épifcopat  raffc-       '.x. 
^on  pour  la  vie  monaftique.  Il  élevoit  des  moines  au-^  pté»dc  s  b"' 
prés  de  lui  à  Cekrée,  &  il  joignit  un  monafteré  à  Thôpital  ^'*' 
qu'il  y  fitbâtir.U  yavôit  à  Cefarée  même  un  monafteré 
oevierges,gouverncparune  nièce  de  S.  Bafile:  IcgHfe  amdtntftrm 
étoit  dcdèéc  aux  q^jaraaçé  martyrs  ^(8«  on  y, confervoit  ''* 
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c»nft.  Mm.  ^c  leurs  reliques.Ce  fonc  les  religieufes  de  ce  monaftere; 
»* .  brev.srt.  ^jdes  autres  dont  il  prenoit  foin.qui  font  nommées  dans 
"«•  les  écrits  chanomefles  ou  canoniques ,  comme  vivant 

régulièrement  ;  &  l'on  donnoitaufli  ce  nom  aux  moines 
cénobites.  On  voit  dans  fes  règles  plusieurs  articles, qui 
regardent  les  filles:  &  des  pénitences  particulières  pour 
elles ,  qui  regardent  prefque  toutes  des  péchez  de  paro- 
les. Entre  les  lettres  de  S.  Bafîlc  à  des  religieufes ,  on 
1^.  foi.  peut  remarquer  celle  à  Theodora,qui  contient  en  abrège 
les  principales  pratiques  de  la  vie  afcetique  j  fur  tout 
celles  qui  paroifloient  petites ,  jufques  à  ce  que  4'cxpe- 
rience  en  ait  fait  reconnoître  l'utilité. 

Il  bâtit  ainfi  des  monafleres  proche  du  commerce  des 
hommes  ,  afin  que  ceux  que  la  vie  aélive  y  engageoit, 
ne  fuffent  pas  entièrement  privez  des  avantages  de  la 
folitude^  ôc  que  les  folitaires  ne  tirafiènt  pas  vanité  de 
leur  retraite.  C'eil  ainfi  qu'en  parle  S.  Grégoire  de  Na^ 
orMt.t».f.îS9.  ziajizc ,  faifant  entendre  que  le  clergé  de  S.  Bafile  pro- 
fitoit  de  l'exemple  êc  de  la  converfàtion  des  moines.  En 
effet, les  clercs  de  S.  Bafile, même  les  préfères,  vivoient 
dans  une  extrême  pauvreté ,  &  travailloient  de  leurs 
Mp  }X9.in»o.  mains.  Un  évêque  d'un  grand  fiege  lui  avoit  demandé 
*'^'  un  fîijet  propre  à  lui  fuccedcr  :  il  lui  offre  comme  le  plus 

digne  de  fes  preftres ,  un  qui  Tétoit  depuis  plufieurs  an- 
nées ,  de  mpeurs  fblide«,  (avant  dans  les  canons ,  exa<% 
dans  la  foi '.vivant  dans  les  exercices  de  la  vie  afcetiquey 
&  ayant  le  corps  confumé  d'aufteritez  :  pauvre,  &  lans 
aucun  bien  en  ce  monde  j  enforte  qu'il  n'avoit  pas  de 
pain,  s'il  ne  le  gagnoit  par  le  travail  de  fes  maias,com« 
,Ef.ttif.:oy.  «ie  les  frères  qui  étoicnt  avec  lui.  Dans  une  autre  lettre, 
•-  il  s'excufe  à  S.  Eufèbe  de  Samofatc ,  de  ne  lui  avoir  pu. 

finyoyer  perfonne  depuis  long-temps. Car,  dit-il,encore 
<]ue  nôtre  clergé  femble  nombreux,  il  c&  compofé  de 

gens 
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'gens  qui  ne  font  pas  -exercez  à  voyager  :  parce  qu  ils 
ne  font  point  de  trafic ,  &  s'occupent  la  plufpart  de 
métiers  fedentaires ,  dont  ils  tirent  leur  iîibiîftance 
jeurnsdiece.  On  voit  ici  en  paflant  le  même  ufage  qui  sup.  Uv.  rù 
paroît  dans  S.  Cypricn  ,de  ne  confier  qu'à  des  clercs  les  cyfi'^^ifi,^»: 
lettres  ecclefiaitiqucs.  *'"^'* 

On  ne  peut  mieux  voir  le  (bin  que  prenoit  S.  Bafîle    ^  .^: 
^  rmo:  Ion  cierge ,  que  par  cette  lettre  a  les  co-  Hautoas, 

revêques  :  où  il  fe  plaint  que  l'on  ne  garde  plus  l'exa-  '^^'   -* 
étitude  de  l'ancienne  diicipline.  Il  dit  que  la  coutume 
ëtoit ,  de  ne  recevoir  les  miniftres  inférieurs  qu'après 
ttn  examen  ,  où  l'on  s'informoit  curieufèment  de  tou- 
te leur  conduite  :  s'ils  n'étoient  point  méd^ns,  yvro- 
gnes,quercileurs  :  s'ils  fegouvernoient  fàintement  pen- 
dant leur  jeuneilè.  Les  preftres  Se  les  diacres  qui  <ie- 
meuroient  avec  eux^  en  faifoient  leur  rapport  aux 
Gorévêques.;  qui  après  en  avoir  averti  l'évêque ,  met- 
toient  le  miniftre  au  rang  du  cierge.  Maintenant,  dit- 
il  aux  corévêques ,  vous,  vxxis  donnez  toute  l'autorité. 
Vous  ne  nous  confultcz  points  &  abandonnez  ce  choix 
aux  preftres  &c  aux  diacres ,  qui  introduifcnt  dans  l'é- 
glife ,  comme  il  leur  plaît ,  des  fujets  indignes,  en 
considération  de  la  parenté^  ou  de  l'amitié.  De-làvieiit 
qu'encore  que  l'on  compte  plufieurs  miniftres  en  cha- 
que- bourgade  -,  toutefois  il  ne  s'^n  trouve  aucun  di- 
gne du  fervice  4e  l'autel  :  comme  vous  témoignez  vous- 
même  ,  avotiant  dans  les  éle<Sbipns  que  vous  manquez 
•de  fujets.  Ainfi  voyant  que  le  mal  devient  fans  remède; 
principalement  à  prefcnt  que  plufieurs  s'engagent  dans 
le  miniftere  ,  de  peur  d'eftre  enrôliez  :  j'ay  cru  eft» 
-obligé  de  renouveller  les  anciens  canons.  Je  vous  or- 
xlonne  donc  de  m'envoyer  le  catalogue  des  miniftres 
de  chaque  boiirgad^  ^  marquant. pftr  qtu^chacuaa  été 
Tme  l(r.  Mm 


jsecetr,  &  quellç  vie  il  ménp.  Ayez  autant  de  ce  cata-^- 
logue  par  devers  vou*  :  afin  de  le  confronter  avec  le*, 
nôtre,.  &  que  perCbnne  ne  s'y  puiflè- ajouter.  Si  quel- 
ques-uns om  été  receus  par  les  prefhres.  après  la  pre- 
mière indi^Hon ,  ils  {èronc  rejettez  au  rang  des  laïques:, 
vous  les  examinerez  de  nouveau  ;  &  s'ils  font  trouveaf 
dignes  par  vôtre^  fuffrage,  ils  ^ront  receus.  Piurgen 
donc  leglife  ,.en  chaffam  ceux  qui  en  Cbnt  indignes  ^ 
&  à  l'avenir  examinez  ceux  qui  (bnc  dignes ,  &  les- 
recevez  -,  mais  ne  les-  comptez  pas  dans  le  clergé  (ans 
aous.  avertir  :  autrement  fâchez. que  celui  qui  auira  été: 
receu  au:  miniftere  fans  nôtre  ordre  ièra  fîmple  laïque.. 
Tcllereft  la  lettre  de  S.  Bafile.. 

rsMictr.Tif      J'appelle  miniftresou  miniftres  inférieurs ,,ccux-qui^ 

/$un  £jjjj  marquez  en  grec  par  le  mot  d'hypmtés  :  c'cft  à» 

dire  tous  ceux  qui  font  au  défTous  des  prefbes  &  des 
diacres, .comme  les  lc(Steurs  &  les  portiers ,  &  (buvent 
des  foudiacres  en  particulier..  On  voit  ici  plus  diftin» 

»*Î4r"'   Cément  la  mênje  difcipline  „  qui  csft  marquée  dans 
quelques  lettres  de  S..Cyprien..  L'évêque  examinoit 

rrtthy.ty'pi».  avec  les-  preitrcs  ceux  qni  etoient  dignes  d  entrer  dans 

****  le  clergé ,.  &  les  y  deftinoit  -,  puisai  lès  Éiifbit  ledeurs - 

eu  (budiacres  :  :&  quand  ils  «voient  encore  été  éprou- 
vez dans  ccs^  ordres  inférieurs ,  il  les  élevoic  au  diaccu 
nat ,  &  enfin  à  la  preftrifè ,. de  l'avis  de  fon  clergé  j  Ôz.: 
c eft  ce  que  S.  Bahle nomme  ici éleébion.  S;  Baule ne* 
tablit  ricnde  nouveaav  &  rappelle  feulement  Tancicn- 

1.  M.  III.I».  ^^  difcipUne  receuë  par  tradition  de  fes  peresi  AnfSi 
voyons-nous*  que  S^Pàul  ordonne  d'éprouver  les  diacres  j ., 
avant  que  dé  leur  confier  le  miniftere.. 

Nedarius  pcrfonnage  confîderable ,  avoit  recom^ 

,^.j^j^       mandé  un  homme  hS,  Bàfîle  pour  une  xure.  D'abord 
a^afile .  lui  témoigne  bien  da  ief£ed  &de  l'aÔèâioa; 
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rmàis  enfuite  il  lui  fait  entendre  qu'il  ne  peut  lui  rien 
accorder  fur  ce  fujet.  Je  ne  ferois.  pas ,  dit- il ,  undiC 
f>enfateur  fîdelle,  je  fèrois  un  marcnand.  Ci  je  donnois 
le  don  de  Dieu  en  échange  de  Tamitie  des  hommes. 
iNlous  ne  donnons  nos  iùf&ages  que  fur  les  témoigna^ 
ges  qu'on  nous  rend  de  l'extérieur  :  nous  laiÛbns  à 
celui  qui  connoît  le  fecret  des  coeurs^  de  juger  qui 
ibnt  les  plus  dignes.  C'eft  donc  le  meilleur  de  don- 
ner fimplement  Con  témoignage  lans  paillon  4  de  prier 
JDieu ,  qu'il  faflè  connoîtrc  ce  qui  eft  avantageux ,  & 
Je  remercier ,  quoy  qu'il  en  arrive. .  Au  contraire ,  on 
Vexpofè  à  un  grand  péril ,  quand  on  veut  l'emporter 
abtfblument ,  puis  qu'on  fe  charge  des  fautes  de  ceux 
qu'on  recommande.  Si  les  ordinations  fè  font  humai- 
nement :  ce  n'eu  rien  faire^  ce  n'eft  qu'une  imitation 
de  la  vérité.  Si  ce  Ibnt  les  liommes  qui  donnent  ce 
pouvoir  j  qu'eft-il  befoin  de  nous  le  demander  ?  que 
fie  le  prend-on  de  foi- même?  Si  c'eft  de  Dieu  <ju*on 
le  reçoit  i  il  faut  prier  fans  fè  fâcher, &  ne  pasdeman- 
Àer  que  nôtre  volonté  s'accompliffe ,  mais  s'en  rap- 
porter à  Dieu. 

Il  écrivit  ainfi  aux  évcques  de  ù.  dépendance  for 
la  fimonie  4  Le  fujet  de  cette  lettre  eft  fi  extraordi-  ^''*' 
naire ,  que  mon  ame  eft  remplie  de  douleur  ,  feule- 
ment parce  que  l'on  vous  en  foupçonne.  On  dit  que 
quelques-uns  d'entre -vous  prennent  de  l'argent  de 
ceux  qu'ils  ordonnent,  &  qu'ils  déguifent  ce  crime 
Ai  nom  de  pieté  :  ce  qui  eft  encore  pire..  Car  celuy 
qui  fait  le  mal  fous  le  prétexte  du  bien ,  eft  double- 
ment coupable.  Il  faut  dire  à  celuy  qui  reçoit  l'argent, 
ce  que  les  apôtres  dirent  à  Simon  :  Que  ton  argent  '*^'  """^ 
periUe  avec  toy.  Car  celuy  qui  veut  acheter  par  igno- 
xance  le  don  de  Dieu ,  eft  moins  cpupable  queceini 

Mm  ij 
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qui' le*  vend.  Si-  vous  vendez  ce  que  vous  avez  recew 
gratuitement ,.  vous  ferez  privé  de  la  grâce  ,  comme 
vendu  à  fatan.  Vous  introduifez  un  tranc  dans  les  cho- 
fes  fpiritueUes  &  dans  réglife,oùle  corps  &  lèfangdc 
J;  C  nous  eft  confie;  Mais  voici  l'artifice.  On  croit  ne 
pas  pécher,  parce  que  l'on  ne  prend  qu'après  lordi- 
nàtiôn  :  c  eft  toujours  prendre.  Je  vous  conjure  donc 
de  ne  pas-  foiiiller  vos  mains ,  ni  voiis  rendre  indignes 
de  célébrer  les  (àcrez  myftcres.-Pardonnez.moy  fi  j  ufc 
de  menace  :  d'abord  c'étoit  fans  croire  ce  niai ,  à  pre- 
fent  je  lécroy.St  quelqu'un  après  cette  lettre  fait  quel- 
que chofè  de  {èmblable,il  fera  feparé  de. nôtre. autel ^ . 
&  cherchera  où  il  puifie  acheter  ôc  revendre  le  don; 
de  Dieu.  C'eft  à  dire  que  cet  évêque  (îmoniaquc  ne 
feroit  point  reeeu  à  là  célébration  ou  à  1«  participation 
des  faints  myfteres ,  quand  il  viendroit  à  Cefàrée. 
X,;  Un  prcftre  nomnie  Grégoire  ou  Pàregoire  âgé  de  ' 

^^^"^"^'foixante  &  dix  ans,.tenoir  auprès  de.  lui  une  femme 
fcifiic.  pour  le  fervir.  Le  corévêque  en  avertit  S.  Bafile  ,  qui 
écrivit  à  Pàregoire  de  quitter  cette  femme  ,  fùivant 
■  ''  l'ordonnance  du  concile  de  Nicée  :  mais  Pàregoire  au 
lieu  d-obefr ,  écrivit  à  S.  Bafile,  accufant  le  corévê- 
tf^.in..  que  d'animofité,  &S.^  Bafile  de  facilité  à:  écouter  des 
calomnies.  Il  hij  répondit  :  J'ayleu-  vôtre  lettre  avec 
beaucoup  tle  patience  -,  &  je  me  fins  étonné ,  qu'au  lieu  î 
de  vousjuftiner  par  les  effets  J  ce  qui  étoit  court  &fe^ 
cile  r  vous  aimez  mieux  demeurer  en  faute ,  &  entre- 
prendre inutilement  de  la  réparer  par  de  longs  difcoursi 
Et  enfiiite  :  Plus  vous  prétendez  eftre  libre  de.  toute 
paffibn,  plus- vous  dfcviez  céder  fiicilemcnt  à  monavi& 
Gar  je  croy-  bien  qu'à-fbixance  &  dix  ans  ^  on  rfeft  pas 
fi  touché  d'une  femme  \  &  ce  que  j'en  ay  ordonné ,  ce 
n^ft.pas  que  j.e  croye  qu'il  fe  fi>ic  rien  paÛe.de.ai^- 
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jhmel  :  mais  nous  avons  appris  de  lapôtré  ^à  ne  poinc 
donner  de  fcandale  à  nos  Kéres^  £c  eniuice  :  Cnailè2> 
donc  cette  femme  de  votre  maifon  ,:metce2-la  dans 
un  monaftere  avecdes  vierges  j&  faites- vous  (èrvir-  par 
des  hommes.  Jufques  àce  que  vous  layez  fait  y^ Coût  ce 
que  vous  me  pourriez  écrire,. ne  vous  fervirade  rien-^. 
vous  mourrez  interdit ,  &  vous  rendrez  compte  à  Diea 
de  vôtre  interdiâion  :  que  fî  vous  ofez  faise  les  fon^ 
âions  dufàcerdoce  fans  vous  eflre  corrige,  vous  ferez 
anathême  atout  le  peuple ,  &  ceux  qui  vous-recevrône 
feront  excommuniez  par  toute  Téglife.  On- voit  ici  l'or- 
dre des  peines  canoniques  :  la  fufpenfè  ou  interdidbion^ 
^excommunication  du  preftre  qui  ne  la^  garde  pas,, &; 
de  ceux^qui  communiquent  avec  lui,- 

La  lettre  au  corcvêque  Thimotbce  fai&  voir  le  dé- 
«acbementque  demandoit  S.  Bafile,dans  ceux  qui  font 
engagez  au  fcrvict  de  Dieu*  Eft-ce,dit-il ,  ce  mê- 
me Thimothée  que  nous  avons  veu  dés  lenfance ten- 
dre à-la  vie  parfaite, avec  une  telle  ardeur,  qu'on  lac- 
culbic  d'eftneexcefllf?  Maintenant  vous  Élites  dépendre' 
vôtre- vie  de  l'opinion  des  autres ,  &  vous  penfez  com- 
ment vous  ferez- pour  n'éftre,  ni  utile  à  vos  amis,^.  ni 
méprifàble  à  vos  ennemis.  Et  Vous  ne  confîderez  pas ,» 
qu'en  vous  autant  à  toiit  cela,  vous- négligez  fans  y 
penfèr  la  véritable  vie.  Il  efl  impolfîble  de  fufEre  tout 
enfèmble  aux  af&ires  de  ce  monde  &  à4a  vie  que  nous 
devons  mener.  Retirons -nous  du^  tumulte  tfbyons  à 
nous-mêmes,  pratiquons  en  effet  la  pieté,  que  nous 
nous  propofons  depuis  fî  long-temps  j  &  ne  don- 
nons à  ceux  qui  veulent  nous  décrier  aucune  prifè  fur 
nous.      - 

Par  cet  éloignement  des  araires,  Si  Bàfile  n^enceni. 
dbit  pas  que  l'on  deût  renoncera  eflre  utile  aupro- 


fchain  ,  par  des  recommandations  &  des  prières  :  on  le 
voit  par  un  grand  nombre  de  fes  lettres ,  adreffëes  à 
des  magiftrats  &  des  perfbnnçs  puiflantes,en  faveur 
des  particuliers,,  principalement  des  pauvres.  Il  y  en  a 
aufli  plusieurs  pour  .confoler  des  veuves  &  des  pcrfbn- 
nes  affligées.  S'il  recommandoit  les  autres^  il  n'oublioit 
'  *^'*  pas  Ton  clergé,;  &  il  y  a  une  lettre  au  préfet  Modefte, 
pour  leur  conferver  l'immunité  des  charges  publiques, 
<jui  leur  étoit  accordée  depuis  long-temps,  &  que  les 
ofliciers  inférieurs  ne  refpedoient  pas  àflèz.  En  recom- 
^^,">  /•  mandant  celuy  qui  avoitfoin  des  fonds  de  l'églife,  il 
dit  :  Le  bien  des  pauvres  cft  de  telle  nature ,  que  nous 
^cherchons  toujours  quelqu'un  qui  s*en  veiiille  charger^ 
parce  que  l'églife  y  employé  du  fîen ,  plutôt  qu'elle 
ji'en  tire  quelque  revenu. 

Autant  que  S.  Bafile  vivoit  pauvrement ,  pour  ce 
^qui  regardoit  fa  perfbnne,  autant  étoit- il  magnifique 
-  r  .        pour  les  pauvres.* Il  fît  bâtir  prés deCefàrée  en  un  ueu 
^II47.c.     inhabité  auparavant,  un  hôpital,  qui  rut  depuis  un 
A.'"* ''"^'  .ornement  du  païs,  &  comme  une  leconde  ville.  On 
o^i/Sll'.^'  Y  logeoit  les  paflàns  ^  &  on  y  rètii-oit  toutes  fortes  de 
"^  '*•         personnes  qui  avoiént  befbin  de  fecours ,  particulierè- 
B.  jfo.        ment  les  lépreux,  que  1  on  voyoa  auparavant  répandus 
par  la  ville  &  faifant  ^horreur  à  tout  \e  monde.  Il  y  a- 
voit  des  logemens  pour  toutes  les  perfonnes  necélHiires 
au  {bulagement  des  pauvres  :  les  médecins ,  les  (èrvi- 
teurs,  les  portefaix ,  les  ouvriers  :  &  des  atteliers  poUt 
tous  les  métiers  qui  en  dépendoient.  Les  terres  que  l'em- 
pereur Valens  avoit  données  à  l'églife  de  Ccfàrcc ,  four- 
niflbient  du  revenu  à  cet  hôpital  :  qui  fubfîfta  long* 
temps  en  grande  réputation  (bus  le  nom  de  Bafîliade. 
.f,X:  »«  'H-  S.  Bafile  y  alloit  fouvent  inftruire  &  confoler  les  pau- 
.^4^:/?if.D.  yre$  i  &  ne  fcignoit  point  dç  touchera  d'embraflèr  les 
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£;preuK  ^  pour  montrer  1-e^mpk  aux  autres.  I)  bâtit^  d;  ^7». 
aufli  une  cglife  magnifique ,  environnée  de  logemens  :- 
un  plus  élevé  &  plus  dégage  pour  l'évêque,  les  autres- 
au  deflôus^pouf  lesferviteurs  de  Dieu^ç  eft  à  dire  pour, 
les  clecrs. 

Vers  le  temps  qu'Evagre  revint  à  AntiocKe,  l'cglifè      xii. 
d'Icône  demeura  vacante  par  la  mort  de  IcvêqueFau-  loquêilTquc' 
ftin  -y  &  S.BàOé  fut  appelle  pour  la.vi{îter  &  lui  don-  siT^ig.s.  ad 
ner  un  évêque -^.mais  il  doutoit  s'il  devoitie  mêler  des-'*-/****'*' 
cMxlinatjons  hors  de  (à  province.    Car  Icône  étmt  en> 
Pifidie^ anciennement  la  féconde  ville.  Se  alors  la  mé- 
tropole d'une  partie  que  Ion  avoit  érigée  en  province,, 
{pus  le  nom  de  féconde  Pifidie  ,.autremient  Lycaonie.  ^^^^^.^  ^^- 
Qn  lui  donna  pour  évêque  Amphiloque  ,  ami  de  S.  «>  «• 
Bafile  &c  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,.mais  beaucoup 
plus  jeune  q^  eux^^  Il  étoit  auffi  de  Cappadoce  &  d'une 
BmiiUe  noble  :  il  étudia  Moquence,  plaida  des  cauicsr  S'i^J  '** 
&  en  jugea  •,&  acquit  une  grande  réputation  de  pro-i  f^^J^rw 
bité  .tout  jeune  qu'il  étoit.  Enfùite  il  iê  retira  en  jfoli-  'î,»'*»-  '  , 
tude  dans  un  quartier  de  la  €appadoce  nomme  Ozi-.  c*f»r.  M.mê 
aale^:  entretenant:  commerce  avec  S*  .Grégoire  de  Na-r^"^* 
zianzc)  mais  il  n'ofôit  demeurer  avec  5.  Bafile,  de  peur  ^*A  */•  j'j- 
eu'ilne  l'engageât  au  miniftere  eccléfiaftique ,  dont  il 
é  croyoit  tresUndigne.  Enfin  la  providence  l'attira  au- 
milieu  de  la  Pifidie,  où  il  fut  éleu  malgré  lui  évêquç 
é'Icone.  Son  père  m^e  qn  fut  Ç^nfiblcmene  affligé  ,  c^.  ^. ,«. 
I^cequ'onhii  qtoit^la'ConfolatiQn  de  fa  vieillé0e,&il  e^;  393. ad 
y^n  prit  à  S.  Grej^pirc  ^de  Nazianzc.  S.  Bafile  écrivit  a  ^"'^*^* 
S.  Amphiloque  (Srifon  ordination,  pour  le  confoler  Se 
l«ncouEaéer  :.  l'exbonant  à.  refifter  aux*  hérétiques ,  à 
jcorngcr  les  roauvaileç  coucumet'  ^  &  a  ne  le  laifler  pas 
2nener,,puis  que  c  étoit  à  lui  à  conduire  les  .autres.  Hé 
|louvant  le  viuter.  àca^Te  des  fe.^  M^miiez  ,.m!iàYâ%à 
Ife  venir  voir;  . 
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Zf  ifÂ'  .       s.  Amphiloque  y  vint  en  effet  ;  &fuivant  la  coutu- 
me des  évêques  étrangers ,  ■prêcha  devant  le  peuple  de 
Cefarée ,  qui  le  goûta  plus  qu'aucun  de  ceux  qu'il  avoit 
oUis.  Ils  curent  depuis  <:e  temps  un  fréquent  commer* 
ce  de  lettres.  S.  Amphiloque  regardant  S.  Baille  comme 
fon  maître,  le  conlukoit  fur  divers  points  de  doârrinc 
&  de  difcipkne  ;  &  S.  Bafilc  prenoit  plailir  à  l'inftruire, 
j|^.««».i.pr*/ répondant  exactement  àfes  queftions  ;  mais  avec  .une 
extrême  modeftie ,  comme  fi  ce  lui  euflènt  été  des  oc- 
cafions  de  s'ihftruire  Itii  -  même.   Il  y  a  une  grande 
Mt  $>»•       lettre  où  il  refont  plufieurs  queftions  j  la  première  fur 
ce  paflage  de  l'évangile, dont  les  Anoméens abufoient^ 
it»tth.  xxiT.  pej-fonne  ne  (ait  le  jour  &  l'heure  de  la  fin  du  mon- 
^w-'^f.xiïr.ja.  de  que  le  Perc.    S.  Bafile  montre  qu'il  eft  d'ailleurs 
confiant  par  l'écriture,  que  ie  fils  de  Dieu  connoît 
ce  jour  ;  que  ce  qu'il  eft  dit  :  que  le  Père  feul  le  con- 
noît ,«ft  par  rapport  aux  anges  -,  &  ce  qui  eft  dit,  que 
le  fils  même  ne  le  fait  pas ,  fignifie  feulement  qu'il 
ne  le  fait  que  par  le  Perc.   Il  y  a  trois  autres  lettres 
E».399.4»»  de  S.  Baffle  à  S.  Amphiloque  dé  pure  Théologie  fpe- 
^*'*  culative  ,  pour  répondre  aux  fophifraes  d*Aëtius  ,  liir 

la  nature  de  l'efprit  humain  :  fur  la  différence  de  la 
fby  &  des  connoiflànces  naturelles  :  fîir  la  manière 
dont  nous  connoilTbiis  Dieu  ;  fiir  fon  eflence  &  iès  at- 
tributs. 
»iif.     '    Il  écrivît  auffi  le  livre  du  S.  efprit ,  à  la  prière  de  S. 
BifiiTifs.**  Amphiloque.  L'occafion  fut ,  que  S.  Bafile  priant  avec 
*<*?'"•         4e  peuple,f  endoit  gloire  à  Dieu,  tantôt  en  difant  :  Gloire 
au  Père  avec  le  Fils'  &  avec  le  S.  Efprit  ;  tantôt  en  di- 
*?-»  T  »..^A.  ^t^.  Gloire  au  Pc/re  par  le  Fils  dans  le  S.  Efprit.  Quel- 
.9-  îques-uns  des  afimans  en  turent  choquez ,  dilant  qu  fl 

w^rvoitde  termes  nouveaux  &  contraii^es  entre  eux  ^ 
^  S.  Ainphiloque  cû  demaûdar^aifcidemefit.  S.  Bafîl^ 

dit 


nii.le: 
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=<iii  <|u  Actius  pretendoit  montrer  la  diflèmt^Iance  des  c^.»; 
perfotines  divines, par  ce  paflàge  de  S.Paul  :  Ily  a  un  uc»r. 
Dieu  père, 'de  qui  eft  tout  ^  &  un  Seigneur  J.  C.  par  qui  *""'  "•»*- 
eft  tout  j  &  un  S.  Efprit  en  qui  eft  tout  :  Il  le  reprend 
de  ce  qu'il  expliquoit  ces  particules  i/f,p<<r,  &«?,fuivant 
le  diftinâions  des  philofbphes  ^  &  fbûtient  qu'il  ne  faut  c^->'« 
point  appliquer  leur  dodrine  humaine  à  la  doctrine 
fpirituelle  :  parce  que  l'écriture  fàintc  n'obfèrve  point 
,'ces  diftinâions.  Il  exclut  des  perfbnnes  divines ,  tout  et, 
ce  qui  peut  donner  l'idée  d'inégalité  :  il  explique  la  do. 
>^ine  de  réglifè  touchant  le  S.  Efprit,  &  refout  les  ob-  '•*• 
jeâions  des  hérétiques  ,  montrant  principalement  par  *"  *•* 
la  forme  du  baptême,  qu'il  doit  eftre  mis  au  même  rang 

3ue  le  père  &  le  fils.  Il  exphque  la  nature  Ôc  les  effets 
ec«  (àcrement  ^  &  lafignihcation  myfterieufèdes  trois  e.  13.14.  «,• 
immerflonsqui  fè  pratiquoient  alors,  il  marque  la  pro-  p.  177.  v. 
ceflion  du  S.  Efprit,  qui  vient  de  Dieu,  non  comme  les  '»»  /•»'»^' 
créatures ,  par  création ,  ni  comme  le  fils  par  génération  ; 
miais  comme  le  fbufle  de  fà  bouche ,  d'une  manière 
inefFable.   Il  montre  que  le  S.  Efprit  doit  eflre  glori-  *•  «*•  »4«' 
Bé  comme  le  père  ^  le  fils  :  que  dans  l'écriture  il  ^  «>3-  ». 
parle  en  maître  comme  le  père  :  qu'il  eft  qualifié  Sei-  '*  "' 
gneur. 

Pour  montrer  l'origine  de  la  forme  de  doxologie  ou  ,.  ^7.  e.tf; 
glorification,  que  l'on  accufoit  de  nouveauté,  ilparlc 
ainfi  :  Entre  les  dogmes  que  l'on  confèrve  dans  l'églifê, 
par  l'inftrudion  &  la  prédication ,  les  uns  nous  viennent 
de  l'écriture,  les  autres  de  la  tradition  des  apôtres  ,.par 
laquelle  nous  les  avons  receus  en  fècret  :  les  uns  ôc  les 
autres  ont  la  même  force  dans  la  religion.  Et  de  cela 
perfbnne  n'en  difcon vient,  pour  peu  qu'il  foit  inftruit 
des  maximes  ecclefîaftiqnes;  Car  il  nous  entreprenions 
dt  rejetter  les  coutumes  non  écrites,  comme  n'étant  pas 
TomeJK         ^  Nn 
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d'une  grande  autorité  :.  nous  ferionsians  y  penfcr  dei- 
bleffiires  mortelles  à  I  cvangik  :  ou  plutôt  nous  rédui- 
rions la  prédication  à  un  mnple  nom.   Par  exemple,, 
pour  commencer  par  ce  qui  eft  le  premier  &  le  pluJ 
commun.:  qui  nous  a  enseigné  par  écrit  de  marquer  duu 
Êgne  de  la  croix ,  ceux  qui  efperent  au  nomde  N.S.J.C. . 
U  entend  les  catecumenes.  Quelle  écriture  nous  a  en* 
(èigné  de  nous  tourner  à  l'Orient  pendant  là  prière  >: 
Qui  des  fàints  nous  a  laifle  par  écrit  les  prières  qui  ac- 
compagnent la  confecration  du  pain  de  l'eùchariftie  ^ . 
du  calice  de  benediâion  ?  Car  nous  ne  nous  contentons  * 
pas  de  ce  qui  efl  mentionné  dans  S.  Paul  ou  dans  l'évan^- 
gile  :  mais  nous  difons  d'autres  paroles  devant  &  après,. , 
icomme  ayant  une  grande  force  pour  leiacrement  -,  :6c. 
nous  les  avons  receiics  de  la  doârine  non  écrite.  Nous  . 
benifïbns  aufli  l'eau  du  baptême  &  l'huik  de  l'onction-, 
&  celui  qui  efl  baptifë.   En  vertu  de  quelle  écriture  >  f 
N'eft-ce  pas  par  la  tradition  tacite  &  (ècrette  ?  &  l'on^ 
^ion  même  de  l'huile,. quelle  parole  écrite  nous  l'a  en-? 
£eignée>  Et  de  plonger  l'homme  trois  fois,  d'où  l'avons^ 
nous  pris  î  &  tant  d'autres  cérémonies  du  baptême  :  de  • 
renoncer  à-  Satan  &  à  fes  anges  ,, de  quelle  écriture  • 
viennent-elles?  N'eft-ce  pas  ces  inftruâions  fecrettes 
que  nos  pères  ont  confervees  dans  un^elpedueux  filen — 
ce  éloigné    de    toute   curiofîté  ?  Il  s'étend  enfuité  • 
fur  la  raifbn  du  fecret  des  myfteres  ;  comme  étant 
perfiiadé  que  cette  pratique  étoit  auflî  ancienne  que.  " 
î'églife. 
*.  »>>         Enfin  pour  prouver  la  tradition  de  la  dbxolbgie ,  il 
en  cite  les  témoins.    Premièrement  celui  qui  l'avoic 
baptifé  lui-même  &  admis  dans  le  clergé  ,  c  eft  à  dire  . 
Eufebe  de  Càppado'ce  :  enfùite  les  plus  anciens  doéteurs,  , 
SXleineat  de  Kojnte  ^  S*  Irenée ,  S.  Denis  de  Komc  ^ . 
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IR  Denis  d'Alcicaiidrie,  Eufcb^  de  Pàkftinc ,  Orige^iie, 
Africain  j  Athenogene  ^cicn  martyr,  S.  Grégoire 
Thaumatui^e,  dont  il  fait  Vclogc  :  Firmilien  :  Meleçe,  f  *«//"* 
oon  I»*  l'cvêcjue  d'Aiwioehc  ^  yivoit  alors  ;  mais  ^*^ ^'w»»*»*' 
celui  qui  avoit  vécu  dans  le  fqnt  €{ne\qnç  ce^ips  aupa^ 
ravant  j  &  dont  Euicbc  fait  Teloge.  S.  Bafilc  di  que  les 
OrienjEaiut  ont  le  même  ufage^,  ^  qu'il  l'i  apis  d'un 
excellent  homme  de  Mefopoçaaaie ,.  que  l'cm  <:roit  eftre 
S.  £pkrem.  Il  dk  que  coût  TOçcideftl  <iai  ^fcHt  de  mér 
me  :  ceft  à  dire  que  l'on  difoit  par  *ouç  Q^Jimc  ojji 
dit  encore  :  Gloire  au  Perc  &  m.  iHls  &  au  faine 
Efpric. 

.  S.  Bafile  écrivit,  auflî  à  S.  Amphilo<lue  trois  epttres  ,  ?  i"^- 
canoniques  tce&-celepres  dans  1  aoitiqmce.  On  en  corn-,  mcjaesis.Am:' 
ptc  les  canons  de  fuite^  comme  d'un  (cul  ouvrage,  en-  ^^^v^' 
îbrtc  que  la  premicf  e  epître  en  contient  (èize  ^  la  leconde 
trente-quatre  ,  jufques  au  cinquanciéme  ;  la  troifîeme 
trente-cinq  ,  julques  au  quatre-vingt-cinquième.  Ce 
font  des  reponfes  aux-queftions  que  5.  Amphiloque  lin 
avoit  propoifées  fur  divers  points  de  difcipBne  :  princi*. 
paiement iùr  la  pénitence,  à  l'occafîon  de  plufieurs  cas 
particuliers,  S.  Bafile  décide  tout  fiiivant  les  anciennes 
règles  &  la  coutume  établie  dad)s  (en  é^li^.  Le  premier 
canon  regarde  le  baptême  des  hercijqijes ,.  &  en  parti,- 
culier  des  Cathares  ou  Novatiens,  S.  Bafik  dk  que  les 
anciens  ont  diftinguc  l'herefie  ,  le  fchifme  4c  l'aiïèmr 
blée  illicite: qu'ils  om  apeUeherefîe  la  féparaticm  pouf 
un  article  de  foi  :  fchifme  la  ^aration  ponr  un  point 
de  difcipline;  ailèm|)lée  illicite  celle  que  tenoit  unpre- 
ftre  defobcïflànt  condamné  pour  quelque  crime ,  mais 
iàns  erreur  particulière.  Ainfî  ils  nommoiem  hérétiques 
les  Manichéens^  les  Valentiniens ,  hs  Marcionites,  les 
^çpuzeiù€»$  Qu^  Momaniftes.  Mâts  ils  ne  compcoieiK 
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les  Cathares  ou  Novatiens  que  pour  rchifmatiques  -,  ^ 
mettoient  en  même  rang  les  Encracices,  les  Apotadtitesi 
les  Hf  droparaftatcs  ou  Aquariens.  Cela  fuppofé,  les 
anciens  rejettoient  entièrement  le  baptême  des  héréti- 
ques ,  &  recevoient  celui  des  fchifmatiques.  S.  BaHle  die 
toutefois  qu  il  faut  fuivre  la  coutume  de  chaque  païs, 
parce  que  les  ufàges  ont  été  difF^rens.  Çeft  à  dire  qu'il 
faut  examiner  comment  chaque  efpece  d-heretique 
donne  le  baptême,  dans  le  païs  dont  il  s'agit  :  car  oâ: 
doit  rejetter  celui  qui  n'eft  point  donné  félon  la  forme 
que  r^lifea  receuë  de  J.C.  Ainlî  il  décide  que  le  ba- 
ptême des  Pepuzeniens  eft  nul,  parce  qu'ils  baptifoient 
au  nom  du  Père  &  du  Fils  éc  de  Montan  ou  Frifcilla  ; 
ôc  il  s'en  rî^porte  à  Fufage ,  parce  que  les  hérétiques 
n'ayant  point  entre-eux.  db  règle  certaine  ,  pouvoienc 
baptifèr  différemment  eit  divers  lieux.  Il  décide  auflî 
qu'il  faut  baptifer  les  Encratites  r  parce  qu^ils  avoient 
perverti  la  forme  du  baptême ,  pour  fc  rendre  irrécon- 
ciliables avec  l'églife.  Et  toutefois  il  s'en*  raporte  encore 
.  à  la  coutume  :  ce  qu'il  faut  toujours  entendre  pour  1» 
preuve  du  fait,fi  le  oaptême  de  tels  hérétiques  en  par- 
ticulier étoit  con^^ré  félon  la  forme  obfcrvéc  par  l'églife. 
C'eft  ce  qui  paroît  de  phis  clair  dans  ce  canon  de  S.Bafilêi 
^imfViv.  Il  ajoute  dans  la  féconde  ej^tre  canonique,. qu'il  faut 
oSi'*  é*  '^^^^^^'^^  les  Encratites  &  les  Apotadites  ,  comme 
im«H.iJi*f.*.f  étant  une  branche  des.Maicionites,  Se  condamnant  le 
'*  ^'  mariage  &  l'ufàge  du  vin  en  haine  du  créateur.  Ce  qui 

montre  qu'il  y  avoit  des  Encratites  de  plufîeurs  fertes  r 
les  uns  hérétiques  proprement ,  les  autres-  feulement 
cw.  ^rw.  1*  fcJiifmatiques.  Enfin  cette  difcipline  eft  conforme  à 
*»//.r.».ij.  celle  du  concile  d'Arles  ;  qui  veut,  que  pour  juger  de 
la  vaUdité  du  baptême  d'un  hérétique,  on  lui  demande 
fe  fymbole^  ^  que  s'il  ne  repond  pas  fuivaat  la  foi  ^ 
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la  trmite,  on'  le  baptifè.  S;  Daiîle  veut  que  l'on  reçoive 
les  hérétiques  qui  fe  convertiflènt  à  l'arckle  delà  mort?  <^**-  *^ 
toutefois  avec  examen  delà  Hncerite  de  leur  conver-^ 
fion. 

La  plupart  des  canons  de  Ces  lettres  ai  Amphiloquer 
regardent  les  homicides ,  ou  ceux  qui  ont  péché  pair 
rapport  au  mariage.    On  doit  compter  pour  homicide 
la  femme  qui  a  détruit  volontairement  Ion  fruit ,  (àns^  ^**"  ** 
diftinguer  s'il  étoit  formé  ou  non  j  &  (à  pénitence  eft  ^     ^^ 
de  dix  ans.   On  traite  de  même  la  femme,  qui  étant 
accouchée  en  chemin  a  abandonné  ion  enfant.  L'homi.  '•43- 
cid&eft  celui  qui  a  frapé  à  mort  (on  prochain ,  foit  en  ^  ,. 
attaquant ,  foit  en  détendant.   Mais  il  faut  iôigneufè- 
ment  diftinguer  le  volontaire  de  l'involontaire  j  &  loa 
peut  voir  icy  ces  diftinâions  expliquées  tres-clairement,. 
en  des  exemptes  qui  les  conduifent  par  tous  les  degrez. 
La  pénitence  de  l'homicide  volontaire  eft  de  vingt  ans;*  **" 
Il  fera  quatre  ans  pleurant  hors  de  l'églifè ,  cinq  ans  enr  J^fs/Ï)^'!*' 
tre  les  auditeurs ,  lept  ans  pirofterné  pendant  les  prières, . 
quatre  ans  confîftant  ou  priant  de  bout.  La  pénitence  de  ^.{7: 
Fhomicide  involontaire  eft  de  dixans,deux  ans  pleurant,, 
trois  ans  auditeur,  quatre  ans  profterné,  un  an  confîftant.  '  '^* 
Celui  qui  attaqué  par  des  voleurs  les  a  attaquéide  {on  cô- 
ré,  s'il  eft  laïque  fera  privé  de  la  communion,s'il  eft  clerc 
iîfèra  dépofë.  L'homicide  commis  en  guerre ,  quoique  *.  «î» 
volontaire  n*eft  point  compté  pour  crime,  étant  ait  pour 
la  diéfènfe  legitime:'mais  peut-eftre  eft^  il  bon^dtt  S.6afîle, 
àc  corifeilîer  *  ceux  qui  lônt  commis  de  s'abftenir  trois- 
ans  dé  la  communion,- comme  n'ayant  pas  les  mains' 
pures.  L'empoifbnhément  &  la  magie  font  traitez  com«  *.  g^.    • 
me  rhomricidé.  Celui  qui  ouvre  un  tombeau  doit  faire  e.  «.  • 
dix  ans  db  pénitence ,  comme  ^homicide  involon-  : 
taice. 
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^v.  Pour  radiifcere,,  la  pénitence  cft  de.  quinze  ans:.:' 

Canonc  lut  le  i  •  •  '  i  •  * 

mariage.       quacfe  ans  pkuranç ,  cinq  ans  audiceui:^  quatre  ans  pro- 

.  J  jij'.  Aernc ,  deux  ans  confiftant.    Les  femtnes  adultères  ne 

/font  pas. foûmifes  à  la  pénitence   publique.,  de  peur 

de  les  .eispofçr  à  cftre  punies  de  mort.:  mais,  eiles.lbnt 

privées  de  la  communion  jufques  à  ce  que  fe.  temps  de 

Icmr  pénitence  foit  accompli  :  demeurant  debout  dans 

.'fcti.       les  prières,  t'hamme  marie' péchant  avec  une  femme 

qui  ne  l!eft.  pas ,  n'ell  pas  puni  comme  adultère  j  ainfî 

ce.  crime  n'eft  pas  puni-  également  en  Tb^mme  &  en  la 

femme.  Lafemmc  ne  peut  quitter  fon  mari  adultère., 

le  miari  doit  quitter  là  femme.    Il  n  eil  pas  aisé.,  die 

S.  Baûle ,  de  rendre  raifôn  de  cette  difference }  mais  ceft 

^:  iri.,so,      la.  coutume  établie.   Pour  la  fcurnication ,  la  pénitence 

e^  de  quatre  ans:  un  eii  chacun  des  quatre  états  de  la 

Î>cnitence.  On  n  aprouvoit  pas  que  la  femme  quittât 
on  mari ,  ni  pour  mauvais  traitemens^  ni  pour  difïîpa- 
tibn  de  biàis. ,  ni  pour  adultère ,  ni  pour  diverfite  de 
*  ♦'•      religion  :  d»  ro^ns  elle  ne  devoit  pas  fe  remarier  à  ua 
*'"■     .autre.   Mais  on  e^icuibit  le  mari  aDandonné ,  &  celle 
,  qu'il  époulôit  enfuite  netoit  point  comptée  pour  ad uL 
■f-  **•     lere  :  même  fi  elle  l'avoit  époufc  par  ignorance  &  qu'il 
la  quittât ,  s'étant  reconcilié  avec  la  première  „  cette:, 
iècondé  pou  voit  fc  marier.    L'églifc  Orientale  garde- 
encore  cet  uiàge,  de  permettre  au  mari  qui  a  quittée 
.     .    femme  pour  adultère,  de  fe  remarier  elle  vivante  ;  le- 
c*^.rrii.iu.  glilè  d'Occident  a  toujours  obiervé  une.  diicipline  plu^! 
*"i'j7?*'^  ^xadte,  tenant  que  le  mariage  ne  peut  eftre  refolu  que. 
par  la  mort  :  toutefois  elle  tolère  l'ulàge  des  Orientaux 
iàns  le  condamner.  Le  mari  qui  ayant  quitté  fà  femme 
légitime  en  avoit  époufé  une  autre,  étoit  jugé  adultère; 
mais  la  pénitence  n'étoit  que  de  fept  ans.,  .La  femme 
^  )'•      qui  fe  marie  pendant  l'^fence  de  fon  mari ,  avant  que 
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^^oir  la  preuve  >de  (à  mort  ,.cft  adultère.  Cette  règle       '  »*^ 
"Ooamprend  les  femmes  tks  iieîdats  :  mais  elles  méritent 
plus  d'indulgence  ,. parce  q^iiel^oo  prefume  plus  facile- 
ment leur  mort.^ 

Les  fécondes  aoees  obligeotem  à.  pénitente  ^ièlon»     '-*- 
lep  uns  d'un  an  ,  (èlon  les  autres  de  deux  ans  :  les  troi-  -   '  ^f-n- 
£érs^s  noces  de  trois  ou  quatre  ans.  Nôtre  coutume  yf^j^*'"'^"'- 
dit  S  >  Bafîle ,  eft  de  ièparer  cinq  ans  pour  les  troisièmes  ' 
-noces  :ce  nctoit  pourcattt  pas  proprement  pénitence  f«,.,<,. 
publique,  ^lant  a  la  polygamie ,  on  la  regardoit  com-      e  sa. 
me  beftiale  &  indigne  du  ^eore  kumain  :  ceux  qui  1 V 
'Voient  commit  ^dévoient  eibe  un  anrpleuransâs  trois 
aAs  proôcmcz.  Par  cette  polygamie,  ouelques-uns  en-  , 

«endem  les  quatrièmes  noces  Ôc  au  dela<  La  débauche      ,.t(, 
n  eft  pas  même  «n  camBikencement  de  matta^^e  y  c'cù:  -      tj.'  - 
pourquoï-il  vaut  mieux  icparcr  ceux  qui  Ce  font  ainG 
unis  r  toutefois  fî  ïsSe&ian  e^  grande  ,  on  peut  leu^ 
permettre  de  £è  marier ,  .pour  éviter  un  plus  grand'! 
jnal  ^  mais  ils  doivent  Eure  pénitence  pour  la  fornicar 
tion.    Les  mariages  inceihieux  font  punis  comme  l'a- -         . 
dultere.  Or  S.  Bame  compte  pour  inceii^  d  epoufer  deux  > 
i^eurs  rune  apfsés  l'autre.  Il  en  écrivit  une  lettre  à  Dio-  e///.  157.  *^ 
dwepreftre  d'Abtioclie ,  depuis  cviêqite  de  Tarie  r  où  °^'^;^^ 
it  dit  que  la^  coutume  qui  a  force  de-  loi  ,x&:  de  fepàrer 
•ceux  qui  auroienc  conccaâs  un  tel  mariagc,&  jufques-là  ^ 
ne  les  point  recevoir  dans  l'ëglifer;  erifuice  il  explique  d#w.  xx».  ». 
"ia  loi  Mofàïque  par  Uquclk  xan^pretcndoit  l'autoritèr.  P"*^**'^  ' 
•I^'e  câ^ncile  de  Neoceiàr^  ^rooBrdqa  condamne  la  ièm- 
me  qui  époufiMt  lèsdeDxfreres.y^J'on  voidicy/lepou- 
■voir  de  l'egliic  fiir  la  .'validité  des  mariages.  Les  maria- 
ges dé  perfonne&qui  &iat  ;en  piiiâ&nce  d  autrui  ,x^eft 
â.  dire  ^&  efckves  Se  des  ie&j^ns  ;dé  i^mille ,  font  nuls  ^ 
;fititôiecos)feittemejQtdàiaa]tre;airidoperîei:^^  ^^^^  ' 
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avant  que  d'eftre  reccu  à  pénitence  doit  rendre  la  pér-; 

fbnne  ravie.    îl  pourra  enfuite  lepoufcr  du  confènce* 

«:3S*     ment  de  ceuK  dont  elle  dépend.  La  fille  qui  s'eû  laiâîe 

fëduire ,  ayant  obtenu  le  confentement  de  (es  parens, 

♦  4».      fçra  trois  ans  de  pénitence.  Celle  qui  a  fbufFert  violence, 

n  eft:  foûmiiè  à  aucune  peine. 
,ftt7.  Le  prêtre  qui  avant  Ion  ordination  a  contra<île  par 

ignorance  un  mariage  illégitime  ,  gardera  feulement 
Inoneur  dé  la  féance,  &  fera  privé  de  toutes  les  fon- 
ctions ,  n'étant  plus  en  état  de  fàndifier  les  autres.  Le 
diacre  tombé  en  fornication  depuis  qu'il  efl  diacre,  fera 
privé  de  fès  fondions  Se  réduit  au  rang  des  laïques^  fans 
^. j» 51. o.7«  autre  peine.    C'étoit  l'ancienne  regle,<:jue  les  clercs 
dépofèz  n'étoient  point  fournis  à  la  pénitence  ^  pour 
f>n^*fi.  ij,  jj»ç^^g  p^  punis  deux  fois  :  outre  que  les  laïques  étoient 
i-étabiis  après  la  pénitence  accomplie  ,  au  lieu  que  les 
clercs  dépofèz  n'étoient  jamais  rétablis.  Toutefois  celui 
<]ui  a  péché  par  la  chair ,  doit  travailler  à  mortifier  (à 
chair  ,  s'il  veut  effedivement  remédier  à  fbn  mal , 
quoique  la  coutume  ne  l'oblige  pas  à  la  pénitence  ca- 
nonique. Nous  devons,  dit  S.  Bafile,  connoître  l'un  & 
l'autre  :  ce  qui  efk  de  la  perfeûion  &  ce  qui  eft  de  Ja 
coutume  j  &  nous  contenter  de  U  règle ,  pour  ceux  qui 
ne  font  pas  capables  de  la  perfedion.  Une  diaconeflè 
ayant  confacré  fon corps, ne  devoit  plus  avoir  de  com^ 
merce  avec  un  homme.  Si  elle  s'étoit  abandonnée  à  un 
payen ,  elle  étoit  excommuniée  ,  &  receiie  ^ulement 
après  fept  ans  de  peniteince.  Pour  les  vierges  tombées 
après  leur  profeffion ,  l'ancien  ufàge«toit  de  les  recevoir 
après  un  an  comme  les  bigames  :  mais  S.  Bafjîle  efl  d'a- 
vis que  l'églife  étant  fortifiée  &l  le  nombre  des  vierges 
augmenté ,  on  doit  ufèr  de  plus  de  rigueur,  ôc  traiter 
^a  vierge  tombée  comme  une  adultfire.  Seulement  il  veut 

qu'elle 
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quelle  ait  fait  profeflîon  de  virginité. de  fon  plein  gré 
en  âge  mur ,  c'eft  à  dire  à  feize  ou-dix-  (cpt  ans  accom- 
plis :  après  avoir  été  bien  examinée ,  avoir  long. temps 
attendu  Ôc  demandé.  Car  il  y  en  a  plufîeurs ,  dit-il  j 
que  les  parens  prefentent  avant  1  âge  pour  des  intereftis 
temporels.  Cet  avis  de  S.  Bafile  eft  remarquable  ,  & 
pour  1  âge  de  la  profelfion  des  filles ,  &  pour  ce  qu'il  dit, 
que  réglife  s'eft  fortifiée  depuis  fon  commencement, 
loin  de  reconnoître  que  l'on  deût  afToiblir  la  difcipline. 
Les  moines  ne  faifbient  point  encore  alors  de  profeflîon  «•  ^a 
csipicffc  de  continence  :  mais  il  efi;  d'avis  qu'on  la  leur 
fauè  faire,  afin  que  s'ils  la  violent,  ils  (oient  {bûmis  à  la 
peine  de  la  fornication.  Les  filles  qui  avoient  fait  pro-  am{$ 
Jefflon  de  virginité  étant  hérétiques ,  &  s'étoient  mariées 
enfuite ,  n'étoient  point  punies  :  &  en  gênerai ,  il  n'y 
avoit  point  de  pénitence  canonique  pour  les  péchez 
commis  avant  le  baptême  ,  même  pendant  le  catecu- 
menât.  Car  on  parle  ici  des  hérétiques ,  dont  le  baptê. 
me  étoit  nul ,  fiiivant  ce  qui  a  été  dit.  Les  conjon(Stions  ^  y^ 
des  perfonnes  confacrées  a  Dieu  étoient  comptées  pour 
fornication ,  &  dévoient  eftrc  rompues.  S.  Bafile  les 
nomme  perfonnes  canoniques,  ce  qui  comprend  les 
clercs  &  les  moines.  Les  péchez  contre  nature  font 
punis  comme  l'adultère.  L'incefte  du  frère  &  de  la  ioeur 
mérite  onze  ans  de  pénitence  :  c'eft  à  dire  que  le  cou- 
pable fera  trois  ans  pleurant ,  trois  ans  auditeur,  trois 
ans  profterné,  deux  ans  confiftant,  onze  en  coût.  Il  en 
eft  de  même  de  l'incefte  avec  la  belle  fille.  *-7*  7<^, 

L'apoftat  qui  a  renoncé  àJ.C.  fera  toute  (à  vie  en     xvr- 
l'ctat  des  pleUrans  :  mais  à  la  mort  on  lui  accordera  la  Awretcàhoai, 
pénitence,  &  on  lui  donnera  la  communion  avec  con- 
j^ance  en  la  mifericorde  de  Dieu.   Ceux  qui  dans  une      ,,,1;, 
jpcurfîon  de  barbares  auront  fait  des  fermens  profanes* 
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ou  mangé  des  viaiuics  immolées ,  feront  pénitence 
pendanc  un  temps  plus  ou  moins  long  :  fdon  qu'ils  ont 
"  7*-      cédé  plus  ou  moins  Êicilëmem.  Gelui  qui  s'eft  adonné 
*•**•      .à  la  magie  fera  la  pénitence  de  l'homicide.  Cetix  qui 
ufent  de  devinations  comme  les  payens,  ou  qiti  fonr 
entrer  des  gens  chez  eux  pour  rompre  des  charmes,, 
feront  fîx  ans  de  pénitence.   Le  parjure  dix  ans,  ou 
t-  7*.      {culemeïit  fix ,  fi  c'cft  par  force  qu'il  a  violé  fon  ferment.- 
'    ''  **'      Gelui  qui  a  juré  de  faire  du  mal  à  un  autre,  non  fèule-^ 
ment  n'eft  pas  obligé  d'accomplir  (on  ferment  ^  mais  il 
xf^ttf.iU4.  doit  eftre  mis  en  pénitence  pour  l'avoir  fait.  S.  Bafîle 
^'  écrivit  la  même  cnofè  à  un  homme  de  qualité  nommé: 

Calliflhene ,  qui  avoit  juré  de  punir  fevcrcment  fes  cf- 
claves  ^:&  il  luixeprefente  que  la  pénitence  impofee  par 
l'églifè  ,,ne  fera  pas  moins  propre  à  les  châtier  que  la 
yengeancc  publique.  Mais  revenons  auxxranonsadref^ 
e^to.&*f.i  fczàS^Amphiloque.  Qielques  pcrfomrcs  jùroient  de 
»«<-/-774-  •  j^^  point  felaiflèr  ordonner  preftres  ou  évêques.  S.  Bi^ 
(île  n'eft  pas  d'avis  que  Ton  les  f  force  contre  feur  fèf^ 
ment,  dilànt  qu'on  avoit  trouvé  par  expérience  qu'ils  • 
avoicnt  mal  réiilîî  :  mais  il  veut  que  l'on  examine  la 
forme  du  ferment,  les  parties  &- la  difpofîtion  de  celui 
1. 17.     qui  l'a  fait.  Un  veeu  ridicule,  comme  de:  s'abitenir  de:  * 

là  chair  de  porc ,  n'oblige  à  rien.  - 
•*  ^^         Pour  le  larcin ,  fî  celui  qui  l'a  commis  s  accufê  lùti 
même, il  fera  privé  iman  de  la  cominunion-.  s'il  eft 
convaincu ,  deux  ans  :  dont  il  fera  partie  profterné,. 
r.  14.     partie  de  bout.  Un  ufiirier  peut  eftréadmis  aufaeerdoce, , 
su  fc  corrige  &  donne  au  pauvre  le  profit  qu'il  a  tiréde 
•'71.      foncrime.  Le  complice  d'un  péché  qui  ne  s'en  cftpas  ac- 
cufe,mais  eneft  convaincu,  fera  en  pcnitencfe  aufn  long- 
^74,     tcmp8<jue  le  coapaWe.  En  gencral,n le  pecheurtravaillc 
wecgrandc  ferveur  àaccom£lirfà£cmtcnce,  on  peut  lui 
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en  abréger  le  temps  :  au  contraire ,  s'il  a  grande  peine.  *•  *♦« 
à  fe  iiecacher  de  fès  mauvaises  habiôuks  ^  le  temps  fcul 
ne  lui  fer  vira  de  rien  :  car  iJ  ae&  donne  que  poar 
éprouver  les  dignes  fruits  de  pénitence.  GardQns.nxnis.  *'*^* 
donc ,  dit  S.  Banle,  de  périr  avec  euK  i  ayons  dcrant  les 
yeux  le  jour  terrible  du  jugement  :  avertiâons>les  jour 
9c  nuit  en  public  &  en  paiticulier  :  pd(ms  Dieu  avant 
toutes  choies ,  que  nous  puàiiQQns  les  gagner  :  mais 
(i  nous  ne  pouvons ,  tâchons  au  moins  de  iànver  nos 
âmes  de  la  damnation  éœrnelle.  Ainfî  finit  la  troi£éme 
épître  canonique  de  S.  Ba£le  à  5.  Amphiloqoe. 

Ily  a  encotie  quelques  lettres  de  S.  Bafiie  remarqua- 
bles pour  la  diiQ;ipline ,  entre-autres  trois  touchant  les' 
cenfures  générales.  La,  première  e&  contce  un  raviilèur,  '  Bf.  1^4^ 
£Ue  fen^le  adreffîe  à  quelqu'un  des  evêques  dépendans  .^"°^'' 
^e  S.  Bafiie ,  on  à  un  de  les  corévêques.   Û  iê  plaint  en 
gênerai  de  leur  peu  de  zèle  à  reprimer  cette  pernicieuse 
coutume^  6c  ordonne  à  cekii-cy  en  partiaiuer  de  £iire 
rendre  la  fille  à  Sesparens,  d'exclure  le  raviilèur  des 
prières  y  &  le  déclarer  excommunié  avec  fès  comph- 
ces&coute(àmai{bn  pendant  trois  ans.  Il  ordonne  auffi 
4'exclure  des  prières  tout  le  peuple  de  la  bourgade  qui 
4  receu  la  perlbnne  ravie ,  qui  la  gardée  6c  empêché 
'qu'on  ne  la  retiraL   La  féconde  lettre  eft  contre  un  ^t-  *-^^ 
chicaitf  ur ,  qui  trouvoit  moyen  de  tourner  à  fbn  avan- 
^ge  les  pourfuices  que  l'on  fâifoit  contre  lui.  S.  Bafile 
ordonne  de  l'exclure  des  prières  avec  toute  Ùl  maifbn^ 
Se  le  priver  de  toute  communication  avec  le  clergé.  On 
void  dans  ces  deux  letti«s  des  cenfiires  générales.  La  ^A  »4<-! 
troifiéme  eft  d'un  homme  qui  avoit  été  averti  plufieurs 
fois ,  fuivant  la  règle  de  l'évangile ,  (ans  en  avoir  profité. 
S.  Bafile  ordonne  qu'il  {bit  excommunié  6c  dénoncé  à 
soute  la  bourgade  :  enfbiteque  perfonne  n'ait  commerce^ 

Ooij 
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avec  lui  pour  aucun  ufàgc  de  k  vie.    Ainfi  Ton  voici 
que  déslors  l'excommunication  portoic  quelque  contre- 
coup, même  fur  le  temporel.  S.  Bafile  fuivoit  en  ce  point 

smf.tn.».t%.  l'exemple  de  S.Athanafe. 

si.i»9.  La  lettre  à  Cefària  touchant  la  fréquente  communion 

cft  trop  importante  pour  n  eftre  pas  raportée  icy.  S.Ba- 
dle  y  parle  ainfî  :  Il  eft  bon  &  utile  de  communier  tous 
les  jours,  &  de  participer  au(àcré  corps  &  au  (ang  de  J.  Cr 
Quant  à  nous,  nous  communions  quatre  fois  la  femaine  r 
le  dimanche,  le  mecredy,  le  vendredy  Se  le  (àmedy  ^  & 
les  autres  jours ,  quand  nous  célébrons  la  mémoire  de 
quelque  martyr.  Mais  que  dans  les  temps  de  perfecu- 
tion  y  on  foit  obligé  n'ayant  point  de  preftre  ou  de  mi.^ 
niftre,de  (c  communier  de  là  propre  main,  ÙLa&  en  faire- 
aucune  difficulté  -y  il  eft  (uperflu  de  le  montrer ,  puis- 
qu'il efl:  établi  par  une  ancienne  coutume  &  une  prati^- 
que  confiante.  Car  tous  les  moines  qui  font  dans  les 
deferts  où  il  n'y.  a  point  de  preflre  ,  gardent  la  com. 
munion  chez  eux.  &c  fè  communient  eux-mêmes.  A 
Alexandrie  âc  en  Egypte,  la  plupart  des  laïques  gardent 
k  communion  dans  leur  maifbn.  Car  le  preflre  ayanp 
une  fois  célébré  le  fàcrifîce  ^^diflribué  l'hoflie,  celuir 
qui  l'a  priffi  toute  à  la  fois  Ôc  qui  communie  enfuite  » 
plufieurs  fois,.doic  croire  qu'il  communie  de  k  main  du 
preflre  qui  la  lui  a  donnée.  Puis  que  dans  l'églifè  même, 
K  preflre  donne  k  particule,  &  celui  qui  k  reçoit  la/ 
tient  en  fon  pouvoir ,  avant  qu'il  k  porte  à  fà  bouche 
de  (à  main.  C'efl  donc  en  efïet  k  même  chofè  ,  de  re« 
eevoir  du  prefbe  une  feule  particule  ou  plufieurs  par. 
eicules  àk.fois.  S.  Bafile  parle  icy,fuivant  l'ufàge  de 
{on  temps,  ou  le  preffare  en.  diftribuant  l'euchariftie  la 
donnoic  de  k  main,.  6c  chacun  fè  la  mettoit  dans  la  bou>. 
(ehe.  Il  marque  bieackurementque  l'on  ^efmcut  Teiw 


chariftic  pour  communier  hors  le  temps  du  fàcrifîce, 
&hors  de  leglife  ,  même  fore  loin,  comme  dans  les 
jnonafteres  des  deferts  :  ce  qu'il  n  eft  pas  aise'  d'encen-' 
dre  de  refpece  du  vin. 

•  La  perfecution  contre  les  catholiques  s'étendit  enfin  x  1 1  ï. 
fiir  S-Ëafebe  de  Samo{àtc,  que  l'ardeur  de  fon  zèle  reft-  rfbedesfiS^ 
doit  iniuportable  aux  Ariens.  Comme  il  fçavoit  que  Ji';^.,,^,,,. 
plufienrs  égli{ès  étoient  privées  de  leurs  paffeurs^ilpar-»  m. 
couroit  la  Syrie,  la  Phenicie  &  la  Paleftine  déguifé  en 
ibldat,  &  portant  iùr  fa  tête  une  tiare  comme  les  Per^ 
fbs  :  il  ordonnoit  des  preftres  &  des  diacres,  &  d'autres 
clercs  aux  églifès  qui  en  manquoient  ^  &  quand  il  fè 
rèhcontroit  avec  des  évêques  catholiques,  il  ordonnoit 
même  des  évêques.  On  refolut  donc  de  le  bannir  &  dé 
l'envoyer  en  Thrace.  Celui  qui  en  apportoit  l'ordre» 
arriva  fur  le  foir  :  &  S.  Eufebe  lui  dit  :  Ne  faites  point  de^ 
bruit,  &  cachez  le  fujet  de  vôtre  voyage  :  car n  le  peu- 
ple l'aprend ,  il  vous  jettera  dans  le  fleuve ,  &  on  m'ac- 
cufèra  de  vôtre  mort.  Ayant  ainiî  parlé ,  il  celcbta  à' 
l'ordinaire  l'ofiîce  du  foir  ^  &  quand  tout  te  monde  fur 
endormi ,  il  (ortit  à  pied  avec  celui  de  {es  domeftiqucs,, 
en  qui  il  fe  fioit  le  plus,  &  qui  le  fuivoit  portant  feule- 
jnent  un  oreiller  &  un  livre.  Quand  il  fut  arrivé  au 
bord  de  l'Eufrate ,  qui  paffe  au  pied  de»  murailles  de* 
la  ville,  il  entra  dans  un  bateau ,  &  fe  fit  paflèr  à  Zcugma^ 
autre  ville  à  (bixante  &  douze  milles  ou  vingt- quatre* 
Henës  plus  bas  ^r  l'Eufrate.  Le  jour  venu ,  la  confier, 
nation  fut  grande  à  Samofàte.  Car  fe  domeftiqne  avoit' 
dit  aux  amis  de  S.  Eufebe  les  ordres  qu'il  avoir  donnez,, 
touchant  les  perfonnes  qui  lé  dévoient  fuivre  ,  &  Tes 
livres  qu'il  faloic  lui  porter.  Tous  déploroienr  fa  perte 
de  leur  pafbeur  :  le  fleuve  fût  bien-tôt  couvert  de  bar- 
bues y  &  étant  deicendus  à  Zeugma-  oÈ  il  éteit  enco^re^ 


ils  le  conjuroient  eafpupirant  Ôc  jettant  des  torreas  de 
krmes,  de  ne  les  pas  abandonnera  la  merci  des  loups» 

xm.iiT.  ■  Pourréponfe,  il  leur  leur  le  paflage  de  l'A^^c^  qm 
ordonne  d'obéïr  aux  puiflànces.  Quand  ils  virent 
qu  ils  ne  pouvoient  le  perfiiad^r -.  ils  lui  ol&irent  pour 
les  beibins  d'un  fi  crand  voyage ,  de  l'or^  de  l'argiént  ; 
iies  habùs  iS^  des  e^iaves. .  H  iè  contenta  de  lures-pea  do 
chdjp  ,  qu'il  receujc  de  Tes  amis  les  plus  parcioulicrs  ^  & 
ilfStfif^tous  les  aififtans  par  (es  inflruiStions  .^pas 
fçs  prières^  les  exbortaac  à  combattre  pour  ladoébinQ 
^poftolique.  Enfuite  il  prit  le  chemin  du  I>amibe,  pouc 
aller  au  lieu  de  (on  exil 

Les  Ariens  envoyèrent  à  Samofatc ,  poiir  remplie 
ià  pl4ce,un  homme  doux  âcmodefte  nommé  Eunomiiisi 
Mais  perfonne  de  quelle  condition  que  ce  fut,  ne  venoit 
avec  lui  s'aflèmbler  dans  l'églife  :  on  le  laiiToit  icul ,. 
■fans  vouloir  lui  parler,  ni  même  le  voir.  Un  jour  étant 
au  bain,  comme  il  vit  que  fes  valets  en  avoient  fermé 
les  portes,  &c  que  pludeurs  perfonnes  attendoient  de« 
liors  :  il  fit  ouvrir  Se  invha  tout  le  monde  à  venir  li, 
jjrement  fe  baigner.  Mais  voyant  eocore  que  ceux  qui 
^toient  entrez  s'arrétoient ,  fans  fe  mettre  dans  l'eau,  il 
les  pria  d'y  entrer  avec  lui  -^  &  comme  ils  dcmcurcrenc 
en  ulence ,  il  çraf  que  c'étoit  par  refpe<Sl ,  6c  pour  ne  les 
.  pascontraindre,  il  U  retira  promptement.  Alors  ils  firent 
écouler  l'eau  où  il  s'étoit  lavé^çommeinfe<5fcéede{bn  he- 
refie,&  4  en  firent  donner  d'a.utre:Cequ'EunQmius  ayant 
apris,  il  quitta  la  ville,  jugeant  qu'il  y  avoir  de  la  folie  à  j. 

.i*«*  '•  ij-  demeurer  avet  une  telle  haine  des  habitans.  A  ù.  place, 
les  Ariens  envoyèrent  un  nommé  Lucius  hardi  &c  vip-> 
lent.  Comme  il  paflôit  dans  la  rue,  une  balle  que  des 
enfans  fe  jettoient  en  jouant,  pafia  entre  les  jambes  de 
lane^fur  lequel  il  éj^q^t  mp;ti(i  Ils  ^eioit  un  gtaivd  çn^ 
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<?rôyant  qoe  fenr  bafle  ^tok  maudite  ;  Eucius  s'en  ap- 
perceut,&  commanda  à  un  de  fès  gens,  de.  Voir  cfe. qu'ils 
îeroient.  Ces  cnfans  allumèrent  du  feu ,  &  firent  paflèr 
leur  balle  au  travers  pour  la  purifier.  Telle  ctoit  Taver- 
fîon  du  peuple  de  Samo{àte  contre  Lucius.  Il  n'en  fuc- 
point  touche,  au  contraire  ii  fit  reléguer  plufieurs  eccle- 
•fiaftiques  centre-autres  le  diacre  Evoleius ,  dans  la  ville" 
deferte  d'Oafis  au  delà  de  l'Egypte  :  &  lepreftre  Antio* 
tîhus  ncyeu  de  S.Eufcbe  &  fiiTs  de  fon  frère,  en  un  coin* 
tic  FArmenie.  Mais  tout  cela  n'arriva  pas  en  même- 
temps.  Car  Antiocîms  fut  quelque  temps  avec  fôn  on- 
■cle  'y  ôc  S.  Baille  Itii  écrivant/  le  félicite  de  ce  que  l'exil^/-  *«*- 
ïtti  donne  occafion  de  le  pofFeder  phis  en  repos,  que  lôrs-    . 
^tr'il  étoit  occupe  avec  lui  du  gouvernement  de  Te- 

S.Eufcbe  allanr  au  Heu' de  fon  exil  paffa  par  la  Capi  ^^  ^,"  '• 
padoce  i  &  S.  Grégoire  de'  Nazianze  n  ayant  pu  le  voir,  <•'«  p^ui  i« 
parce  qurl  etoir  extrêmement  malade,  lui  écrivit  &  le  cr^y^f»». 
recommanda  à  Tes  prières ,  comme  à  celles  d'un  mfartyr.- 
S;  BafHe  lui  écrivit  auffi  plufieurs  lettres  ,.&  en  receuc- 
plufîeurs  pendant  cet  exil ,  &  prit  foin  de  lui  faire  tenir 
les  lettres  qurvcnoient  de  Samofate.  Il  avpit  correfpoiï- 
dance  avec  Otrée évêque  de  Melitinedansla  petiteAr- 
nienie,.&  apparemment  fùcceflèur  d'tJranius.  Il  lui  ccrr- 
vît  qu'ils  le  confbleroienr  l'un  l'autre  de  l'abfcncc  de 
S;  Eufebe  :  Vous,  dit-ii, en'm'écrivant  ce  qui  fe païîê  à  j^,,,^ 
Samofate,  Ôc  moi  en  vous  mandant  ce  que  j'apprendrai 
de  Thrace.  lî  écrivit  au  confciF  public  de  Samofate,  pour  ^'  *'*• 
confbIer&  encourager  l'a  ville  ^  à  laquelle  il  rend  œté- 
ftioignage,  qu'aucune  ville  de  Syrie  nes'étoit  tàrttfignà- 
lëe  en  cette  perfècùrion.  Mais  il  arriva  quelque  divifîon' 
entre  le  clergé  de  Samofate  :  fùrquoi'  S.  Bamc  leur  en-  ^'*«*' 
voyant  une  lettrede  S.Eufcbe^cur  en  écrivit  unetres-»- 
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forte,  pour  les  exhorter  à  ne  pas  ternir  la  gloire  de  leur 
églife. 

C  eft  ainfi  <juil  prenoitfoin  des  cgli£ès  abanSomiéef, 
nonobftant  fes  fréquentes  &c  violentes  maladies,  donc 
llnattendoit  la  fin  que  par  une  mort  très-proche.  S.  Ara-, 
philoque  lui -écrivit  touchant  la  province  dlfàurie  dans 
ion  voifînage,  qui  n  avoir  alors  aucun  cvêquc ,  au  lieu 
qu'auparavant  elle  en  avoit  cupkifteurs.  Il  eût  été  mcil- 
lieur,  dit  S.  Bafile ,  de  partager  le  foin  de  cette  églife 
entre  plufîeurs  cvêques  :  mais  puis  qu'il  n'eft  pas  wicile 
de  trouver  des  hommes  dignes ,  il  faut  prendre  garde 
-qu'en  voulant  donner  àréeli{ç.de  l'autorité  parla  mul- 
titude des  pafteurs ,  &  la  laire  /èrvir  plus  exadement  : 
cous  n'aviliiïions  la  religion  fans  y  penfer ,  &  ne  jettions 
les  peuples  dans  l'indifterence ,  en  appellant  au  mini- 
ijere  des  fujejis  peu  éprouve?.  Peut-cftre  donc  vaut -il 
mieux  mettre  dans  la  ville  capitale  un  homme  de  me- 
rite ,  &  charger  fa  conscience  du  gouvernement  dç  fout 
le  rejle  ;  à  la  charge  de  prendre  des  puvriers  pour  l'ai- 
der, s'il  trouva  le  travail  au  de(fus  de  fes  forces.  Mais 
s'il  n'eft  pas  facile  de  trouver  un  tel  homme  :  travaillons 
premièrement  à  doncr  des  cvêques  auxpetities  villes  ou 
aux  bourgades  qui  en  ont  eu  anciennement ,  avant  que 
d  en  mettre  un  dans  la  métropole  :  de  peur  que  celui 
jque  nous  y  aurions  établi,  ne  nous  embarraflat  enfuite, 
4en  voulant  étendre  fon  autorité,  &  refuiànt d'aprouver 
^'ordination  des  autres  évêques.    (Jue  fî  cela  même  cft 
jdifficije,  par  la  circonftanc^  du  temps  :  travaillez  à 
^ire  born,er  le  territoire  du  métropolitain ,  en  faifà^ic 
qu'il  ordonne  quelques  évoques  yoifins.  Nous  nous  rcv 
fervo^s  le  refte,  de  donner  dans  le  temps  convenable 
:^.tous  Ips^autrçs  Ue^x,  les  évêques  que  nous  jugerons  les 
pjus  propre?^ 
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tjjjclque  temps  après  il  écrivit  à5.Arnphiloque,jj^.jojj 
id^cnvoyer  en  LycieunJiomme  de  confiance ,  pour  re- 
connoître  ceux  qui  fui  voient  lafoiorthodoxe.  Car,clit-il,. 
f  ay  apris  d^e  perfonne  |)ieufe,  qu'ils  .{bnt-eloignez  des, 
fcjtttimens  dés . Afiaciques ,  ^  di^ofèz  à  recevoir  nôcre; 
communion.  Il  marque  enTuite  en  particulier  les  évo- 
ques 4c  les  preftres,  aufquels  il  faloit  s  adredèr  en  cha^ 
que  ville  de  Lycie,  &  ajoute  :  Vi£tons-les  d'abord  ian& 
Jêur  écrire  ,  Vil  eft  poflible  ;  &  quand  nous  -en  ferons 
aflùres,  nous  leur  envoyeuons  une  lçttrc,-&  nous  tra- 
vaillerons à  en  ^ire  venir  quelqu'un  ,  pour  -conférer 
avec  nous.  Ce  que  .S.  Bafile  appelle  icy  les  Adatiques^ 
4bnt  ceux  de  cette  partie  dç  TAfie  mineuT'e  ,  <|vieJ*on 
appelloit  proprement  diocefe  d'Afie ,  qui  ctoient  infé- 
rez de  l'herelie  pour  la  plupart.  Nous  avons  une  lettre 
îde  S.  Amphiloque  ,  qui  femblc  eftre  l'-cxecution  de  c;e 
4:onfeil  de  S.  Baille.  Ceft  une  reponfe  fynodale  à  de«  ctuitr.  um 
cvêqucs  que  S.  Amphiloque  exhorte  à  l'union  &  à  la  fer-  f.U, 
■jneté,  dans  Jajcréance  de  la  divinité  du  S.  JBfprit.  Pour 
•la  prouver ,  il  employé  feulement  le  fyriibole  de  .Nicéc 
i&  les  paroles  de  J.C.  Allez,  inftruifcz  toutes  les  nations, 
£c  le  relie.  U  dit  qu'une  grande  maladie  avoit  empç- 
-che  S.  Bafile  d'aflîfter  À  ce  concile  :-,  6c  pour  (dppleer^à 
ce  qu'il  auroit  pu  ;écfire^  il  envoyé  fon  livre  du  làinc 
£Q>rit. 

S.  Bafile  étoit  lui-même  fufpedlaplufîeurs  évêques,    ^^fj^j^ 
prinàpaiement  à  caufè  d'£uflathe  de  Sebafle,  avec  qui  l^^J°^  ^ 
il  n  avoit  pas  encore  rompu  ouvertement.  Les  évêques 
-maritimes  <|ue  V^n  croit  effcre  ceux  de  la  province  de 
Pont ,  étant  refroidis  à  (on  égard,  forent  affês  long-  ^ 
temps  fans  lui  écrire  :  mai$  il  les  prévint  par  une  lettre, 
-qui  eft  un  modèle  d'humilité  i&  de  ichar  icé.   Il  s'excM^Te 
4  abord  de  ne  les  avoir  point  été  VQÎr ,  fur  fà  màuvaiiè 
Tome  jy,  ^2 


t^    H I  s  T  O'  r  R  E    E  C  C  L  E  s  r  A  1  r  I  qjcr  e, 

{ànte ,  le  foin  des  cgiifes  &  k  perfecucion ,  dont  ceux  ^ 
qui  il  écrit  étoient  exempts^  il  dit  qu'il  eût  été  conve- 
nable à  leur  cbarité  de  lui  écrire, .pour  le  coa(oler  &  le 
corriger  s'il  a  manqué.  Il  of&e  de  fè  juftiâer ,  pourveit 

*'  '**■  que  ce  foit  en  preiènce  de  (è&adverfàffes.  Si  nous  fom* 
mes  convaincus,  dk-il,  nous  reconnokrons  nôtre  Êiute  r 
TOUS  ferez  excuîàbles  devant  le  Seigneur  de  vous  eftrc 
retirez  de  nôtre  communion  -y  &  ceux  qui  n^is  auront 
convaincus,  recevront  la  rccompenfè  d'avoir  publie  nô- 
tre iiialice  (tachée.  Si  Vous  nous  condamnez  fans  nous, 
avoir  convaincus,  tout  ce  que  nous  y  perdrons  fera, 
vôtre  amit^  ,.qui  véritablement  eft  le  plus  précieux  de 
tous  nos  biens.  Enitiite  pour  montrer  la  neceilité  de 

r^u.  k.  conferver  l'union^  il  dit  :  Nous  femmes  les  en£ins  de 
Ëeuxqui  ont  établi  pour  loi ,^ que  par  de  petits  caraâe-^ 
res  ,,les  fignes  de  communion  paÛènt^d'une  extrémité  de. 
k  terre  à  l'autre  :  il  paarle  des  lettres  formées  ou  eccle- 
Êaftiquesi  II  propofe  enfuite  une  conférence  ou  chez:^ 
eux  ou  eaCappadoce,  pour  traiter  toutes  chofes  chari. 
tablement  y  Se  dit  qu'encore  qu'il  écrive  feul,  c'eft  de 

ji^  3*l.^Io>l  Tavis  de  tous  les  frères- de  Cappadoce..  Il  en  écrivit  auffi 
àElpide,  qui  étoit  un  de  ces  évêques  maritimes  :  le 
priant  de  lui  n^arquér  précifément  le  temps  &  le  lieu  de 
k  conférence  i  a£n ,  dit-il,  que  chacun  lâche  quand  il^ 
devra  quitter  les  affaires  qu'il  a  entre  lés  mains.. 
XX.  ;       S.  Bafile  eut  encore  à  fe  défendre  des- calomnies,  qui: 

giife"<u  *Neo-  fe;  répandoîcnt  contre  lui  dans  Neoceiàréc  (à  patrie.  Sv- 

5?7mVn»w. '^^  péchez  ne  font  pas  (ans  remède ,  (uivcr,  dit-il,.le 
précepte  de  l'Apôtre ,  qui  dit  :  Reprenez ,  blâmez ,  coa- 
iblez  :  fi  mon  mal  eft  incurable,  qu'on  le  rende  public 
•pour  en  preferver  les  églifes.  Il  y  a  des  évêques,  qu'oiK 
les  appelle  pour  en  coniioître  :  il  y  a  un  clergé  encluu» 
fijiie  églife  y  quotti  «Ûèmble  les  £lu$^  comîderables* 
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Y  parle  hardiment  qui  voudra ,  pourvcu  que  ce  (bit  un 
examen  juridique  ,  èc  non  pas  un  combat  d'inj  mes.  S 
ma  ùatt  regarde  la  foi;  qu'on  me  montre  1  écrit,  & 
qu'on  examine  ùits  prévention ,  (îce  n'eft  point  l'igno. 
rance  de  Taccufàteur  qui  le  fait  paroître  orimincl.  Pour  j,  ^^^ 
preuve  de  la  pureté  de  fa  foi ,  il  marque  la  multitude  det 
eglifes,avec  lesquelles  il  cft  uni  de  communion. Celles 
de  Pifidie^  deLycaonie,d'I{àurie,  de  l'une  &  l'autre  Pfery-  '•*»»•  *» 
gie.4  de  l'Arménie  la  plus  proche  j  de  Macédoine,  d'A- 
chaïe,  d'illyrie ,  de  Gaule,  d'Efpagne,  de ^toute l'Italie, 
de  Sicile ,  d'Afrique  :  de  ce^jui  reft^^de  catholiques 
en  Egypte  &  en  Syrie.   Sachez  donc ,  a'joute-t-il ,  que 
quiconque  fiiit  nôtre  communion ,  fè  ièpare  de  toute 
i'églife  ^  &  rie  me  reduifez  pas  à  la  necéffité  de  prendre 
une  refblution  :^cheuiè  contre  une  églife  qui  m'efl  û 
chère.  Interrogez  vos  peres,&  ils  vous  diront  que  quek 
que  éloignées  que  fuflent  les  églifès  par  la  Situation  des 
lieux,  elles  étoient  unes  pour  tes  {èntimens,  ôrgouvei'i 
nées  par  le  même  efprit  :  les  peuples  fè  vi/îtoient  conti. 
nuellement ,  le  clergé  voyageoit  (ans  ceiTe  :  la  charité 
réciproque  des  pafteurs  étoitfî  abondante,  que  chacun 
regardoit  fon  confrère  comme  (on  maître  &  fon  guide 
dans  les  chofes  de  Dieu. 

Il  leur  écrivit  énfùite  deux  autres  lettres  plus  vehe-  */•*$•  «J-^^i 
mentes  ^  l'une  pour  réfuter  les  vains  prétextes  qu'ik 
alleguoient  de  leur  éloignement  ;  l'autre  pour  les  in- 
ftruire  contre  les  erreurs  que  l'on  débitoit  chez  eux,&: 
qui  étoient  le  véritable  fujct  de  cette  averfion.  On  nous  E^tf3./.j4»î 
accufè,  dit-il,  d'avoir  des  hommes  qui  s'exercent  à  la  "^ 
pieté,  après  avoir  renoncé  au  monde.  Je  préfererois  a 
ma  propre  vie  d'effcre  coupable  d'un  tel  crime.  J'aprens 
qu'en  Egypte  il  y  à  des  hommes  de  cette  vertu  :  Il  y  en 
^  quelques-uns  en  Palefline  :  «n  dit  qu'il  y  en  a  eu 
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Mefopotamie : nousac fommcs que  dcsenfans  encotncl' 
paraiibn'deces  hommes  parfaits;  S'il  y  a  des  fenuxies  qtii 
Îb  conforment  à  :1  évangile  ,  préférant  la  virginité  ait 
mariage-:; elles  font  Hcureùfe&  en  quelque  endroit  âm 
monde  quelles  foient  :  çKez-  nous  il  ny  a  que  de  petits 
jj     commencemensde  ces  vertus.  On  accufoit  au£Q  S.Ba{ilc 
d'avoir  introduit  laplàlmodie^^  une  forme  de  prières^ 
*     différenee  de  l'ufagc  de  Neoceiàrce  :  à  quoi  il  répond^ 
que  k  pratique  de  fon  églifè  eft  conforme  à  toutes  les 
autres.  Chez  nous,  dit-il,  le  peuple  fe  levé.  la  nuit  pour 
aller  à  1  eglife  :  &.  après  s'eftre  confeffë  à  Dieu  avec  lar- 
mes, il  feleve  de  la  prière,  &  s'affied  pour  la  pfalmodie:;  : 
ëtant  divifcz  en  deux,  ils  fe.répondentl  un  à  l'autre  pour 
fefoukgcr  r.cnfuite  un  feul  commence. le  chant. &  les 
autres  lui  repondent.  Ayant  ainfipafle  knuit  eirpfaU 
modiaiK  diverfement,  &  en.  priant  de  temps  en  temps^ 
quand  le  jour  vient,  ils  o0rentà  Dieu  tous  d'une  voix  1« 
mèaume  de  k  confeflion.  Si  vous  nous  fuyezpour  cek^ 
fuyez  aufli  les  Egyptiens  j  ceux  des  deux  Libyes,  de  la 
Thcbaïdc,  de  la  Paleftine,  les  Arabes^  les  Phéniciens; . 
les  Syriens,  ceux  qui  habitent  vers  FEufrate  :  en  un  mot 
tous  ceux  qui  eftiment  les.veiUes,  lés  prkres  ôc  la  pfal::. 
riHmu^r*»  modie  en  commun.    Les  prières  no<ShimeS'de  l'églifè 
^cque  reviennent  encore  à  cette  forme  celles  commien* 
cent  parle  pfçaume  cinquantie'me  Àdifirere^&c  continuent 
par  le  cent  dix-huitiéme  Beati  imimcuUti.  Pour  les:  prières 
du  matin  qne  nous  nommons  laudes,  l'ufàge  de  l'eglifè 
latine  a  plus  de  raportavec  celui  de  S.tBa{île.. 
lEtM't  *^7'      ^^*  erreurs  que  l'on  cnfeignoit  à.  Neocefarée ,  &  qui 
*  Croient  la  véritable  caufe  que  l'on  y  décrioit  S.  Bafiic, 

écoient  cdles  de  Sabellius.  S.  Bafilc  foûtient  que  ce  n'eft 
-    qvi'un  judaïfrae  déguifê  ,,qui  anéantit  k  preexiftence  du 
|\^be  ayaiu.tou5le&,jîecle&,rinç^iiaci(>A  ae  fes  fuites^ 


ife'  les  cypcrations  propres  du  Si  Efprk.-   If  dit  que  les  An.  374^ 
noms  difFerens  des  perfonnes  divines  (ont  inutiles,. s'il  ?.iJ^i.D. 
n'y  a  des  idées  diftinâes  qui  y  répondent  -,  &  comme  ;.  »/o.  a. 
Sabellius  admettoit  le  mot  des  peribnnes  en  grec  profopdy 
difànc  que  Dieu  ayoit  fait  divers  perfonnagcs  félon  les:f'+>^* 
Gccafîons  :  S.  Bafile  ne  (è  contente  pas  que  l'on  compte- 
des  perfonnes.  différentes  y  il  veut  que  l'on  reconnoiflè- 
que  chacune  (ubfîfte  en  une  véritable  hy poftafè.  Ils abu- 
foient  d'un  paÛàge  de  S.  Grégoire  Taumaturge  -,  fans-    - 
prendre  garde  qu'en  cet  endroit  il  ne  parloir  pas  dog- 
xnatrquement,  &  il  difputoit  feulement  contre  un  payent 
pour  l'amener  à  la  foi- 

Au  milieu  de  tantd'afHidions,  S.Ëafile  receut  une     xxi 
grande  confolation,  par  la  nouvelle  de  l'ordination  de  ivêq^"îcMi! 
S.  Ambroifè  évêque  de  Milan ,  à  la  place  d'Auxence  de  '?• 
Gappadoce  fameux  Arien  j.  qui  mourut  enfin  après  avoir  sJ^'I^^u 
occupé  ce  fiége  pendant  vingt  ans,  depuis  l'an  355. &"  '* 
r=cxil  de  S.  Denis ,  jufques  en  374.   Le  peuple  de  Milan > i?*. 
fe  trouva  xlivifé  pour  l'élecStion  d'un  évêque  :  les  catho^  f'if  " 
Uques  &les  Ariens  le  vouloient  chacun  de  leur  créance  :;  p/*f'»j"'; 
la,  ledition  s  emouvoit ,  &  la  ville  le  voyoit  menacée  de- 
fà  ruine. .  Ambroifèétoit  gouverneur  de  la  province  en' 
qualité  de  confulaire  de  Ligurie  &;  d'Emilie.  Il  étoit  fil» 
d'Ambroife  préfet  du  prétoire  des  Gaules  ,,&  ayant  fait 
fcs  études  à  Rome ,  où  il  avoit  été  élevé  après  la  morC 
de  (on  père,  (on  éloquence  &  (a capacité  lé  fit  paroîtrd 
avec  éclat  dans  l'auditoire  de  Probus,  préfet  du  prétoire 
d'Italie,  qui  le  mit  au  rang  de  fes  confeillers  ^  &  ensuite 
L'envoya  à  ce  gouvernement  tJui  difànt  entre- autres' 
chofez  :  Allez,  agiffez,  non  pas  en  juge ,  mais  en  évêque.» 
Ambroife  ayant  donc  apris  que  la  ledition  croit  prefl-e- 
àéclatter,  vint  pronrptement  à  l'églife  pour  appaifèr  le-, 
geuple  I  ^  parla  long-temps  >  félon  les  maximes  poli.- 


An  Î74..  "9"^5>  ^^  fayeur  de  la  paixv&  de  la  trànquilité  publique. 
Alors  tout  le  peuple  éleva  fà  voix  en  le  demandant  lui- 
même  pour  «vêque.  On  dit  que  ce  fut  un  enfant  qui 
commença  à  crier  trois  fois  :  Ambroife  évêque  ^  &  que 
le  peuple  fuivit,  répétant  avec  joye  le  même  cri.  Ge  qui 
eft. certain,  ceft  que  tous  lesefprits  furent  réunis,  com- 
me par  miracle,  &  que  tous  Ariens  &  Catholiques  s'ac- 
xorderent  à  le  ilemander ,  quoiqu'il  ne  fîit  encore  que 
catecumeae. 

ti»>iu  »  Ambroife  extrêmement  fiirpris ,  fortit  de  l'églifejfît 

{îreparer  fon  tribunal ,  &  contre  (à  coutume,  fit  donner 
a  queftionà  quelques  accufez,afin  deparoîtreun  ma- 
giftrat  fevere  jufques  à  la  cruauté.    Mais  le  peuple  n  y 
îut  point  trompé,  &  crioit  :  Nous  prenons  fur  nous  ton 
pecné.    Il  retourna  troublé  dans  m  maifon ,  &  voulut 
làire  profeflîon  de  la  vie  philofophique  :  mais  on  l'en 
détourna  j  &  pour  fe  décrier  auprès  du  peuple,  fon  zelc 
encore  peu  éclairé  le  porta  jufques  à  faire  entrer  chez 
lui  devant  tout  le  monde  des  femmes  publiques  :  mais 
».  t.      le  peuple  crioit  encore  plus  fort:  Nous  prenons  fur  nous 
.ton  péché.  Voyant  donc  qu'il  n'avançoit  rien,  il  voulut 
s'enfuir.  Il  fortit  de  la  ville  au  milieu  de  la^uit ,  penfànt 
aller  à  Pavie  :  mais  il  fè  trouva  le  matin  à  la  porte  de 
jimbr.  *f  *'.  ^^^^  y  ^"c  ^0*1  appelloit  la  porte  Romaine.  Le  peuple 
^'7MivjtUnt-  l'ayant  retrouvé ,  lui  donna  des  gardes.  On  envoya  à 
l'empereur  Valentinien  une  relation  de  ce  qui  s'étoit 
pafTe ,  le  priant  de  confèntir  à  fon  ordination  :  ce  qui 
étoit  neceflàire  à  caufè  de  la  charge  dont  il  étoit  revêtu. 
Amm  ukxw  L'empcrcur  qui  étoit  alors  à  Trêves,  dit  qu'il  étoit  ravi, 
^ue  celui  qu'il  avoir  envoyé  juge  fut  demandé  pour 
evêque  ,  &  commanda  qu'il  fut  ordonné  au  plutôt  t 
ajoutant  que  cette  réiinion  fubite  des  efprits  divifcz , 
ne  pouvoit  vejciir  que  ^e  Dieu.  Pendant  que  l'on  actcjnw 
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(doit  fa  réponfè  de  rcmperçur,  Ambroifè  s'enfuit  encore,  . 
Jk  fc  cacha  dans  la  terre  d  un  nomme  Léonce  du  rang  *"'*' 
des  clariâimesi  Mais  la  réponiè  étant  venue ,  Léonce 
lui-même  fut  oblige  de  le  découvrir.  Car  le  vicaire  d'I-. 
calie  étant  chargé  de  tenir  la  main  à  lexecution  de  ce 
«efcrit^fit  afEdoer  une  ordonnance  qui  enjoignoit  à^ 
tout  le  monde  de  découvrir  Ambroife  fous  de  grofIès<^ 
.j^eincs.  Etant  donc  découvert  &  amené  à  Milan,  il 
comprit  que  c'écok  la  volonté  de  Dieu  qu'il  fût  évéw 
.que  ,.&  qu'il  ne  pouvoit  plus  s'en  défendre^ 

Comme  il  n  étoit  encore  que  Gaeecumene,;il  deman- 
da d'eftpc  baptifé  par  un  évêque  catholique  ,.craignanf 
£:>rt  de  tomber  entre  les  mains  des  Ariens.  Etant  ba- 
ptifé, if  fit  encore  tous  fés  cfForrs  pour  regarder  (on  or- 
dination ,  afin  de  ne  pas  violer  lar  règle ,  qui  défend^ 
d'ordoimer  un  néophyte^  Mais  comme  la  raifbn  que 
donne  S^Paul de  cette  règle ,,elt  de  peur  que  le  neo-  i.r«».  m.?- 
phyte  ne  s'enfle  d  orgueil  j.  l'humilité  d'Amoroife  &  lie 
beioin  prefiantde  Téglife  perfiiaderent  de  s'en  diipenfer.- 
Seulement  on  lui  fit  exercer  toutes  les  fondions  eccle- 
fiafliques,  &  il  fut  ordonné  évêque  le  huitième  jour 
après  (on  baptême ,  qui  fut  comme  l'on  croit  le  feptié-^ 
me  de  Décembre  l'an  374.  Tout  le  peuple  eut  une  ex- 
trême joye  de  (on  ordination,,&  tous  les  évcqucs  d'Oc- 
cident &  d'Orient  l'approuvèrent.  Il  pouvoit  alor«  avoirs 
œnte-quatre  ans; 

Si-tôt  qu'il  fut  évêquc,4l  donna  à  l'églifè  ou  aux  pau-  j'iw.  ».jt. 
.  vres  tout  l'or  6c  l'argent  qu'il  avoit.  Pour  fes  terres  il  les  >*«*r.  us  de 
donna  à  l'églifè,,  en  refervant  l'ufufruirà  fa  fœur  Mar-  '*''^*'* 
celline  qui  demeuroit  à  Rome,  &  avoit  fait  vœu  àc  vir^ 
ginitè  entre  lès  mains^  du  pape  Libère.  Il  chargea  fon  ^^  excef-s*- 
fi-cre  Satyre,  qui  l'étoit  venu  voir  à  Milair,  dugouvcr-  '/"»  *•»• 
nement  de  (a-  maifon^  Ainiî  dégagé  de  tous  les  foins 


^4        Histoire  ÊccLEsiAyTiquji 

■t  .temporels  ,  il  fe.  donna  tout  entier  à  fon  nainiftcre. 

374-  Premièrement  il  s'appliqua  avec  un  travail  affîdu  à  l'é- 
^Av.'c!nf!jl\  tude  des  faintcs écritures  ;  car  jufques-làïlnavoit guère 
'*  '■''  leu  que  le«  auteurs  profanes,  dl  emplo^eoit  à  la  lecture, 
Ambr^fifi.x9,^QYx^  les  momens  qu'il  pouvoit  dérober  aux  afF^res  :  Se 
Hhr.timinuf.  jnêmc  une  partie  de  la  nuit.  Outre  récriture ,  il  lifôit 
-^«/  •*''•  .Jgj  auteurs  ecclefîaftiqucs  ,  entre  -  autres  Origene  ôc 
'S.  Bafîle  i  qui  fut  celui  de  tous  à  qui  il  s'attacha  le  plus. 
^w*r.»/.j».4i'en(cign0it  à  mefiire  qu  il  étudioit.  Il  prêchoit  tous 
*  "'  les  dimanches ,  &  ofFroit  tous  les  jours  le  S.  Sacrifice. 

Son  application  à  inftruire  eut  un  tel  fuccez ,  qu  il  ra- 
mena toute  ritalie  à  la  foi  orthodoxe ,  &  en  bannie 
HrVf.c*r.«i.!-l*Arianirme.   Peu  de  temos  après  fon  ordination,  il  fc 
^l*-\    ..1  olaienit  à  d'empereur  Valcntinien  de  quelque  chofè^ 
'7-.  ^ue  les  magiftrats  avoient  tait  contre  les  règles  j  fie 

l'empereur  lui  repondit  :  Je  connoiflbis  <lepuis  long- 
temps vôtre  liberté  à  parler  ,  &x:ela  ne  m'a  pas  empê- 
ché de  confentir  à  vôtre  ordination  :  ainfi  continuez 
d'apporter  ù  nos  péchez  les  remèdes  qu'ordonne  la  loi 
<iivine.  Vers  ce  même  temps  S.AmbrcMle  écrivit  à  S.  Ba- 
'fîle,  qui  lui  témoigna  par  (a  réponfe  une  extrême  joye  de 
leconnoître  j  ôç  d  aprendre  que  Dieu  eût  confié  fon  crqn- 
-^  .  peauàunhommetiré,comm!eil-dit,delaVille'regnantc, 
J^  établi  pour  gouverner  une  province  :  confiderabïe  parla 
'{plendeur  de  fa  naiffance,  l'éclat  de  (à  vie ,  la  force  de 
(on  éloquence  &  l'expérience  des  affaires  temporelles: 
<ïui  a  quitté  tous  les  avantages  de  la  vie ,  &  les  a  com- 
ptez pour  des  pertes  afin  de  gagner  J.  C.  Courage  donc, 
continuë-t-il,  ô  homme  de  Dieu  i  puis  que  vous  avez 
receu  l'évangile,  non  des  hommes,  mais  du  Seigneur  Itfi- 
même,  qui  vous  a  tiré  des  juges  de  la  terre  pour  vous 
-mettre  fur  la  chaire  des  Apôtres  j  foûtenez  le  ton 
combat,  Jîcmcdie?  aux  maladies  du  peuple,  s'il  y  en  a. 

quelqu'un 


«Ée|ueîqti*un  frappé  du  mai  de  rArianifinc  j  &  .entrete- 
nez avec  nooslackaiite  par  des  lénfe&frequentes,  qui 
£ippléent  à  la  diftance  deriieux.. 

S.  Airfbroifènc  fiit.pas  léfeul  cnTce  temps -là  qui     c^a  as 
voulut  éviter  1  epifcbpat,  en  donnant  mauvaife  opinion»  vska»? 
de  fès  niceurs.  On  fut  obligé  de. réprimer  ces.exujé»; 
d'humilité,  dans  un  eoncilc  tenu  en  Gaule  la  même  fit»? 
née  de  Ton  ordination.  C  eft  le  concile  de  Valence  daté 
du  quatrième  des  ides  de  Juillet,  fous  le  confulat  de-Z^aï.  "^ 
l'empereur  Gratien  ôc  d'£quitins  :  c  eft.à  dire  le  douziè- 
me de  Juillet  374.ll  y  avôit  au  moins  vingc  évjéques/avoir. 
dix-neuf  nommez  dans  les  foufcription^,  entre  lelquels 
Florenàus  de  Vienne  eft  le  premier-,  &  de  plus  Eegadius. 
nomméle  premier  ai  tefte  des  lettres  ^qui  fembleeftre. 
S.  Febade  a  Agen.Ohy:  trouveauffi  Concordiusévcquc; 
d'Arles ,  Artemius  évêque  d'£mbrun ,  Vincent  cvêque 
de  Digne,  Eortius,  que  Ion  croit  eftre  S,Evortius  oii 
Euverte  d'Orléans  :  on  ne  connoît  pas  les  fîeges  des  au- 
tres. Ce  qui  nou«  refte  de  ce  concile ,  font  deux  lettres 
êc  quatre  canons.  La  première  lettre  eft  adreflee  aux 
évéques  de  la  Gaule  &  des  cinq  provinces.  On  ctpit  que 
ces  cinq  provinces  (èparées  du  refte ,  ctoient  celles  qui  . 
avant  la  conquefte  de  Cefàr,  compofoient  l'ancienne 
province  de  Gaule ,  c'eft  à  dire  la  Viennoife,  les  deux  l'^f^.  !^ 
Narbonoifès ,  les  deux  des  Alpes.  Le  premier  canon 
porte,  qu'à  l'avenir  les  bigames  ne  pourront  eftre  ordon- 
niez clercs  :  foit  qu'ils  fbient  tombez  dans  ce  cas  avant 
^u  après  leur  baptême.  Pour  le  pafte,  on  ne  touche  point 
aux  ordinations  déjà  faites!  Les  filles  qui  après  s'eftre  C4».  t, 
vouées  à  Dieu  ù  font  mariées ,  ne  feront  pas  receiies 
auffî-tôt  à  pénitence  ^  &  quand  eUes  y  auront  été  receues, 
on  leur  différera  la  communion ,  jufques  à  ce  qu  elles 
ayènt  pleinement  fatisfait  a  Dieu.  Ceux  qui  après  leur  cm.  p 
Tome  IK  Qq 


A  bapcéme  axkrpac  ùcâ&à  aux  djanoos  ,im  iboflèrt  d'-tfti^ 

'  ^^'  kiptifix  par  les  heeeciqaés  ^ièrooic  jnecet»  À  Jk  f^mteB*' 
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Cm».  4.  ce  fuivant  le  concile  de l^&cée^  fournie  è^i  ff^^tkC* 
peter  ^  cmit  ik  la  lesoht  |diques  à  la  laort 'Gewiitti.lprS' 
^*oti  les  inoada  oniattsier  pçair  k  diacotuiP  ,,k  |)ii^ 
Ibifiïoa  t«pf|cop3tièiirôat  coupabksd  ttft  rorimefeo^ 
td  )^  neJdbiveiK  poim  fftoe  Ànusomes  :  car  ^s  fimt  ièi& 
^et  ooapfl^es  ^  oii  ^  ce  crime  i|H'ils  .ayoiiejii:  «.$!il  «fl: 
^ftericsEble ,  ou  de  racnTooge ,  s  il  eâ  &ux  :  puis  jfu'il  n'ejifc 
pa&  plus  permis  die  poxoerûux  tétnoigndge  fomre  (oi 
que  contve  «fi  armé; 

La  ^conde  icttne  da  concile  de  Vflknce  «%  jidflel^ 
iSéc  au  clergé  fSc-au  peoplede  l'iégliiè  ide^sêjas ,  imtchMH^ 
Aoceptus  4^u«d8  deotandoiènc  tcois^pour  «vic^ise^  ék'f^ 
^éoQÀt  acaiTédîim^riniepQMr  iéxriD£^ir(n3diaaoiaA>Xcft^ 
peret  du  concile  diicni;  ^.  qxa^naot  rèiolà  de  n^jçcK^  ice»- 
^dktatioas  ^  ils  n'ont  pu  le  difpcnièr  de  la  ffflgk.  Ë(^ 
«uoique  nous  nigi^waui'fis^^foùœotAby.ij^  plOt- 
Hetws  'en  ont  v^  mûH  par  jx^â  i&  par  iceaMicr  du  ^-s- 
«îtidoœ,<|ttiibnt  da  auEcqius  ob  (ààneetie  :t^ 
potiT'tte  donner  met  à  pprfonae  de  inger  tm  de  pftokr 
tnai  des^évéques,  nousavoos  rsiolttj^rxBfiiiJMifestr 
ÊHauJcémoigaftgetfpc^chacitn  «endroirdc  luUmi^siG- 
xxtir.    ■    lé'eiapeveur  Vaknt&nien  àjRtxti^aéSéVby^itsrÀTiséyfit- 

nSe^v^  en  pardt  au  prift^ntps  de  lann^^yf.  ique  toa  ewst^ 

oc^xt  année.  U  iinarcha  en  Rmnoote^pour  cepiàmor  les  - 
jmm^sm]c.  Saiimaties  ^  les  <!^deSy  ^aicsBfaâcat  £ik  déSiConufes  ^imt 
*  '  les  teppes  des  K'omauts<,  tëc  j  pa(&  la  plus  •.gra]a(&  partir 

de  cette  4mnée..  Comme  flittoit  à  fUx^ion  ^ Jesdfiptf^ 
€eed^*Quades  vinrent iettKwuver,  pour  le  prier  d'ou^ 
lËâr  4e  pa^9.  fc  lui  ofeir  <dgs  ^ohdif ions  avamt^j^Bidî^ 


Li T%9   i> ï X r» 8^ » T T 1 B* H 1- /  :      îpy- 
Aféiâeput'iliêr  répudie  à^l9«ir)4o&aec«uifcUe»€«:{  fi$  . 
ioin  de  (s  iaiibt  deekir  «  ifi*9  feuAH^Sônr ,  il  û  mit  4 
lei]u;  reprocher  Fineradi»tdt<(le  kur  nation  |  avec  ime, 
cokrè  violeme  ^^  atm  t«xBi  Ibrt  élevé.  Il  c<MnfiKiivsoic; 

]^isie:J(àaSruages>'enSX{iM;^  irfKVdk  U  pâxole  ^  lâjr^^ 
piratidn  ;,  oÀ  l'emporta  diui»  ià  €ham4>re,  oa  le  mit  far 
iim  lit  :  on.  voukic  le  iàigner ,  mais  <>&  ne  put  lui  ticerr 
une  pnax  ai  ùûag,  ia£a  après  de  v'vAcas  cffoH&  ^  il  mou<^ 
ait  te  iniiniâén^  des  caleiMt»  de  DecémW  ^  ç  eâ  à  duc 
lediK^ieptiism&fleNovehîibfe  l'an  .57;.  daasiàcilti(|uaa~/rfM.7«/f.«i,; 
c&ciiiiquieine  année  ^  après  ea  a¥oiF  règne  ense  êi  neuf  ^j^.cj^.  ^^ 
mois.  On  raccufèdavoircletotiteijivse  {ii<|ecàia«€»kFe/^  J^'* 
s^  ks  pay«mtnénlet>ftt  te^OfiQU-^  luide  gjrandes  -^"x»-  «< 
vertus  :k  valeur  &.  k  fcîence  db  la  gui^rre  ^  k  pnidenee  ' '* 
&  k  v^anee  in&tig&bk,,  fùva.  la  IÉèuFôté4e  r<»^ir« 
contre  èes  liaaiiaseS::  k  dkotKdiss  pef{èftn€s<dignfS|poùf 
ks  ^suicks  charges.  il-ét^Mt  4€«^)^ ,  <jik>^^4|>^1^ 
pctt^proipaie  16c  poilà  dasis  ^'r£|>9s»(àAsilÏ4perâ|MtM>.!69&r 
tarémcBKSnt  chafie,  cnfbne  qja'il  fecenoit  (à  f^AU'  par  fpii 
«teu^eu^obmffin  k  iotiefiir  tout  de  k  li^ertç^^-it  ki^ 

vtbmEeanè  ^ft&ns  én!i|ui€tet^ipiéri<^ne'r^i^i}^je(t  ^^^ 
cocpsrfikc  JBiiÀaujnflé  issidari^ye  ànC  ï*.   . .  - .      .'    : 
'      Ijcs  ciie&  de  Ikalmée  craig^at»  kt^  «i3Ci!^i6s;/dej(  Amm.  $.  ■•; 
tto«^t'Gâtiloi&ky>qtit  TràlMmV«cefikii^lk4<%& 
tion  dr  Ireavpnrè):  âront  ài^fi^  v^nif  k  ^J€|Ki#  V^fka|ir 
nieli  fifeduidcnUit^âgé  kidbnpoi  de  q^uâi^  «bs»^-  ^oic 
detneyréàceoEBoaiiUtt  oatieBJceiieu«sde  Êt^y^c^iàmere 
f  uAine.  Ik  krfircnt  '«ppoiiter^n  litkre  da^  k  «^H^P> 
erk  diéclaocrenrcaDpdcéiiÉ;  {olkf»iielkiM£aait:  ie  fia^i^i^ 
finir aprés/iâ  mort  de  foiik  Jwrfc j> c eft àdlret-k'ryMîgtr  ^^    - 
«tettxienede  Novcndsire.  Ik  a'^^deadisefit^pas  k.pecj  ^j"^'-'^'^ 
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-^N.  575.  mi{fîon<ie  l'empcrearGratien  fou  firereainé ,  qui  étoiê- 
demeuré  à  Trêves^  par  ord^e  du  père.  Mais  ce  prince^ 
écoit  (î  bon,  qull  ne  s'en  plaignit  point,  fie  traita  too.- 
jours  Ton  jeune  fi'ere  ^  comme  s'il  eût  été  fon  fîlsdl  par^ 
«,yr«^w.4-  tageaainfi  avec  lui  l'empiré  d'Occident  fValentinieoP 
'*  '^  '        eut  l'Italie,  l'iHyrie  &  l'Afrique  :  Gratien  eutles  Gaules^ 
l'Efpagne  &  la  Bretagne  j  mais  tant  qu'il  vécut,  il  gou- 
verna tout  l'Occident  ;  &  toutes  les  loix  qui  fe  trouvent 
données  en  Occident  ju(que^  à  la  mort  de  Valens ,  font' 
datées  des  lieux  où  refidôic  Gratien ,  c'eft  a  dire  de  Tréw 
y  es  ou  de  May  encc ,  comme  étant  de  lui  (èul  :  quoique 
Vivant  l'uiàge,  elles  portent  le  nom  des  Gcois  empereurs 
'    Valens,  Gratien  feValeminien, 
*xxnr..         Il  nous  refte  deiix  loix  de  Gratien, «nrÊivcur  de  l'é- 
^«deGh-  glif^^  données  à  Trêves  l'année  fuivantc  576.  fous  le  cin^* 
quiéme  confukc  de  Valens,  &  le  premier  de  Valen- 
ti.4.oTh.d*  tinien  le  jeune.  La  première  eflr  contre  les  hérétiques  y 
**'*  &  renouvelle  les  dcfenfesqui  leur  ^voient  été  faites  de 

s'aflè'niblerrçrdoAnant  la  confilcaciondetoBs  le»  lieux,, 
(bit  dans  \ei  villes,  {bit  à  la  campagne,  où  ils  aurono 
^»»-*^- Jjdrelfë  des  autels- foiis  p(rctextederelie;ion.L*autrc"loide 
G0*i>*fi'.  Gratien  regarde  lés  jugiemens  eccleuaftiques  ;  &  porte 
que  les  cautès'  ks^  plus  légères  &  qui  regardent  là  reir- 
gion ,. doivent eftre fixées  fur  les^ lieux , &  par  léscon-* 
ciks  de  chaque  diocèfe::  mai»  que  les  caufes  criminelle» 
doivent  elkn^refervées  aux  juges  feculiers.  Cette  loi  eft 
adreileé  à  piufieurs  éyêqttes,doiir  quelques-uns  fbri& 
hommez  :  ce  qui  marque  quelque  concile  ajSsrahU  dan» 
hs  Gaules.  Au  refte ,  par  le  nom»  de  diocefè ,  il  ne  faue 
pasentendre  comme  aujourd'hui  le  territoire  d'tme  villç 
épifcopale  :  mais  un  gfand  diftri(5t,comprenaiit  pluHeujs 
K^^^***^^*  y^"*  ""  *^*^^  P'i™^*™  p3^*^che.;AinfîlVïfi 
•     croît  que  ce  que  la  loi  appelle  jugement  (ùr  les  lieusL» 


eft  celui  de  1  évoque  avec  fon  clergé ,  ou  du  métropo-  A  V,  fjy 
iicain  avec  les  eVêques  de  la  province  j  &  ce  qu  elle  noia* 
me  concile  de  chaque  diocefè^  efl;  celui  de  plufieurs 
provinces  afTemblccs ,  comme  Ton  eh  voit  divers  exem-» 
pies  de  Gaule  y  d'Efpagne  &  d'Afirique. 

Cependant  Valens  le  trouvant  plus  fibre  par  la  iftort  ^j^^' 
de  fon  frère  y  pour  pcrfecuter  Fa  doâtrine  catholiquevâs  if*' 
Éichant  que  les  moines  en  croient  un  des  plus  puiflàns  Vï^»n'i^][ 
appuis  :  nt  une  loi ,  par  laquelle  il  ordonna  qu'ils  fut  *"'  *'• 
fent  contraints  à  porter  les  armes.  On  envoya  des  tri- 
buns avec  des  troupes  dans  les  folîtudes  d'Egypte,  ou 
ils  tuèrent  un  grand  nombre  de  ces  SSi  folitaires.  Ces 
violences  s'étendirent  dans  les  autres  provinces  ,  partie 
culierement  eh  Syrie ,  où  incontinent  après  pâques,  ap.» 
paremment  de  l'an  576.  les  per(ècuteurs  attaquèrent  leurS'  ''^i'-*f'  w. 
cellules,  brûlèrent  leurs  travaux,  ^  Tes  mirent  eux> 
mêmes  en  fuite. 

Ciracien  réfuta  fhabit  de  fbuvcrain  pontife  que  Tes  z»fim,m.  4. 
payens  lui  prefenterent  :  difànt  qu'il  n'etoit  pas  permis  î-p-f/iui, 
a  un  Chrétien  de  le  porter.  Les  payens  ne  laiflèrent  pai  *'  ***  **'  ^' 
de  lui  en  donner  le  titre,  comme  aux  autres  empereurs^ 
même  depuis  Conftantin.  Oh  le  voit  par  Tes  inlcriptions; 
car  les  empereurs  Chrétiens  ne  jugeoicnt  pas  encore  a 

] propos  de  réprimer  toutes  feurs  entrepri(ès.Toutefb'$dés 
e  commencement  du  règne  de  Gratien ,  Gracchus  prc-^ 
îex.  de  Rome  ,  encore  catecumene ,  travailla  puiflam^ 
ment  à  fa  ruine  de  l'idolâtrie.  Il  renverlà  fa  caverne  de.  ^"'•*'-  '^-'^ 
Mithra, rompit  fie  brûla  lès  idolèsmonflrueufès  qu'elle  f^^  *dx>. 

tenfermoit,        ^    /  ,      ,  '^7x7" 

Pierre  évêque  d^Alexandrie.  chalîe  de  (on  fiege  par  conia- 
la violence àe&  Ariens , étoit  toujours  à  Rome , acalTi-  Sî/^**''* 
fia'  vers  ce  temps.Ià à  un  concile  qu'y  tint  le  pape  0a-  j^Ar «»}7j. 
mafé,  ou  il  condamna  Apollinaire  &  Timotheeion  à\£,  Jb*W'>m. 


t 

JA^.fc*)^'^^  c^^qdi  fe  éfdftf  ^v%e-d'Af<sâttdrie,  &  k*  d^jwfe.  é«? 

ro.'icJn'cf.  SktAtiée.  ÈÏLcttmiiÛàit.pHïidpûemmtMoûtenk  àat 
V'hlfi.T^'o'!'  rc:ti\ifàitpoim  eu.  i'emmàdtaeti^htmsLin^^eftkàté 
5w*'''^'  ^^  que.les  Grecs  ttdrrtîfhofeïft  Mwf,  &:  Iw  htids  Afmi 
2j-.f  «  •'•  Âiâisiféïilttîlettt  iâ  chàif:  c'éft  à  ditfc  îe  eort)S  èc  faitte  fên- 
..  -'  '"*''iSèivèt(Wiïttel«bèfteSi&qu6kdMiikétônmtlk^ 
/i. ..  wcw.  ^ttèéttttût.  il  ittfièôic  Tar  ces  pâfôles  •  Le  Veit>e  a  été 
*|-.jx./.74,.  aitrhàh-i&difôîtqiré  famôfaifôttiidjïeétantlafbttrde: 

4ti J)tthé ,  lè  SàûVèûr  ft'âvôit  point  dfei  la  pi^eftdtiè;  îl  uc- 
ifitb.iM.^.c.  moit  c^tikqpf  rêeôîiftôîirôiéfitieiiî.CJaflâturcîmftiai- 
e^f.  .w.  ^  iîei  tirtitfe ,  dé  le  dMfef  éH  déttt  ;  &  fo^tteftoic  que  deux 
^44.  D.      rôttts  ûé  frôu^ôfânt  êÂFe  VrâyettiCût  utîis.  îldifoit  que' 

te  eofpi  tfêî.C.  ëîdfÉdèfdêïidttda  cièl,aipâtCôïtfetmeftc* 

4tfairtô1t(fmreàift'fÊnâeiifê  ^ue  te  liôtté  i&qo'ilsétott' 

diffif  i  âpréikfêfiffreelioh  :  étifbne  qu'il  avoit  éréhom- 

meplûtôt  en  apparence  qu'en  effet.  Apôllitiaite  tttdit- 

àuïïi  fut  la  mtàté ,  h  tômpôram  d'un*  gi^aiîd  d'attblus 

gi'àïidfc  d%ft  tmipiuîr|rândi&  difàKf  que  teiÈfprît  étjotii 

i4/f/^.  «,.  ^ïMftï^k%léttdeûiî',Feglstefôyôfi,lepel'etetdeiF.Oii 

1. 1.«©.  c.   l'iittufôit  méftté  de  dire  Comme  Sabéflius ,  que  ce  ti'était 

i|UfedivèK  ttôms;^quètemêmeétôitprre,iSs  &S:Èr- 

,,..^      frft.  fl t^ôltdâm  fâfteteiihè  e-fféuï  des  MilIttraiftTîJ,  fe" 

r,,t''"*"  ÉtïfètgfttJit  tpre  l  a  f ègiicfoit  fûF  k  fétre ,  &  que  roii 

Scirï?;  ''  obfei^fôît  ttiCùYt  toute  k  loi  cTeï emôftiàte ,  k  drWo- 

747.  c.      cifiôtt^  fe  f^bàt,  kdiftiû<5tiôft  àcs  viàhdes,  tes^cfificcs 

fâhgl^ïïft&roliïtï'e  ïéftétiràmëhàlit'tes  ^j^ftS  apresfatî- 

mtipBiTemeht  r<^al  dfe  k  vérité. 

Les  erreurs  d'Apollinaire  furent  long-temps  tolérées, 

par  leAtm-e  que  tes  plus  fâints  évêques  dTÔrieîrravoîent 

pbujr  fa  peffoiïhe.  Car  fès  moéUf s' écôleiic  frës-regtees  -,  h 

Bét,  77  *  t,  a  âVôitétéjbi'fft  d^'ansitîéavec  S.  Aton-^èjS,  Êpf-^Kàffe, 

^.  ÈàifiîemêmeiKS.  GfifgôirëdeNâïiamre,  Dacom- 


pas  qu-Upûcy«;jair  d'.tmii£i:aQ(iîoi}fM«e-;&ii;i(3ki«s4^^ 

3UC  ne  Comprenant  pas  là  profondea^  4^ifa.do^ifiç  ^ 
$  iiMrcntoiicjttt  4w4ogme5  qu'il  ne  lev*-  ay,Qjtc  |)^,enfçi- 
Incr,  AinHie  fpnçiied'Auuoche&laJcwBe  deS.Atia^  5,^./.ivt».tj 
naiè  à  Epi<a:pte^ji;ic  S.  ï|âphancrapportç,6nfuite,  çon-i 
4anxn€xew  ces  erreurs  ians  parler  d'ApoJiinaire.  Mais 
€»  jce  mtoie  tewis^y^'pft  à  dirp  vers  l'an  375.  ^  576,  5  if!^."' 
cUljes  éclatèrent  de  pcJie  Çont,  qu'il  n'y -eue  plus  moyen 
^àc  les  fouffrir,  Les^vêques  ^yptiensvcx*le;2  gi^  Pilr^fti- 
OC  pûur  la  £pi ,  s'Q{^cicreAr  ^gQureuiiçpf^^i»  lui  lif 
S.  B«iile  leur  c»  écrivit ,  Jc»ir  (çxpU^iwwt  fe  ^.iy?«BJ3s ,  ^ 
tes  pjecauck>oaQ«;  auC^cancre  celks  4e  M^nçfl  g'^j^ 
cyxe,  qne  PaïUui  d'Açwocfee  ^étojuiacppieàpifaiwèr.- 
.  i^s  Cpc^tours  d'ApolImoiire  alleve^t  j|ti<f»'à  é^  r^if»^ 
jrer ,  &  il  leur  dpnnaà  AntipçJie  ^wi  ivêqw  p^tic^ltpt 
fcjefoir  Vjttal  ;prribe,de  la  <:QijRmwaJQ^  4ê  S-  .M^fecc^ 
ilUuftre  pv  la  pur^t^  de  {e^  J»«wrp ,  l9cfWfis^^^pJ[jqtte  i  m»«.vi.^.»j. 
ta  jconduific  du  jpeuple ,  qui  étoit  ious  fa  febftrgf  :  ce  t;^» 
W  ayiW  atcké  ,une  grande  aucpr^ne.  nQj^  ^^u'il  iii^ùi:' 
^  le  prcftrc  Flavienie  «i^pqifeit^  Ji|eî^M<îi>^  i.itjv- 
gWicherdc  MeIcccJeur  évequp  à4',wdw^.^«ijp|«p4'ii 
cn;foit,  il  fè,fe|wa,  &  ie  itt,dUefid'Mn  qg^wi^é  pan» 
a  Aniâoche.  Or  il  y  en  9^\iov  cpHJopfs  .«^ujtii  cathor 
Jiqucs,  celui  de  Melece  Bcçflvi.^P'^uU^^:^  ^'âàUflurs- 
«elui  des  Ariens  {khdûoit  toujours.  Eu^p'^v^  qui  eji  çtoit 
ïc «chef  mourut  en  ce  temps  j  &  à  fa  jplape  ,  ils  reconnu- 
rent pour  leur  évêque  Doroth^e^qued'autcesàommenr  sicr.  n.d^u 
^Théodore.  Ce  fut  fous  le  confulat  de  Vaiens  &  de  Va- 
^entJnien  le  jeune ,  c'^ft  à  dire îan  gT^.Vifal  j8c  Apolli^  The0d.y.hifi, 
HMçemême  pretcndoient  to^jours  eftce-cgtholiques,  & '^  '' 
^  vaatoieni:  d>vw  :1^  «>»mjaQJp;aip.^,iOiin(iaic.  Ils 


fit  MlSTOîlLE    EcCLBSlAS-TlQWa. 

A  »•  57^'  prcnoicnt  grand  (bin  de  cacher  leur  do<5binc  à  ceuxqiiî 
preguax.  ad  nctoieiit  pas  de  leur  parti,  &  affecStoienc  de  leur  parler 
Sïii/  77**t  le  langage  de  1  eglife.  S.  Epiphane  rapporte  qu  il  y  fut 
>*^*'''î<*"'* trompe  kii-mêmc. 

Etantà  Antioche ,  dit-il ,  je  conférai  avec  leurs  chefs," 
«entre  lesquels  étoitrévcque  Vital.  Ilétoit  divifë  de  Pau- 
lin ,  quoique  tous  deux  parurent  enfèigner  la  foi  ortho^ 
doxe  i  mais  chacun  avoit  fon  prétexte  de  divifîon.  Vital 
accufoit  Paidin  de  Sabellianifme-cc'eft  pourquoi  je  m'ab- 
ftins  de  communiquer  encieremeitt  avec  Paulin,  jufquet 
à  ce  qu'il  m  eût  donné  fa  confeffion  de  foi,  dont  il  avoit 
40fixti.».7.  i  original  «crit  de  la  main  de  nôtre  bien-heureux  perc 
Athanafe.Ceux  du  parti  de  Paulin  accufbient  Vital,  de 
dire  que  J.  C.  n'a  pas  été  homme  parfait.  Vital  répondic 
auffi-tôt  :  Nous  confeflbns  queJ.C.  a  pris  l'hornme  par- 
fait. Les  alfiftans  furent  furpris  &  remplis  de  joye. 
Pour  moi  connoi^Qmt  leurs  propofîtions  artificieu^s  ; 
^e  le  prcflài  de  dire  s'il  confeflbit  que  J.  C.  eût  pris  uijp 
chair  naturelle  >  Il  dit  qu'oiii.  De  la  vierge  Marie,  fzns 
participation  de  l'homme ,  par  l'opération  du  S.E{prit  j 
Il  en  convint  auffi.  Donc  le  Verbe  Dieu  fils  de  Dieu  eft 
venu  prendre  de  la  vierge  la  chair  naturelle  >  Il  l'ac- 
Jcorda  d'un  air  (èrieux.  J'en  eus  bien  de  la  joye ,  car  on 
in'étoit  venu  dire  en  Çhipre  qu'il  foûtenoit  le  contraire;. 
Je  lui  demandai  encore  fî  le  Verbe  avoit  aufïî  pris  une 
ame.  Il  en  convint  avec  la  même  grayité,di{ànt qu'on 
ne  pouvoit  dire  autrement.  Après  l'avoir  interrogé  for 
l'ame  &  fiir  la  chair,  enfin  je  liii  demandai  fîJ.C.  avoit 
un  entendement }  Il  le  nia  auffi-tôt.  Je  lui  dis  :  Com- 
ment donc  dites- vous  qu'il  a  été  homme  parfait  ;  Alors 
il  découvrit  le  fonds  de  fa  penfée  en  ces  termes  :Nouj 
difons  qu'il  eft  homme  parfait ,  en  mettant  la  divini- 
té pour  emendement  »vcc  la  chair  Ôç  l'ame.  La  dis- 
pute 


L  I  V  H  B    DIX-  S  €  P  T  1  b'  m  E.  ^fj.  ? 

-fiQte  dura, encore  quelque  temps,  mais  Guis  finit  -,  8c  S. 
Èpiphane  fe  recira  fennolement  affligé  de  voir  des  hom- 
mes de  ce  mérite  dans  une  telle  erreur.  ^  » 

Des  re<f^^teurs  d'A poUinaire  vinrent  les  Antidicom^a-^    xx vij 
rianites^  c  cfi  à  dire  les  adverfaires  de  Marie ,  qui  di-  chS,*t[c;^ 
ibient  qu'elle  n  ctôit  pas  demeurée  vierge ,  &  qu'après  via»- 
îanaiflàncc  de  J.  Cielleavoiteu  des  enfans  de  S.  Jofcph.  •!ït'.urV*' 
S.  Epiphane  ayant  apris  que  cette  erreur  àvoit  cours  en 
Àraoïe,  écrivit  une  ^ânde  lettre  pour  la  réfuter,  adrefl 
£ée  à  tous  les  fîdelles  de  cette  province.,  depuis  lescvê- 

Sues  jufques  aux  laïques,  Ôc  inême  aux  catecuinenesir 
y  rapporte  pluHeurs  traditions  touchant '5/ Jofeph^  que 
l'on  croit  avoir  été  tirées  de  quelques  livres  apocryphes  : 
mais  il  répond  folidenient  aux  obje6bions.queles  hereti>' 
ques  pretendoient  tirei;derécriture,contre la  perpétuelle 
virginité  de  Marie.  Il  y  eut  dans  le  mêmetemps  ècdans  le 
même  pais  une  erreur  toute  opoiee,quiraitQJt  regarder  la 
iainte  Vierge  comme  une  cfpete  de  divinité.  On  nom- 
ma ceux  de  cette  Ccâe  Collyridiens,  parce  que  le  culte 
qu'ils  rendoient  à  la  Vierge  ,  conCftoit  principalement 
a  lui  offrir  des  gâteaux  nommez  en  grec  CoUjridef.  Cette  u  htr.  7^. 
iiiperftition  étoit  venue  de  laThracé  &  de  la  haute 
Scythie ,  &  avoit  paflc  julques  en  Ariathie  v  il  n'y  avoic 
guère  de  femmes  qui  n'en  fuflcnt  infatuées.  Elles  orj  . 
noient  un  chariot  avec  un  fiege  quarré ,  qu'elles  coa-; 
vroient  d'un  linge  -,  &  en  un  certain  temps  de  l'ann^- 

fendant  quelques  jours,  elles  pré{èntoientun,pain:& 
ofBroient  au  nom  de  Marie  -,  puis  elles  en  prenoient. 
toutes  leur  pan.  §.  Epiphane  combat  cette  fuperftition, 
en  montrant,  que  jamais  dans  la  vraye  religion  les  fem- 
mes n*x)nt  eu  part  au  facerdoce.  Que  ce  culte  cû  une 
idolâtrie  ,  puis  qu'il  n'a  pour  objet  que  Marie  ,  qui 
ipute  parfaite  qu'elle  eft  ,n'eft  qu'une  créature.iimple, 
TomlK  '      "  Kt 


th* 


néç  d'Aatk  &  de  îoachim  ^ièkm  le  cùqH  ordinaire  d< 
h  nature. .  S»  Epiphane  dans  cette  herefle ,  &  ta  prece- 
deme  ,  rapporte  quelques  Eraditions,  toudiant  les  pa- 
fens  &  la  naiilànce  de  ta Tainte  Vierge.   Il  concfud 
qu'elle  doic<  eftre  honorée  ,,inius  que  Dieu  (eut  doit: 
eibre  adoré. 
;  ,xxvir,         s.  Epiphaiïc  fut  toujours-attaché  à  la  eottiitïUnibn  der 
wensde'siBpi-  Paulia,.dDncil  fut  te  principal  appui  en  Orient.  Il  otoir 
'*'"'•         alors  âgé  pour  le  moins  de  (bixante  ans,   Ec  lieu  de  ût- 
syt»f/.'jiMtor.  naiflânce fut  Beiànduê  bpm^adede  Palèftine^dans  le 
territoire  dfEleuthero|de.>  Dés  fa  jeuneiSê  il  embrafTa  la^^ 
Tie  ToonaMcpè ,  dans  kquetle  il  fut  inftruit  par  d'ex« 
«elléns  maîtcesy.&  fréquenta  entre-autres  Si  Hilarionî^ 
Il  demexusa  prés  du  lieu  dé  ià  naiilànce  ,.&  pafTa  auf& 
beaucoup-de  temps  en  Egypte  pour  s'inftruire  :  enforttiî 
qu'il  devint:  tres-celebie  pour  la  difciptine  monaftiqué-' 
^ifkh*,.tt.  çij  ^ypte  &  en  Pàleitine.-  Etant  en  Egypte  &  encore* 
jeune ^irconverfa  avec  des  ^noftiques ,  &  aprit  de  leur' 
propre  bouche  l«irsmyftetes- infâmes.  Il  y  eut  de  leurs  • 
femmes  qiurle  tentèrent  ;  &  n'ayant  pu  le  corrompre^ 
,.  ..       elles  difoient  en  leur  ftile  :  Nous  n'avons  pu  fàuver  ce 
jeune  homme.  Il  enfiit  prefervéparune  grâce  particu-- 
Here  >  i&r  même  il  le  découvrit;  aux  évêques des  lieux,, 
vf,èmf.  h*Hf.  qiri  cnifitent-baUtti*  environ  quatre- vingtsi  Aptes  avoié 
gouverné  qtielque  temps  ^n  monaftere  qu'il  avoir  fonder 
en-fon  pais,  il  fut  ordonné  malgré  lui  fous  ce  règne  dé* 
Valcas;,iéyôque'de  la  métropole  de  Me  de  Ghipre'^, 
nonimée  auparavant  Sakmine  &  alors  Cohitantia  ;  td- 
qamme  c'éroit  une  ville  maritime  &de  grand  abord  V' 
fon  apf^cation  même  aux  aïFaires  temporelles  fît  éclatei^ 
fà.vciii»,:&  le  rendit  ert  peu  de  temps  célèbre  par  tour 
lè-TMonde.  En  l'atiiiée  574.  il  compoik  foh  Ancctfat  k  lit 
gàéier  de- quelques  pr^res  &  de- quelques  vcttucoai? 


3aïqu<!s  de  Yéglifc  de  Sn^àre  en  Pam{%Uc  :  qui  le  |aié- 
^em  de  leiur  expliquer  i^  foi  âeïçglihim  h  Trinité:» 
^àrpcuiieremesit  fur  1  article  du  S.Hprjt.  Iliiominace  '*^*''^«*^ 
diiicours  Aneorat,  eA  grec  ^ncyrotef  :  comme  ua  ancre 
^opre  à  A^erçoir  Verpris  agice  de  douces.  Il  y  ttmc 
amplenaeac  le  myftere  de  la  Triniee^  Sccchii  de  l'Irir- 
<çariiacioo  contre  les  n«uvellie$  here^es ,  ^  mêle  qoeL- 

3ues  digreifions  ^  entre^autre»  un  abrégé  de  croiiologie» 
(puis le  commencement  du^fiondejuiquesàfàn  temps 
<^  finit  ainil  :  Cette  a^née  eft  la  qùa£reTvinig^disié^le  ^^,,.^^ 
depuis  PiocIetien,la  diKiemcdcVaientiniei^^dè  Va- 
lens,  la  iaiéme  de  Gratien»  fous  le  confidac  de<jratien 
^^r  la  troidéme  fois  $i  d'Bquitius  indiébion  ièconde^ 
i^ui  font  les  cawjibere»  die  i'an  J74. 

'  Deux  a^  après  il  commença  foà  gamd  puvrajg^ 
ijontre  les  hereiles^a  la  prière  d'Âcace  Se  de  Paul  prè- 
les 6c  Archimandrites ,  ^'eA  à  dire  iiiperieurs  des  mo- 
madères  de  Carchedone  &  de  'Beree  en  Sytiù:  dont  k 
i^tre  eft  datée  de  l'an  9;^ 'de  DiQcleeie&,  douzième  de 
Valcncinien  &  Valens,  &\huiticme  de^Grdticn,  c'cftà 
4ire  l'an  37^.  S.  Epip^^ane  inticulacet ouviage  Panarion^ 
-qui  fignifie ,  comme  il  dit  lui-même ,  un  cofret  plein  de 
«nedicamens  Se  de  reiiiedes  contrie  divers  poi(bns.  Il  j 
i^mpte  ju^ques  à  quatre- vingts  èereAek,,  dont  il  fait 
i!hiftoke^  ëc  les  réfute  chacune  en  particulier  ^  âniflànt 
ju^x  Meflaliens.  A  la  fin  il  mec  ime  expotition  des  dog- 
mes de  leglifecathivlique^ik  use  deimption  des  prin- 
cipaux points  de  (à  difcipliae  ^  qui  mérite  defhe  rapoit-  . 
tée  en  cette  Jhiftoire. 

Premièrement,  dit-il,  la  virginicé^eft/gardec  par  plu-  Difbipiine'* 
iieurs  per/brines,  &  honorée  :  enfuite  le  célibat,  la  cori-  '^s*'^* 
tinence ,  la  viduité  :  puis  le  mariage,  principalement 
«il  eft  unique.  Toutefois  il  eft  pemiis  1  Jiui  liomme  -de 
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fc  marier  après  la  mort  de  fà  femme ,  &  à  une  fèmm^ 
après  la  more  de  (on  mari,  La  fource  de  cous  ces  biensV 
cft  le  (àcerdocc,  qui  fè  donne  à  des  vierges  pour  ta  plui- 
partjOuà  ceux  qui  ont  vécu  dans  le  celioat^ou  qui  s'alx. 
fhennent  de  leurs  femmes,  ou  qui  font  veuf&  aprésuù 
feul  mariage.  Mais  celui  qui  s  efl  remarié ,  ne  peut  être 
receu  dans  le  (àcerdoce  ,  loit  dans  l'ordre  d'évêque,  de 
preftre,  de  diacre  ou  de  foudiacre.  Après  fe  ùcerdoce, 
vient  Tordre  des  ledeurs ,  qui  fè  prend  de  tous  les 
états  :  de  k  virginité ,  du  célibat,  de  la  continence ,  de 
la  viduitè,.  du  mariage  ;  &  même  en  cas  dis  neceffitè^ 
de  ceux  qui  fè  font  remariez.  Car  le  leâeur  n'a  point 
de  part  aufacerdoce.  Il  y  a  auffi  des  draconeflès  établies* 
pour  le  fervice  des  femmes  feules ,  à  caufe  de  ta  bien^ 
-ieance,  dans  le  baptême  de  les  autres  occafîons  fembla- 
blés.  Elles  doivent  eftre  aufli  dans  la  continence ,.  ta  vi^ 
duitéaprés  un  (eu\  mariage ,  ou  la  virginité  perpietuetlè.. 
Enfuite  £bnc  les  exorcifles ,  tes  interprètes  peur  expli;- 
;qucr  dune  kngue  en  l'autre ,  foit  les  le(5hires,  foit  les 
fermons.  Reftent  les  Copiâtes  ,  qui  enfèveliflènt  les- 
morts  j  les  portiers  ,&  tout  ce  qui  regarde  le  bon  ordre 
dcréglife. 

Les  af&mblèes  ordonnées  parles  Apôtres,  fe  tiennent 
le  mercredy,  le  vendredy  &  le  dimanche  :  en"  quelque* 
•lieux  on  s  ailèmble  auffi  le  fàmedy.  Le  mercredy  &  lé 
vendredy  on  jeûne  jufques  à  none  ;  parceque  le  mercre- 
dy le  Seigneur  fiit  livré,  &  le  venctedy  il  fut  crucifié': 
.nôtre  jeûne  efl  une  reconnoiâknce  qu'il  a  fbuâfert  poûir 
nous ,  &  une  fatisfaâion  pour  nos  péchez.  Ce  jeûne  dâ 
mercredy  Ôcdu  vendredy  jufques  à  none,  s'obfèrve  touœ 
Fannée  dans  l'égHfe  catholique  rexeepté  tes  cinquante 
jours  du"temps  pafchal ,  dans  Ifefquek  il  eft  défendu  dé 
fléchir  les  genoux  ^ni  déjeuner  :  en  ce  temps  lés  ai&nr> 


hlét^  du  mercredy  &  du  vendredy  (è  tiennent  le  matin 
•&  non  pas  à  none,  comme  le  refte  de  Tannée.  Le  jour 
de  TEpiphanic ,  qui  eft  la  naiffance  du  Sauveur,  feloa 
ta  chair ,  il  neft  pas  permis  de  jeûner,  quoiqu'il  arrive 
•un  meiçredy  ou  un  vendredy.  Les  Afcetes  obfervent  vo- 
lontairement le  jeûne- toute  Tannée,  excepte  le  diman> 
che  &  le  temps  paical ,  &  gardent  toujours  les  veilles. 
L'églife  catholique  compte  tous  les  dimanches  pour  des 
:purs  de  joye  j  eue  s  aflcmble  le  matin  &  ne  jeûne  point» 
•Elle  obferve  les  quarante  jours  avant  les  fèpt  jours  de 

{>âque  dansifcs  jeûnes  continuels  :  mais  elle  ne  jeûne  pas 
es  dimanches  ^  même  en  carême.  Quant  aux  iïx  jours 
devant  pâques,t9us  les  peuples  les  paflènt  en  xeropha-» 
gie ,  c'ell  à  dire  en  ne  prenant  que  du  pain ,  du  fel  & 
oe  Teau,  &  vers  le  (bir.  Les  plus  fervents  font  deux^ 
trois  ou  quatre  jours  fans  manger,  &  quelques-uns  toute 
•la  fèmaine  jufques  au  dimanche  matin  au  chant  du  coq^ 
•On  veille  pendant  ces  fix  jours,  &  on  tient  tous  les  jours 
Taflèmblée  :  on  lanent  auffi  tout  lecarêmeydepui^  none 
jufques  à  vêpres.  En  quelques  lieux  on  veille  la  nuit  dti 
^udy  au  vendredy  &;  du  dimanche  feulement.  En  quel- 
ques lieux  on  of&e  le  {àcrifîce  le  jeudy  faint  continuam 
la  xerophagie  en  d'autres  on  ne  le  célèbre  que  la  nuit  du 
dimanche,  enforte  que  Tofiîcc  finit  au  chant  du  coq 
le  jour  de  Piques.  On  célèbre  le  baptême  &  les  autres 
myfteres  {ecretSyliiivant  la^  tradition  de  l^vangile  &  des 
Apôtres. 

On  fait  mémoire  des  morts  enfles  nommant  parleur 
nom  &  célébrant  les  prières  &  lè{âcrifice.Onobferveafli- 
duemenr  dans  Tégliie  les  prières  dit  matin  avec  des  can^ 
tiques  de  loiianges ,  &  les  prières  du  foir  avec  dès  pleatt- 
mes.  Il  y  a  des  moines  qui  habitent  dans  lès  villes,  il  y 
ena quldemeureat dans des^ nionaftères  éloignez.  Uy 


«n  a  qui  portent  de  longs  cheveux  par  dévotion  ;  mai 
•t^ette  praticjuc  n'eft  pa^  conforme  îia  précepte  de  $.Paul 
Il  y  aplufieurs  autres  dévotions  particulières  obfervée* 
xlans  1  eglife  :  comme  de  s'abftenir  de  h  chair  de  toutes 
Portes  d'animaux^  des.oeufs  iScdufromage. 'Quelques-uns 
iie  sabftiennent  que  des  animaux  à  quatre  pied$>dautr^ 
retranchent  aufli  les  oifèaux^  d'autres  les  poiHons,  D  au« 
,tres  sabftienaefit  même  des  qsufs,  d'autres  du  iromagc;: 
xi'autres  du  pain  mêmie  ou  deS:£ruits,oa  de  tout  ce  qui  eft 
cuit.  Plufieurs  couchent  à  terre,plu{ieurs  vont  nuds  pieds. 
D'autres  portent  un  fàc  en  fecret  Se  par  peftiteace  zoiais 
il  eft  indécent  de  le  portera  découvert,  ou  d'avoir  le  cou 
charge  de  chaînes^  comme  font  quelques-uns.  La  pluL 
^arts'abftiennent  du  bain.  Quelques>uns  ayant  renoo/Cje 
au  monde  j  ont  inventé  des  métiers  (impl»  &  Êicilcs, 
pour  éviter  l'oiliveté  ^  n'eftre  à  charge  à  personne.  La 
|>lurpart  s'exercent  continuellement  à  la  psalmodie ,  à  la 
prière,  à  la  ledure  âc  à  la  recitation  des  faintcs  écritures. 
L'églife  catholique  enf^gne  à  tout  le  monde  le  fruit 
4e  l'hofpitalité ,  de  l'aumône  ,&  de  toutes  lesxsuvres  de 
rcharité  envers  tout  le  monde.  Elle  s'abftieat  de  la  com^ 
muniondetous'les  hérétiques.  Elle  bannit  la  fornication^ 
l'adultère^  l'impudicité,  l'idolâtrie,  le  meurtre  &  tous  les 
crimes.  ;  la  magie,  rempoifonnement,raftr6logic,  les 
augures,  les  fortileges,  les  enchantemens,  les  caraâeres. 
Elle  défend  les  théâtres ,  les  courfes  des  chevaux ,  les 
combats  de  belles ,  les  fpedacles  de  mufique  :  toute 
médifancc, toutesles  querelles , les  difputes,  les  injures; - 
'4es  injuftices ,  l'avarice ,  Tuflire.  Elle  n'approuve  pas  les 
gens  d'affaires  ;  mais  elle  les  met  au  dernier  rang  de 
tous  :  elle  ne  reçoit  les  o&andes  que  de  ceux  qui  vivent 
félon  la  juftice.  TelieétoitfèlonS.Epiphaneladifcipline  . 
de  l'églife  cath9lique.  Il  coaclud  le  livre  des  hereiles^ 


éir  fâifànt  Icâ  reeemmandacibns  d'Anâtolius,  qui  en 
ivoit  éfitrk'ks  mmiices  en  itotes-,  &  ds  diacre  Hypatius 
qui  Favoit  mi^  au  net  cô  des- cahiers^. 

Le  parti  de  Paulin  d'Antiochc  fut  alors  felevépar     xxix: 
des  lettres  de  Rome,  qui:  Uiiaccordoient  le  titre  devê-  Scrroish?^ 
que  d'Antioche,  &  rcjcttôient  S.Melccc^  Sur  cela  ks-^alfitlp  34,. 
kdateurs  de  Paulin  s adreflcrcnt  au  comte 'ï^erence^-*"^""'^' 
qui  étoit  alors  à  Antiochc  avec  grande  autorité ,  &  qui? 
avoit  un  grand  zclè  pour  l'églifc  yôc  le  prièrent  de  tra-^ 
vailler  à  reiinir  avec  eux  les  fc<SbatcUrs  de  S.  Mclece,  qui^ 
étoit  toujours  en  eiril.'  S.  Bafîle  l'ayanc  apriis,  écrivit  au  2, 


t7i.  ad 


Meht. 


comte  Terence  pour  le  prier  de  ne  s'en  point  mêler.- 
Je  ne  m'ctonnepas  ,.dit-il,-du  procédé  des  Occidentaux  :- 
M$  ignorent  abwlument  ce  qui  le  paflè  icy  -,  6c  ceux  qur 
paroilfent  lé  fçavoir  ,^  leur  en  font  un  rapport  plus  pafi 
lîoné  que  véritable.    Ils  ignorent  ou  ils  diffimulènt  li- 
laifbn,  pour  laquelle  le  bien-heureur  évêque  Afhartafè 
itfolut  d'écrire  a  Paulin  :  mais  vous  aVez  des  gens  qut 
peuvent  vous  raconter  ce  qui  (è  paflâ  entre  les  évêques- 
fous  l'empereur  Jovien,  &  je  vous  prie  de  ^ous-en  in-^  i?5j.'*''"* 
ftruire.'  Au  rcfte^  nous  nous  réjoiiiflbns  avec  ceur  qur 
ont  itceu  ces  lettres  de  Rome  -,  ôc  fi  elles  contiennent' 
quelque  témoignage  avantageux,  nbus^fouhaitons  qu'it' 
K)it' véritable.  Mais  cela  ne  pourra  jamais  nouspcrlùa- 
der  ,.de  méconnoître  Melcce ,  ou  de  croire  qiie  les* 
quefticms  qui  ont  été  la  fburce  de  cette  divifîon  fbient 
j|>cu  importantes.  Pour  moi  je  ne  crois  pas  devoir  me  b. 
itlâcher,  parce  qu'un  homme  a  recéu  une  lettre  qui  le 
rend  fier  :  quand  il  viendroit  du  ciel,s*il  ne  marche  felori' 
là  faine  doétrin'e, je  ne  puis  Tadraertre  à  ma  communion. 
ConfidereZjje  vous  pric,que  lèsAriens  n'ont  pointd'au*- 
fire  prétexte  pour  ne  pas  recevoir  la  dodr ine  de  nos  pèrés^  > 
ïBjipcic  mauvais  {èns  qu'ils  donnent  au  mot  de  confub^ 
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ftantiel,  cndifànc  que  nous  reconnoi0biis  le  filsconfùb*. 
IJatiticl  félon  l-hypoft^fè.  Nous  leur  donnons  prifè ,  fi. 
nous  nous  laifïbns  entraîner  à  ceux  qui.  tiennent  à  peu 
prés  le  même  langage ,  par  fimplicitc  plutôt  que  par  ma- 
lice :  car  ils  s'appliquent  uniquement  à  calomnier  nôtre, 
dodrine,  au  lieu  d'établir  la  leur.  Et  quelle  matière  plus 
dangereufe.de  calomnie,  que  dé  voir  quelques-uns  des 
nôtres  dife,  qu'il  n'y  a  qu'une  hypoftafe  du  père  &  du. 
fils  &  du  S.Éfprit  ?  Ils  ont  beaufoûtenir  expreflement  la 
diflinâion  des  perfonnes  :  Sabellius  a  dit  la  même  çhpfe  ^ 
que  Dieu  cft  un  en  hypoftafe ,  mais  que  l'écriture  lui  fait 
faire  differensperfonhages ,  félon  les  occafions  particu- 
lières; le  faifànt  parler  tantôt  comme  pere,tantôt  comnie 
fils,  tantôt  comme  S^Efprit.  Si  donc  on  voidaufll  des  nô- 
tres dire,  que  le  Père  &c  le  Fils  &  le  S.  Elprit  font  un  quant 
aufujet,  &  trois  quant  aux  perfonnes,  ne  paroîtrpnt-ils 
pas  prouver  clairement  ce  qu'on  dit  de  nous?  Au  refte, 
que  l'hypoftafe  ^  l'eflènce  nefoient  pas  la  même-chofè, 
il  me  iemble  que  nos  fireres  d'occident  l'ont  fait  voir  eux- 
mêmes;  puisque  la  pauvreté  de  leur  langue  les  a  obligez 
^recevoir Te  mot  grec  Oufia^  afin  de  (àuver  par  la  diftin- 
j^ïion  des  mots ,  U.  différence  qui  pourroit  eftre  da^s  Ip 
fens.  S,  Bafîle  explique  enfuite  comment  par  (iibftance, 
0»yw,  il  entend  ce  qui  eft  commun  aux  trois  perfonnes^  & 
par  hypoftafe  les  proprietez  de  chacune  ♦,  ôcconclud  eiji 
priant  le  comte  Terence,  de  laifïcr  le  foin  de  cette  rcU- 
nion.aux  prélats,  particulièrement  aux  exilez  qui  comba- 
cent  pojir  la  religion  :  oùil  marque  S.  Melcce  &  S.  Eufeb»? 
^e  Samofàte. 

.On  void  par  cette  lettre  de  S.  Bafile  ,  ce  qui  éloi- 
^oit  les  ..Orientaux  de  communiquer  avec  Paulin  -,  & 
^.Jcrôme.nous  montre  dans  une  des  {îennes,ce  qui  faifoit 
^raiiidrç^ux  Pcci4cntaux^a  çommunioii  deMcJiece.  Car 

îl 
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il  fut  inquiété  de  ce  fchiûne  d'Antiochc,  jufqucs  dams.  ^■ 

ion  deièrt  de  Syrie.  On  lui  demandoit  pour  qui  il  étoit,  * 

pour  Vital  ou  pour  Melece,  ou  pour  Paulin.  L'évéque 
des  Ariens  &  les  catholiques  du  parti  de  Melece,  lui 
demandoientsiltenoit  trois  hypoftafês  dans  la  trihité. 
Fatigué  de  ces  queftions ,  il  écrivit  au  pape  S.  Damafe 
en  ces  termes  :  Ne  fuivMït  autre  chef  que  J.  C  je  fuis  Hitr.tf.s7i 
atttchéà  la-communion  de  vôtre  faintete,  c'eft  à  dire  de 
k  chaire  -de  Pierre.  Je  ùi  que  Téglife  a  été  bâtie  fur  cette 
pierre  :  quiconque  mange  l'agneau  hors  de  cette  mai-  Met»,  mi 
ion.  eft  proÊme  :  quiconque  n'eft  pas  dans  l'arche  de 
Noé,  périt  par  le  déluge.  Ne  pouvant  pas  toujours  vous  '*-  «• 
confulter ,  je  m'attache  aux  confe&urs  Egyptiens  vos 
confrères,  comme  une  petite  barque  (è  met  à  l'abri  des 
grands  vaifTeaux.  Je  ne  connois  point  Vital ,  je  rejette 
Melece  ,  je  ne  (ai  qui  eft  Paulin.  Quiconque  n'amailè 
pas  avec  vous , difperfe  :  c  cft  à  dire  que ,  qui  ncft  pas 
pour  J.  C.  eft  pour  l'antechrift.  On  me  demande  (î  j'ad-- 
mets  trois  hypoftafès  t  je  demande  ce  que  ces  mots  fi. 
gnifient  :  on  me  répond  que  ce  font  trois  perfonnes  fub- 
liftantes  :  je  dis  que  je  le  crois  ainfî  :  on  dit  qu'il  ne  fuffic 
pas ,  &  on  veut  que  je  dife  le  mot  d'hy  poftaies.  Je  crains 
que  par  hypoftafe ,  on  n  entende  fubftànce,  parce 
que  dans  les  écoles  (èculieres  hypoftffis^  ne  fignifie  autre 
chofe  qaOttfia.  Ainfî  je  crains  de  reconnoître  trois  na^ 
tures  avec  les  Ariens  ;  6c  plus  on  me  preflê  fur  ce  mot 
d'hypoftafe  ,  plus  je  m'en  défie.  Ceft  pourquoi  je  vous 
conjure  de  m'autorifèr  par  vos  lettres ,  à  ne  point  dire 
ou  à  dire  les  hypoftafès.  Je  vous  prie  aufC  .de  me  mar^ 
quer  avec  qui  je  dois  communiquer  à  Antioche.  Caries 
Campenfès ,  joints  avec  les  hérétiques  de  Tarie ,  ne  cher- 
chent qu'à  s'autorifèr  de  vôtre  communion ,  pour  (bû- 
;ciur  crois  hypoftafès  dans  leur  ancien  icns.  Par  Içi 
Tome  IV,  Sf 
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«»^/iv.zTK.  CampenJès^S.  Jérôme  entend  les  (èâateurs  de  S.  Melecc  ;, 
'^'*'  comme  il  a  été  dit  y,  Ôc  par  les  hérétiques  de  Tarfe ,  il 

entend  les  disciples  de  Silvain£>cmi-arien,qui  enavoie 
été  evêque  :  ou  peut^eftre  Diodoire^quïl  etoit  alors^apr^ 
avoir  été  long-temps  preftre  d' Ahrioche  de  ta  commu^ 
nion  de  S.  Melece.  S.  Jérôme étoit  prévenu contreeux». 
pair  le  preftre  Evagre  &  les  autres  de  la  communion  de 
Pauliit ,  à  laquelle  il  fut  toujours  attaché.  N  ayant  point 
receudé  réponfeàcette  lettre,  il  en  écrivit  une  {èconde 
^>^  «'•      à  S.  Oamafe  où  il  dit  :  D'un  côtc^  les  Ariciks  exercent 
leur  fureur,  foûcenus  par  k  puiâance  temporelle:  dun 
autre  côte  ,  1  egliiè  di vifée  en  trois  partisme  veut  atcirerr. 
les  moines  qui  m'environnent ,  uiènt  {xlp  morde  leur 
ancienne  autorité.  Je  crie  cependant  :.Si  quelqu'un  eft 
Joint  à  la  chaire  de  Pierre ,  il  eA  (les  miens.  Melece , 
Vital  &  Paulin,  difent  qu'il  font  uiois  à  vous  Je  le  pour> 
fois  croire,  fi  uafeul  le  difbit  :  mais  il  y  en  a  deux  qui 
mentent ,  &  peut.eâre  tous  les  trois..  C'eft  pourquoi  je 
conjure  vôtre  iàinteté,  de  me  marquer  par  vo$  lettres 
avec  qui  je  dois  communiquer  en  Syrie.  Ne  mépr ifcz  pas. 
ane  ame  pour  laquelle  J.  C..e{b  mort.  Ces  lettres  de  S» 
Bafûc  &  de  S.  Jérôme ,  font  voir  nettemenc  le  point  de 
k  difficulté  d'une  ou  de  trois  hypoflafes.  Les  Orientaux 
craignoient  de  paroître  SabeUiens,  s'ils  diiiotentunehy^ 
wm/ii.  f.  <4.  poftafè ,  &  trois  perfonnes,m<«  ^[àf>a  :  ils  ne  (è  contcn- 
£/s5?i^ii7t.  toient  pas  de  la  diftinétion  desperionn<s:ilsvouloient 
i*».'.  2v»w>.  ^^  ^'^^  reconnût,  que  chaque  peribnnè  fubfiftoit  daris> 
une  véritable  hypoftafè:  les  Occidentaux,  n'ofbient  dire 
troishypodafès,  de  peurde  parler  comme  lés  Ariens,, 
parce  qu'ils  rendoiem  en  latin  le  mot  d'hypoftale  par 
nibftance  j&le  mot  de  perfonne,  qui  ne  contentoit  pas- 
les  Orientaux,  leur  paroifToic  TuffiTant,  parce  qu'ils  neoc 
«soient  pasde  plus  proye,i.  Atbuuie.avoitreu.ie  ineu 
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tte  au  ^effiis  des  paroles  étant  a(2ùré  du  Censz  niais  en  <^'v-  ^«^\ 
xe  temps^ ,  les  eiprks  étoientébignez  &aigns  j  de  c'eft  395-  d«  ' 
^e  qui  £t  durer  Jî  long'  temps  ^e  rchifme  d'Ântioche. 

Quoique  S.  Bafile  fut  entièrement  déclaré  pour  SMo-  i«ufie  n 
lece,  il  ne  $*éIo%noit  pas  de  S.  Epiphainie}  aii  contraire,  "jf^ni*** 
il  avoitpour  lui  un  grandrefpeâ-,  6c  le  regarnit  en  {on  B»/.ttift.  jm; 
temps  comme  un  exemple  rare  de  ^charité.  Venant  àk 
divifion  de  legliie  d'Andoche,  ilxend  aind  compte  du 
parti  qu'il  avoit  pris  :  Comme  le  vénérable  Melece  a  été 
le  premier  à  combattre  pour  k  vérité  du  tempsdeCon-  '  "**'  * 
(hntius ,  &  que  mon  églifè  étoit  en  coaximv»i  avec  lui  : 
je  fuis  demeuré  dans  fà  communion  -,  Se  j  efpere  y  de> 
.  meurer  avec  k  grâce  de  Dieu.  Car  le  bien4ieureux  pape 
Athanafe  étant  venu  d'Alexandrie,  étoit  tout  refolu 
d'entrer  dans  k  communion,  ii  par  un  donfèil  malicieux 
on  ne  lui  eût  kit  remettre  cette  réiinion  à  un  autre 
temps  ,&  ce  6it  grand  dommage.  Pour  ceux  qui  font 
venus  les  derniers,  nousn  en  avons  encore  admis  aucun 
à  nôtre  communion  :  non  que  nous  les  jugions  indi<: 
gnes  ,mais  parce  que  nous  n'avons  aucun  fujètdecon-i 
damner  Klelece.  Cen'eft  pas  que  nous  n'ayions  oiii  dire 
beaucoup  de  chofes  contre-eux  :  mais  nous  ne  nous  y 
Ibmmes  pas  arreftez ,  parce  que  nous  n'avons  pas  oui 
les  deux  parties  en  prefence^'fuivant  ce  qui  eft  écrit: 
Nôtre  loi  juge-t'elle  un  homme  kns  l'cntendroU  (èroic  y;  ^„  ^^. 
digne  de  vôtre  conduite  pacifique ,  mon  trcs-venerable 
frère,  non  de  réiinir  d'un  côté,&  feparer  de  l'autre  ;  mais 
de  ramener  ceux  qui  font  fèparez  à  ceux  qui  étoient  déjà 
téiinis.  Au  refte ,  j'ai  été  extrêmementconlôlé ,  de  ce"  que 
vous  avez  écrit  fuivant  k  bonne  &  exalté  théologie:  qu'il 
cft  neceflàire  de  confcfïèr  trois  hypofta(es.  Enfeignez  le 
donc  auffî  à  nos  frères  d'Antioche  :  mais  kns  doute, 
TOUS  leur  avez>  déjà  «nfeigné,  car  vous  n'éflés  pas  entré 

Sfij 
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dans  leur  communion ,  fans  vous  eftre  aflùré  d'eux  > 
principalement  (ùr  ce  point.  Par  ces  n-eres  d'Antioche, 
venus  les  derniers,  S^Baûle  entend  Paulin  y&peut-eftre 
yitàl 
Mfiph.  $Kuj:      ^  répond  enHiite  à  S.  Epiphane ,  au  fiEjet  d'un  certain 
M*.  15,      peuple ,  dont  il  lui  avoit  écrit ,  apparemment  pour  en 
parler  dans  ion  traité  des  herefîes,  où  en  efifet  il  en  die 
un  mot.  Cetùit  les  Mages  ou  Ma jpu(ès,  comme  on  les 
nomme  encore  en  Levant.Nous  en  avons  un  grand  nom^ 
*  '       bre ,  dit  S.  Bafile  y  diiperfez  dans  tout  nôtre  pà'ts,qui  fonc 
venus  autrefois  d'auprès  de  BabyloneJls  ontdes  iBiEurs 
particulières,  &  vivent  ièparez  des  autres  hommes. Le 
démoules  tient  fous  une  telle  captivité  quileftimpoifiw 
ble  de  leur  parler.  Car  ils  n'ont  ni  livres  ni  do<^eurs,mais 
ils  fe  nourriilènt  dans  une  coutume  fans  raifbn,  qu'ils 
confervent  de  père  en  fîls.  Ce  que  tout  je  monde  voit, 
c'eft  qu'ils  ont  horreur  de  tuer  les  animaux,  les  faifànc 
tuer  pour  leur  ufàge  par  les  mains  des  autres.  Leurs  ma- 
riages font  contraires  aux  bonnes  mœurs.  Ils.  tiennent 
pour  dieu  le  feu,.&tout  ce  qui  lui  re(&mble.  Ils  ne  nous 
ont  point  dit  jufques  à  prelcnt  qu'ils,  defcendent  d'A- 
braham ,  mais  ils  comptent  un  certain  Zamoiia  pour 
auteur  de  leur  nation.  C'eft  pourquoi  je  ne  puis  vous 
ritrM.utt.  en  dire  davantage.  Les  voyageurs  modernes  nous  ap- 
ts.iir.  U17.  prennent  qu'il  y  a  encore  de  ces  adorateurs  de  feu.dans 
la  Perfe ,  qui  nommem  Zerdouft  leur  legiilateur.  On 
les  appelle  Gaures  ou  Parfis.. 
XXXI.         S-  Bafile  ne  put  £bufFrir  les  mauvaifès  impreffîons 
^intS^t  ^^^  ^^^  ^^^^^  données  au  pape ,  contre  S.  Melece  & 
ddcnuM.     contre  Sw  Eufebe  de  Samolàte..  Voici  comme  it  en  écri- 
?»jî"c.    voit  à  Pierre  d'Alexandrie ,  qui  étoit  encore  à  Rome  :  J'ay 
bien  de  la  douleur  que  nôtre  frère  Doroth^  ne  vous  ait 
pas  padé  avec  K>uce  la  modération  convenable.  Il  oi> 


faeonté  à  (on  retour  les  entretiens  qu'il  avoit  eus  avbc 
vous,  en  prefence  du  très- vénérable  evêque  Damafe;  & 
il  ma  affligé  endifàntque  Ton  met  au  nombre  desAriens 
nos  tres-fàints  conjGreres  Melecedc  Eufebe.  Quand  il  n'y 
auroit  pas  d'autre  preuve  de  la  pureté  de  leur  foi,  la' 
guerre  que  leur  font  les  Ariens  en  eftune  fuâîfànte, 
pour  ceux  qui  jugentéquitablementi&  vous  devez  eftre 
encore  plus  unis  de  charité  avec  eux  ^vous  qui  [oa$tcz 
comme  eux  pour  J.  C  Soyez  perfiiadé  qu'il  n'y  a  aucun 
mot  de  la  foi  orthodoxe,  qu'ils  n'ayent  enfeigné  avec 
une  entière  liberté  en  nôtre  prefence  :  Dieu  en  eft  té- 
moin ^  &  que  nous  n'aurions  pas  été  un  moment  dan» 
leur  communion,  fi  nous  ne  les  avions  veu  marcher  droit 
dans  la  foi. 

Il  s'en  plaint  encore  plus  fortement  à  S.  Eufèbe  de  £^  le/.  79s^ 
Samofàte ,  lui  écrivant  pendant  (on  exil  :  Vous  pouvez  ^' 
compter ,  dit-il ,  que  vous  avez  parlé  aux  occident^mt^. 
ayant  oiii  le  récit  de  nôtre  frère  Dorothée.Quelles  lettres 
^udra.t'il  lui  donner  à  (on  retour? Pour  moi,  ce  mot 
de  Diomede  me  vient  en  l'eforit  :  Tu  ne  devois  pas  prier  ,i^  „  ^  ,^^  „ 
Achille ,  il  eft  trop  fier. En  effet  les  gens  glorieux, quand 
on  les  flate ,  n'en  deviennent  que  plus  infolens^  Si  1& 
Seigneur  s'appaiiè  envers  nous,  de  quel* autre  iupport 
avons-nous  befbin  r  Si  (à  colère  continue, quel  (ècours- 
pouvons-nous  attendre  dufafte  d'Occident  ?  Ils  font  pré- 
venus des  fauxfoupçons,&  font  maintenant  ce  qu'ils  ontr^ 
&it  touchant  Marcel.  Us  s'irritent  contre  ceux  qui  leur 
diièht  la  vérité, &  ils  afifcrmiflcnt  Fherefie.  Pour  moi  jd 
voudrois  écrire  à  leur  chef  fans  forme  de  lettre  genera« 
le  -y  &  fans  entrer  dans  les  af&ires  de  l'églilê ,  lui  mar-- 
quer  feulement ,  qu'ils  ne  {nYcnt  point  la  vérité  de-c» 
quifè  paflè  parmi  nous,  ni  ne  prennent  le  chemin  de 
s'efi,inftruire  ^qu'ilne  faut  pas  infulter  à  ceux  qui  font: 
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âbattts  par  la  rehtaiion^  ni  prendre  pour  dignité  lxw%: 

gueil  ;  péché  capable  tout  ^1  de  nous  rendre  ennemis 

de  dieu.  Ce  que  S.  Bafile  die  ici  que  ies  Occidentaux  afi.: 

fermiffent  llierefie ,  ne  peut  marquer  aucun  foupçon  de 

leur  dodrine  :  ilafonvent  rendu  témoignage  à  la  pure^ 

té  de  leur  foi  :  il  veut  dire  feulement  que  leurs  préventions 

contre  les  défenfeurs  de  la  foi  catlioltque ,  comme  S. 

Melece  &;  S.  Eufebe,  donnoicritun  gramd  avantage  aux 

Jicretiqùes  j  &  l'ignorance,  dont  il  lesaccufè^  n'eft  que 

l'ignorance  des  raits,  &  de  ce  quii«  paâbic  en  OrioûL 

:Ce  qu'il  dit  de  dur  contre  le  pape ,  ne  regarde  que  la 

perfonne  de  S.Damafe,qu'ilncconnaiflroitquedekïin: 

,  ,   ,        pour  l'autorité  du  S.  fieffc  &  la  necef&té  d'y  avoir  recours, 

xr.i.r.        il  la  niarque  aiTez  dans  les  lettres  a  S.  Athanàle  &  aux 

Occidentaux. 

xxxii.         Dans  la  même  lettre  à  S.  Eufebe  de  Samofate >  S.  Ba- 

en  caVpadou  fîle  fc  plaint  de  plufieurs  évêques  indigiies,  ét£d>lispar 

'nc'^'""'*''*  làfaâiidn  des  Ariens  :  ce  qu'il  faut  reprendre  d'un  peu 

g.  io./.7>4-  plus  haut.  Dettiofthene  vicaire  du  préfet  du  prétoire , 

£f.  t<4.  /.  prôtegeoit  les  hérétiques  :  il  étoit  Chrétien  }  mais  tres- 

*°'*'  *      mal  iriftruit ,  tant  de  la  do<îhinfC  que  de  la  dilcipline,  & 

firetendoit  régler  fouverainement  toutes  les  a&ires  de 
.  églife.  Il  fit  afièmbler  au  milieu  de  l'hy ver  un  concile 
d'hérétiques  à  Ancyre,  métropole  de  Galatie  ;  Hypfius 
j^.  I0/.794.  fuccefTeur  d'Athanafè  y  fiit  dépofé  ^  &  on  mit  à  fà  place 
?/.  7}.».«7e.  Ecdicius,qui  embraflà  auifi-tôt  k  communion  de  Ba- 
D.  ^    ^^    {îlide  évêque  de  Gangres  en  Paphlagonie ,  Arien  declà- 
».t<4.       ^^'  Demofthene  entreprit  enfuite  S.  Grégoire  de  Nyflc, 
frère  de  S;  Bafîle  j  &  donna  ordre  qu'on  le  lui  amenât 
prifbnnier ,  fous  prétexte  de  quelque  argent  de  ion  égli- 
lè ,  qu'on  l'accufoit  d'avoir  détourné  :  mais  il  montroic 
l'emploi  que  fon  predeceffeur  en  avoir  fait,&  les  évêques 
de  la  province  céiQoigaoient  ^ue  les  tcefojricrs  de  l'égliiè 


<pcoient  prçfts  çl*ç«  r«pQ|i4rç.  S.  Grégoire  dé  NylTe  rç  Ap. -é^jn^ ef, 
fut  pas  pris  ^  ^  abandonna  le  pais  :  on  mie  à  ià  place  un  ^^^ 
fîiiferabte  e^l^ve^aullî  corrompu  dans  la  foi  que  ceu^ 
flui  l'ordonnerenct  3*  Grégoire  de  Nazîanze.^rivitplu. 
ueiirs  lettres  de  ià  retraite  de  Selcucie  à  S.  Grégoire  de  ereg.  tp.  ^pi. 
Nyflè ,  pour  le  confoler  pendant  cette  perfecucion,qui  '**  *^^*' 
j&c  le  plus  bel  endroit  de  {a  vie.  Car  tes  égliiès  voifïnejs^ 
Vappelloient  pour  les  pacifier  &  les  régler. 

Demofthen^vintenfuiteàCefàrée  ^où  il  fournit  tous  mp.  ts^.f; 
ks  ecclefiaftiques  aua^  charges  publiques  ,  maigre  leurs  '°^^-  *• 
privilèges.  Puis  il  pa0à  à  SeDafte.y.aù  il  traita  de  même 
lÊÇUX  qui  etoienc  de  là  communion  de  S.  Bafîlc.  On  exer-  ^^  ^^^  ^ 
fa  de  grandes  violences  contrc-eux j  &un  de  ce  clergé  ^«»/*'^- 
3ommé  ACclepius  fut  battu  û  outrageufement  qu'il  en 
mourut.  Demoftbene  indiqua  enfuice  à  Nyâç  un  conr  s^.  it^, 
cile  devêques  Ariens  de  Galatie  &  de  Pont:- de  Ny(Iè, 
jls  allèrent  à  Sebafte ,  pour  s'unir  àEuftatbc,  qui  les  y  fi'ph.'^  ''*" 
.avoit  invitez  par  une  députation  {blcmneljey&  qui  les  ^^ J*-  *' 
jpeceut  avec  tous  les  honneurs  poflîbles  :-  ils 'y  tinrent 
i'aflemblée,  ils  prêchèrent,  ils  of&irent  le  S.fàcrifice, 
iSc  diftfibucrent  leuchariftie  r-enfin  Euftathe  leur  donna  2"  ''^  '"^ 
jKHites  les  marques  de  communion  ,.iàns  pouvoir  obre. 
jjir  qu'ikie  reconnurent  pour  e'viquc ,  parce  quilavoit  ^ 
4ié  de'poilc  par  les  chefs  4ii  parti  au  concile  de  G.  P»  en  a. 
560.  Demofthene  troubla  auffî- leglife  de  Doares  bour^  ^^flll' 
^de  de  la  Cappadoce,autorifantiies  Ariens  à  y  mettre 
.pour  évêque  un  efidave&gitif  j.&  cela  parles  intrigues 
jà'une  femme  ^ns  religion. 

.    Cependant  Theodotccvêque  de  Nicopolîsétoit  mort,  Epijt.  m.f. 
Si  Demofthene  avoit  eflàye  de  perfùader  à  cette  églife  *°^7-  *^- 
de  recevoir  un  évcque  de  la  main4'£uftat^e  :  mais  elle 
le  refùfà  coura^euièment.  Les  évêques  Ariens  qu'il  a^ 
jtqit  ailèmblez.  a  Nyâc^^entrej^rire^av^ç  Euftathe  de 
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renverfcr  la  foi  catholique  à  Nicopoli's ,  &  n'y  réuffiretit 
pas  mieux.  Mais  ils^a^nerent  Fronton  preftre  de  cette 

A.  Ville  ,qui  avoit  toujours  paru  pur  dans  la  loi  &  pieux  dans 

ifes  mœurs  :  il  trahit  alors  la  vérité  qu'il  avoit  fbûtenuë  au- 
paravant,&  Ce  livra  aux  Ariens,  pour  eftrc  cvêque  de  Ni- 
copolis.  Auffi-tôtil  devint  l'horreur  déroute  l'Arménie; 
&c  le  bruit  de  fà  cheute  fe  répandit  promptement  dans  les 
provinces  voifîhes.  Le  peuple  de  Nicopolis  l'abandonna, 
ic  alla  tenir  les  aflemblées  en  pleine  campagne  :  il  n'y 

Mf.  t9u  eut  qu'un  ou  deux  ecclefîaftiques ,  qui  demeurèrent  dans 
i'églife  avec  Fronton.  Pour  retenir  le  peuple ,  il  promit 
de  ne  fe  point  fèparer  de  la  foi  catholique.  Quelques  uns 
en  furent  ébranlez  ^  &  quelques  ecclefîaftiques  en  écri- 
virent à  S.  Badle.  Il  les  exhorta  à  foufFrir  ce  commence. 
mentdeperfecution,fefouvenant  qu'ils  étoicnt  les  en- 
fans  des  confeffeurs  &  des  martyrs  ^  il  leur  recommande 

Bt.i9x.t.t76.  fur  tout  de  ne  fe  fier  aucunement  avix  paroles  de  Fronton^ 

^*  &  déclare  qu'on  ne  peut  le  reconnoître  pour  évêque, 

ni  pour  clercs  feux  qu'il  a  ordonnez.  Cette  perfccutioa 
devint  enluite  fiirieufe.  Car  le  peuple  fut  difljpé ,  le  cler- 

f/.  i»o.  gé  mis  en  fuite,  les  maifons  pillées ,  la  ville  rendue  défer- 
re, tout  le  païs ruiné  :il  y  eut  même  des  perfonnes  qui 
fouffrirent  des  coups  &  d'autres  outrages.  S.  Bî^le  foUi- 
citolt  les  magifbrats  prefens ,  &  écrivoit  aux  amis  qu'd 
avoit  à  la  cour ,  pour  reprimer  fes  defbrdres. 
xxxiîi.  Pemeniu?  évêque  de  Satale  ptant  venu  à  Nicopolis 
Tranflïtion  fonfoler  cettc  églifc  affligée ,  ne  trouva  point  de  meil- 

4eCoiOTiS!°*  leur  moyen  de  la  (bûtenir ,  que  de  lui  donner  «n  évi- 

J*^/'**'**  .que  catholique  ;  6^  propofa  d'y  transférer  Euphronius 
natif  de  Nicopolis  même ,  &  alors  évêque  de  Colonie, 
petite  ville  dans  l'extrémité  de  l'Arménie.  Cette  tranfla^. 
{ion ,  quoique  contraire  aux  canons  ,^fut  approuvée  par 

^'  '"'      pus  iç?  jév#<juc5  ^  ^ù  les  magiftrats  de  Nicopolis,  ^ 

Pcmcoiu^ 
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Pemènius  en  pre{Ià  l'executioa,  pour  ne  pas  donner  aux 
hérétiques  le  ioifir  de  1  empêcher.  S.  Baule  approuvait 
conduite,  &  en  écrivit  au  clergé  de  Nicopolis  en  ces 
termes  rQuand  les  {àints  agiflènt  fans  avoir  aucun  mo-  ^v**»£ 
t  if  humain  devant  les  yeux,  ni  fè  propofèr  aucun  inte^ 
feft  i)articulier,mais.feulemement  le  bon  plaifir  de  Dieo; 
il  eft  clair  que  c'eft  lui  qui  conduit  leur  cœur.  £t  lors 
-que  des  hommes  (pirituels  ouvrent  un  avis ,  &  que  k 
peuple  fîdelle  le  fuit  dnn  commun  conjfèntement ,  qm 
peut  douter  qu'il  ne  vienne  de  N.  S.  >  Il  en  écrivit au/fî  ^'if^ 
aux  magiftrats  de  Nicopolis  ;'&  commence  (à  lettre  par 
ces  paroles  :  La  difpoiîtion  des  églifes  Ce  fait  par  ceux  à 
<\m  leur  gouvernement  eft  confié^  mais  elle  eft  confîr> 
mée  par  les  peuples. 

L'églifè  de -Colonie  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  perdre 
fon  pâftcur  ;  ^  quelques-uns  menaçoicnt  de  fe  leparer 
'de  1  eglifè ,  &  de  porter  cette  affaire  aux  tribunaux  fècuu 
Jiers.  Ils  en  écrivirent  à  S.  Bafîle,  qui  hlâma  ceux  qud  ^'•***-^^* 
faifoient  de  telles  menaces ,  louant  au  refte  le  zèle  qu'ils 
témoignoient  ponr  leur  évêqUe  :  pourvéu  qu'il  fut  mo- 
déré ,  &  qu'il  ne  s'opposât  pas  à  ce  que  les  évéques  a- 
voient  fait  par  l'ordre  de  Dieu\,  pour  le  bien  commun 
•de  la  province.  Il  promet  qu'Ëuphronius  ne  les  aban- 
donnera pas,  &  qu'en  gouvernant  régHfe  de  Nicopolis, 
il  continuera  de  prendre  foin  de  la  leur  :  il  foûtientm^^ 
me  <)ue  cette  rranflation  leur  eft  avantageufè,  parce  que 
il  Nicopolis  écoit  au  pouvoir  des  ennemis  der€gli{è,Co-  sp.  195.  f. 
loniene  {è  pourroit  ioûtcnir.  En  mêine  temps  il  exhor.  *'*'  '* 
toit  le  clergé  de  Nicopolis  à  ne  pas  s'ofFenfer  de  l'oppo- 
iition  des  hdelles  de  Colonie  :  parce  que  les  plus  petits 
fe  croyent  aifëment  méprifcz  j  &  que  le  dépit  les  pour- 
roit porter  à  des  extrêmitez,  que  le  malheur  du  temps 
rendroit  dangereûfès.  C'eft  ainfi  que.  S,  Bafîleautoriu 
la  nranflàtipn  d'Euphronius. 

TmcIF.  Xt 


Ajp^  Hi  s  TXXTa  R  B€  œ  1  ff  s  FA  s  T  I  (^W  F.- 

^afikfj^ue  iouanies  mijEuftatEe  de  Sebafte  repandoit  contre  lui ,, 
suiUt^.  iàns  iè  dé^^ndraque  par  lo  (Hence  ^  d:  par  quelques  ler-^ 
•*4«r'  "*^tr€Slpa^ic^iic^esàfèsa^us.,Ellfittilcrut  qu'il etoft temps 
ik  parler ,:&.  de  iè  ju&iâer publiquement. Ses  «nnemis 
£^.  7,.^  9,3.  Ibiri  de  sappaiiièr,^tie  Âifoient  que  s'irriter  de  plus  en 
%  lo.  ».  ,«0.  -plus  JQbntpe  lui  y  Se  ne  cefToient  de  le  diflàmer  :  quand  il^ 
^  Avoii;  dëtroicune  de  leur  calomnies ,  ils  en  inventoiepc 

une  autre  ,  pour  ne  paroitre  pas  le  haïr  fans  fujet*  Ils^ 
.    ■      Tacx^iifisicntrfàullèment ,  tantôt  de  croire  trois  dieux  ^.. 
tanisot  dé  ne  croire  qu'une  perfonne^  puis  ils  «eprenoient 
ce  qu'il  ddbit  efïcdivcmenc  avec  1  cglife  catholique  ,. 
qu'il  y  a  en  Dieu  crois  hypoi^afes  >  &  une  bonté ,  une 
puiflànce  ,  une  divinité.  Leur  extérieur  de  pieté  donnoic 
z^4f:^.iui.rt:réance  à  leurs  calomnies  j  &^  l'on  attritiuoit  Ton  filence 
% 7f..f.  wj.'*-!*  faihlei&  de  fà  caufe.Ilfe  voyoit  fameux  malgré  lui,, 
^-  jaoais  en:.mauvai&:  parc ,  Se  (kcÀt  odieux  aux  gens  de  bien^ 

prcvenos  par  (es  ajveriàires,.  Il  crut  donc  devoir  enfin? 
parler,  &  fe  prévaloir  dés  xnauv^es  démarches  qu'ils.^ 
-Ycnaicnt  de>feire.,  en^Te  joignant  aultAriensâc  au  vi- 
xfiiire  'Demofthene  yôc  il  commença  à  écrire  contre  £u  - 
Aaxbe  envinan  l'an  57^.  I)  publia  une  apologie  adreffée 
xf-79tt-  >)•)«  àrtous  ks  fidellcs  >vcpi  i^  trouve  entre  Tes  lettres.  Il  dit~ 
^  fijusai  commencement  dé  (à  converHon  ayant  veu  les 

imitaires  d'Egypte  ,.&  étant  touché  de  leur  exemple,  il 
Ibuhaita  de  les  imiter  :ôc  trouvant  en  {on  pais  des  gens- 
...  qui  leur  rdiembioienc  à  l'extérieur  par  là  pauvreté  de 
leurs,  habits ,  c^é&oitËuftathe  de  Tes  diTciple^ ,  il  en  con. 
ocut  une  haute  opinion^  &  crut  avantageux  de  s'attacher  ' 
SL  eux  i  malgré  tout  ce  qu'on  lui  difoit  pour  l'en  détour- 
ner ,,&  qu'il  prenoit'pour-  des  médifànces.  Quand  il  fut 
évéque ,  il  commença  à  s'appcrcevoir  de  leurs  artifices , . 
par  les  efpions  qu'ils. lui  donnèrent, fous  prétexte  de  le 
lèrvir  dans  fes  foa^^os  :  eo^rce  qu'il  ea  yimàiè  d^er- 


prcfqVié  de  eout  le  moft^lc^  Ik  r^taqi^ar «ut  fa^.  k:  foi  r^  AK^râ 
ju£qùesà;  (kuxfQX$:'m^s  ils  letrouv«itea£::touj^^ 
me  dam  la  doid^fle 'qu'il  avoit  apprifè  4^1'çnfaliçe^<9j| 
receik  deià  mère  &  de  (èa  ayeute  Mactf-iae;  fSe  il  ici  44t 
fie  de  lui  montrer,  qu'il  aie  jamais  y^ie.^  ni  qu'il,  aijç  i^H*    .   ; 
&iweié  auciuie  erreur  ^  fôic  d^ç^lès^tits^  (bit  ^tos/^ 
.dilcours  publics  ou  .partiiHaljjer*. . 

'  Le  capital  de  i  accuTatio^  et  oit  qu'Apollinaire  avoit  '•  o^- 1^ 
«nfèigne  eu  Syrie  uoe.  œauvaife  doàfinej,  Ô<quc  S.  Ba- 
sile lui  avoit  ccl-ic.tine  le!Çtj'çi}yayo»c4>lus:4çvingtajJiiSî 
Parconfequent,  diibit  Ëuièathe  »  voUseûès  dafifi.iacon)! 
smunion  &  ciMnpUee  déibiï  crimt.CoiilràeQt  fàvez-vou^ 
jrepond  S.  Bafîle  ;  que  cette  lettre  eft  de  moy  î  quaôd 
elle  en  feroir ,  d'où  piaroit-il  q^e  cet  é(Erit;  qui  vou3  t^ 
maintcnanttatnbe enite  lesmainis^ibit  diiménje temps 
<pie  ma  lettre ,  &  de  celui  à  qui  relie  e  A  adreflee  ^  quelle 
preuve  y  a-t  il  que  jefoisdançfes  fèntimens:?  Ilircrdro-i 
gez-vous  vous-même-  combieft  de  fc^  m- efie»- vous  ye» 
nu  voir  dans  ma  retraite ,  fur  le  fleuve  kis ,  en  pre^nçfc 
de  môn.frerc  Grégoire  >  oonibi^  de  jours  avofts-nous 
paflèz  cbex  ma  mère,  âous  entretenant  jour  ht  nuit  en 
bonne  amitié  ?  &  quand  nous  allâméjs  laifeinble  voir  le 
bien-beuréux  Silvain  dé  Tarfë  ^  ne  paftlosiQâ^ûoùs.pas 
drcetcr matière  pendant  tiow  k  'y<yyage.j  A  ^uliiiiQç^ 
quand  vous  m'appt^l^tes  if cam:  preft  à  partir  p9ur  \Ai^- 
pfàque  avec  pdtmeurs  évêqUes^ne  parîa-con.  pas  dé  .1r> 
toi  >  vos  ccrivaiiis  en  ii«te8(ja'Qlc»€nt^ife.  pas.  jo^jfcnja») 
auprès  de  mol ,  pomoeprire  ^e  isiuj?  je  kur  di^q^-  ceâin^i  ' 
riicre£e->  lesplusftdeilesdeyosdticiples  It'éiiiient-^  pa»; 
toujours  aved  moi  r.C^and  je  yi^oisltemofiafteres  de. 
nos£:eres  ,  «c  que  jtf  p&fïcMLs-iVcceax  le^  nuits  .<n  prjçri^:  o 

nous  entretenant  cbntiiuieUemènt;  de9iCk!0^$  de  Pieu.) 


^i  M I s  T  0  iR  B  E c  c  L  rs  i  a  $  t  iqô  b; 

^-  •        ,  niéns  >  comment  une  û  longue  expérience  n  a-t*elle  pas 
prévalu  fiir  un  foupçon  Ci  léger  î  N*ai-jc  pas  toujours 
tenu  le  hiême  langage  ?  Si  ce  n  eft  qu'avec  le  temps  j'aye 
ajouté  quelque  cnole  à  mes  connoiilànces  imparfaites. 
r.  f  57-  c.    D'ailleurs  chacun  doit  répondre  pour  fol  Je  ne  fuis  ni 
le  maître  ni  le  difciple  d'Apollinaire  :  &  fi  l'on  répon- 
doit  pour  un  autre ,  il  feroit  plus  jufte  d'imputer  la  do- 
ctrine d'Arius  à  fes  difciples ,  &  la  dodrine  d' Aëtius  à  fon 
tf.  tuf.  919.  ^^îtrc*   C'eft  ou'Euftathe,  comme  S.  Bafile  explique 
B.  ailleurs ,  avoit  été  difcipje  d'Arius ,  &  des  plus  fidelles , 

B>.74./.«7î.  ^^"  qu'Arius  étoit  le  plus  en  crédit  à  Alexandrie  •,&  de- 
r.»,8, D.    P"*^  ^^  *^°^'  ^^^  ^^  maître  d'Actius.  S.  Bafile  découvre 
enfin  la  véritable  caufe  de  la  rupture.  G'eft ,  dit-il ,  que 
ces  hônneftes  gens  croyent  que  nôtre  communion  leur 
eft  un  obftacle ,  pour  reprendre  leur  puifïànce  :  à  caufe 
de  la  confcflion  de  foi  que  nous  leur  avons  faitfoulcrirc, 
&  qui  leur  pourroit  nuire  auprès  de  ceux  qui  font  main- 
tenant en  autorité  :  c'eft  à  dire  des  Ariens  -,  &  il  parle 
suf.  liv.  xTt.  ^^  ce  cjui  s'étoit  pafle  entre  lui  &  Euftathe  à  Nicopolis 
».  45. 4*.     trois  ans  auparavant.  Telle  eft  l'apologie  de  S.  Bafile  y 
mj.  a!'  '■   *  laquelle  il  renvoyé  le  preftre  Gencthlius ,  lui  écrivant 

fur  le  même  fujet.  • 

%  7j.  Il  écrivit  aulïi  aux  moines  qui  étoient  fous  fa  condui-^^ 

te ,  infiftant  fur  les  variations  d'Euftathe ,  qui  s'attachoic 
M.  iTo.  c.    toujours  aux  plus  puiffans.  Ceux ,  dit-il,  qui  ont  écrit 
ces  lettres  fàmeulès  contre  Eudoxe  &  tout  Ion  parti ,  & 
qui  les  ont  envoyées  à  toutes  les  églifcs  ^  exhortant  à 
fiiïr  leur  commUnion,&  proteftant  contre  les  fèritences  ^ 
par  lefqucllcs  ils  étoient  dépofez,  comnie  portées  par 
*v.  ih.  m.  àes  hcreticjues  :  il  parle  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à  C.  P.  en 
•  »*•         }6o.  ceux-k  mêmes,  continiie- 1  il;  fonf  maintenant  avec 
eux.  lis  ne  le  peuvent  nier,  puisqails  ont  embrafle  leur 
comràftHïioii-'  à  Ancyre.  Il  paçl&d*  coacile  aflèmblépar 


Demoftkene.  Dcmandcz-Ieur,  ajoûte-t'il ,  (î  Bafîle  qui  A  N.î7é. 
communique  avec  Ecdicius  eft  maintenant  orthodoxe.  . 

Pourquoi  donc  en  revenant  dcDardanie,rcnverferent-iIs  Krp.  7x.f. 
{es  autels  pour  drcflèr  les  leurs  >  &  pourquoi  parcourent-  **''■ 
ils  encore  les  cglifes  d'Amafée  &  de  Zèle ,  pour  y  or- 
donner de  leur  autorité  dcspreftres  &  des  diacres?  S'ils 
communiquent  avec  eux  comme  orthodoxes,  pourquoi 
les  pour{uivcnt- ils  comme  hérétiques  ?  Enfin  il  exhorte 
ki  moines  à  fe  tenir  en  repos  (ans  entrer  dans  ces  difl 
putes  ,  ni  (c  laiflèr  prévenir  contre  perfonne. 

Il  écrivit  à  Icglile  d'Evaifeune  lettre ,  où  il  die  qu'il  Bp7t.f.u6. 
n'y  avoit  pas  encore  tout  à  fait  dix  -  fept  ans  depuis  le 
concile  de  C.  P.  &  comme  il  avoit  été  tenu  au  commen- 
cement de  l'an  560.  cette  date  marque  la  fin  de  l'an  37^/ 
La  lettre  finit  ainfî  :  Demeurez  dans  la  foi  :  con/îderez  >.  s^,,  p. 
tout  le  monde  ,  &  voyez  combien  eft  petite  cette  par- 
tie malade. Tout  le  refte de  Icglife ,  qui  a receu  l'évan- 
gile depuis  une  extrémité  jufqucs  à  l'autre ,  confèrve  la 
dodrine  fàine  &  incorruptible.  Il  parle  ainfî  fous  Va  lens, 
lors  que  l'Arianifme  triomphoit  en  Orient.  On  rapporte  H,^,i;,  i,,^. 
au  même  (ùjet,  c'eft  à  dire  aux  calomnies  d'Euftathe  ,  **°- 
une  homélie  de  S.  Bafîle ,  contre  ceux  qui  l'accufoienc 
d'admettre  trois  dieux.  Il  n'y  parle  point  contre  (es  ca- 
lomniateurs :  il  fè  contente  d'abord  de  (è  plaindre  en 
gênerai  fort  tendrement ,  que  la  charité  ôc  l'union  ne 
règne  plus  dans  l'églifc  comme  autrefois.  Enfîiire,  il  ex- 
plique fà  do(Slrine  j  &  après  avoir  protefté  contre  cette 
calomnie  de  trois  dieux,  il  ajoute  :  Si  c'efl,  parce  que  je  ' 
ne  rejette  pas  le  S.  Efprit ,  &  que  je  ne  le  mets  pas  au  * 
rang  des  créatures ,  que  je  fouf&e  cette  calomnie  :  ne  me 
faites  point  dire  ce  que  je  ne  dis  pas  :  dites  nettement 
que  c'efl:  moi  qui  anathematifè  ceux  qui  difent  que  le  -  •* 

^Efprit  cft  créature.  Je  reçois  cette  accufation  :  je  m'ex- 
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pofe  pour  ce  fujec  au  fbu^  au  trancham  des  épées ,  atos 
roues ,  aux  tourmens  ;  je  les  recevrai  avec  la  même  afiû- 
ratice  que  les  martyrs  qui  repolèacici.  Il  parloit  aune 
feftc  de  martyrs  dans  une  aflbmblce  d'évcqucs. 
X  X  XV.      L'hypocrifie  d'Euftathe  fut  enfin  reconnue  Se  condam^ 
Gangres.'  '  "  ncc  aù  concilc  de  Gangres ,  dont  on  ne  lait  pasle  temp^ 
l*/l\l]  *' tl  mais  comme  S.  Ba(île  n'en  parle  point, il  eft  vrai^fem- 
LiM.  sjiHod.  blable  qu'il  ne  fut  tenu  qu'après  toutes  ces  lettres  fur  la 
/."41 4.        fin  du  règne  de  Valens }  &  peùt-eftre  après  la  mort  d'Eu-. 
J'VvJ  fl'*  ft^fJ^^  •  ^^^  ce  concile  cft  plutôt  contrt  (èsdifciplesque 
,  dpnfre  lui-niiême  ;  &  S.  Epiphane  dans  ion  livre  des  lie.' 
refies  écrit  vers  l'an  376.  parle  d'Euftathe  comme  dutit 
mort.  Ce  concile  fut  aflèmblc  dans  la  ville  de  Gangres^ 
métropole  de  la  Paphlag<>nie  ^  &  nous  en  avobs  vingt, 
canons, avec  une  lettre  lynodiquc, adreflce  aux e'vêqueS 
d'Arménie  ,  qui  contient  en  abrège  les  caufes  du  con- 
cile exprimées  plus  diftiadement  dans  les  canons  y  & 
attribiie  nommément  ces  abus  aux  diiciples  d'Eufbtlle. 
$M.  1.        Les  Canons  condamnent  d'anatbême ,  premièrement 
Cjcux  qui  blâment  le  mariage ,  &  qui  dilent  qu'une  fem- 
me vivant  avec  fon  marine  peut  eflrc  fauvée.  Ceux  qui 
fe  feparent  d'un  preftrc  qui  a  été  marié ,  &  ne  veulent 
pas  participer  à  l'oblation  qu'il  a  célébrée.  Ceux  qui  ém- 
braflent  la  virginité  ou  la  continence^  non  pour  la  beau- 
té de  la  vertu ,  mais  pour  l'horreur  du  mariage ,  ou  qui 
infultcnt  aux  gens  mariez.   Les  femmes  qui  abandon- 
nent leurs  maris  par  averfion  pour  le  mariage.  Les  pâ- 
rens  qui  abandonnent  leurs  enfaos  fous  prétexte  de  vi-e 
afcetique  i  fans  prendre  foin  àc  leur  nourriture,  ou  de 
».  u.      leur  converfion  a  la  foi  Les  eiifans  qui  fous  le  même 
prétexte  de  pieté ,  quittent  leurs  parensfans  leur  rendre 
f-.i-       l'honneur  qu'ils -doivent.  Ceux  qui  enfeignentaux  cf 
claves  à  quitter  leuts  taaîarcs  .&  fe  retirer  du  fervice  ^ 
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Ci  it. 
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Ibus  prétexte  de  pieté.  Le  concile  défend  aufli  de  con-      *.»: 
.damner ceux  qui  mangent  de  la  chair  rpourveu  qu'ils  ^^ 
s abftiennenc du.  {àng,.des  viandes,  étouffées  &  immo-  3?  '"  '' 
.  Ices  :  fuivantlapratique  quis'obfervoir  cncofe.De  jeûner      ^  j, 
le  Dimanche»  ou  de  meprifer  les  jeûnes  de Icglife  qui 
viennent  de  la  tradition.  Dç  mépriier  la  mat{on  de  Dieu     ei^i 
9l  lesafTemblées  qui  s  y  font  :dc  tenir  des  df!emblées  par-     c ,. 
ticulieres   pour  y  faire  les  fondions  ecclefiaftiques-,.      '.«. 
Êmslapiefençed'unpreibre  de  leconfentement  de  levé' 
que.  De  prendre  à  Ion  profit  les  oblations  faites  à  Té. 
.glifc ,  ou  en  difpofer  (ans  le  conientcment  de  Tévêque^ . 
&  de  ceux  qu'il  en  a  chargez.  I>e  meprifer  les  agapes  our 
lepas  de  charité  ^qui  iè  faifoient  en  l'honneur  de  Dieu. 
J>e  blâmer  les  mémoires  des  martyrs  ,  les  aâèmblées 
«^ui  s'y  tenoient ,  &  les  offices  qui  s'y  celebroient.  Enfin 
le  concile  condamne  les  hommes,  qui  fous  prétexte  de 
^àe  afcetique ,  portoient  un  habitfingulier ,  &  condam- 
noient  ceux  qui  portoient  des  habits  ordinaires  :  les  * 
J^mmes  ,.qui  fous  le  même  prétexte ,  s'habilloient  en      *•  •»•' 
ihommes ,  ou  fc  coupoient  les  cheveux.  L'églifc  a  ap-      *  '^' 
|ïrouvé  depuis ,  que  les  religieufes  coupaflènt  leurs  che^ 
■veux ,  &  les  uiàges  ont  varié  félon  les  pa'ts  éc  les  temps 
iur  ces  chofès  indifférentes  :  mais  la  vianité  &c  raflè<5batioji  ' 
spiniâtre  ont  toujours  été  condamnées. 

Après  ces  vingt  canons ,  le  concile  ajoute  •.  Nous      ,  tu' 
ordonnons  ceci  ,  non  pour  retrancher  de  Téghfe  ceux 
qui  veulent  s'exercer  à  la  pieté  ,  félon  les  écritures  : 
mais  ceux  à  qui  ce»  exercices  fcHK  une  occafion  de ' 
^'élever  avec  arrogance  au  deflùs  de  la  vie  plus  fimplc  j  < 
^  d'introduire  des  nouveautez  contre  l'écriture  &  les 
canons.  Nous  admirons  donc  la  virginité,  nous  approu- 
vons la  continence  <k  la  feparation  du  monde ,  pôur- 
vcu  que  rhumilité-&  la  modeÂîé  les  aecbmpagnent. 


5j6    Histoire   E  c  c  l  h  s  i  a  s  t  i  <^u  e.' 

Mais  nous  honorons  ïe  mariage,  &  nous  ne  méprifbtti 
pas  la  richeffe  accompagnée  de  juftice  6c  de  libéralisé. 
Nous  loiions  la  (implicite  des  habits ,  qui  font  pour  le 
fèul  befoin  du  corps  ;  &  nous  n'y  approuvons  ni  la 
mollefïè  ni  la  curiofîté.  Nous  honorons  les  maifbns  de 
Dieu ,  &  les  afTemblées  qui  s'y  font ,  fans  toutefois 
renfermer  la  pieté  dans  lés  murailles  :  nous  louons  aii£S 
les  grandes  Uperalicez ,  que  les  frères  font  aux  pauvres 
^  par  le  miniftere  de  1  eglifè.  En  un  mot ,  nous  fbuhau 

tons  que  l'on  y  pratique  tout  ce  que  nous  avons  ap- 
pris par  les  divines^critures ,  &  par  les  traditions  apofto- 
Iiques.Ain{i  parloient  les  pères  du  concUe  de  Gangres. 
XXXVI.        Les  Goths  qui avoientperfeaité  leurs  Chrétiens,  en 
4evS^»t  a!  furent  punis  par  les  Huns ,  qui  ayant  pafle  les  palus  Meor- 
fienï.  ji(ies  ,  les  attaquèrent  &:  les  défirent.  Une  partie  des 

».  4t.  ÀtAu.  -Goths  furnommez  Thervinges ,  envoya  demander  à 
nTr*.  '*  *'  l'empereur  Valens  la  pèrmiflîon  dé  paflèr  le  Danube ,  de 
^e  s'ptablir  dans  la  Thrace ,  à  condition  de  fervir  dans 
;»»*.jri.*.î7.  Jes  armées  Romaines  :  le  chef  de  l'ambaflàde  fut  l'évè- 
que  Ulfîla ,  qui  étpit  d'une  très-grande  autorité  parmi 
les  Goths,  ayant  beaucoup  travaillé  à  les  humanuèr  ôç 
à  les  inftruire  dans  la  religion ,  &  beaucoup  ibufFert  de 
la  part  de  ceux  qui  étoient  encore  paycns.  Étant  venu  à 
C.  P.  à  l'occafîon  de  ce|:te  ambaflàde ,  il  conféra  avec  les 
phefe  des  Ariens  :  &  foit  qu'il  efperât  de  réiiffir  enfà  né. 
gotiation  par  leur  crédit ,  {oit  qu'il  fe  laiflat  efFe6bivemenc 
perfuader  ^  il  embraflàleur  parti,  &  fut  caufè  que  les 
Goths  s'engagèrent  aufll  dans  l'Arianifme  ,  &c]f  por- 
tèrent enfuice  danstoutrOccidentJurques..làils  avoient 
{r*f#rf.jT.e.   £^^yj  j^  dodtrine  apoftolique  qu'ils  avoient  receiie  d'à. 
bord^  ^  alors  même  ils  ne  la  quittèrent  pas  entièrement. 
Car  ceux  qui  les  féduifîrent ,  leur  firent  paflèr  les  dif- 
J^reads des, catholiques  j3c  dssAfiens  pour  des  difpuces 
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3c  mots  qui  n  alceroient  point  le  fonds  de  la  do^bine.  AK.^yt; 

Âinfi  du  temps  de  Theodoret,les  Goths  difbient  bjen   . 

<jue  le  Père  ctoit  plus  grand  que  le  fils  ;  mais  ils  ne  di- 

foient  pas  encore  <juc  le  Fils  fut  créature ,  quoiqu'ils  ^ 

communiqualTent  avec  ceux  qui  le  difoient.  Ce  fut  Ul-       ^^^    , 

iîla  qui  donna  aux  Goths  l'ufàge  des  lettres,  par  des  ca«  ir>àmfr'.  i* 

radteres  formez  fur  les  Grecs,  &  il  traduifît  en  leur  lan-  **"»  °^  '-^ 

gue  récriture  (àinte  :  nous  en  avons  encore  ks  eVangi- 

Xcs  imprimez,  où  Jon  void  quelle  étoit  alors  la  langue 

des  peuples  Germaniques.  On  dit  quUlfila  navoit  pas  phu^.tut.n 

traduit  les  livres  des  Rois,  depeur  que  les  guerres, dont 

ils  {om  remplis ,  ne  lemblailèRt  autorifèr  l'inclination 

aux  armes,  qui  n'itoit  que  trop  violente  chez  les  Goths. 

Il  y  avoit  au£G  chez  les  Goths  des  Audiens.   Car  leur  i^pb  hM.jéi 

-chef  ayant  été  relègue  en  Scythie,  travailla  à  la  conver-  1'^)*^',  ^ 

iion  des  barbares,  ôc  établit  jufques  chez  ies  Goths  des  ''•  ^^ 

jnonaâeres  ,  ou  la  pureté  dés  mœurs  étoit  grande  -,  & 

xe  qu'il  y  avoit  de  plus  mauvais ,  étoit  l'opiniâtreté  dans  ^^^f"'  *"» 

leur  {chiime.  La  plupart  furent  <:ha(Ièz  d'entre  les  Goths 

avec  les  Catholiques  ^ns  la  perfecution  de  l'an  ^yz. 

L'ambaflâde  tjue  conduifoit  Ulfila  eut  fon  effet  -,  4c  ^^^^^}^^ 
i'empereur  Valens  accorda  aux  Goths  la  permiilîon  de  peceat  vaiens. 
s'établir  dans  la  Thrace. .  Mais  quoiqu'ils  euilènt  été 
receus  comme  amis ,  ils  furent  maltraitez  par  les  ofiî> 
ciers  Romiains  ^  qui  par  avarice  les  laiflèrent  manquer 
Ae  vivres  i  &  craignant  leur  defèfpoir  ,  en  firent  tuer 
<}uelqueS'Uns.  Ainfi  tous  les  barbares  ie  réiinirent,  &: 
commencèrent  à  piller  la  Thrace  l'an  577.  fous  le  con- 
fttlat  de  Gratien  &  de  Merobaude.    Valens  en  aprit  la  jj^^  ^^ji„^ 
jnouvcUeà  Antioche,  &  ayant  promptemcnt  conclu  la  j,?- 
paix  avec  les  Perfès ,  il  reiolut  de  marcher  àCP.où  il 
arriva  en  effet  l'année  fijivante  378.  le  trentième  de  May  : 
autrement  le  troifiéme  des  calendes  jde  Juin  ,  fous  le  u.»n.iju 

Tome  ir,  y  u 
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A^-^^*-  confiîlat  de  Valètts  mênic  ,,&  le  fécond  de  Valentinieh;. 
secr.iv.  e.is.   Ea  partant  d'Antioche ,  il  donna  ordre  de  ccflèr  la  per» 

fecution, contre  les  catholiques,, &  de  rappeller  les  évê- 
RHff.  Il  c.  13.  ^^^  ^  jç^  preftres  exiler,  &  les  moines  condamnezaiix- 

«'""•c^*»'  mines.-  Alors  les  Catholiques  (c  relevèrent  par  toutes 
itKtm.7ue.i9.  les  villes  ,^^  mais  particulièrement  à  Alexandrie..  Pierre  y 
retourna  avec  les  lettres  du  papeDamafè  qui  aucohfbienc 
(on  éledion.  On  lui  remit  les  égliiès  ,.&  on  challà  lu- 
Êirpateur  Lucius  qui  Ce  retira  à  C.  P.  efperant  que  Va», 
kns  le  rctabliroic  :  mais  il  avoir  des  affaires  pW  imppr.- 
«antes.. 

Il  av<^t  envoyé  devant  Trajan  &  Pro£iturusavec  des* 
troupes  pour  s'oppoièr  aux  barbares.    Il  y  eut^  divers"^ 
combats  ,..&  les  Romains  eurent  quelque  défavantage^^ 
Valensétant  arrivé  à  C.  P.ôta  lé  commandement  àTra» 
Tht»d.iv.t4i.  jzn,.ôc  lui  fit  de  grands  reproches, raccuran;t  même  de' 
lâcheté  :  mais  Trajan  lui  répondit  :  Ce  n'eft  pas  moi^. 
Seigneur ,,  qui  ay  été  vaincu,  c'eft  vous  qui  avez  aban^ 
donné  la  viâoire,£n.vous  armant  contre  Dieu,  ôc  pro- 
curant aux'  barbares  (à  prote<5tion.  Ne  favez^vous  pas  * 
qui  font  ceux-  que  vous  avez  chaflèz  des  églifès,  &:  ceux- 
à  qui  vous  lès  avez  Uvrées  ?  Arinthée  &  Viâor,  tous  deux- 
capitaines  illuftres,  apuyerent  ce  difcours.  Arinthée  avoit 
jiMm.i.xinu  été  conful ian  57jL.Il  ctoit  homme  de  guerre,&  avoir  rem- 
porté des  avantages  contre  les  PeHes  :  mais  d'ailleurs 
zélé  pour  la  religion  chrétienne  Ôz  pour  Téglifè  cathoï. 
XMjii.  ,p.  ,80. 1*4^^.  Il  mourut  peu  de  temps  après  ayant  été  bapcifé  * 
»d.Arinth.     ^la  mort,  &  S.  Baflle  pour  qui  il  avoit  eu  beaucoup** 
d'amitié,  écrivit  des  lettres  de  coafolation  à  fa  veuve. 
^^rt(f/tot.  Nous  avons  auffi deux  lettres  de  S.  Bafîle  à  Trajan, qui? 
Et'yi'lyH-  marquent  l'amitié  qui  étoic  cntre^eux.  Sa  femme  Caiw 
t.^À  f**^     ^^^^  vécut  dans  une  grande  pieté,  &  éleva  fa  fille  dans 
lamourde  la  virginité  ôcàc  la  mortification.  Le  comte. 
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Terence  auffi  ami  de  S.Bafilc,avoit  témoigna  quelque  ''*"'"*î*î 
^temps  auparavant  la  même  gëneroncé.  Car  comme  â 
^toit  revenu  d'Arménie ,  après  avoir  remporté  des  vic- 
toires :  Valcns  lui  ordonna  de  demander  ce  qu'il  vou- 
<iroit.  TercBce  lui  présenta  une  requefte,  où  il  lui  de- 
mandoic  d'accorder  une  églifè  aux  catholiques.  L  em- 
pereur ayant  leu  la  requefte  la  diechira,  ôcdit  àTerencç 
âe  lui  demander  autre  chofè.  Térénce  ramailà  les  pie- 
-ces  deiàrequefte,&  dit  :  J'ay  ce  que  je  demande.  Sei- 
gneur 'y  car  Dieu  juge  l'intention. 

L'emLpere«rValeriispàrtkdeC.P.  pour  aller  au  ^amp  ^'^f^-n^i 
l'onzième  dp  Juin^78.  Le  moine  Ifaac,  dont  la -cellule 
«toit  proche,  le  voyant  paiTer  avec  ù.  fuite  jlm-cria^  Où  Ti>t»d.tr.e.i^, 
allez  vous  empereurs  vous  avez  fait  la  guerre  à  Dieu , 
il  n'eft  pas  pour  vous.  Ceft  lui  qui  a  excité  contre  vous 
les  barbares.  Ceflez  de  lui  faire  la  guerre,  autrement  atK,it.t,iéi 
vous  n'en  reviendrez  pas,  -&  vous  perdcez  vôtre  armée. 
L'empereur  irrité ,  commanda  qu'on  le  mît  en  prifon 
jufqucs  à  Ton  retour ,  &  dit  :  Je  reviendrai ,  &  te  ferai 
jnourir,  pour  punition  de  ta  fauilè  prophétie.  Ifàac  ré- 
|>ondit  élevant  la  voix  ::  Oiii  faites-moi  mourir  fi  vous 
Jme  trouvez  miemeur. 

Valens  s'avança  Jufques auprès  d'Andrinople,  &  rc-  ^««.«xxi. 
■ceut  des  nouvelles  .4c.i'^npereur  Çratien  fon  neveu,  '  ^ 
^ui  après  avoir  remporté  de  grands  avantages  fur  les 
Germains, .marchoit  à  fon  fecours,  £c  le  prioit  de  l'at- 
jiendre  ■■:  mais  yalcns  jaloux  des  victoires  de  ce  jeune 
grince,  fe  détennma  à  donner  la  bataille  avant  (on  ar- 
jivée.  Pendant  qu'on  s'y  preparoit ,  Fritigeme  roi  des 
Goths«nvoya  un  preftre  avec  une  lettre ,  pour  déclarer 
ji  l'empereur,  qu'ils  ne  demaiidcMent  que  la  permiflion 
-d'habiter  en  Tnrace  avec  leurs  troupeaux  :  mais  cette 
idéputation  fiit  £uis  efPec.  On  en  vioc  donc  enfin  à  la  uUfaS' 
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!An.î7Î.  t)^taine,  k  cinquième  des  ides  d'Aouft ,  ceft  à  dire  le 
sttr.i^.  c  mit.  neuvième  du  mois  :  les  Romains  y  furent  défaits ,  Ôc  ài 
s#^  ▼!.«.•/».  pgjjjç  Çç  (àuva-t-il  le  tiers  de  leur  armée.  L'empereup 
lui-même  y  périt  :  mais  on  ne  trouva  point  Ton  corps  f 
&  il  paila  pour  confiant  qu'ayant  été  bleifé  d'un  coup 
de  flèche,  il  fut  porté  dans  une  cabane  qui  fe  trouva 
proche  ,  fuivi  de  quelques-ims  de  Tes  gardes  &  de  (es 
eunuques..  Là  comme  on  le  panfoit^  les  ennemis  fans 
favoir  qui  étoit  dedans  voulurent  enfoncer  la  porte 
qu'ils  trouvoient  fermée  ^  les  Romains  tirèrent  fur  eux 
du  haut  de  la  maifbn  y  &  les  barbares  pour  ne  pas  per- 
dre le  temps  de  piller  ailleurs,. amafferent du  bois,  des 
fafcines  &  de  la  paille  ,.&  brûlèrent  ce.  petit  bâtiment» 
&  tous  ceux  quiétoient  dedans,  excepté  un  des  gardes 
de  l'empereur  qui  fè  fauva  par  une  iesic&cSy&c  raconta 
depuis  la  chofc.  Ainfî  périt  l'empereur  Valens  âgé  de 
prés  de  cinquante  ans  ,  après  en  avoir  régné  quatorze  j. 
TUtodÀf.hijt.  quatre  mois  &  quelques  jours..  Sa  mort  h  fonefle 
***•  fut.  regawlèe  comme  une  punition  divine  delà. perfccu-^ 

tion  qail  avoit  faite  aux  catholiques^  Comme  iliie  laiflà 
point  de  fils,,  tout  Fempire.  revint  àfcs  deux  neveux,  & 
toute  l'autorité  à  Gratien  :  car  Valentinien  aétoit  pa» 
encore  en  âge  d'agir  par  lui-même, 
xxxvîîi       Gratienfut  toujours  fîncerement  attaché  à  la  foi  ca>: 
sv^AmSifc!*'  thohaue.  Etant  prefl  à.  marcher  au^fecours  de  Valens i. 
il  vouloitfe  munir  d'un  prefcrvatif  contre  les  mauvaifes 
dpdrines  qui  avoieht  cours  en  Orient;    Il  s'adreflâ-à 
iJT/ï  *  ^'^  ^'  Ambroife ,  &  lui  demanda  un  traité  qui  établît  la  dii 
vinité.deI.C.  S.Ambroife  oompofa  pour  le  fàtisfàire  ; . 
m.  i.c.w     lès  deux  premiers  livres  intitulez  de  la  foL  Dans  le  prd 
mieril  montre  d'abord  en  quoi  confîflc  la  foi  catholi-i 
que,  ètabliflànt  l'unité  de  là  nature  divine  ôc  la  trinitè" 
'-3.      des  pcrfonnes  :. il  prouve  la  divinité  de  J,  C .puis  itrefutâL- 
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les  pHncipales  erreurs  des  Ariei^s  :  que  le  Hhfôc  diC-  A  ».  37^^ 
ièmolable  au  Père ,  «qu'il  eût  commeacé  , qu'il  fut  créé.-,, ,, <, ,,  ^,, 
Il  continue' dans  le  iecond  à  monsref  que  les- attributs- 
de  la  divinité  conviennent  au  Fils  :.il  explique  comment.^*-  "'m®»- 
il  eft  envoyé  par  le  Père ,  comment  ij  lui  cft  fournis  ,r''- 
comment  il  eft  moindre  :il  diftingue  ce  qui  lui  convient 
comme  Dieu  ôc  comme  homme  ,  &  entre^autres  les  i^s-  n  «7  • . 
deux  vdontez.   Il  finie  en  promettant  à  l'empereur  la  «  ^^'■ 
vidoire  fur  les  Goths'j.donir  il  efpcre  que  k  protection; 
de  réglife  fera  le  £:uit.   Ces  deux  premiers  livres  de 
S^Ambroifè  fur  kt  foi  ^  ont  été  ^rt  célèbres  dans  l^an^ 
tiquité^    .         ;  : 

Il  y  avoir  à  peine  trois  anis  qull  étoit  évêque,&  déjà»  u.a*/Vjî«m 
on  le  regardoît  comme  le  principal  doi^eur  de  réglife  ''"'' 
latine^  Sa  réputation  s'écendoit  jufques  en  Mauritanie  y. 
ic  en  attirott  des  vierges  qui  venoient- à  Milan  recevoir 
le  voile  de  fes  mains.  Il  en  venoit  aufli  des  villes  yoifî^  1.  DtviritHit.' 
nes^  de:Plaifànce  &  de  Boulogne  ^  &  c'écôit  le  fruit  desr 
frequemes  exhca'tatibns  qu'il  iàilbic^  fur  cette  matière^ 
Mais  elles^^  avoient  moins  de  fuccez  à  Milan  ou  il  pré-r 
ehoit  :  pluiîeurs  fe  plaignoidnt  qu'il  reUvoit  trop  la  vir^ 
ginité  }  fie  les>  mères*  eiiÊ^rmoient  Içurs  filles ,  de  peuF 
qu'elles  naffiflaflènt  àr{çsinfbuâjons^,ou  qu'elles  n'al^ 
laflènt  fè  confacrer  entre  fes;  m^ins.;  Les  diicours  qu'il 
avoit  fsÀt  fiir  cette  matière  ayant.eu  t;ant  defùccer^ 
fàinte  Marceltine  ^  foeur  qoi.  ayoit  depuis  long- cemp9 
Élit  vœu  de  virginiié  à  Rome  ,  l'en  félicita  par  lettres  y- 
&  le  |>ria  de  les  lui  envoyer  y  puisqu'elle  ne  pouvoir  le 
Venir  entendre.  Ce  fut  donc  à  fà  prière  qu'il  recueillie 
en  troisi livres  intitule» ,  des  vierges, les-iermo|tis  qu'il' 
avoit' fait  fur- ce  fojet  -dont  le  premier  contient  l!élogç 
de  fainte  Agnés>.parçequ^l.futpr<AiofKe'le:jpur.defi 
fcite.  iLyjmarquj?  :q.up  l4syk/gç5  d€;-Bô#lqgpe  ^oienk- 
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ia.t.vi.  au  nombre  de  vingt  $  quelles  travailloienc  de  leuis 
mains ,  non  feulement  pour  viv^e,  mais  pour  faire  des 
liberalitez  j  &  qu'elles  avoientun  zde.&une  induftrie 
fînguliere ,  pour  attirer  d'autres  filles  à  cette  fainte  pro- 
fèfÏÏon.  Il  exhorte  les  filles  à  fe  con&crer ,  même  mal- 
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.  .    gré  leurs  parens.  Dans  le  troifiéme  livre ,  il  raporte  le 

"!'.  '  ***"*  dilcours  que  le  pape  Libère  avoir  fait  àiàinte  Marcelline, 

en  lui  donnant  l'habit  de  vierge  dans  Téglife  de  S.  Pierre 

le  jour  de  Noël.   Elle  ne  vivoit  pas  en  communauté^ 

mais  avec  fes  parens ,  Comme  plufieuts  vierges  en  ce 

4i  Of  virpn.  temps-là.  Elles  avoîent  à  1  eglife  leur  place  fèparée  par 

[utf-*-  <•      des  planches ,  &  on  y  voyoit  des  fèncences  de  l'écriture 

/ur  les  murailles  pour  leur  inftru(Stion. 

Le  livre  des  veuves  fuivit  peu  de  temps  après,  à  l'oc* 
jCafîon  d  une  femme,  qui  fous  preteacce  qu'il  l'avoit  exhor- 
tée à  quitter  le  deiiil ,  &  à  fè  conlbler  de  la  mort  de  fon 
mari ,  avoir  voulu  (é  remarier  ayant  déjà  des  filles  ma- 
riées.  Il  y  relevé  Tindecence  de  cc%  mariages  :  mais  il 
Î)rend  grand  foin  de  declarer,<ju'il  ne  condamne  point 
es  fécondés  noces  :  comme  dans  les  livres  des  vierges, 
*«*  wrjf.  t^.  jj  j^ç  tnanque  pas  d'établir  ia  fàinretédu  mariage.  Dans 
le  livre  des  veuves  ^  il  parie  ainfî  de  l'invocation  des 
t.9»'Si-     fàints  :  Il  faut  prier  les  anges  ,  qui  nous  font  donnez 
pour  nôtre  garde  :  &  le«  martyrs,  dont  les  corps  fèm- 
blent  nous  eftre  des  gages  de  leur  proteâion  :  ils  font 
les  infpedeurs  de  nôtre  vie  &:  de  nos  a(5bions.  S.Ambroife 
écrivit  un  peu  après  un  traité  de  la  virginité  t  on  il  fè 
défend  contre  ceux  qui  l'accufoient  de  la  pérfiiader ,  & 
de  défendre  le  niariage  aux  filles  confacréés  à  Dieii.  Il 
^       avoue  hautement  le  fait  :  mais  il' montre  que  la  virgir 
nité  n'éfl  ni  mauvaifè,  ni  nouvelle ,  ni  inutile.  On  fc 
plaint ,  dit-il ,  que  le  genre  humain  va  manquer.  Je  de- 
mande 4  qui  a  cherché  u^e  femme  fans  ç^  trouvqr^ 
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iÇuelle  guerre  où  quel  nSeûrÉre  oii.  i  veu  pour  Unie  vier- 
ge î  ce  font  des  fuite?  du  mariage  de  tuer  Tiadulccre,  de 
iaire  la  guerre  au  raviflèur.  Le  jiombre  des  hommes  eft  ^ 
plus  grand  dans  les  lieux  où  la  virginité  eA  plus  cftimée. 
.  Informez- vous  combien  Icglifè  d'Alexandrie,  celles  de 
tout  l'Orient  &  d'Afrique  ont  accoutume  de  confàcrer 
,  des  vierges  tous  les  ans  .;  il  y  en  a  plus  que  ce  païs-cy 
ne  produit  d'hommes^ 

Les  ravages  des  Goths  dans  la  tlirace  6t  dans  rHIyriè    x x  xrx . 
♦'ctendirent  jufqucs^auX'Alpes,  &  donneccnt  matieic  à  Am"ofrt  ^' 
S.  Ambroiic  d'exercer  (à  charité.  Il  s'appliqua  à  rachejàr  *^-  °^'  '•*»• 
les  captifs ,  &  y  employa  même  les-  y^&s  de  l'^Ufe,- 
qu'il  fit  briîèr  &  fondre  pour  cet  effet  :  mai$  feulement 
eeux  qui.  n'etoient  point  encore  confacrez ,  refervant 
c-eux  qui  l'ctoient  pour  un  plus  grand  befoin.  Les  Ariens  '*'^  *'  *** 
lui  en  firent  un  reproche  ,  dont  il  ne  fe  défendit,  qu'en 
.ibûtenant^  qu'il  écoit  plus  avantageux  de  conferver  à 
Dieu  dcffames  que  de  l'or.  Car  en  rachetant  ces  captifs,: 
en  ne  fàuvoit  pas  feulement  la  vie  aux  hommes  Se  l'hon- 
neur aux  femmes  -y  mais  là  foi  aux  enfans  &  aux  jeunes 
gens,  qVils  auroient  contraint  de  prendre  part  à  leur 
idolâtrie.  S.  Ambroife  dit  à  cette  occafion  :  L'églifè  a  de 
lor,  non  pour  le  garder, mais  pour  le  diflribuer-  & 
iiib venir  aux  necefntez»  Et  ieri  fuite  :  Je  reconnois  que  le 
fàng  de  J.  C.  répandu  dans  l'or  n'y  a  pas  feulement  brillé,  ^ 
mais  qu'il  y  a  encore  imprimé  la  verra  de  la  rédemp- 
tion. On  void  icy  ce  qu'il  croyoit  de  la  liqueur  contô- 
Bfue  dans  le  calice  :  on  void  qu.*il  y  avoir  des  vafes  con- 
terez, &  d'autres  qui  ne  l'étoient  pas  :  on  void  enfin 
que  les  églifcs étoient  richemettc  fèrvies, puis  qu'il  ne- 
piarlfe  que  de  vafès  d'or:  • 

En  cette  même  occafion,  comme  les  peuples  d'iUyrie  E;,/t  4/,,. 
.fuyant  les  barbares  fe  retiroient  en  Italie ,  JS.  Ambroife  *  "*" 
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écrivit  à  Conftantius  nouvel  évêque  de  la  Romagne? 
&  entre  plusieurs  inftrudions  qu'il  lui  donna,  il  lavcrtit 
xle  fe  donner  de  garde  de  ceis  lllyriens  la  plupart  infé- 
rez de  rArianifme,  à  caufc  de  Valens ,  d'Urface  &  des 
autres  évêques  hérétiques  qui  y  avoient  fi  long-temps 
régné.   Il  lui  recommande  donc  de  ne  pas  permettre 
qu'ils  aprochent  des  £delles.  Il  ajoute  que  la  vigueur  de 
la  (àgefle  eft  de  ne  pas  croire  légèrement  -,  &  toutefois 
il  veut  que  Conftantius  iôic  facile  à  recevoir  ceux  qui 
voudront  revenir ,  pour  ne  les  pas  éloigner  :  mais  que 
ians  s'y  fier  entièrement,  il  leur  laifie  croire  qu'il  eil: 
••»7-  .content  d'eux.  Je  vous  recommande,  dit-il,  Téglifedc 
Forum  Cornelii  :  on  croit  que  c'eft  Imola  ;  afin  qu'étant 
i^oifin ,  vous  la  vifitiez  fbuvent  j  ji^ues  à  ce  quon  y 
ordonne  un  évêque.  L'occupation  que  me  donne  l'apro^- 
.4;he  du  carême ,  m'empêche  de  me  cant  éloigner.  Cette 
occupation  du  carême  étoit  fans  doute  l'infbruârion  des 
fi0"tn.vit.   catecumenes.  Il  s'y  appliquoit  tellement ,  qu'au  temps 
de  fa  mort  cinq  évêques  purent  à  peine  remplir  ce  qu'il 
avoir  accoutumé  de  faire  feuL 

Vers  le  même  temps  il  perdit  Satyre  fon  firere ,  fur 

Jî^"     "  qui  il  s'étoit  déchargé  du  foin  de  toutes  fes  affaires  tcm- 

iiiju!xi*slt.  porclles.  Satyre  voulut  paffcr  en  Afrique ,  pour  faire 

jimkrde  Bxe.  payer  un  nommé  Profper ,  qui  s'aplaudiÛbit ,  dit  S.  Am- 

broiie, croyant  que  mon  lacerdoce  lui  ieroit  une  occa- 

fion  de  ne  me  pas  rendre  ce  qu'il  m'a  voit  pris.  Satyre  s'é- 

-tant  embarqué  en  hyver  ôc  dans  un  vieux  bâtiment, fie 

Wd.».  43.   ^a^ifr^gc  &  penfa  périr.   Il  n'étoit  pas  baptifé ,  6c  pour 

ne  pas  mourir  entièrement  privé  des  SS.  myfteres ,  c'eft 

ji  dire  reuchariO:ie,il.la  demanda  à  ceux  qui  étoient  ba- 

tiiez.  Mais  comme  il  n'étoit  pas  permis  même  de  la  voir 

à  d'autres  qu'aux  fidelles  j  il  la  fit  enveloper  dans  un 

^m\im .:  ç4}QX%  was  .efpece  de  long  mouchoir,  que  ^es 

jPLomaijStf 


XL. 
Ao 


LtyjLE  ©ix-^EP  ti^mM;        ^j 

îtomains  portoient  au  col  en  ce  temps-là.  Il  le  prit  fur 
lui ,  fe  jécca  ainfi  dans  la  mer  (ans  chercher  de  planche 
pourfe  foûtenir,  &  arriva  le  premier  à  terre.  On  voit  ici 
que  les  Chreaens  portoient  avec  eux  l'cuchariftie  dans  ^-^f^  *J*«- 
ies  voyages,  &  la  regardoient  comme  un  prefèrvàtif 
•dans  les  périls.  Satyre  étant  échappede  celui-ci ,  &  per- 
<iùadé  que  le  iàcrement  qui  Tavoit  ainfi  protégé,  luife- 
roit  bien  plus  utile  quand  il  le  recevroit  au  dedans,  fe  ^    ^ 
preflà  de  le  faire  baptifer.  Il  fît  donc  venir  l'évêque  du 
lieu ,  &  pour  s'aiTurer  de  fa  foi,  il  lui  demanda  s'ilcom-  *'*^' 
muniquoit  avec  les  évêques  catholiques,  c'eft  à  dire 
avec  1  eglife  Romaine.  Ainfî  parle  S.  Ambroifc ,  de  qui 
nous  tenons  tout  ce  récit.  Satyre  trouva  que  Téglife  de  ce 
lieu  étoit  du  fchifme  de  Lucifer:  apparemment  cetoic 
tcn  Sardaigne.  Et  il  aima  mieux  s  cxpofcr  à  la  mer  encore 
nne  fois ,  que  de  recevoir  le  baptême  de  la  main  d'un 
ichilnutique,  quoique  ce  fchifme  ne  fut  accompagné 
d'aucune  erreur  dans  la  fol  Etant  abordé  en  pais  de  ea-  ,.  ^, . . 
tholiques,  il  rcceut  la  griace  du  baptême, &  la  conferva 
jufques  à  fà  mort  II  fe  propofàmême  de  garder  U  con- 
tinence :  mais  il  en  faifoit  un  fecret  àibn  propre  frère. 
Il  mourut  à  fbn  retour  à  Milan  entre  les  bras  de  S.  Am^  ».  i,  ,^' 
broife  Ôc  de  fainte  Marcelline ,  6c  leur  laiflà  la  dilpofitioa  • 
de  fon  bien  fans  faire  de  teftament.  Ils  crurent  qu'il  ne  *'  "* 
les  en  avoit  fait  que  di{pen{2U:eurs,&  donnèrent  tout  aux 
pauvres.  Les  fimerailles  de  S.  Satyre  furent  Élites  avec  „  ^^ 
lolemnité^  &  S.  Ambroifè  y  prononça  fbn  oraifbn  fii^ 
liebre,en  prefènce  du  corps  expofc  à  découvert.  Le fèp- 
^iéme  jour  d'après  on  revint  au  tombeau  pour  y  Elire  les 
prières  acccnltumées  ^  &  S.  Ambroifè  y  prononça  enco- 
re un  ilifcours,  pour  montrer  comme  on  doit  fe  con- 
jpier  de  la  perte  des  perfonnes  les  plus  chères ,  par  la 
fpi  de  la  rehurrei^ion.  L'églife  honore  la  inemoire  de  S> 
TmeIK  Xs 
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Dans  cet  intervalle^  entre  la  mortde  Valensficl'^ 
coociie  ie.  leâîon  de  Theodofe»  il  (c  tint  un  concile  à  Rome  d  uft 

S^SLT"'*'  grand  nombre  dcvêques  de  toutes  les  parties  d'Italie, 
-qui  adreflèrent  une  lettre  aux  deux  empereurs  Gracieh 
-&  Valentinien.  Ils  les  remercient  de  ce  que  pour  re> 

fl'ioou  primer  le  ichi(mc  d'Urfin  des  le  commencement ,  ils» 
avpient  ordoné  que  levêque  de  Rome  jugerôit  les  au> 
•très  évêques,  enforte  qu'ils  ne  (èroient  point  £ijets  au 
-cribunal^des  juges  laïques  ^  àc  que  les  caufès  eccle{îafti«- 
ques  (èroient  examinées  en  con(cience,&:  par  la  confi- 
deration  des  moeurs  des  parties  ^  non  par  les  formalité^: 
ijudiciaires  &  les  rigueurs  de  la  queftion.  Ils  fe  plaignent 
enfuite  qu'Ur{tn,quoique  relégué  depuis  long- temps,ne 
laidbit  pas  de  fblliciter  la  lie  du  peuple,par  lesclercs  qu'il: 
avoir  ordonnez  contre  les  règles  rqu'4  (on  exemple  quel- 
4|ues  évêques  déjà  condamnez  parle  jugement  du  pape,, 
ou  craignant  avec  raifon  de  l'eftre,  achetoient  le  fèi- 
4:oursdela  populace,  &  fè  maintenoient  par  ^rcedans 
ïeurséglifès.  Ils  fè  plaignent  en  particulier  de  l'évéque 
de  Parme,  de  Florentins  de  Pouzzole,  d'un  nommé Rc- 
ftitut  en  Afrique ,  puis  ils  ajoutent  r  Vous  aviez  auffi 
•  ordonné  qu'on  chaflat  en  Afrique  ceux  qui  rebaptifentr 
mais  étant  ainti  chaûèz ,  ils]  ont  ordonné  Claudien  ; 

$«^  tiv.  xTi.  &  l'ont  envoyé  avec  le  nom  d'évêque  pour|troubler  la 
ville  de  Rome.  Vous  avez  commandé  qu'il  fut  chalfô 
de  Rome  &  renvoyé  en  fon  pais:  mais  quoiqu'il  ait  ét^ 
arrêté  pluCeurs  fois  :  il  demeure  à  Rome  malgré  les  ju- 
ges, gasriant  fouvent  par  argent  des  pauvres  pour  les 
rebaptilcr.  Enfin ,  la  faâion  d'Urfin  en  eft  veniie  juTques  ■ 
àfùborner  un  Juif  apoftat  nommé  Ifàac,  pour  attaquer 
la  perfonne  de  nôtre  S.  frère  Damafe,  &  réduire  celui 
l^ui  étoit  établi  juge  de  tous  \  plaider  lui-même  facau« 


•■î» 


ïèrafîn  qu'il  n'y  eut  perfbnne  qui  pût  juger  les  ufùrpa. 
tcurs  de  l  çpifcopat.  Vous  avez  diffîpe  leurs  artifices  :  vows 
avez  par  vôtre  jugement  reconnu  &  public  l'innocence  • 
de  nôtre  frère  Damaiè.  Ifàac  n'ayant  pu  prouver  ce  qu'il 
avoit  avancé,  a  eu  le  fort  qu'il  méritoit.  En  effet,  il  fut 
relégué  dans  un  coin  de  l'Efpagnc. 

-Les  cvêques  continuent  :Nous  vous  prions  donc  d'or-  «#/îr..  gm^î 
A>nner ,  que  quiconque  étant  condamné  par  E^amafe  "'^'^' 
ou  parles  cvêques  catnoliques,  voudra  retenir  (on égli« 
fè'^  ou  refiiièra  de  fe  prefenter  au  jugement  des  évèques 
y»,  étant  appelle  :  le  préfet  du  prétoire  d'Italie  ou  le  vi^ 
caire  le  faUe  venir  à  Rome  :  ou  fi  la  queftion  eft  émeiie 
dans  un  païs  éloigné ,  qu'il  foit  amené  par  les  jugeis  des 
lieux,  pour  cftrc  juge  par  le  métropolitain:  ou  s'il  efïr 
métropolicain "lui-même,  qu'on  lefaile  venir  fans  délai  , 
à^  Rome,  ou  devant  les  juges  que  l'évêquc  de  Rome  aura  > 
donnez.  Que  fi  le- métropolitain  ou  quelque  autre  évê-> 
que  eft  fofped  à  l'accufé ,  il  pourra  appellera  l'évêquc 
de  Rome,  ou  à  un  concile  de  quinze  éyêques  voifins. 
C^u'on  impofe  filence  à  ceux  qui  feront  ainfi  exclos,  &r 
que  l'on  éloigne  ceux  qui  feront  dépofèz ,  du  territoire 
de  la  ville  ou  ils  auront  été  évêques.  Que  nôtre  frère 
Damafe  ne  foit  pas  de  pire  condition  que  ceux  au  defibs: 
dè^iuels  il  eft  élevé  par  la  prérogativedu  fîegeapofto- 
lique ,  quoiqu'il  leur  foir  égal  en  fondion  ;  &  qu'ayant 
été  juftifîez  par  vous  mêmes,  il  ne  foit  pas.  foumisaux: 
jôgemens  criminels,  dont  vôtre  loi  a  exempté  les  évê- 
ques :  car  s'il  a  bien  voulu  fe  {bumettre  au  jugement  des. 
évêques,  ce  ne  doit  pa/ cftrc  contre  lui  un  prétexte  de  ' 
calomnie.  C'étoit  apparemment  dans  ce  même  concile 
de  Rome  que  le  pape,  quoique  fufEfamment  juftifié  par 
rcmpereur,  avoit  encore  été  jugé  canoniquement  par  les 
évoques.  Ils  ajoutent  Ul  aefait  que  £iivre  les  exemples; 
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A  H^  57S.  ^c  fçs  j>rcdeceflèurs  :  fuivant  le£quels  1  cvêque  de  Rome . 
peut  {e  défendre  dans  le  confeil de  lempereur , û  on  ne . 
confie  pas  fa  caufe  à  un  concile.  Car  le  pape  Sylveftre  . 
étant  accuTé  par  des  hommes  {àcnleges ,  plaida  fà  caulèr 
devant  vôtre  perc  Conftantin.  Les  évêques  le  nomment, 
père  de  Gratien  :  parce  que  Gratien  avoit  cpoufc  Con- , 
Âantia  fille  poftume  de  Conftantius.  Au  refte  ce  fait: 
du  pape  Sylveftreeftremarquable ,  &  nefetrouvepoinr. 
ailfeurs.. 
xtii.       .  L'empereur  Gratien  {atisfit  a  cette  requefte  dii-con* 
tr«  Jourr"  cile ,  par  un  refcrit  adrefle  à  Aquilin  vicaire  de  Rome^ 
2>!^c#«/.  5"i  porte  auffî  le  nomdcrempcreur  Valentinien fon-, 
ju2«tfc'*îr     ^^^  >  fuivant  le  ftile  ordinaire.  Par  ce  refcritles  empe- 
reurs, ordonnent  au  vicaire  de.  Rome  d'exécuter  le&or- 
dres  precedens,de  chafllèr  à  cent  mille  cfe  Rome  lesfe- 
ditieux.  marquez  par.  les  concilesides  évêques  v.&  de  les» 
chaflèr  auffî:  du  territoire  des  villes  qu'ils,  troublent.  Ik^ 
ajoutent  :  Nous  voulons  que  quiconque  voudra  retenir* 
fonéglife,  étant  condamné  par  le  jugement  deDamafè 
rendu  avec  le  con^il  de  cinq  oufept  évêques,ou  parle- 
jugement  des  évéqjues  catholiques  ;  ou  celui  qui  étant, 
cité  au  jugement  des  évêques  refiifèra  de  s'y  prefenter  : . 
nous  voulons  que  par  l'autorité  des  préfets  du  prétoire: 
de  Gauk  ou  d'Italie, ou  desproconluls  ou  des  vicaires^, 
ilfbit  renvoyé  au  jugement  des-  évêques,  6c  conduit  h 
Rome  (bus.  bonne  garde  :  que  fi  le  rebelle  cà  dans^  un. 
pais  plus  éloigné ,  toute  la  connoifiànce  en.{bit  renvoyée  : 
a  l'évêque  métropolitain  :.ou  s'ileft  métropolitain  lui- 
même  ,  qu'il  fe  rende  à  Rome  fans  delay ,-  ou- devant  ks . 
juges  donnez  par  l'évoque  de  Rome, ou  au  concile  de. 
quinze  évêques  voifins  :  à. la  charge  de  n'y  plus  revenir 
après  ce  jugement.  Enfin  nous  voulons ,  que  les  gens  de: 
mœurs  nocabkmentcorcompuës  ^.ou.  noter  comme  ca^.; 


îomtiiàteurs,  ne foiént pas  receus  facilement  contre  un  An.  579/. 
évèqae  comme  accufàteurs  ott  comme  témouis.AinfI  les> 
empereurs  accordent  au  concile  de  Rome  tout  ce  qu'il, 
demandoit. 

L'année  précédente  l'empereur  Gratien  avoir  fait  une^J;*;^'**^' 
loi  contre  les  Donatiftes  adreflee  à  Flavien  vicaire  d'A- 
firique,  Ôc  datée  du  Seizième  de»  calendes  de  Novem. 
bre ,  fous  le  confiilat  de  Gratien  &  de  Merobaude,  c'eft, 
à  dire  le  dix.{èptiéme  d'O^obre  377.  Elle  porte  condam- 
nation de  ceux  qui  rebaptifent  y  &  orJre  de  rendre 
aux  catholiques  les  eglifes  qu'ils  retiemient.£t commet 
^tant  chaflèz  des  églifes ,  ils  s  ailèmbloienr  dans  ksgran- 
cies  maiibns  à  la  ville  eu  à  k  campagne  -,  ibeft- ordonné 
que  ces  maifonsfèroncconfîfquées^&lesaflèmblées  difli*^ 
pées.  Le  vicaire  Flavien  quoiqu'il  fût  lui-même  du  parti  ^"t.  *piii.tf, 
des  Donatiftes ,  en  fit  mourir  quelques-uns  des  plus  fë-  imti'J!^ 
ditieux  y  en  exécution  des  loix-f  &  toutefois  les  autres  ne 
laiflèrenc  pas  de  communiquer  avec  lui. 

Audi'tôt  aprc's  la  mort  de  Valcns,. Gratien  fit  une  loi^  *««•.  T.r:<. 

{}zx  laquelle  il  permettoit  à  chacun  de  fuivre  en  fèureté  *'^*"»'"-"* 
a  religion  qu'il  voudroit ,  &  même  de  s'aflembler  :  ex- 
cepté les  Manichéens ,  les  Photiniens  &  les  Eunomiens.^ 
Ce  qu'il  faut  entendre  pour  l'Orient.  En  même  temps  t«/«/ «, 
il  rappellartous  ceux  que  Valens  avoit  bannis  pour  la  ?Jrj*J^ 
religion  catholique  ;  car  encore  que  Valens  en  partant  ^^'^f*" 
d'Orient  eût  donné  des  ordres  pour  lesrappeller  ,JWe-  ^«z»  îi 
cutionne  iuivoitpas  11  promptement.  Gratien  chargea  w#.'. 
Saporduc  d'Orient  de  faire  oolèrvcr  fesloixrdechaflêrf 
les  Ariens  des  églifes,  &  de  les  rendre  aux  catholiques.* 
L'année  fuivante  579.  (bus  le  oonfulae  d'Aulbne  &ï 
d'Olybrius ,  Gratien  étant  à  Milan  le  jtroifîéme  d'Aouflr 
jfit  une  loi  adreflee  à  Hefperius  préfet  dî^  prétoire  d'itai^ 
fie  ,^  |)ar.  laqviclle  ca  révoquant  ^clle  qii  ù  ^Y^it  faite  à 


ArNv  579.  Sirmium  en  578.  ildéfend  i  tous  les  hérétiques,  {ànsét-' 
ception ,  d'enieigner  leurs  erreurs  ou  de  rebaptilèr  ;  & 
à  leurs  évêques ,  leurs  preftres  &  leurs  diacres  de  tenir 
r.tt.cjr*rf*  des  aflcmblées.  Un  mois  auparavant  le  cinquie'me  d& 
*        Juillet  étant  à  Aquilee ,  il  exempta  les  clercs  marchands 
de  la  collation  luftrale ,  jufques  à  la  fbmmede  dix  ^us 
d'or  dans  l*Illyrie&  l'Italie,  &  quinze  fous  dor  dans»  la 
Gauk.  Les  dix  fous  d'or  font  environ  quatre-vingts  francs^ 
de  nôtre  monoye,  &.lcs  quinze  fous  fix« vingts  francs, 
i^infi  fon  favorifoit  le  trafic  des  clercs  >  pourveu  qu'il 
fôt  tres-modique  ,&  feulement  pour  leur  aidera  fubfi-- 
fter  frugalement ,  non  pour  les  occuper  entièrement  &? 
Us  enrichir.  Ces  deux  loix  de  l'an  379.  ne  furent  faites 
par  Gratien  qu'après  qu'il  fe  fut  donné  Theodofe  pour 
collègue.  r 

?iî'o"'fc  ^^^  comme  il  voyoit  l'empire  attaqué  de  tous  côte» 
«mpereut.  pat  Ics  barbarcs ,  il  crut  avoir  befoin  d'un  homme  de 
î*wJ.*vn;'t.  grand  mérite,  pour  lui  aider  à  foûtenir  un  fi  grand  poids. 
J^J''-''''"^' Ainfî  quoiqu'il  eût  un  jeune  frère  déjà  reconnu  em- 
z»/?».  W.4.  pereur,  il  ht  vcnird'Efpagne  Theodofe  &  l'aflocia  à 
^^"  l'empire  à  Sirmium  capitale  de  l'Ulyrie  occidentale,  où 

Aux.  v.civit.  il  étoit  demeuré  depuis  k  défaite  de  Valens.  Ce  fut  là 
îlJ«!V*/f.*».  quil  déclara  Theodofe  empereur  le  quatorzième  des 
Msrttu  chr.  calcndes  de  Février ,  fous  le  confulat  d'Aufone  &  d'Olyu 
init.  hrius ,  c'eft  à  dire  le  dix-neuviémc  de  Janvier  579.  Gratien 

i-  303  '*  '  partagea  l'empireavec  lui  :lui  laiflant  tout  l'Orient  avec 
la  Thrace  &  l'Ulyrie  orientale ,  qui  comprenoit  toute 
la  Grèce ,  &  dontTheflàlonique  étoit  la  capitale.  L'Oc- 
cident demeura  à  Gratien  &  à  Valcutinienfon  frere,&îl» 
le  partagèrent  ainfi.  Gratien  eut  la  Gaule ,  l'Efpagne,  la 
Bretagne  :  Valentinien  eut  l'Italie ,  l'Afrique  &  llllyrié 
ahni  na.  occidentale.  Theodofe  écôit  alors  dans  (a  trente-troifié- 
tfitinThefd,  nie  année ,  né  C4  Espagne,  ^  defcendu  de  J'empcrçiar 


L  f  t  à  ir  M  X  -  s  E  r  T  i  vu  Itl        .^/r 

^rajan  ,  à  qui  il  reflèmbloic  par  toutes  Ces  grandes  qua^  ^  j^  ,-^, 
litcz  de  corps  &  d'efprit ,  (ans  avoir  fes  défauts.  Son  père 
ic  nommoit  aufïi  Theodofe  ou  Honorius,&  fut  un  de&  'i"'*/'^' 
plus  grande  capitaines  de  fon  temps.  Il  défit  en  Afrique  "*•  û*.  xxh. 
le  tyran  Firmus  fous  Valentinien  le  père  en  573.  mais  trois  '  f'       -â  , 

ans  après  en  376.  il  fut  calomnié  auprès  de  l'empereur  or,/ viwj,. 
Gratis n  ,  &  eut  la  tefte  tranchée  à  Garthage  ^  aprâ  avoir  "7*7?^'"''  **' 
ilemandé  &  receu  le  baptême.  Theodofe  le  fils  avoit  ^^^ 
aulfi  donné  des  preuves  de  (à  valeur  y  &  étoit  duc  de  Mefiâ  ^-  »^^- 
au  temps  de  la  difgrace  de  (on  père  ;  mais  ne  s  y  trou*  ^^^^^  ^^.^ 
Vant  pas  en  feureté ,  il  fe  retira  en  Efpagnc ,  d  où  Gratien  jf '>?•  >»  gt».  ' 

le  fit  venir  pour  l'aflbcier  à  l'empire  ^  &  ce  choix  fut  api 
prouvé  de  tout  le  monde.  j 

Gomme  l'empereur  Gratien  étoit  à  Sirmium,  Paflac(<é    Jlïv.  ! 

&  Secondien  évêques  enlllyrie,4cles  fèuïs  detoutrOc-  s.  AmbroiA-.* 
cident ,  qui  foûtenoient  encore  le  parti  des  Ariens,  s'a-i  i!^^%*^ioZ- 
dreflcrentàlui,  (è  plaignant  qu'on  les  nommât  Ariens j  *• 
&  le  priant  d'aflembler  un  concile  de  tout  l'empire,  par.» 
f  iculierement  des  provinces  d'Orient,  dont  ils  efperoiene 
plus  de  protection.  Lés  évêques  catholiques  confèntwent 
que  Gratien  fût  lui-même  l'arbitre  de  la  difpute  i  mais  il 

t*  •vi'^  ô  A-1'  I      Script,  imf.ift 

la  renvoya  a  leur  jugement  j  &  marqua  Aquilee  pour  le  <?</?«»  **»«</. 
heu  du  concile.  Dépuis  S.  Ambroife  lui  reprefènta  qiie  ^^'"^'  *  '*' 
pour  deux  hérétiques  ,  il  n  étoit  pas  neccflàire  de  fatii 
guer  tant  d'évêques  ^  &  que  lui  avec  les  autres  évêques^ 
d'Italie  fuffiroient  pomrleur  répondre.Gratien  fe  rendit  à 
cet  avis,  &  difpenfa  même  de  venir  au  concile  ceux  que  .\ 

feWoyage  pourroit  incommoder  à  caufe  de  leur  grand 
âge,  de  leur  fanté  afïbiblie  par  les  jeûnes,  ou  de  leur' 
pauvreté ,  fi  honorable  à  des  évêques  :  mais  il  piermi^i 
d- y  venir  à  tous,  ceux  qui  voijdroient.  Le  concife  d'A- 
quilee  ne  s'aflèmbla  que  deux  ans  après ,  en  38 j.  . 
«   Gcatieajrcçoumanc  d  lllyrie  eaOaQle^>éçrivit  à  S  J  AxA^  4f.  Amh. 


fpL  H I  s  T  6  IRl    Ê  C<:  Il  SI  A  $  T  ItlVÉ 

An.  579.  broifc  une  lettre  de  fà  main^où  il  le  nomme  fon.pcrej& 
le  prie  de  le  venir  trouver  pour  l'inAruire  encore  dé  la 
vérité  dont  il  ctoit  déjà  très- perruadej&  de  lui  renvoyer  le 
traité  qu'il  lui  avoit  donné  ^  y  ajoutant  les  preuves  de  la 
jR/.  V         divinité  du  S.  E{prit.S.  Ambroiiè  dans  (à  réponfe  lui  donne 
4e  titre  de  prince  très  -  Chrétien  j  s'excuiant  de  n'avoir 
|>as  été  au  devant  de  lui,  Ôc  l'aflùrant  qu  ill'a  accompa. 
gné  en  efprit,  ôc  fùivi  par  fès  prières  pendant  tout  le  voy a. 
ge.  Il  promet  de  l'aller  trouver  en  diligence  ;  &  cepen- 
dant il  lui  envoyé  les  deux  livres  qu'il  lui  avoit  déjà  don. 
nez  -y  c  eft  à  dire  les  deux  livres  (ur  la  foi  :  mais  il  demande 
du  temps  pour  le  traité  du  S.Efprit.  Il  y  a  apparence  que 
l'empereur  le  prévint ,  puis  qu'il  étoit  à  Aquilée  le  cin- 
quième de  Juillet ,  Ôc  à  Milan  le  troiHéme  d'Aouft:  011 
il  donna  la  loi  contre  les  hérétiques,  dont  il  a  été  parlé, 
A»/.  ».  4t.    &  peut-eftre  fut-elle  dreflee  par  le  confeil  de  $.  Ambroi- 
Lih.itxdtU*  ^*  ^^P^ï^^i^t  l'empereur  dcfiroit  qu'il  traitât  la  matière 
-*  ».  plus  au  longi  ^  le*  hérétiques  l'accufoient  d'avoir  affe- 

&é  d'eftre  court ,  pour  éviter  de  répondre  à  leurs  obje* 
<^ions,  parce  qu'elles  étoient  fans  réponfe.  C'eftccqui 
l'obligea  d'ajouter  aux  deux  livres  de  la  foi ,  trois  autres 
livres  pour  en  faire  .cinq  en  tout  ;  6c  ces  trois  terniers 
font  principalement  employez  à  expliqucrtous  les  pailà- 
ges  de  l'écriture,  que  les  Ariens  detournoient  a  leur 
avantage.  Mais  il  remet  à  un  autre  temps  le  traité  du 
ifaint  Hptit. 
âJi.f.'t.  ».».  L'impératrice  Juftine  demeura  quelque  temps  à  Sir- 
M'  mium ,  apparemment  avec  le  jeune  Valentinien  (pu. 

fils.  Le  Cege  de  cette  ville  capitale  d'iUyric  vint  alors  à  var 
quer  j  &  il  étoit  important  de  remédier  aux  maux  qu'y 
avpient  fait  l'herefiarque  Photin ,  &  enfuite  l'Arien 
Germinius.  Photin  avoit  étcdépofé  &  chafle  dés  l'an  551. 
ff^SM  il  ^'écoic  aiorc  que  U  dou^iéi^e  ^nnée  de  Valeps, 


Veft  à  dire  en  375.  ea  Galatié  ià  patrie,  &  le  lieu  de  (gn  ^  j^  ,s^, 
.  exil.  S.  Ambroifc  Ce  rendit  à  Sirmium  ;  quoi  que  ce  fiit 
hors  de  fà  province ,  comme  il  étoit  ordinaire  aux  plus 
iàints  cvêquçs,  de  fecourir  les  églifès  en  pareilles  occa- 
iîons.  L'impératrice  Juftine  voulant  faire  élire  un  cvêque  rMui.vit.u.n 
Arien  s  efforçoit  de  le  faire  chalSèr  de  Teglifè  par  ion 
autorité,  &  par  la  multitude  qui  y  étoit  aflèmblée  :  mais 
fans  fe  mettre  en  peine  de  iès  efforts ,  il  dcmeuroit  fur 
le  tribunal.  Ainfi  nommoit-on  le  lieu  élevé  au  fond  de  ^«««c*^ 
l  eelife  où  étoit  le  fîége  de  levêque ,  &  ceux  des  preftres 
à  les  cotez.  Une  des  vierges  Arienes  eut  l'impudence 
de  monter  fur.  le  tribunal ,  &  prenant  S.  Ambroife  par 
:fes  habits,  elle  vouloit  le  tirer  du  côté  des  femmes, qui 
l'auroient  mal-traité  &  chafle  de  îréglifè.  S., Ambroife 
;  lui  dit  :  Quoique  je  fois  indigne  du  fàcerdoce  ,  il  ne 
vous  convient  pas  ni  à  vôtre  profeifion  de  mettre  la 
main  fur  un  preftre  quel  qu'il  (oit  :  vous  devriez  craii^* 
dre  le  jugement  de  Dieu.  Le  lendemain  on  la  porta  en 
terré  -,  &  S.  Ambroife  ,  rendant  le  bien  pour  le  mal , 
honora  fes  funérailles  de  ià  prefence.  Cet  accident  n'é- 
pouvanta pas  peu  les  Arines  j  &  procura  aux  catholiquçs 
la  liberté  d'ordonner  en  grande  paix  un  évêque,  qui 
fut  Anemius.  S.  Ambroife  revint  à  Milan  après  cette 
ordination  ;  &  l'impératrice  Juftine  conceut  déslors  '-«w'»!*! 
contre  lui  cette  haine  qui  eut  de  fî  grandes  fuites. 

En  Orient  l'églife  cathoHque  commen^oit  à  refpirejr     xi  v. 
depuis  la  mort  de  Valcns,  principalement  par  le  retour  mS^*** 
jdes  évêques  bannis.  Quelques-uns  trouvant  des  Ariens  s»**  »«•  *  h 
jCTi  pofïèfïion  de  leurs  églifes  ,  conicntirent  qu'ils  y  de- 
-meuraflènt  en  embraflànt  la  foi  catholique  ;  &  cédèrent 
volontiers  leurs,  chaires  pour  éviter  le  fchifme.  Eulalius 
cvêque  d'Amafée  dans  le  Pont ,  trouva  à  fà  place  un 
Arien,  quin'avoitpas  d^ins  la  ville  cinquante  perfonnçs 
Tom  IK  y  y. 


:3^         MïiYCiKi'ElrGEirrifTri^trff. 

^r  >  ,  «oui  le  reoonnnireBt  poar  :évèc|ae.  Eulalios  oc  hSQi  f» 
de  lui  o&ir ,  s'il,  youloic  &  réunit  à  Vé^e  adioïixj^Gy 

•de  gouverner  en  comiûan  (on  croupean,  lui  ceoant 

-même  le  premier  rang.   L'Ariea  reniiàv  ào&ii  abaxw 

donné  des  lâens  mêmes^uiièi«ûfii£eataax<3riiûliques^ 

X'égli£bd'Ancioche«toic  toujours  divi{ee.  fonlkiyétcùc 

demeure  pendasit  k  peiiècociofiy  &  tiidelecc  ^taarfC' 

venu  après  la  mort  de  Valens,  §m  reœu  zveetime  extri- 

^  '  me  joye.  Touse  la  ville  alla  au  devant  de  Jui- 1  ies  un& 

€biy/s»utitt.^  baifoienc  les  mains,  les  aatres  les  pieds  ^  ceux  que^ 

'la  £oivAc  «mpêdioit  d'aproclier , s4£f)»moieat  keureux. 

'  d  entendre  Ùl  vois  ou  de  voir  Coo,  vi&ge.  Le  duc  Sapoc 
croit  alors  a  Antioche  chargé  de  Tex^cuckin:  des  Joix: 
£ike&  en^£Eveltr  Ac  la  religi^i  t  par ctcufieremesu  ée  récà- 

'  t^lir  lés  paUeuFs  exilez ,.  ôc  de  «endne  «ks  églises  à  ceiue: 
qui  communéquosent  avec le  pape  Dama(è«-  Paulin  prc- 
eendoit  à  ce  ttCFé]  le  fîege  d' Antioche  yCc  Apellinaice: 
feutenoit  anâî  qu'il  communiquoit  avec  Damaîè  :Me- 

tïece  fe  tenoit  en  repos*    Alors  le  prcftcc  Flavien  dit  à 

-Paulin  -en  prelènGe  d«  Sapor  :  Si  vdtts> communiquez: 

avec  L^maik ,  conférez  comme  lui  dans  la  crinité  une 

ttrr,  ^.«  f.  '  ^flence  êc  trois  hypoftalès.  Ceux  du  parti  de  Paulin  vout 

j*.Tn.  M-  loient^bèen-Fecevoér Mcfîcce,  à  o«Kiitî©n  qii'd  gouver^ 

•***'*     -neroit  a)¥ec  Paulin  T^life  d' Antioche  yôç  Melece  qui 

étoit  lejpIiK  doux  de  tous  les  hommes  y  confèntoit ,  8c 

«i  prcfloit  mteme  Paulin.  IPuis  que  nos  ouailles,  difoit  il,, 

'ont  une  même^Gi,  raJ^mblons-lbs  dan«^  une  même  beiv 
gerie  j  &  fi  lefiege  épifcopal  cft  caufe  dé  nètre  diflferend,. 

metrons-y  le  famt  évangile,  &  nous  avions  aux  deux; 
ootez  les  premiers  au  rang  des  preftrcs  :  celiii  de  nous^ 

^dfcux  qui lurvivra,. aura  après  la  mortde  lauore  la  con- 
duite dii  troupeau.  Paulin  ne  voulut  point  accepter  ia.. 

"^^pofttion^  cecevoirpéttr  eollegiic  \m  homme  choifî^ 


âi&ic-il,  par  les  Arkt».  Mais  cèus^e  la  communion  âc  \ 
Mekce,  qui  ccoieiit  en  tres.grandnomibre,  k  mirent 
&r  le  ûege  epi(copal  dans  usie   ëgli(è  kors  k  ville: 
ceft  à  dire  apparemment  dans  la  PalWe  ^  &  le  duc  Sapoir 
ancoriâ  cette  a<Sèian<  . 

^  S.  Melece  établit  vêts  ce  teinp94à  plufîeur»  evêques-; 
«dans  les  villes,  où  il  y. en  avok  eUd'Ariena,  Ilavoû  aé^ 
lionne  Diodore  à  TarTe  :  il  donna  encore  Jean  à  Apa> 
xnée  6c  Eftienne  à  Germanicie.    L'un  &  l'autre. avoic; 
gouverné  les  catholiques  pendant  la  perfecution.  Jeasl: 
«toit  ilbftre  par  fa  naiâàkce,  ôc  encore  plus  par  Cott^ 
cloqueace  Se  par  la  lai^eté  de  ùl  vie  ;  Eftienne  avoie» 
€té  nourri  dans  lafciejïce  eccle(îaftique ,  de  tres-bkn  in-) 
ûtuk  de  la  licteratarc  des  Gteçi.  Il  cerrigea  le  mal  qu'£u« 
dose  avoit  fait  à  Germanicie  y  Se  ramena  les  Ariens  h 
mmité  de  r^life.  S.Cyrille  rentra  alors  dans  ùm  (lege  Hùrfirif. 
4e  Jerufklem  à  la  place  d'Hilarion  -,  &  Gclafe  neveu  de  ^^  ^,  ^^', 
S.  Cyrille  fut  rétabli  à  Cefarée  de  Palefiine ,  a  la  place:  ^/'>***''7»« 
de  l'Arien  Euzoïus ,  qui  en  fut  ckdiSê  par  Theodbie. 
'   S.  Eafebe  de  Samoiate  étant  cevenu  de  fbn  exil ,  éta.'      xl vi. 
blit  aufli  des  évéqnei  en  divers  lieux,  foit  par  l'autorité  ÉÏS'df^ 
que  lui  donnoit  fon  âge,  fa  vertu  &  ce  qu'il  avcac iôuf^  x&Y.i  ^ 
Un  pour. la  foi  t  ft>i£.x|u'on  lui  attribue  les  ordinations^ 
^'il  avoic  procmées  auprès  de  ceux  qui  en  avoient  U 
pouvoir,  il  éwfclic  iionc  a  Berée  Acace ,  honune  déslor»  ^^j^  ^ 
«célèbre.  Il  «voit  excellé  dans  la  vie  mçmAAk^t  fom  '■»■/•  rrr.ç» 
Afterit«s  dii^pie  de  S.  Julien  Saba»  ^  &€ofmnua  lesmè? 
me^pratiques  de  venu  pendant  £an  épifcôpat^  <{ui  durii 
^inqttante>|)uit  ans.  5a  porte  étoit.  toujours  ouverte  à  s«e>Tu.  *.tf. 
tout  le  monde  t  e'n^te  qu'on  pouvdit  kri  parler  à  tbuce 
iieuir,  même  pendant  fon  repas,  même  k  nuit  -,  carË 
permettoitd'iatétromprefonk>mmcil  !  tant  ilcraignoic 
j^u  4'avj0itf  4fi$  «émoins  ée.fJes.saâMm  Ics.plu^  fccretes;»         ' 

yyii  ^ 


\ 


55?  M^StÔlRE    ECCLBSIASTIQU'I. 

S;  Eufebe  mit  auflï  pour  évêquc  à  Hicrapolis.  Thcodot<^ 
illuftre  par  la  vie  afcetiquc  :  à  Calcide  Eufebe  ,  à  Cyr 
Sut.  l'mxii.  ^^^^^^^y  tous  dcux  d'un  rare  mérite  &  d'un  grand  zcle: 
».  îj.         à  Edeflc  S.EuIoge  qui  avoir  été  banni  en  Egypte  :  car 
S.  Barfes  ctoit  déjà  mort.  Euloge  fit  évêque  Protogcne 
compagnon  de  (on  exil  &  de  fes  travaux  ,  &  le  mit  à 
Carres  pour  y  rétablir  la  religion.    Le  dernier  lieu  oà 
S.  Eufebe  de  Samofate  inftitua  un  évêque,  fut  à  Dolique 
petite  ville  de  Syrie  infedée  de  l'Arianifme.  Il  voulut 
donc  y  mettre  pour  évêque  Maris  homme  de  mérite,  & 
orné  de  grandes  vertus.  Mais  comme  il  entroit  lui-mê-. 
me  dans  la  ville,  une  femme  Arienc  lui  jetta  du  haut 
de  fon  toit  une  tuile,  dont  elle  lui  caflà  la  telle,  &  il 
mourut  peu  de  temps  après.  Mais  auparavant  il  fit  ïûtc 
ferment  a  ceux  qui  étoient  prefens,  de  ne  point  pour-, 
fiiivre  la  punition  de  cette  femme.  TcUe  rut  k  fin  de 
MMttjr.  Htm.  S.  Eu{èbe  de  Samofate.  L'églife  le  com  pcc  entre  les  mar- 
tyrs &  honore  (à  mémoire  le  vingt-unième  de  Juin.  Son- 
iucceflèur  fut  Antiochus  (on  neveu,  qui  l'avoit  fiiivi ca 
Thrace  pendant  fon  exil ,  &  qui  avoit  été  lui-même  re- 
Titidn.hijt,  ^gu^  ^^  Arménie.  Le  concile  de  la  province  s'étant 
f ;'/•  .       aflemblé  fuivant  la  coutume,  pour  l'ordonner  évêque 
de  Samofate,  Jovien  évêque  de  Perge,.qui  avoit  été 
quelque  temps  dansla  communion  des  Ariens,  s'y  trou- 
va comme  les  autres.  Tous  ayant  donné  leurs  futfrages 
pour  l'éledlion  d' Antiochus.,  on  le  mena  prés  de  l'autel, 
&  on  le  fit  mettre  à;  genoux:  pour  recevoir  l'impo^îtioa 
de?  mains.  Mais  comme  eh  îc  retournaiit,.il  vit  Jovien 
'  qui  s'avançoit  avec  les  autres,  il  repouflfa  là  main  ,  & 
voulut  qu'il  fe  retirât  v  difànt  qu'il  ne  pouvoir  fouffrir 
4ur  fa;teÂe  une  main  qui  avoiDreceu  les  myftefescele-» 
4>rë2»par  desblasfêmes^c'eftà  dire  l'euchàriftie  desAriens; 
£y!k  s:    SrBi^c  étoii  mon  dés  le  commeacemenc de  laiméç 
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57^.  dans  le  temps  que  Gratien  regnoit  feul  en  Orien  c  gjf^  *  ^**- 
Avant  fa  mort  il  impcfa  les  mains  à  plufieurs  de  {Jss  «"r.^tfiripr. 
difciples,  pour  ordonner  des  c'vêques  catholiques  aux  io737o*br' 
cgliks  de  (à  dépendance.  A  fes  funérailles,  il  y  eut  une 
telle  affluence  de  peuple,  que  plusieurs  furent  e'toufFez 
dans  la  prellè.  Chacun  s'enbrçoit  de  toucher  la  frange 
de  fon  habit ,  le  lit  fur  lequel  on  le  portoit ,  fon  ombre  ; 
croyant  en  recevoir  quelque  utilité.  Les  gemillcmens 
etouifoient  le  chant  des  pfeaumes  :  les  payens  même  & 
les  Juifs  le  regrettoient.  Toute  la  terre  le  pleura,  com- 
me le  dodeur  de  la  vérité  &  le  lien  de  la  paix  des  égli. 
fès.  Tous  ceux  qui  avoient  aproché  de  lui,  même  pour  c«r«  u- 
Icfcrvir , fè  faifoient  honneur  de  rapporter  jufques  àfcs  o'!'"©  /.'.j/o; 
a6hons  &  {es  paroles  les  moins  importantes.  Plufieurs 
afFeâroient  d'imiter  fbn  extérieur,  fa  pâleur,  fà  barbe, 
fa  démarche ,  Se  jufques  à  fes  dé£iuts ,  comme  fà  lenteur 
à  parler.  Car  il  étoit  le  plus  fbuvent  penfif  &  recueilli 
en  lui-même  :  ce  qui  étant  mal  imké  degeneroit  en 
çrifteflè.  On  copioit  encore  fon  habit,  fon  lit,  (à  nour-, 
riture  :  quoiqu en  tout  cela,  il  eût  agi  naturellement^ 
fans  rien  affeder.   Ses  écrits  étoient  les  délices  de  tout 
le  monde ,  mêra<e  des  laïques  &  des  payens  -,  on  les  lifoit,.  ^'  **'•  ^' 
non  feulement  dans  les  églifes ,  inais  dans  les  autres 
ailemblées. 

De  plufieurs  panégyriques  faits  en  l'honneur  ^e  S.Ba- 
file ,  il  nous  en  refte  quatre,  de  S.  Grégoire  de  Nyllèfoii 
frère ,  4ç  S*Ephirem,4eS.  Amphiloquc  &  de  SjGregbir^ 
de  Nazianzfe.  Ceux^e  S..  Grégoire  de  Nyflc  &  de  S^Am- 
j^hiloque  furent  prononcez  au  joui*  de  fà  mort ,  ceft  à 
dire  le  premier  de  Janvier  où  réglife  grcque  honore 
encpçe  ik  )x^épna^t,  ^  au  l%u  qy^ç  j'égjiie  latine  la.  cele- 
breie quatflTziiemeide  JuiJiij.jou^ldc  (on 'ordination. On  fjreg.itfs*/:  - 
yoidpar  S*Qrcgôjre;4e.]^5[&  q^  «.».,/, h. 
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fefte  de  S.  Bstfile.  S.  Gregôtfe  de  NâJikihze  ne  prôliôti^^ 
ion  panegyViqae  que  quelques  années  après ,  lôrs  qu'il  ^ 
eut  quitte  C.  F.  &  fut  ietcutné  dans  (à  patrie.  Helladius 
{iicceda  àS.  Bafile  dans  le  fiege  dtCeùtréc.  S.  Epbfem  ne  > 
fîirvêcut  pas  long^  temps  à  S.  Battit  ;  on  eroit  qu'il  itiou-  ' 
rut  environ  un  mois  aptes  :  caf  l*églifè  greque  honoré 
Ùl  mémoire  k  vingti-teiiÉi^me  de  JanvieP,  &  l'eglife  la- 
tine le'pfemii^  de  Février.  Il  fit  en  mourant  un  difcoui^, 
xjue  l'on  nomme  fort  teftameiit  :  où  il  de'fend  tres-cx- 
peffemeftt  qu'on  ïtti(tyc\i{(a  a^éc  pompe ,  qu'on  lui- 
faflè  les  honneurs  que  l'on  retid  âU*  faines,  que  l'ôfl 
gafde  fcs  habits  comme  des  relique*  ,  qu'oit  l'cnterfe 
fous  l'aUtel,  ou  en  aucun  autre  endroit  de  l'églifo.  il  vé^ic- 
4éftrc  mis  dans  le  cimetière,  &  récommande  avec  grand- 
foin  ,  qu'on  faflè  pour  lui  dès  àUmoties ,  des  prières  &• 
des  oblations ,  psirtiéuliéfement  au  tfentie'mé  jour.  Il 
donne  des  benedi<^ons  particulières  à  plusieurs  de  fès* 
difciples ,  &  prononce  des  màlédidionS  contre  quel^ 
ques-Utts,  &  contre  tous  les  hérétiques  :  entre  lefquel» 
il  nomme  les  Euchite»  ou  Meflàliens,  &  les  Vitâliens , 
ccik  à  dire  les  Apollihariftes ,  qui  rèeonnoiflbient  à  An- 
tioche Vital  pour  leur  ehef.On  dit  aufli  qu'il  avertit  un  de 
fes  dilciples  nortxmë  Paolin,de  ne  ^  pas  kidèr  emporter  à 
fcs  penifees: parce  quille  iconnoiflbit  trop  curieux,  &1« 
"    tïommoic  fouvent  nouveau  Bardefane.  Ce  Paulin  ëtoit 
preftrc,  6c  avoit  lin  grand  talent  de  parler  fur  le  champs 
G»»nMjfcM».  Tant  que  S.  Ephrcm  reçut ,  iï  eut  de  la  re0utatk>ji  en- 
^'  '■  '•       tre  les do€feut8  ecçle(kôiques  -,  mais  après  U  mort  Tarn* 
bition  le  porta  à  fe  fef  aTèr  de  Téglife  ,&  il  écrivit  beau»^ 
coup  de  chofès  contraires  a  la  foi. 
xLviii.        Neuf  mois  après  la  rtiorc  de  S.  Ba^te ,  c'eft  à  dire  >uî 
Mitt  J«ûin«e  fQQii  d'Octobrc  579.  il  fe  tiftt  un  coHêileà-Antioche  oà 
^^T'juMcr.  afljfta  S.Grcgoire4e  Nyift.  ïl  rçvioc  chcs  lui  yetthBt^ 
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^c  A*^nné< ,  ^  ^%  Vpir  h  foeur  Çii^ite  Maçriric ,  "  qu'il 
n'ivoic  poinc  vçjip  depuis  près  de  huit  ans ,  ,ay ajijc  été     .     ■> 
^oblige  de  <\WJX^r  (çn  païs  par  la  perfecutioa  dçs  Herçi-  *«/  «j». 
*  tiques.  Etant  proche  4u  Hionaftere  qu'elle  gouyerAPk  s«?./.« 
depuis  Ipng-teiïips  4$tns  Iç  Pont  pré^  la  ville  <1  Iborç,  il 
z9^K  -«lu  f ffe  ptqit  m^l»de  }  (9c  qua^d  il  fo^  jarrjyié ,  le» 
moines  qui  vivoient  au  même  lieu  fous  la  conduice  4fi 
■$,:  Pierre  Qm  frère ,  vinrenit  ».ti  4eViant  -de  lui  icjion  leur 
^fK^yim^'Acsfm^s  FatteMdirentdianâji'^gliiiè.  Aprçsk 
^jese  elle*  ^aiffer^em  ja  $eÛ^^  pou^-  riepevpir  fii  benedi- 
Jkio^  y  ^  fe  retir<ç*ent  mpid^^mç np ,  iàns  qj** jî  ^o  reftftt 
.ane  icule^  .Jl  leopiprit  que  îafi^pf^ri^euijç  ja'y  étpit  p^s ,  ee 
r^ui  ^arqne  q^i  ell^s  ecoieiit  voilées.  I^  &  ^t  conduii^e 
^9^  4ed4»s^  &  troijiv*  (à  fœur  m^Ia^e  à'^Âe  fieyi-e  4^^ 
^tres-viplewte.  ^^en'avoit  autre  lit  qvi^ftepl^phe  i^Eeiï- 
due  par  terre,  (8c  pour  chevef  uneia^trepUncheçcfeafl- 
crée,  e^forte  que  le  col  y  trouvoijf  fe  pUce.  Ce  lit  écoit 
;  tourne  à  l'Orient  pour  y  ppuvoir  pi^.  ïk  tombèrent 
■fur  le  fcijjet  de  Sr  i^aille  j  ce  qui renouveilia  la  doutais  àp: 
S.  Gtregoire ,  &  iàincc  Mficrine  de  ïconfpla  par  Yk&.  ^tpçU 
lent  entretien  fur  la  providence  ,iîjr  Iji  n*tiui?e  d$4Wîie 

•  &  la  vie  futur(e,dQntilcpmpofe4epuisunjî'^jté  de  l'a- 
tf^  ^jde  la  reiuHie^ion ,  q^ejipieiîS'itvpns  eiiçoriermais 

•  on  a  fbût^nu  il  y  a-  Ipne-tempjs  qu'il  ^v*Qit  ctc  corrompu   , 
^ar  les  Origefîntes,  comme  qjiçlc^ej^uçrçs  traitez  .de 
:.3.  Gresgeàre  =de  Ny  ffc.- 

^  •  Çcynusiieiî  s'ehtiîetert9it.ay^feii)Wjr,Hs. entendirent 
Jfe.ehaat  des  ^*]i%«ie?, pour  l^i  prière  des  lampes,  c'.cft  ^^^^  ^ 
a  dire  les  veipres.  Sainte  Macrine  envoya  fon  ètext^.  ^  ^ 
:l^églife  y^  pria  de  fon-c6té.  te  knd.éiïiàiiii  iii  foir  fefen^ 
[tam  prefte  à  moiiH-ii: ,  eUe  ce|[à  dç  bi  pftî^r,  &iè  mit  eâ 
^prière  5  mA^  d'une  voi?  iî  bitflè,  qu^  pei»e  pouvoit-<3!» 
uCàtfendcç^  Ç^pçoftor  ^  joig SLpk  k»  mâios^  &  !&i 
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foit  le  fîgne  de  la  croix  (ùr  fcs  yeux ,  fur  fa  bouche,  fe 
fifs-  A.  fur  (on  cœur.  Et  comme  on  eut  aporté  de  la  lumière, 
on  reconnut  au  mouvement  de  (es  lèvres  &  de  fes  yeux, 
quelle  s aquitoit  autant  qu  elle  pouvoit  de  la  prière  du 
K>ir  :  dont  elle  marqua  la  fin  en  faifant  le  fîgne  de  la 
^roix  fur  fon  vifage  j  &  auffi-tôt  elle  rendit  famé  avec 
4in  grand  fbupir. 

Pour  donner  ordre  à  fes  jRinerailles,  S.  Grégoire  rétine 
-entre-autres  deux  des  principales  religieufes:une  veuve 
de  qualité  nommée  Veftiane,  &une  diaconeflè  nom- 
mée Lampadie,  qui  (bus  la  fainte  conduifoit  la  com- 
munauté. Il  lui  demanda  fî  elles  n'avoient'point  en  rc- 
(èrve  quelques  habits  précieux  pour  parer  (on  corps 
iùivant  la  coutume.  Lampadie  répondit  en  pleurant: 
Vous  voyez  tout  ce  qu'elle  avoit.  Voilà  {on  manteau , 
le  voile  qui  lui  couvre  la  tefte ,  fes  fouliers  ufez  :  c'eft 
toute  (à  richeflc.  S.  Grégoire  fut  donc  réduit  à  l'orner 
d'un  de  fes  manteaux  :  car  les  habits  des  hommes  &  des 
femmes  confiftoient  en  de  grandes  draperies,  dont 
plufieurs  pouvoient  fè  fcrvir  indifféremment.  Veftiane 
en  accommodant  la  coëfïure,dit  à  S.Gregoire: Voilà  quel 
^toit  fon  collier.  En  difant  cela ,  elle  le  détacha  par 
derrière  >,  &c  avançant  la  main  lui  montra  une  croix  6c 
un  anneau  ,  l'un  $c  l'autre  de  fer ,  que  la  fainte  poitoic 
toujours  fur  le ,cœur.  Partageons ,  dit  S.  Grégoire  :  gar- 
dez la  croix  &  moy  l'anneau ,  car  j'y  voy  aum  une  croix 
gravée.  Vous  n'avez  pas  mal  choifi,  dit  Veftiane, Tan, 
neau  eft  creux  à  cet  endroit,  6c  renferme  du  bois  de  1^ 
croix. 
F.  »eo.  On  pafla  la  nuitjà chanter  des  pfeaumes,  comiîie  dans 

ies  fcftes  des  martyrs  ;  6c  le  jour  étant  venu ,  comme  il 
^toit  accouru  une  très-grande  multitude  de  peuple, 
5.Gregpireles  oagea  ea  deux  chcsurs^les/emmes  avec  les 

yierges, 


Vierges ,  les  hommes  avec  les  moines.  Levêque  du  lieu 
nomme  Âraxe ,  y  ctoit  auffi  avec  tout  (on  clergé.  S.  Gré- 
goire &c  lui  prirent  pardevant  le  lit,  fur  lequel  étoit  le  r. m»,- 
corps ,  deux  des  premiers  du  clergé  le  prirent  par  derriè- 
re,  &  ils  le  portèrent  ainfi  lentement,  arreftez  par  la 
foule  du  peuple  qui  marchoit  devant, &  sempreflbic 
tout  autour.  Deux  rangs  de  diacres  &'d'autres  minières 
marchoient  devant  le  corps ,  portant  des  flambeaux  de 
cire  'y  &  on  chantoit  des  pièaumes  tout  d'une  voix,  de^ 
puis  une  extrémité  delà  proceflion  ju{ques  à  lautrcQuoi- 
qu'il  n'y  eût  que  fept  ou  huit  ftades  julques  au  lieu  de  la 
fcpulture  jc'eft  à  dire  environ  mille  pas, ils  furent  pref- 
que  tout  le  jour  à  les  faire.  C'eftoit  l'églife  des  quarante 
martyrs ,  où.  le  père  &  la  mère  de  fainte  Macrine  étoient 
enterrez.Y  étant  arrivez,  on  fît  lés  prières  accoutumées^ 
&  avant  que  d'ouvrir  le  fepulchre,S.  Grégoire  eut  foin 
de  couvrir  d'un  drap  blanc  les  corps  de  fbn  père  &  de  ià 
mère ,  pour  ne  pas  manquer  au  relpeâ,  en  les  expdfànt 
à  la  véiie ,  défigurez  par  la  mort.  Eniùite  lui  &  Araxe  pri« 
rent  le  corps  de  (àinte  Macrine  de  deflus  le  lit,  &  le  mi* 
rent  comme  elle  l'avoit  toujours  defiré  auprès  d.e  fainte 
Emmelie  la  mère ,  faifànt  une  prière  commune  pour  tou- 
tes les  deux.  Tout  étant  achevé  S.  Grégoire  fe  proilerna 
fur  le  tombeau,  &  en  baifà  la  poufCere.  C'eftainfî  qu'il 
décrit  lui-même  les  Âinerailles  de  ^inte  Macrine  ià  fœnr, 
dans  la  lettre  au  moine  Olympius ,  qui  contient  la  vie 
ile  cette  (àinte. 

Un  concile,  apparemment  celui  d'Antiochc  ,  avoit  jew'îLMtde 
chargéS.Gregoirc  de  Nyflc  de  reformer  l'églife  d'Arabie.  «•  Gn«)ire  de 
Ec  comme  la  Paleftine  en  eft  voifine ,  il  vifita  Jerufà-  peî'erina^s.  " 
lem  &  lesfàints  lieux: tant  pour  s'aquiterd'unvœu,que  w//!»i'& 
pour  procurer  la  paix  entre  ceux  qui  gouvernoient  î'é- 
.gl  jfc  de  JeruTalem.  L'empereur  lui  doima  pour  ce  voyage 
Tome  /r,  Z  z 
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k  commodité  des  voitures  publiques  :  enforté  qu'écani? 
maître d-un chariot» il luiièrvoit,  &àceux qui  laccom^ 
pagnoient ,  deglifè  &  de  moaaftere  -y/ûs  y  ichaatoient 
lespfeaumes  pendant  le  chemin^  &  y  obiervoient  les^ 
jeûnes.  Il  vifita  Bethlehem  ,Xq  Galvairc,  le  S;  fepulcre ,  le: 
mont  des  Olives.  Mais  au  reûe  ,jl  fut  peu  édiné  des  ha. 
bitans  du  pas  :.dont  il  témoigne  que  les  mœurs étoienc 
,  très  -  corrompues,  &  que  toutes  fortes  de  crimes  y  rc-r 
gnoient,particulierement  les  meurtres.  C'eft pourquoi: 
étant  depuis  confultéparunfolitaire  deCappadoee,iur 
Je  pèlerinage  de  Jerufalem:  il  déclare  qu'il  n'approuve 
point  que  les  perfbnnes  qui  ont  renoncé  au.  monde  de: 
emhraue  la  per^dtion  chrétienne  ^ntreprenent  ces  for« 
tes  de  voyages.  Premièrement,, parce  qu'il  n'y  a  aucune- 
obligation,  j)uis  que  N.S*ncn>a  rien  ordonne'. dans  Te- 
vangilcrenmite,.  parce  qu'il  y  a  dii  danger ,. pour  ceux» 

liitAi.       qui'&proporentla  vie.parfàite..Larolitude&la  fepara« 
tion  du  monde  leur  eftneceflàire ,  pour  garder  la  pureté' 
&  fuir  la  rencontre  des  perfonnesxie  différent  fexe.C*eft 
ce  qu'il  eftimpoflîble  d'obferver  dans  lès  voyages.  Une 
fbmme,.dit>il,  ne  peut  voyager  iàns  quelque  homme  qui  - 
l'accompagne  ,  pour  lin  aider  à  monter  &  à  defcendre* 
de  cheval ,.&  la  (bûtenir  dans  les  mauvais  pas. -Soit  un 
ami, {bit.  un  mercenaire  qui  lui  rende  ces  lèrvices,  il  y 
a  toujours  de  l'inconvénient.  Dans  les  hôtelleries  &  les- 
villes  d'Orient  ,il  y  a  une  grande  liberté  &  une  grande 
facilité  de  mal  faire..  On  y  trouve  des  objets  capables  der 
làhr  les  yeux  &  les  oreilles,  &  par  conièquent  le  coeur.  Si  : 
là  pureté  des  maurs^fl  une  marque  de  lapre(ènce  de 
Dieu,. il  faut  croire  qu'ir habite  plutôt  en  Cappadocc 
qu'ailleurs  ^&:  je  nefàifi  on  pourroit  compter  danis  tout 
le  refte  du  monde  autant  d'autels  élevez  en  fon  lionneur. . 

w>7.  B..      Gon{èillez,donc  à.  vos  frères  de  fortin  du  corps  pour  aU- 


1er  au  Seigneur^  plutôt  que  de  fbrtirdeCappaclocepôut 
ailer  en  Palcftine.  Voila  le  fcntimcnt  de  S.  Grégoire  de 
Nyflè  {lirlcs  pèlerinages.  Il  ne  les  blâinc  point  en  géné- 
ral,  &  il  avoit  Êiit  lui-même  celui  dont  il  s'agit  :  mais 
il  en  repFe{èntelcsiiiconveniens,c)uioiit  été  remarquez 
par  les  perfbnnes  iàges  de  tous  les  dectes. 

De  toutes  les  eglifcs  d'Orient ,  celle  de  C.  P.  â:oit  la    s-^tegow 
plus  defolée.  Les  Ariens  y  dominoient  depuis  quarante  J- NaziaMc  â 
ansi  plufieurs  autres  herefîesy  avoient  cours ,  &  le  peu  c«»w.*  viw 
•qui  y  reftoit  de  catholiques  ctoient  fans  pafteur  :  car  E^  ^  "•  • 
vagre  quils  eleurent  en  570.  après  la  tnort  de  1  Arien 
£udoxe,fut  auffi-tot  banni  parValens.P'O'fbnne  ne  parut 
plus  propre  à  relever  cène  cgliïè  que  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  ^  ia  viertu ,  fà  dodbrine  ic  Ton  éloquence  lui  avoiëiit 
4u:quis  une  grande  réputation.  Il  étoit  évoque,  mais  (ani 
•^^glife  :  car  il  navok  jamais  gouverné  celle  de  Salime^ 
pour  laquelle  il  avoit  été  ordonné;  ^  il  n'avoitgouver- 
né  celle  de  Nazianze  que  comme  étranger,  en  atten- 
dant qu'elle  eût  un  évéque.  Il  l'avwt  niême  quittée  depuis  -^       . 
fix  ans,&  vivoit  en  retraite  au  monaftere  dé  fainte  Thé-     '     . 
de  en  Seleucie.  Les  catholiques  de  C.  P.  defirerent  donc  *'"•  "-*-  ^ 
•de  l'appcller ,  pour  prendre  foin  de  leur  églife  abandon- 
née :  les  évêques  entrèrent  dans  ce  deâèin ,  &  fés  -meil-  ®'<f  f-  ***• 
leurs  amis  l'en  prefocnt  ^entre  lesautres  Bo(pliorrêévê- 
-que  de  Colonie. 
'    S.  Grceoir*  eut  bien  de  la  peine  à  quitter  û.  chère  fo-  ^'  «^'T^- *»•*•: 
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iitudc,  ou  il  vivDK.  dctacnc  xte  tout ,  &  gôôtoit  les  dou- 
yCeursdelac<»itempktion  celeûe.Saremlance  fut  telle,  sf-n^ 
«que  tout  le  monde  s'en  plaignoït.Onlui  reprochoit  d'a- 
voir quitté  Nazianze  1  on  l'accufbk  de  méprifer  les  in- 
Kxéfts  de  l'églifeton  lui  repre(èntôit  qu'elle  étoit  mena-  ^T-  'f-*^ 
cée  de  nouvelles  attaques  ^  6c  on  parloit  d'un  concile, 
iqui  fe  devoit  icnir  àCP.pottriétaoiàrl'iiefcfie  d'ApoOi^  ««"M-f  43f* 

Zzij 
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naire.  Il  céda  enfin  malgrç  la  foibleflè  de  fon  corps  ufô  de 

vieilleflè ,  d'aufteritea^  &  de  maladies  j  &  il  crut  ne  pou- 

tM  î4»  7t.  ^^^^  mieux  achever  fa  vie,qu*en  travaillant  pour  réglifc; 

».  15-  Ce  fut  au  plus  tard  en  379.  qu'il  vint  à  C  P. 

c*m  vit.fA.      ^^^  extérieur  n  etoit  pas  propre  à  lui  attirer  le  rc(pc<5k 
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des  hérétiques  ni  des  gens  du  monde.  Son  corps  étoic 
B^  *^  '*'  '  courbé  de  vieilleflè, fa  teftc chauve, fon  vHàge  deflcché 
or.»7/  4<«-  p^  fçj  larmes  &  fes  aufteritez.Il  étoit  pauvre ,  mal  vêtu. 
Or  «»./.  4t».  lans  argent  :  fa  parole  avoit  quelque  chofe  de  rude  èc 
^  d'étranger.  Il  (brtoit  d'un  pais  éloigné ,  &  à  peine  con- 

noiflbit-on  le  lieu  de  (à  naiflànce  :  cependant  il  ofoit  at- 
taquer l'herefîe  triomphante  depuis  11  long-temps  dans 
CMm.f.n,3.  la  capitale  de  l'empire.  Aulfî  fut-il  d'abord  très- mal re- 
ceutles  Ariens  ignorant  abfolument  la  foi  de  l'églifè, 
s'imaginèrent  qu'il  venoitenfeigiier  plufîeurs  dieux  ,  & 
palfioncz  pour  leur  évêque  Demopnile,  ils  ne  purent 
Ibuffrir  qu'il  vînt  lui  déclarer  la  guerre.  Tous  les  héréti- 
ques fe  réunirent  contre  Grégoire, &  le  chargèrent  de 
calomnies.  Ils  paflèrent  jufques  aux  efikts:ilslepournii- 
virent  à  coups  de  pierres,  dont  il  nereceut  aucune  bief, 
fùre  dangereufe  ;  &  le  traînèrent  devant  les  tribunaux 
g-.n.^:*s*.  ^j  préfets:  dont  Dieu  le  délivra  glorieufcment.  Iln'op- 
poià  à  tous  ces  outrages  que  fa  patience  :  ravi  de  pani- 
ciper  aux  (buf&ances  de  J.  C.  £n  arrivant  à  C.  P.  il  fiic 
receu  par  des  parens  qu'il  y  avoit,  &.refu{à  plufîeurs 
^         ^  autres  perfonnes  qui  lui  of&oient  leurs  maifbns.  Sa  vie 
A  *«>!/  4<8.  étoit  fi  frugale,qu*il  n'étoit  guère  àcharge  à  fès  hôtes  :  (a 
**  nourriture  étoit,comme  il  dit ,  celte  des  beftes  61  des  oi- 

feaux.Il  fortoit  peu  :  on  ne  le  voyoit  ni  dans  les  places  pu* 
bliques,  ni  dans  les  lieux  les  plus  délicieux  de  cette  gran- 
de ville.Il  ne  faifbit  point  de  vifites  :  maisil  demeuroit  la> 
pluipartdu  temps  à  fon  logis^  méditant  &  s'entretenanc 
or.14.^  wf.  avec  Dieu.  Cette  conduite  étoit  aeceflàire  à.  C  P.  où^ 
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U  vie  peu  édifîante.des  ecclefiaftiques ,  faifbit  tourner 

en  raillerie  la  religion  :  pour  y  prêcher  utilement ,  on 

ne  pouvoit  mener  une  vie  trop  ferieufe  ^  &  cette  philo> 

fophie  fimple  &  (încere  attira  enfin  à  S.  Grégoire  l'afFe-  or.n.f.  4*^, 

âion  du  peuple.  Quoiqu'il  pût  s'aider  de  la  puiflànce  or.  is-p.  459, 

temporelle ,  ilnedifputa  point  aux  hérétiques  la  poflèC  ^' 

iion  des  églifès ,  &  des  biens  qui  en  dépendoient ,  dont 

ils  s'étoient  emparez  au  préjudice  des  catholiques.  Il  ne 

fut  point  jaloux  de  lexecution  des  édits  qu'ils  mépris 

(oient  :  &  ne  (bllicita  point  contre-  eux  les  magiftrats. 

•    Il  commença  à  tenir  (es  aflèmblces  chez  (es  parents^  on  xi.p.^i^i 

qui  exerçoient  envers  lui  rhofpitalite.  Car  les  Ariens  ^' 

avoient  ôtc  aux  cathohques  toutes  les  cglifès ,  &  ne  leur  ^'3.  »"** 

laiilbient  la  liberté  de  s'afTembler  en  aucun  lieu.  Cette  ^^^f'-  ?• 

maifon  devint  enfuite  une  égHfè  célèbre ,  que  l'on  nom^ 

ma  l'Anaftafie ,  c  eft  à  dire  la  rcfiirredion  :  parce  que  S. 

Grégoire  y  avoir  comme  rcfùfcité  la  foi  catholique.Quel-  ^^^^  ^,^ 

ques.uns  difbient  que  ce  nom  lui  flit  confirmé  par  un 

miracle  :  qu')]ne  femme  enceinte  tomba  des  galeries 

hautes  où  les  femmes  étoient  placées  dans  l'églife  :  qu'elle 

fè  tua  de  cette  chute,  &  que  tout  le  peuple  ayant  prié 

pour  elle ,  elle  refufcita  avec  fon  enfant.  Ce  nom  fut  ne^jorusua. 

encore  confirmé  (bus  l'empereqr  Léon  de.Thrace,  en-  "•  *'J*  '••^* 

viron  quatre-vingt  ans  après,  quand  on  apporta  de  Sir- 

mium  les  reliques  defàinte  Anaftafie  Vierge  &  martyre, 

que  l'on  mit  dans  la  même  églife.  Au  refte ,  il  ne  faut 

pas  confondre  (àinte  Anallafîe  des  catholiques,  avec  une 

églife  des  Novatiens ,  qui  lui  donnèrent  le  même  nom 

dés  le  temps  de  l'empereur  Julien ,  en  la  rebâtiflânt  a-  *"f'  i'*  3». 

prés  qu  elle  eut  été  démolie  fous  Conflantius. 

S.  Grégoire  fut  bien-tôt  l'admiration  de  tout  le  mon-      1 1. 
de,  par  (a  profonde  connoifTance  des  écritures,  (on  rai-  $  Grcgo"re* 
fonnementiufte&preilàntj,  ^n  imagination  fenile  &  NaziiaK. 
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brillante,  ïa  éicilité  incroyable  à  s!expliquer ,  (on  ftilè 
exaâ  &:  (erre.  Les  catholiques  accouroient  comme  des 
Î.Tc'*"*  perlbnnes  altérées  :  ravis  d'entendre  prêcher  la  fainte 
dodrine  de  la  Trinité,  dont  ils  étoient  privez  depuis  (i 
long- temps.  Ceux  qui  avoient  ^t  venir  S. Grégoire, le 
favorifoient  comme  leurduvrage:lesheretique$detoa« 
tes  les  fedes ,  &  les  payens  mêmes  vouloient  goûter  au^ 
Or.  !t.  ^  5»»'  moins  le  plaifir  de  fon  éloquence.  Pour  l'entendre  de 
^'  plus  prés,on  forçoit  les  baluftres  qui  entouroient  le  fan- 

C4n».^^7»  <^âi^coù  il  prêchoit.  On  l'interrompoit  (buvent  pour 
^'  lui  applaudir  en  battant  des  mains,  ou  fàifànt  des  ex. 

damations  à  fa  louange  :  plufieurs  écrivoient  {es  fermons^ 
^f.iy&iA-  lien  fit  deux  au  fujet  d'une  divifion  entre  les  catholiques 
c«r.i^.ii.  D.  jç  Q  p  qui  pcnfa  ruiner  cette  églife  encore  mal  affer- 
mie. Le  peuple  &  les  évêques  mêmes  avoient  pris  parti 
entre  deux  prélats  :  les  uns ,  dit- il ,  étoient  pour  Paul,  les 
autres  pour  ApoUos  :  par  où  Ton  croit  qu'il  marque  la 
divifion  de  l'églife  d'Antioche  entre  Melece  &  Paulin. 
■Or.  14,  t.iu.  Les  padîonsqui  étoient  la  vraye  caufè  de  ces  divifîons, 
^'  fe  couvrwent  du  prétexte  de  la  foi  -,  &  celui  qui  le  jour 

jprecedent  croit  catholique  ,fe  trouvoit  hérétique  le  len- 
demain,  fans  fa  voir  comment.  C'eft  le  mal  que  S.  Gré- 
goire déplore  en  cette  occafion  :  que  la  vertu  étoit  dé- 
criée -,  que  l'on  ne  croyoit  plus  qu'il  y  eût  perfbnne  qui 
la  pratiquât  (Incerement  ^  6c  que  ce  mépris  pafToit  juC 
ques  à  la  religion,  dont  on  jugeoit  par  ceux  qui  l'enfèi- 
gnoient.  La  réunion  des  catholiques  étant  faite ,  il  xe* 
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procha  aux  hérétiques  l'àVantage  qu'ils  avoient  voulu 

f)rendre  de  cette  divifion ,  quoiqu'elle  ne  regardât  que 
e  choix  dés  pàfteurs,^  nullement  la  dôéhine.  Il  réfute 
^.  lu.B.     fommairement  leurs  erreurs  fur  la  Trinité,  &  ajoute  : 
J'ai  traité  ceci  en  peu  de  mots ,  pour  vous  inftruire,  non 
pour  di({)!Uter '..félon  la  sx^thode  despefcheucs  Sf  noa 
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éiArSitoic  :  pour  l  utilité  &  non  pour  l'oftentation.  En^  ,  ^,^ 
Élite  il  promet  de  repondre  plus  amplement  aux  obje^ 
étions  des  Kerctiques.- 

Il  le  fît  en  efFet'par  les  difcours  que  Ton  appelle  de    ii".,rsdè 
h.  théologie ,  parce  qu'ils  renferment  fà  doârine  for  la  thcobsie. 
nature  de  Dieu  &  le  myllere  de  la  Trinité  -,  &  l'on  croit 
que  ce  fbm  cesdi{courSy<|ui  lui  ont  principalement  at. 
sire  le  nom  de  theologien.Car  c'eft  aind  que  les  anciens^ 
particulièrement  les  érecs ,  le  nomment  ordinairement,- 
pour  le  diftinguer  des  autres  Gregoires  j  &on  a  remar-  ^^     .^^^  . 
que  qu'il  eft  lé  (èul  après  l'apôtre  S.  Jean ,  à  qui  l'on  ait  f-  *«•  a- 
donné  ce  grand  nom.  Le  premier  difcoursde  la  theolo-  o*^*'  33- 
gie  eft  comme  la  préface  des- autres,  &  montre  les  difL 
portions  neceflàires  pour  parler  dignement  de  Dieu.  S; 
Grégoire  condamne  la  demangeaifon  de  difputer  fur  la 
religion  qui  regnoit  alors  à  G.  P.  même  entre  les  cathoi. 
liques ,  mais  bien  plus  entre  lés  hérétiques  qui  en  fai^- 
foient  leur  capital.  Les  places  publique*  rerentiflbient  • 
de  ces  difcoursron  les  entendoit  dans  les  feftins,  dans' 
les  vifites-:  les  femmes  s'y  laiflbient  emporter  contre  la 
modeftie  de  leur  fcxe.  La  théologie  devenoit  un  art  me- 
prifkble ,  &  un  exercice  de  vaines  fubiilites:,  ièmblableS 
a  ces  tours  de  main ,. dont  les  charlatans  trompent  les 
5?eur. 

Voici  les~ règles  qu'il  donrie.  Il  rie  convient  pas  à  p  jb. 
tout  le  monde  de  philosopher  for  les  chofès  divines  -, 
inais  feulement  à  ceux  qui  ont  purifié  leur  corps  Ôcleiir 
âme.,  ou  dû  moins  qui  y  travaillerit,  &  qui  ont  &it  dti 
progrez  dans  la  méditation  des  chofes  laintes.  Il  n  en  ' 
«tut  pas  toujours  parler  :  mais  quand  nous  fommes  trari-    . 
quilles ,  fans  pafSon ,  libres  des  imagés  dangereufcs  qui  '■ 
ttoublent  nôtre  raifon.  Il  nen  fautparler  qu'à  ceux  qui 
p/ennent  la  chofo-  ferieufemcnt  :  non  pjis  à  ceux  qui'' 


nen  parlent  que  pours'amufèr ,  après  les  (pelades  ^11 
cirque  ou  du  théâtre ,  après  la  mudque  ou  la  bonne 
chère  :  comptant  ces  difputes  entre  leurs  divertidèmens. 
il  ne  faut  pas  raifonner  fur  tout ,  mais  fur  ce  qui  eft  de 
nôtre  portée  &  de  celle  de  nos  auditeurs.  Non,  dit  >.  ilj» 
<ju  il  ne  faille  toujours  penfèr  à  Dieu  }  nous  devons  y 
penfer  plus  (buvent  que  nous,  ne  re{pirons:mais  il  n'en 
faut  parler  qu'à  propos.  Il  recommande  le  fècret  des 
myfteres,  &  fur  tout  de  n'en  point  dilputer  devant  les 

t.  fi»  D.  payens.  Quand  ils  entendent  parler,  dit-il,  d'un  Dieu  en* 
gendre  ou  créé ,  ou  tiré  du  néant  :  comment  peuvent-ils 
prendre  ca  difcours  ,eux  qui  loiient  les  adultères  &  les 
impudicitez  de  leurs  dieux ,  &  qui  ne  peuvent  rien  con- 
cevoir au  deflùs  du  corps?  N'eÂ-ce  pas  leur  donner  des 

csrmi  p  1    ^'^^^^^  contre  nous?  Enfùice  il  fe  plaint  que  tous  veulent 

v>.  eftre  favans  &  théologiens ,  comme  s'il  n'y  avoit  point 

d'autre  voye  de  (alut;  il  les  exhorte  à  s'appliquer  plutôt 
à  faire  des  bonnes  œuvres,  à  dompter  leurs  paffions,  à 
régler  leurs  mœurs.  Enfin  il  leur  montre  d'autres  matiè- 
res de  difputes  moins  dangereufes ,  &  leur  confèille  de 
s'exercer  plutôt  contre  les  philofophes:  marquant  en  un* 
mot  le  foible  de  chaque  Ccéke.  Il  traite  encore  dans  un 

mr.tf.  *mt.  j^jjjj.ç  dilçours  des  difpoHtions  neceflaires ,  pour  enten^ 
dreles  myfteres  de  la  religion,  &  pour  en  parler  dignc*- 
^ent.  • 

Dans  le  fécond  difcoursdela  théologie.  S,  Grégoire 
commence  à  entrer  en  matière,  &  parle  de  la  nature 

Or.  )f .         divine  en  gênerai,  8c  de  fès  attributs  :  dans  le  troifiémc, 

•r.  I*.  il  prouve  la  divinité  du  Verbe  :  dans  le  quatrième ,  il  rcr- 
pond  au  x  palTages  de  l'écriture ,  que  les  hérétiques  alle- 

or.  17.  gijoient  :  enfin  dans  le  cinquième ,  il  traite  du  S.  Efprit 
contre  les  Macédoniens.  Il  montre  que  le  S.  Efprit  e& 
pne  fubftancf  &  non  pas  un  accident  qu  une  opération 

divine. 
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<^ine  y  puis  que  laûmême  opère  ^  parle  &  agit  en  di. 
Ycrks  manières.  S'il  eftHibibnce ,  il  eft  Dieu  ou  créaw 
|ure.U  n'eft  potnc  créature,  puis  que  nous  croyons  ed 
}ui ,  de  que  nous  Ibmmes  baptifez  en  (on  nom.  Mais  s'il- 
çft  Dieu  y  difbient  les  Macédoniens ,  il  eft  engendré  ou 
il  ne  lefl  pas.  S'il  n eft  pas  engendré ,  il  y  a  donc  deiit- 
principes  ;  s'il  eft  engendré ,  ou  c  eft  par  le  père  ou  par 
le  fils.  Si  le  père  Ta  engendré,  il  y  a  deux  ms, qui  font 
frères  :  (î  le  fils  l'a  engendré,  il  eft  donc  petit -fils  du 
pcre. 

'    S.  Grégoire  répond  :  Nous  attribuons  à  Dieu  un  Bïs 
4ans  un  lens  tres-relevé,  parce  que  nous  ne  pouvons 
montrer  autrement  qu'il  procède  du  père,  &  qu'il  lui. 
çft  confubftantiel  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas ,  que  nous  de^ 
yions  appliquer  à  Dieu  tous  les  noms  de  parenté  qui 
font  parmi  nous.  Il  endroit  donc  auflî  fuivre  la  gram. 
inaire,  &  reconnoître  en  Dieu  les  deux  fexes  ^  parce 
que  les  noms  de  Dieu  &  de  père  (ont  mafculins,  &  le 
nom  de  divinité  féminin.  Au  rçfte ,  le  S.  Efpritn'cft  ni  ,.  ,,7.^1 
engendré  ni  non  engendré ,  mais  il  procède  du  père , 
comme  J,  C.  même  nous  recïeigne.  Entant  qu'il  en  pro-  f«M,zr.  t^ 
çede ,  il  n* eft  point  créature  :  entant  qu'il  n'eft  point  en- 
gendré ,  il  n'eft  pas  fils  :. entant  qu'il  eft  entre  le  non 
engendré ,  «d'engendré ,  il  eft  Dieu.  Mais  quelle  eft 
cette  procefCon }  Expliquez-moi  l'innafcibilité  du  père 
^  la  génération  du  fils  }&  je  vous  expliquerai  la  pro. 
çeâîon  du  S.  Efprit.  Mais  que  lui  manque-t'il  pour  eftrç 
fils  >  Rien  j  non  plus  qu'il  ne  manque  rien  au  fils  pour 
a'eftre  pas  père ,  ni  au  père  pour  n'eftre  pas  fils.  Ces 
j;ipms  n'expriment  aucun  défaut ,  mais  des  relations  dtf. 
ferentes ,  qui  diftingucnt  trois  hypoftafcs  en  une  feule 
jpature  divine.  Mais  comment  Hu  même  principe  peut  p.5»t,A; 
fxocçdct  un.fils  conrubftanciel>&  un  autre  auifi  coAr. 
Tome  IK^  Aa» 
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fiibâaitttel  Êuv  eÂre^  Sis  i  Donnies-4n6i  ua  autre  Diecr^ 
&  je  voos  y  motuctcv^  les  niâmes  noms  ac  les  mêmes 
«hoTes.  D«]is  k»  créatures  ,.je  nr ^s  tIgmiis  donner  dc^ 
exemples  dk  ce  qui  ne  cote/knt  «[uà  lananne  divine^ 
Toucei^  pour  donner  une  compsuaifbn  imparËiice  r 
Adajxi.Jk  Eve  &l  Içur  fils  Seth  écoknt  tous  trois  de  mê. 
me  nature..  Adam  ét^c  rçuvraçç  de  Dieu  ^  Eve  une 
portion  d'Adam^  Sech  fônfils  :  Eve  Se  Scxk  étoiènc  (or- 
m  d'Adam  ^^  mais  diverfement.. 

S.  Grégoire  montre  enfuite  que  le  S.,  Efprit  eft  éâo^ 
xàble,  puiiqûerceft  par  lîii  que  nous  adoironsâc -que 
nous  prions^  Il  repond  à:  robjedîion£apitale,que  c'^coie 
admettre  ûrots  Dieux.  Il  dit  premièrement  que  tes  Ma- 
cedonienaqui  Feconhoi(IènrIadi9rinit£du  fils ,  devroient 
donc  admettre  deux  dieux  :  âc  contre  ceux  qui  nioienr 
même  Ia.diviiutedufils,.il  dit  que  nous  ne  reconnoid 
fbns  quun  Dieu,  parce  ^'il  n-y  a  qu'une  divinité,  &^ 
que  ceux  qui  procèdent  de  luiiè  rapportent  x  lui  ieuL 
Aucun  des  trois  n^eAài  plus  ni  moins  I>ieUy  ni  devanc. 
ni  après,  ni  divifé  de.  vcHonté  on  de  puiflance  :  puis  'ù 
montre  la  ài^cncc  de  la  multitude  des  fiiux  dieux,  Se. 
des  hoinmes  qui  font  eiriî^gIand  nombre ,  quoique  de^ 
même  nature.  Pi>ar  montrer  la  divinité  duS.Erpritpac- 
les  écntures, il  remarque  diverfes  locutions..  L'écriture 
dit  quelquefois  ce  qui  neft  point,. comme  quand  eller 
attribue  à  EMeu  dés  membres  Se  des  paffioiis  humaines:: 
quelquefois  elle  ne  dit  fbim  ce  qui  eft,  comme^'ccv 
mots,  fur  lefquéisJes  hérétiques  qu'il  combat  fai^ièhr 
tant  de  force,  innaicible,,  fans  principe,  immortel  :  mai»- 
^e  dit  là  même  chofè  en  d'autres  termes.  11  ne  faut  pas^^ 
s'attacher  aux  mots,  mais  au  fens.  Dieu  voulant  con- 
duire les  hommes  par  leiir  volonté,  a  ménagé  les  vcri- 
tez  félon  qu'ils  les£oayQient  porter.  LIancién  têftamenitr 


Mt  parlé  pkis  clairement  éa  pére^ue  dtïâls^  le  tiouVea» 
tctbatent  4  pxAé  pk^  tiÙKèmeht  et  fils-  4[\i&  du  S.  "££* 
nici^]aLmèïmrseimitu»dec\aMéy  ^vt^n^âeàvoMCàp^ 
les  apâtres-  ^^  Paiccniidii  de  J.  C.  ^  divmko  ne  kiâè  '■  ^*'-  *• 
po»  dneitrc  ioffifomnicpt  piïbiïvée!  p»r  ks  ii<»inà^  ^®\p 
l'éoituœ  ki  dimne ,  /te  les  pniplineeea  qU'olld  lui'anrif^- 
baië^<|aar  S;.€fegoire  ra&mbk  ici  aveb  gcaiitd  foiki^  £i^  '•  <i^ 
fin  il  montre  que  toutes  les  comparaiTons  tiréi^s  desf 
ccéacoxeSy  dt  a^i^iqnéesà-.  la  Tnmbé  divîiw  £)ac  impar- 
ùicns^^dcfaxicatiGsiapem  danœereafèsyfivIiÉfid'^aticaohe 
ao-feul  point: de  ]»co4iiparaaom',.ccactattti  anre'c  ^mà 
foin  touccs  les  dif&rcnccs^ . 

:  £w  ce  tempsi-làt  &.]isrÔme  vint  àvC*  Pi  ëeootei'S.  Grcw     ï-"»^ 
goimde:i'$Aztaii2ev^il^ltf'3sgatxhD  toujours  db^^  c.  p  "^"^ 

me  £oiB  xaaâcKi.  Les  4sdQiimieS'de  ceux  qui'  racou^^ient-  £^f^''  ^ 
dftînB  pasiiusn  ometl^'tmi&éf.pBa^ofim^^^ 
fÊmditc  orois^'hyipoûa&s^r^aficoontcaiiff «quitter  fb»  sf.  77. «r 
d€<tfn!;dBSym.'i  il  aikuà  JenjJ&lem  y^dcihcuifai  quel.  ^f^^MAfa 
quc-tempsiBothidiemi-Pàulm cvêqiie d? Aritioc;!»!  1  or-  J*//'*'- 
doiitfa'prelhenidg!^]vi)-&-iLne  lè^itffint),.qiiaconi.  «ip.  «'/^ 
«litiotcdrne pasqait(»iil»vie'faiitâire:IlnoYoQlutp^  /'«mw.Ai^, 
mêmeTdismeurer  à  Antioch&y  depedr'd'efbr6  obligé  de' 
prêcher  &  de  faire  les  fon<Siions  de  preftré;  fitaur  dotlo  > 
venuaiC/^ril^lQmttànaqiielqpcrtaaipsiaaprés^drSi Grfe-  iwxt'W^t.)*: 
goire ,  étudiidtt'ibnfî  lui)  l-écntore  {sincDjCommfeil'  té-- 
moigne  en>  (tiv«n(  esdroio^idé  {bs>écrin.  Iiln>  j^or  il!;l«'£/.iuii07<^. 
pria/ dé  lûiiexpliqwtf '^  ce^  que:  vcuctdiriii'daiEsi  S}  Lub>le'£««!Ti.  i. 
iaifiitûicoiid  pîemieti^;,i6regCiir6:luirépondit?  agrËdodefi* 
menPt'I&vousenûflftfttiraidaflsi'ëgliteïoÀ  tout  lenÀ*e^  > 
4e  miappkttditi'  II' fàtidea? Bietilà^tquérvtius'faeliieâPc^ 
qti&v^Sine^fâivebExpas  ^car  fî^vous'eâss  féal!  fasiis  rieâP 
dire  ,ïoutrte  »dnde  vous^prei^râ  paras  u«  ^tijvidèj  Oiti 
vûk  pari  là-qu^ii>{»v)ùfit  1»  valeur  iiitf  ^cclàltiaiiisafr  dtiP^ 

Aaaij 


peuplé,  qui, 'comme  dit  S.  Jérôme  ,  admire  le  plus  C^ 
qu'il  entend  le  moins.  Ce  Rica  C.  P.  que  SJerômeàla 
prière  de  Tes  amis ,  &  pour  eflayer  Ton  génie  ,  compoÊk 

jto  ip».  Ti,  prompcemenc  un  petit  traité  fur  la  viiîon  raporté  dans 
le  (îxiéme  chapitre  dlfàïe.  On  croit  auffî  que  ce  fut  ea 
ce  temps-là  qu'il  traduifît  en  latin  la  cronique  d'Eufè- 
be ,  &  ladreila  à  deux  de  fes  amis ,  le  preftre  Vincenc 
dcGallien. 
yy-         L'empereur  Theodofc  avoir  receu  de  fes  anceftres  kt 

TheXfe.'  '  religion  Chrétienne ,  &  l'attachement  à  la  foi  de  Nicée  : 


s*Zl'u.t.'4.  ïïiais  il  n'avoit  pas  encore  receu  le  baptême  ^  &  il  y  fût. 

maladie  qui  lui  vint  à  Theflàloni- 
rêque,  6c  lui  demanda  avant  toutes 


^^'..^■^  déterminé  par  une  maladie  qui  lui  vint  à  ThefTaloni- 
que.  Il  fît  venir  Tévêque,  6c  lui  demanda  i 
:  cnofes  quelle  étbit  fà  créance  >  C'étoit  S.  Aicote  qui  é« 
toit  alors  évêque  de  Theflàlonique  :  il  dit  à  l'empereur  : 
qu'il  profefibit  la  foi  de  Nicée ,  &  que  toute  llllyrie 
écoit  demeurée  dans  cette  créance  y  uns  avoir  jamais, 
été  infe(Skée  de  l'Ai^iantfme.  Il  faut  entendre  l'Ulyrie  O- 
rientale ,  qui  comprenoitla  Macédoine ,  &  dont  Thef. 
iàlonique  étoit  la  métropole.  L'empereur  extrêmement  > 
réjoiii  de  cette  heureufè  rencontre  ,  receut  le  baptême  • 
de  la  main  de  S.  Afcole  ,  6c  peu  de  jours  après  il  guérit 
auiC  de  fà  maladie. 
'Miir  j^  If.      S.  Afcole  n'écoit  pas'  moins  confiderablé  par  la  fàin« 
i^^^  teté  de  fès  mœurs  que  parla  pureté  de  (à  Hou  II  étoit  né 
en  Cappadoce  ;.mais  dés  fà  première  jeuneflè  il  renoiv- 
ça.  à  fès  parens  &:  à  fà  patrie^  6c  ayant  embraffê  la  vie 
monaftique,  il  s'enferma  en  Achaïe  dans  ime  petite 
ceUuIe.  Etant  encore  jeune ,  il  fut  ordonné  évêque  de 
ThefTalomque ,  à  la  prière  des  peuples  de  Macédoine  ^ 
&  par  le  choix  de&evêques.  Il  rétaolit  la  paix  dans  eeu 
teeglifè,&7  aiïermit  la  foi  ébranlée  par  la  cheute  de 
Ibn  jpredeceilèur^  que  l'on  croit  avoir  été  Eremius  Q\t 


HcRfinius  ^  qui  ccdanc  comme  plufîeurs  autres  à  la  per^ 
fecution  de  Conftantius,  renonça  à  la  communion  de  ^£m«/«% 
S.  Athanaiè.  S.  Afcole  confcrva  plusieurs  fois  ThefTalo*  '"  *'*"  *' 
nique  &  toute  la  Macédoine  contre  les  Goths, (ans em- 
ployer d'autres  armes  que  iès  prières.  Il  étoit  lié  dami*  x^/y. ,,,. 
tié  avec  S.  Bafile^  comme  il  a  été  dit  -,  &  le  pape  S,  '7,  **•  "'• 
Dàmafè  lui  commit  le  gouvernement  des  dix  provinces,  ^^f-  '• 
qui  compofbient  llUyrie  orientale  pour  y  exercer  (on  c»&«  r^«. 
autorité  comme  (on  vicaire.  Tel  étoit  S,  Aicole  qui  ba>  »»!'/.  i^ot' 
ptifà  l'empereur  Theodofè. 

L'empereur  s'étant  informé  de  l'état  où  fè  troûvoic     lv. 
la  religion  dans  les  terres  de  (on  obéÏÏ&nce ,  apprit  que  végicl  ^^ 
jufques  à  la  Macédoine ,  ellesétoient  toutes  unies  dans  *'*;  "'•'•  ^ 
la  K>i  de  là  Trinité  :  mais  que  tout  le  refte  vers  l'Orienc 
étoit  divifé  par  un  grand  nombre  de  feâes ,  &  particu^ 
lierement  CP.  où  llierefie  regnoit  plus  que  dans  toue 
le  refte  de  l'empire.  Ce  fiit  le  motif  de  la  loi  célèbre 
CtmSios  populos,  connue  par  ces  deux  mots  latins ,  par  led  i,t,cj,SHi», 
quels  elle  commence.  En  voici  les  termes  :  Les  empe-  J^'»- 
reurs  Gratien^  Valentinien&  Theodofè  auguftes,  au^c«/ib./«^ 
peuple  de  la  ville  de  G.  P.  Nous  voulons  que  tous  le»  '"' 
peuples  de  notre  obé'iÛànce  (ùivent  la  religion  que  Ta^ 
pôtre  S.  Pierre  a  enfèignée  aux  Romains,  comme  il  pa^» 
roit,  parce  qu'elle  sy  confèrve  encore  à  prefènt  :  celle 
que  l'on  voit  fuivrc  au  pontife  Damafè  &  à  Pierre  évê- 
que  d'Alexandrie,  homme  d'une  fàinteté  apoftolique  ^ 
enfbrte  <pie  (èlon  l'inftruâion  des  apôtres  &  la  doârine 
de  l'évai^le ,  nous  croyons  une  feule  divinité  du  pere^ 
&  du  fils  éc  du  S.  £rprit,  (bus  une  pareille  majefté  &  une 
fàinte  Trinité.  Nous  voulons  que  ceux  qui  fùivront  cet- 
te loi  prennent  le  nom  de  Chrétiens  catholiques  ;  &  que 
les  autres  que  nous  jugeons  infenfèz  ,  portent  le  nom 
ioÊune  d'hccedques  ^  &  que  leurs  aflèmolées  ne  prenenç 


An. )8o.  pQitttlehpfflk4'4gWès ; r^fervaot kur pMnkion premier 
remeat  ^  U-vet^gemce  dÂviof ,  6c  enTuice  au  mpuyemcsc 
qui  nous.fçf^  Mirpirc  du  cieL  Donoj&à  Tb^fTdoniqM  k 

fttbt  4ç  O-^tiç^  4c  k  premier  4i^Thfio<bfe:,  ceftàciifle 
le',  vittgç-buii^iïïjç  de  F^yfûçr  j^. 

Th^oW»  ajdflcâ^  €ecE€i  loi  au  peupk}  de  CP.  aâa 
4|UQ  4«  U  c^fHcak  dç  foa  empùrc  eUt  (k  vépaaàk  plu» 
çjtom^mfi^f,  d^os  les  provinces.  Il  y  dnçhte^  ^pour 
inviter  fes  fujets  à  la  fuivre,.plucQ£  qiie  les.y^  contrain- 
<k§  :  i(V  iffipof^t:  ennof^s  aacuii«  pfiiiir.  2kusR;l»ci«tigu«s , 
Si  fe  «oHtontaiiw  dje  i^  me «acçii.  U  masque  k  iicu;  dâ 
1!%1^«-,  par  lat  cracyjiiQn  <k  régli^Rpiswiiie  ,.receuB'  dut 
t>IÂQCj«de^^p^^«  :  aiubpApe.  I>àA»(è;il:jmii<iPieixe.d>^. 
hwiJ^m  yCom^Çi  i'4vêq|U9  du.fflftondiàege;  dtt  monde:: 
li^^iWy  jçm  f9»iV4v>è^9  du tijoiilése  ^ogc,  quié.- 
tm.  Av^ioçhe-. ,.  parce,  <|u€-  çetre  place?  etoic  di^mceeeit.. 
tce  Meleqe^  Paulm  >tous  dei*»  catholiques.  liordonne 
que  les  feuls  a4praceurs  de  la^Trinjoé  poccetonc.  lit-  aioat 
ik  ÇhrejtÂeiUhCi^^liquqs  vp»r<e:  qn^aesiheoeciques  pze. 
noienç.ajLifi&jk  nc«n  de  Ghcéciç!|s^&:qufilaucfoisOTÔme 

x.i.c^mji..  de  c^h^^H^^*  Par  un©  autre  Ibiidàiee  cti- même  lie» 

T^i]^'  «c  dui i9iôw<-J9ur ,  qui  fcnible, ijfeftnerquune  paaiedè 

<:çlk.cy  î  Tjiepdijfc  qond%nine  dôfacrilhgeceuxqulpar 

ignorance  pu  par  ne^igc»ce- violents  k  fàinteté- de- la 

loi'  diviner,.eftq»ftl'Qi*e»^nd  de^évê.ques,quLnc  &op-. 

cThd*  P*^^^^^**^  PW  aJwEifoignçufflmçntaushcïcfies;  Un>mais. 

fnl/i^ut.  '9    après-  ô<i  1©:  ftwérnc:  de»  c^lendfWvd- Avril,  .x'efr  àidirc  :  k 

vingt-fe^tjçme  de;  K4?j?s ,  éf anfcencoreà  "Eheflàlomqucj 

il  .défentdiç%dB,fair^pei|dam  tout  k:carime  les  procéda. 

f€^  crimificlks. 

H«Tfii  lie*      On  commença .v^pr^ce^emps^là-àiiannoîtreieiriOa. 

îîi^Si!»:  cidçiKiiçj:«fe.is*RfircilUaaiftf5t  $OTupBcimer.ajKwr- 


!fe  an  noititné  Màjpc  Egyptien  de  Mèmphis  &  Mattii-  '*»**'«*  n(.s 
(ilicen ,  ^lii  ^àM  veftu  «n  Efpagne  ,€ut  po^  tlifciples  HÎ'r.'*;î"' 
premietâ^ât  «ttc  femme  éc  quelque  cohfitlèt^tibn'^^fiî  *ir*' 
nommée  Agape,&  ènfiiite  uft  reteur  nomniéElpidiùS" '*•'•*' 
actitie  par  cette  fêttMtté.  fls  iftftruifirettt  PtifciHiéfa,dont^ 
k  fcdè  ptk  îe  ïiotti  v  c'^rôit  uh  hômltte  noble ,  Hche  ôd 
cTun  beau  nâfcûrel ,  d^^iït  gt-ande  facilité  à  parier  *,  capa^* 
blc  de  fouffrir  U  vdlle  &  k  faim',  vivant  éc  peu,  des- 
àitereâé  :  msÂs  ardent ,  inquiet ,  Vâin  &  enfle  des  étudiéîf 
profanes,  aufquelks  il  s'étoir  appliqué  :  car  Û  avbit; 
beaucoup  de  k^re  6t  une  curiolîté  infiiiie ,  qui  Tàvoic^ 
pdrté ,  difoit-on,  jufques  dans  k  magie.  Il  attira  à  ik 
dûâfine  plufieurs  perTônaes  nobles,  &  plufieurs  dtr 
peuple  ifor  tout  les  femmes,,  naturellement  ctirieufeSy 
peu  fermes  dans  la  foi ,  amâtrices  des  nouveautés,  ac- 
côuroient  en  foule  autour  de  lui  •  &  i[)  s'attiroit  un  grahd^ 
refpeâ  par  fon  extérieur  humble  &  fon  vifage  compoi^ 
fë.  Cette  erreur  avoir  déjà  infb6fcé  la  plus  grande  partie 
de  l'Efpagnc ,  &  mjime  quelques  évêques ,  entre-àutrés^ 
Inftantiùs  6c  Salvien,qui  commençoient  à  former  un' 
parti  pour  k  (bûtenin. 

Le  premier  qui  s'efi  appercédr,iut  Hygin  ouAdygirt*  j,^ 

évêquc  de  Gordoiic ,  dont  Inftantiùs  &  Sàlvien  étoient 
voiuns.- Hygin  en  avertit  idace  évêque  de  Merida,  qui^ 
entreprit  avec  ardeur  de  pouflèr  ces  hérétiques.  Le  fonds*  ^fg.i>*»f7  n-        ^ 
de  leur  doctrine  étoit  celle  des  Manichéens  rtiêlée  des  ^11.  ml!^^ 
erreurs  de  Gnoiftiques,&de  pMeurs  autres.  Ils  difoient 
que  les  âmes  étoient  de  même  (iibftance  que  Dieu  ^Ôc 
qu'elles  dcfcendoient  volontairement  fur  laterre  au  trafi 
vers  de  fepr  cieux ,  te  par  certains  dégrez  de  principaux 
téz ,  pour  combattre  contre  le  mîttïvâis  principe  auteur  ' 
dii  monde ,  qui  les  femoit  en  divers  corps  de  chairl  ïîs  ^«/.«t'.iiH  ,  .r^. 
Soient  que  Ici  hoiniù«4-  étoicnt>awaçhiei  à  ceïtàiûî»'"'  ''*    %  * 


^piles^acaies ,  &  que  notre  corps  dependoie  des  douz6> 

fignes  du  Zodiaque ,  atcribuanc  le  bélier  à  la  cefte  ^  le 

taureau  au  cou,  les  jumeaux  aux  épaules,dc  ainfi  dure* 

f^e,  fiiivanc  les  rêveries  des  aftrologues.  Ils  ne  confef^ 

fi>ient  la  Trinité  que  de  parole ,  diiant  avec  Sabellius  ,. 

que  le  père ,  le  fils  &  le  S.  £fprit  étoient  le  même ,  iàns 

aucune  diftindlion  réelle  de  per{bnnes.IlsdifFeroientdes, 

Manichéens ,  en  ce  qu  ils  ne  rejettoient  pas  ouverte^ 

ment  l'ancien  tedament  :  mais  ce  n  etoit  qu'artifice,  car 

ils  expliquoient  tout  par  des  allégories  j  &  joignoienc 

aux  livres  canoniques  oeaucoup  d'écritures  apocryphes. 

Ils  s'abftenoient  de  manger  de  u  chair  comme  immon.- 

de  j  &  en  haine  de  la  génération  fèparoient  les  mariages^ 

malgré  la  partie  qui  n'étoit  pas  de  leur  opinion:  dilanc 

en  gênerai ,  que  la  chair  n'etoit  pas  l'ouvrage  de  Dieu, 

miiis  des  mauvais  anges.  Ils  s'aflèmbloient  de  nuit,hom.^ 

mes  &  femmes,  pribient  nuds ,  &  commettoient beau*. 

coup  d'impuretez,qu'ils  couvroient  d'un  (ècrct  profond: 

car  ils  avoient  pour  maxime  de  tout  nier  quand  ils  é« 

tpient  prenez,  ce  qu'ils  exprimoient  par  un  vers  latin ^^ 

fM.»p,x^.a.  qui  fignifie  :  Jure,  parjure-toi,  ne  trahis  le  (ècret.  Ils 

J^X^*'*  jçûnoient  le  dimancne,le  Jour  de  Pâqae<&  le  jour  de 

Noël ,  &  (è  retiroient  ces  jours-là  pour  ne  pas  fè  trou., 

V;er  à  i'^lilè  :  tout  cela ,  parce  qu'en  haine  de  la  chair, 

ils  croyoient  que  J.  C.  n'etoit  né  ni  refufcité  qu'en  appa< 

rence.  Ils  recevoient  dans  l'église  l'euchariilie  comme 

les  autres ,  mais  ne  la  confbmmoient  pas, 

i^y  jj         Idape  ^vêque  de  Merida  attaqua  avec  tant  dechaleut 

coBcii^^de  Inf(antiu$\&  les  autres  Prifcillianiftes ,  que  loin  de  les 

S^!£<.    ramener ,  il  ne  fit  que  les  aigrir  :  au  contraire  Hy  gin  de 

Cordouë  qiii  les  ayoit  pourfuivis  le  premier,  fe  laida 

honteufement  corrompre,  te  les  receut  a  (à  communion, . 

^qyfia  après  plufieurs  diif  uccs^  il  fe  ôat  un  concile  i^ 

Sarragocc^ 


\ 


tiVRB     DIX-SIf  TlÏMf;  377 

Sârragoce ,  où.  les  évêqucs  d'Aquitaine  fe  trouvèrent  Ak.  3805 
avec  ceux  d'Efpagne.  Nous  avons  un  fragment  de  ce 
concile,  qui  îèmble  en  eflrc  la  conclulion,  daté  du 
quatrième  dtOdbobrc  de  l'Ere  418.  c'eft  à  dire  l'an  380. 
Douze  évêques  y  font  nqmmei?,  entre-autres  Fitade  que 
l'on  croit  cftre  S.  Phebade  d'Agen  :  enfiiite  S.  Delphin  de 
Bourdeaux  :  Ithace  cvêque  de  Soflùbe  ville  d'Elpagne  , 
que  l'on  ne  connoît  plus,  &  Idace  de  Merida.  Ce  6ag- 
meiit  contient  huit  canons,  qui  défendent  de  jeûner  cm^ 
le  dimanche  par  (uperflition ,  &de  s'ablènter  des  églifês 
pendant  le  carême,  pour  fè  retirer  dans  les  montagnes 
ou  dans  des  chambres,  ou  pour  s'aflèmbler  dans  des 
maifbns  de  campagne.  On  défend  auffi  de  s'abfentec  cm.  4; 
pendant  les  vingt  &  unjours,quifont  depuis  le  dix-fèp- 
tiéme  dé  Décembre  jufques  au  fîxiéme  ae  Janvier,c'efl 
à  dire  depuis  huit  jours  avant  Noël  jufques  à  l'Epipha- 
nie. Ce  qui  montre  que  déslors  il  y  avoit  au  moins  une 
(èmaine  pour  fe  préparer  à  la  fefte  de  Noël.  On  con- 
damne celui  qui  iera  convaincu  de  n'avoir  pas  coniùmé   **  '* 
ieuchariftie,  qu'il  aurareceiie  dans  l'églilè:  les  femmes  cm»,  u 
qui  s'aflèmblent  avec  des  hommes  étrangers,  fous  pré- 
texte de  doârine,  ou  qui  tiennent  elles-mêmes  des  a^ 
{èmblées ,  pour  inftruire  d'autres  femmes  :  ceuxqui  s*at« 
tribuent  le  nom  de  dodleurs  fans  autorité  légitime.  Ceux 
que  les  évêques  auront  Icparez  de  l'églife ,  ne  doivent     '* 
point  eftre  receus  par  d'autres  évêques.  On  défend  aux    **♦ 
clercs  de  quitter  leur  miniilere ,  fous  prétexte  de  prati- 
iquer  une  plus  grande  perfedlion  dans  la  vie  monafli- 
que  :  enfin  on  défend  de  voiler  les  vierges  qu'à  l'âge  de 
quarante  ans,  &  par  l'autorité  de  l'çvêque  :  c'eft  la  pre- 
mière fois  que  nous  trouvons  qu'il  foit  parlé  de  vie  mo- 
^aftique  en  Efpagne  :  &  voilà  ce  ^ui  nous  refte  du  con^    ^  |^ 
elle  de  Sarragocc.    ... 
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A  JÇi  3|5<*     Mais  il  eftcertfiin.d  aiileurç  que  les  hérétiques  n'aya.» 
iniftc.  tbid.  ^^  s'expofcr  au  jugement  du  concile  y  furent  condam- 
nez, en  leur  abfence  j.favoir  les  évoques  Inftantius  .& 
Salvien  :  &  EÏpidius  Ôç  Pr ifcillien  laïques.  Ithace  de  Sof- 
fube  fut  chargé  de  publier  le  décret  ^€s  e'vêques  ^&par- 
çiculieremcnt  d  excommunier  Jfygin  de  Cordoiie ,  que 
àyoit  receu  les  hérétiques  après  les  avoir;  dcnopcez.  Içr 
premier.  Inftantiu^  &  Salvien  loin  de  fe  (ou  mettre  aiii 
jugement  du  concïle,voulurent.fortifier  leorpard,.em 
ci%hft.      doi^i^^ot  le  titre  d  evêque  à  Prifcillien.  Iljj  l'ordonnèrent 
Vf»rttr.chrf  ^oncévcque  de  I^abine  ou  Labile,  que. Lpn  croit  eârç- 
***'"'       Avila,Gomprife  alors  dans  k  Galice^. 

Lvin.  Cependant' Idacc  &  Ithace  croyant  pouvoir  arrêter 

d*UMc*"d'i.  le  mal  dans  fa  fource  ^pouffoient.  vivement  les  hercti- 
wr!  saif.    ^^*  »  ^  P*^*^  ^^  mauvais  confeil  ,,dit  Sévère  Sulpice,  ils> 
iM.  s  adrcflèrent  aux  juges  feculiers  ^  pour  les  faire  chaflcr 

des  villes.  Apres pluÇeurspourfuites  honteu£bs, l'empe- 
reur Gratien ,  à  laloUicitation  dldace ,  donna  un  rcfcrit;^, 
par  lequel  il  étpit  ordonné ,  que  tous  les  iicretiques  le- 
roientchaflez,  non. feulement  des  églifes  &  des  villes,, 
»   mais  de  tous  Içs  pais;  Les  PrifcilUanifles  ^ouvantez  par 
cet  édit,  h'orerent  fe  défendre  ca  juilice  -.ceux  qui por- 
tqient  le  titre  devêques ,.  cedçrenr  d'eux-mêmes  ,  les- 
autres  fe  difperfcrent.  Inftantius ,  Salvien  &  Prifcillieni 
allèrent  à  Rome, pour  fè  juftifier  devant  le  pape  Da> 
inafe.  £n  palfant  par.  l'Aquitainp  ,ils  fiirent  receus  ma- 
^ifiquement  par  quelques  ignorans,&  y  lemerent  leurs 
erreurs  ;  pincipàlement  dans  le  territoire.  d'Elufè  oif; 
.£au{è  dont  le  fiege  a  depuis  été  réuni  à  celui  d'Auch  :  ils 
corrompirent  par  leurs  mauvaises  mftrudions  ce  peu- 
ple, qui  étoit  bon  de  luirmême  &.  afFèûionné  à  la  reli- 
gion. S.  Dclphin  le^  empêcha  de  s'arrefter  à  Bordeaux  :- 
mais  ils  demeurèrent  quelque  temps  dans  la  cerreid'unç 
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:feinme' nommée  Euchrocia,  veuve  de  Dclphidius  ora^  A  ïf^^toi 
teur  &  pocce  fameux.  PrlfciIl^en^&  les  iîens  continue-  r»ft*r.ckr. 
Tent  cnluite  leur  chemin  vers  Rome,  menant  avec  feux  ******' 
ieurs  femmes  &  quelques  femmes  étrangères  :  entré- 
autres  Euchrbcia  &  fa  fille  ïVocùlà ,  que  1  on  accufoit 
vde  s'eftre  fait  avorter,  étant  devcniie  groflè  de  Prifcil- 
3ien.  Quand  ils  furent  arrivez  à  Rome,  le  pape  S.  Dama- 
fe,  loin  de  recevoir  leur  juftification,  ne  voulut  pai 
même  les  voir.  Salvien  mourut  à  Rome.  :  Inftantius  6c 
Prifcillicn  revinrent  à-Milan ,  où  S.  Ambroifè  ne  leur 
fut  pas  moins  contraire. 

Se  voyant  rejettez  par  les  deux  «vêques ,  dontrauto- 
a*itc  étoit  alors  la  plus  grande  ;  ils  changèrent  de  con-' 
duite,  &  fe  tournèrent  du  côté  de  refmpereur  Gratien. 
A  force  de  foUicitations  &  de  prefens  ,  ils  gagnèrent 
Macedonius  maître  des  offices,  &  obtinrent  un  refcrit, 
«qui  caffoit  celui  quidace  avoit  obtenu  contre  eux,  & 
flordonnoit  de  les  rétablir  dans  leurs  églifès.  Inftantius 
&  Pri{cillien  appuyez  de  ce  refcrit ,  revinrent  en  Elpà- 
§ne  &  rentrèrent  dans  leurs  fîcges ,  fans  oppoiîtion.Cc 
n'eft  pas  que  le  courage  manquât  àlthace,màis  la  for- 
'CC  :  car  les  Priffcillianittes  avoient  auffi  corrompu  lepro- 
confiil  Volventius.  Ainfi  ils  pourfuivircnt  Ithace  lui- 
même  ,  comme  perturbateur  des  égHfes  :  &  voyant  con- 
tre lui  une  condamnation  rigoureufe ,  il  s'enfuit  épou- 
vanté dans  les  Gaules,  &s'adreflà  à  Grégoire  préfet  du 
prétoire.  Grégoire  inftruit  de  ce  qui  setoit  paifé,  or- 
iohna  qu'on  lui  amenât  les  auteurs  des  troubles ,  &  in- 
-forma  l'empereur  de  tout,  afin  qu'il  fermât  la  porte  aux 
^llicitations  des  hérétiques.  Mais  ce  fiit  en  vain  :  car 
Tavarice  de  quelques  perfbnnes  puiflàntes  rendoit  tou- 
tes chofes  vénales  en  cette  cour.  Les  hérétiques  donc  ^ 
par  leurs  artifices  &  par  une  grandciomme  au'ils  don^ 
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nerent  à  Macedonius^  obtinrent  que  l'empereur  ôt«. 
la  connoiflàncc  de  cette  alÊiire  au  préfet  des  Gaules,  ôc 
k  renvoya  au  vicaire  d'Efpagne  j  car  il  n'y  avoit  plus  de 
proconfuL  Macedonius  envoya  des  oflSciers  pour  pren- 
dre Ithace,  qui  ctoit  alors  à  Trêves,  &  le  ramener  eu 
E(pa0ne.  Mais  il  s'en  garantit ,  premièrement  par  a- 
drefle ,  enfuitc  par  la  protedion  de  Britannius  ou  Briront 
évcquc  de  Trêves.  Ceft  ce  qui  fe  pafïa  en  cette  affaire 
m  Hifi.d*  fous  le  règne  de  Gratien.  Idace  écrivit  un  livre  en  for- 
vir.ia..e.  t,   jne  d'apologie  ,où  il  expliquoit  les  dogmes  &  les.  arti^- 
fîccs  des  Prilcillianiftes,  &  l'origine  de  leur  fcdle.  IlpaC- 
foit  pour  éloquent  j,&  fut  furnomméClaruSjC'eft  à.  dire: 
illuûre; 
otdiiiion      ^^5  travaux  de  S.  Grégoire  de  Naziânze  à  G.  P.  fu« 
€  î?Tcr"°  ^  '^^^  troubler  par  l'ordination  irreguliere  de  Maxime  1er 
«reg  N«.     Cynique.  C'étoit  un  Egyptien  né  a.  Alexandrie  „d'uner 
•2*13*'?.  famille  où  il  y  avoit  eu  des  martyrs.  Bien qtiil  fût  Chré- 
/"'lî'  c     ^^^  y  ^  ^  laiflbit  pa j.  de  faire  profefïîon  de  la.  philofo- 
Th„d  v.«.«.  phie  Cynique»  dont  il  portoit  l'habit» le  bâton  &  lesi 
4J>.  i>.       grands  cheveux.  Il  avoit  ainu  couru  en  divers  pais ,  », 
avoit  été  plufîeurs  fois  repris  de  juftice.  A.  Corintlic  il' 
vécut  (èul  quelque  temps  avec  des.  filles  qulL  prcten^ 
doit  exercer  à.  la  pieté  :  il  fut  foiiecté  publiquement  en. 
Egypte  &  relégué  pour  des  infamies  dans  le  delcrt  d'Oa- 
(is,ou  il  demeura  quatre  ans  :.on.  l'accufbit  de  fuivrc. 
rhcrefie  d'Apollinaire.  Il  vint  enfin  à  CP.  &  feut  fibicn, 
feindre ,  qu'il  impofa  d'abordà  S..  Grégoire.  Il  fè  vantoit. 
d'avoir  quitté  pour  le  (èrvice  de  Dieu  lacônfolation  de 
vivre  avec  fà  merc  &  fes  f(£urs,qu'il  qualifioit  vierges,  lï 
fè  faifoit  honneur  des  coups  de  fouet  qu'il  avoit  fbufièrts» 
&  de  fbn  exil,  comme  fî  c'eût  été  pour  la- religion.  Ainfi* 
S.  Grégoire  le  receut  comme  un  confèfleur,  capable 
d'honorer  fon  petit  troupeau  :  car  il  ne.  faifoit  que  çonv . 


Xi  vus  Dix-sBpTiiMi.  jiSf 
mencer  à  raflèmbler  les  catholiques  de  C.  P.  dans  (oa 
Anîaftafîc.  Maxime  donnoit  de  grandes  loiianges  à  (es 
diicouis  ySc  declàmoic  forcement  contre  les  hérétiques; 
il  ne  refpiroit  en  apparence  que  zèle  &  pietc^S.  Gregoi-^ 
re  y  fiic  iti  bien  trompé ,  qu'il  le  receut  dans  ù.  maifbn 
&à  (â  table,  lui  communiquant  fes  études  &  Tes  deffeins 
avec  une  entière  confiance:  &  non  content  de  lui  don- 
ner de  grands  éloges  dans  les  converiàtions  particulier' 
res,  il  prononça  devant  Ton  églife ,  quoique  malade,  un 
difcours  à  fa  loiiange  '  que  nous  avons  encore  fous  le  '  ^^ 
nom  d'éloge  du  philofophe  Héron  :  mais  S.  Jérôme  té-  ^^  ,^. 
moigne  ,  que  c  étoit  la  loiiange  du  philofophe  Maxi-r  Gr^»r. 
tac  y  ôc  que  d'autres  y  avoient  mis  ce  niux  titre.  On  voit 
dans  ce  difcours  par  où  cet  impofteur  avoit  fùrpris  S.' 
Grégoire.  Il  pratique,, dit- il, nôtre  philofbphie  fous  u» 
habit  étranger: encore  le  peut-on  prendre  pour  un  fi^ 
gne  de  la  pureté  de  l'ame.C'cfl  que  l'habit  des  Cyniques 
étoit  blanc»  Il  n'a ,  dit-il ,  de  Cynique  que  de  parler» 
hardiment,  de  vivre  au  jour  la  journée, de  veillcrpour 
la.  garde  des  âmes,  de  careficr  k;  veKu ,-  d'aboyer  con-  - 
tre  le  vice.Car  c'eft  ainfî  que  les  Cyniques  s'appliquoienr 
toutes  les  propriecez  des  chiens  ■,.  dontonleur  avoit  don- 
né le  nom». 

Cependant  Maxime  ayant  formé  le  déficit!  de  fùp- . 
planter  S.  Grégoire ,  &  de  fc  faire  lui-même  ordonner 
évêque  de  C.P.  fc  joignit  à  un  prefbc  de  cette  églife,. 
qui  avoit  conceu  de  l'averfion  contre  le  S.  évêque ,  fans- 
autre  fùjet  que  lajaloufîe  de  fon  éloquence.  Maxime 
de  concert  avec  lui ,  £t  venir  d'Egypte  d'abord  fèpt  hom- 
mes capables  de  l'aider  dans  fbn  defïèin  ;.&  enfuite  quel- 
ques evêques,  qui  avoient  envoyé  ces  premiers ,  Ôc^ 
qui  étoient  eux-mêmes  envoyez  par  leur  Archevêque 
Pierre  d'Alexandrie'^  gour  ordonner  Maxime  évêqiie 
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de  C.  P.  Ce  n'eft  pas  que  Pierre  n'eût  d'abord  approu^ 
vé  le  voyage  de  Grégoire  :  il  lui  avoit  mcnie  donné  (es 
lettres ,  pour  l'établir  de  fà  part  fur  le  {iegc  de  cette  é- 
glife  -,  &  l'on  ne  voit  point  le  motif  de  fon  changement, 
ni  de  fon  attachement  à  Maxime.  Il  falloit  encore  à 
;'Maxime  de  l'argentjpour  exécuter  (on  deffein.!!  trouva 
un  prcftre  de  l'ifle  ,de  Thaflè ,  qui  étoit  venu  à  C.  P. 
acheter  du  marbre  de  Proconefè  pour  fbn  cgiifè  :  il  le 
flatta  de  il  belles  efperances,  qu'il  l'engagea  dans  Coït 
parti,  ôc  £b  rendit  maître  de  fon  argent.  Il  s'en  fervit  à 
gagner. une  partie  de  ceux  qui  avoient  témoigné  le 
plus  d'affeâion  à  S.  Grégoire  ;  &  le  leur  fit  regarder 
comme  un  homme  dontiamitié  étoit  inutile,  puis  qu'il 
n'avoir  rien  à  donner.  Il  gagna  (ùr  tout  grand  nom- 
bre de  mariniers ,  pour  reprelcnter  le  peuple  ,  &  lui 
prêter  main-forte  au  befbin.  Ils  prirent  leur  temps  que 
S.  Grégoire  étoit  malade  :  &  (ans  avertir  perfonne ,  les 
Egyptiens  entrèrent  de  nuit  dans  l'églife  avec  quantité 
de  mariniers ,  &c  commencèrent  la  cérémonie  de lor. 
dination  de  Maxime  :  mais  le  jour  les  (ùrprit  avant  quel, 
le  fut  achevée.  l<es  clercs  quilogeoientaux  environs  de 
Téglife  s'étant  apperceus  de  cette  entreprife ,  le  bruit 
s'en  répandit  par  toute  la  ville  j  &  tout  le  monde  accou- 
rut aulU-^tôt  à  l'églife,  les.magiilrats,  les  particuliers, 
les  étrangers,  &  ju(ques  aux  hérétiques.  Les  Egyptiens 
£xrent  obligez  de  quitter  l'églife,  &  fè  retirèrent  dans* 
une  maifon  particulière,  chez  un  joueur  de  flûte,  ac- 
compagnez  de  quelques-uns  du  bas  peuple  &  de  quel- 
ques excommuniez.  Ce  fut  là  qu'ds  achevèrent  l'ordi- 
nation de  Maxime,  &  lui  coupèrent  fes  grands  cheveux, 
qu'ils  lui  avoient  laifïc  jufques  alors,  &dont  tout  le 
^  j^  monde  avoit  été  (candalifé. 
t^ïriiV     ^^^^  ^*  clergé  &  tout  le  peuple  de  C.  P.  fut  e'trangç*^ 
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inent  indigne  de  cet  attentat.  On  publioit  tous  les' cri-  c"^"f'; 
mes  de  Maîdme ,  &  on  le  chargeoit  de  nialedidions  :  b. 
enfin  on  le  chafla  de  la  ville.  Cependant  les  catholiques 
qui  étoient  dans  l'Anaftafiè  avec  S.  Grégoire ,  le  gàr- 
doient  avec  grand  foin,  &  prenoient  toutes  les  precau- 
rioiis  pofïibles  pour  fa  Cèureté.Quant  à  lui  pénétré  d'une 
V  iye  douleur ,  il  refolut  d  abord  de  fe  retirer  de  C.  P. 
&  ne  put  s'empêcher  de  le  témoigner  à  fon  peuple ,  ea 
lui  difant  adieu.  A  ce  mot,toute  l'aflemblée  s'éleva  con- 
tre lui  :  plufieurs  accoururent  à  l'éghiè  fur  le  bruit  qui 
s'en  rcpanditi&  tous  enfemble  le  conjurèrent  de  demeu- 
rer ,  &  d'accepter  le  titre  de  leur  évêque  :  mais  il  refl- 
éta jufques  à  répandre  des  larmes,  &  a  prononcer  des> 
maledi<^ions  contre  luirmêmc  s'il  l'acccptoitme  croyant 
pas  qu'il  fût  permis  de  prendre  ce  fîege,fans  y  avoir  été 
placé  félon  les  formes ,  {)ar  une  afiemblée  d'évêques. 
Le  peuple  fè  reduifîtàle  fupplier  de  ne  les  point  aban- 
donner. Il  demeura  quelque  temps  interdit,. ne  pou- 
vant leur  fermer  la  bouche,  ni  fe  refondre  à  les  conten- 
ter :  le  jour  baifïbit  &  ils  jurèrent  tous  ,.que  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  fut  rendu,.,  ils  ne  fbrtiroient  point  de  l'églife  , 
quand  ils  y  devroient  mourir.  Il  crut  même  oiiir  une 
voix,  qui  lui  repsochoit  de  bannir  avec  lui  de  C.  P.  la 
iàinte  Trinité.  Enfin  il  leur  promit  de  demeurer  jufques 
à  l'arrivée  de  quelques  évêqnes ,  que  Ton  attendoit  dans 
peu  de  temps.  Mais  il  ne  voulut  point  s'y  engager  par 
ferment,  n'en  ayant  fait  aucun  depuis  fbn  bapcême.- 
Ainfî  l'attentat  de  Maxime  ne  fit  qu'augmenter  l'affe-  ow  17.7. 
^aionJhi  peuple  envers  S.  Grégoire ,  &  les  hérétiques  ***;^- 
iiirent  trompez  dans  1  elperance  qu  ils  avoicni  conceue  «»«.r.*»ïîi. 
d'une  grande  divifîon  entre  les  catholiques.  »»  4  ?•«>»• 

.    Maxime  étant  chafïe  de  C.  P.  alla  trouver  l'empereur  cam  i.f.ii: 
Xheodofe  à  Theffalonique,. accompagné  des  évêques  ^' 
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A  K.  380.  égyptiens  qui  venoient  de  1  ordonner  ;  &  lui  demanda 
ù,  protection ,  pour  eftre  maintenu  dans  le  (lege  de  C.P. 
mais  Theoiolc  le  rejetta  avec  indignation.  S.  A(cole& 
cinq  autres  évêques  de  Macédoine  écrivirent  au  pape 
Damafe,  tout  ce  qui  s  etoit  pafleau  fujet  de  l'ordinà. 
«>.  AfMc.t  don  de  Maxime.  Le  pape  leur  témoigne  dans  fàrépon. 
(è ,  qu'il  étoit  (cnfiblement  touché  de  la  témérité  des 
Egyptiens,  d'avoir  ordonné  un  homme,  qui  ne  de  voit 
pas  même  paflèr  pour  Chrétien  :  portant  un  habit  de 
philolbphe  &  d'idolâtre,  &  (ur  tout  de  longs  cheveux, 
contre  fa  défènfè  exprefle  de  S.  Paul.  Il  ajoute  :  Et  com- 
me  j  ai  appns ,  que  1  on  doit  tenir  un  concile  a  C.  P.  je 
vous  avertis  de  faire  enfbrte  que  l'on  y  éli(è  un  évêquc 
fans  reproche  :  afin  d'établir  une  paix  folide  entre  les 
cathohques.  Je  vous  avertis  encore  de  ne  point  fouffrir, 
qu'un  évêque  paflè  d'une  ville  à  une  autre ,  contre  les 
iM.^  170».  ordonnances  de  nos  anceflres.  Ecrivant  à  S.  Afcole  en 
particulier ,  il  lui  recommande  encore  de  faire  enfôrte 
que  l'on  mette  à  C.  P.  un  évêque  catholique.  Maxime 
chàfle  par  l'empereur  Theodofe  retourna  à  Alexandrie; 
^  ayant  gagné  par  argent  quelques  vagabonds,  il  preflâ 
l'évêquc  Pierre  de  le  &ire  joiiir  du  fîcge  de  C.  P.  le  me- 
naçant de  le  chaâèr  lui-même  de  celui  d'Alexandrie* 
Mais  le  préfet  d'Egypte  craignant  les  fuites  de  cette 
«ntrepriie,cha{Ià de  la  ville  Maxime, qui  demeura  pen- 
dant quelque  temps  «n  repos. 
4X1.         L'empereur  Theodofc  vint  enfin  à  C.  P.  fur  la  fin  de 
^^fc 'p*'^  Tannée  j8o.  c'eft  à  dire  le  vingt-quatrième  de  Novem- 
s»tr.  r.  t.  6.   bre  ,aprés  avoir  remporté  divers  avantages  fur  iR  bar- 
4»^,  /*/  bares.  Son  premier  foin  fut  de  rendre  la  paix  à  l'églifc, 
cAr'îJîl!'*'  &  ^  réunir  les  efprits.  Il  fit  donc  aufli-tôtfavoiràDe- 
i*?*«ii  t     ™°pJ^*^^  évêque  des  Ariens ,  que  s'il  vouloit  erabraflçjr 
'  U  foi  de  Niccc ,  il.i;i'avoit  qu'à  jéiinir  4e  peuple  &  vivre 

0^ 


*ft  paix.  Dcmophile  rejetta  cette  proportion  ;  &  Tem- 
pereur  lui  fît  dire:  Puis  que  vous  fuyez  la  paix  6c  U 
Concorde ,  jp  vous  commande  aufïide  quitter  les  lieux 
de  prière.  Demophile  ayant  receu  cet  ordre ,  &  voyant 
qu'd  ne  pouvoit  y  refîfter ,  aCTembla  le  peuple  de  fà 
communion ,  &  fe  levant  au  milieu  de  raffemblée ,  il 
dit  :  Mes  frères,  il  eft  écrit  dans  l'évangile  :  Si  on  vous 
pourfuit  dans  cette  ville ,  fuyez  dans  l'autre  :  puis  donc 
que  l'empereur  nous  chaiïè  deséglifes,{^hez  que  de^ 
main  nous  nous  afièmblerons  hors  de  la  ville.  Ayant 
ainfî  parlé,  il  fortit ,  6c  fit  depuis  des  allèmblées  hors 
des  portes  de  C.  P.Lucius  le  faux  évêque  d'Alexandrie, 
qui  en  étant  chafle ,  s'étoit  retiré  à  C.  P.  fortit  avec  De-  rhiUft.tz.t.n 
mophile  :  qui  fè  retira  enfuite  à  Berée ,  &  mourut  au 
bout  de  fix  ans.  Ainfi  deux  jours  après  l'entrée  de  Théo- 
dofe ,  c'cft  à  dire  le  vingt-fixiéme  de  Novembre  380.  »?7. 
les  Ariens  furent  chaflcz  des  églifcs  de  C.  P.  qu'ils  a- 
voient  pof&dées  quarante  ans  ,  depuis  l'an  340.  6c  l'in. 
trufion  d'£ufebe  de  Nicomedie  à  la  place  de  S.  Paul. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  voulut  aufïi  (è  retirer ,  fati- 
gué de  ce  qui  s'étoit  paile  depuis  fbn  arrivée  dans  cette 
ville ,  particulièrement  de  l'ordination  de  Maxime.  Ce 
n  ed:  pas  qu'il  ne  fut  bien  traité  de  l'empereur  :  à  la 

Eremiere  cntreveiie  ,  l'empereur  lui  rendit  de  grands 
onneurs ,  lui  donna  de  grandes  louanges ,  &  voulut  b. 
le  mettre  lui-même  en  poflèfïion  de  la  grande  églife. 
Une  multitude  infinie  de  peuple  Arien  s'aflèmbla  à  ce 
ipe(5tacle  :  toutes  les  rues  en  itoient  remplies.  La  crain> 
te  de  l'empereur  retcnoit  la  colère  dont  ils  étoient  ani- 
mez contre  S.  Grégoire ,  &  qui  ne  produifbit  que  des 
gemidèmens  6t  des  larmes.  S.  Grégoire  marchoit  au 
milieu  des  foldats  avec  l'empereur ,  levant  les  yeux  au 
çié  ,Jkû  hors  dje  lui  ^  qn'û  ib  tcouva  dans  l'églife  fans 
Tme  /r.  Ccc 


3pK        HjTsicïntB  IcctuKS'iASTtqMcrx 

ùffoit  cooMoem.  Cérotr  le  Jmàù  >  &  ietemps  ét^kigcwe 
obfcur  tioai»  ^t^t  qiieremp€r«iir&.S.€i!egoi(e  «ueeoc 
paiTé  la  ixkUtftrack  y  pouc  eiurer  <km.  k  (àA<^biatK: ,.  ^ 
que  couc  le  pet^  fidellc  eut  cooamaacé  à  éierer  1» 
voix  dcles  mams  pour  loiier  Dka  :  le  noageie  «bâlpa, 
&  toute  l'^lifi;  fut  cctaircc  d'une  Gres-viye:laiiiiere:o& 
qui  réjptiit  le  peuple  catholique* 

Alocs^  prenant  cx)urage ,  as  crièrent  de  ooitte.  koft 
force,  demandam  à  l'empereur  de  leur-  domur  pour  é» 
vêque  S.  Grégoire,.  &  de  rendre  leur  yof^e  pas&ite  ;  ks 
magiftrats  le  demandoiem  comme  le  peuple,  les  £em» 
mes  mêmes  crioknt  du  haut  des  galeries,  excgifanr»» 
peu  leur  moddiie  ordinaire..  S.  Grégoire  éfiirpris, qu'il 
n'avoir  pas.  la  force  de  parler ,.  ieur  fit  dire  par.  un  des 
pceftres  qui  écoienc  aifis  auprès  de  lui:  Areâez,  mes  amcSy. 
retenez  vos  cris  :  il  ne  s'agit  à  prefent  que  de  rendre  » 
Dieu  des  actions  de  grâces  ,.nousaiironsxhi<  temps  pour 
ks.  affres  plus  importantes^  A  ces  paroks^k  peupk 
bâtit  des  mains ,.  charmé  de  ù,  modeàie^.&  lempereuo 
k  retira  après  lui  avoiv  donné  des  louanges.  Ain£  Ce 
termina  cette  aâêmbléè  ^.dc  il  ne  fàtuc  amre  viokncc 
pour  retenir  k  peuple  hecetique,  que  mer  une  kuk: 

P  » .  D       ^P^  ^  ^  icmeotce  au  fbureau..  îûlais  quoique  S.  €re« 

t^*h  c.  goire  eue  re6j£é  ce  pocmiev  jour  de  s'aikoir  fixe  k^fiff* 
ge  épifeopal  ,^  il  y  fiit  enfiiice  placé  malgoé  kii  par  k 
zek  du  peupk ,.  &  il  eut  peine  à  le  pardbnnec  àks  nacii«« 
kurs  amift^^regaedam  cettea<5èioa  comme  irregulisièt 

csm.  i<.  r>tf.  Car  quoiqu'il  tCeùt  point  d'églik ,  ds  que  celle  de  CF^. 

ftt»  xu.  ».  it.  £|j  vacante ,  il  y  avoir  uaoanon  dûconcik  d'Antioche, 
qui  dééendoir  àun  évéque  vaxrant  de  s-empacsp  d.une 
^ik  vacante  ,.fàns  l'autorité  d'unconcik  kgii9ime,D9^ 
plus  l'oixiination  de  Maxime  k  Cynique  ^jcoom  iliegix 
tixos  qndk  étQiC4,^elai(Ibxc  pcud^€iutkrqvKlque;em^ 


l>arras:  donnant  au  moins  un  prétexte  de  chicane  à  fes 
ennemis.  Or  il  «voit  une  attention  particulière  à  les  é. 
pargner  :  loin  de  le«  aigrir  en  profitant  du  temps  &  de 
la  faveur  du  prince ,  il cherchoit  aies  adoucir  ôc  les  con-. 
vertir.  11  délivra  les  uns  des  peines  c|U€  le  reproche  de 
leur  ccmfcience  leur  faifoit  craindre  î  il  aJ&Rx  les  autres 
<kms  leurs  befoins. 

Le  jour  même  <|ue  Theodofe  l'àvoit  mené  dans  l'é-    coB?»ïêde 
glife,  comme  il  etoit  couché  dans  fa  chambre  accable  Na^Sw"*^ 
de  travail  &  de  fôibleflè^quekiues-unsdttpeupleyen-  c*r»».i.^.iv 
trerent^&aprésy  avoir  f^  leur&i:omplimens  &  rendu  t'ty  i, 
grâces  à  Dieu  &  à  rem!pereur,<^ui  leur  avoit  donné  une 
il  heureuïè  journée ,  ils  (e  retirèrent.  Mais  il  apcrceut 
^ncre-eux  Un  jeline  homme  paile  avec  des  cheveux  longs^ 
votu  Comme  les  per^nties  affligées.  Il  en  fut  effrayé,éc 
avança  les  pieds  hors  <ie  (on  Ht  pour  fè  lever.  Comnïe 
les  auttes  s'^en  alloient.,  ce  jeulie  homme  fe  jettaprom. 
ptementà&s  pieds  fans  parler,^  comme  (kiCi  dé  crainte» 
S.  Grégoire  lui  demanda  qui  il  étoit,  &  ce  qu'il  vouloit: 
cftais  laris  rien  répondre  j  il  criok  ,il  gemifloit ,  &  fe  tor- 
^oit  les  mains  de. plus  en  plus.  Ce  fpeiSbtcle  tira  deslar* 
mes  à  S.  Grégoire.  £t  comme  ce  jeune  homme  n'eiu 
tendok  point  rai£:>n^  on  le  tira  de  force  ti'auprésdelQi, 
&  un  de&  affiftans  dit  :  C'eft  un  meurtrier ,  qui  vous  ao'   . 
roit  égorgé,  fans  kprotedion  de  Dieu.,  il  vient  luiw 
même  s'atcufer  &  (a  confcknCe  eft  fon  bourreau.  S, 
Cregoire  attendri  par  ce  di&ours,  dit  au  meurtrier.: 
<5ue  Dieu  te -conserve  :. je  dois  bien  te  traiter  humain' 
Bernent ,  .puis  <ju*il  m'a  ctejferVé  -moi  -  même.   Tu  ei 
«moi par  toflx:rime,  prends  g^tfdc  de  devenir  digne 
de  Dieu  &  dei  moi.  -Cette  adion  s'étam  répandue  i 
adoucit  'esUrèoemônt  coûte  la  villeà  l-^jard  de  S.  Gx£^ 

Çccij 
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•«^  4«.  XJne  autrefois  apparemment  avant  Ir'arrivce  de  l'em- 

pereur,  il  fut  attaque  à  coups  de  pierres  jufques  dans- 
t'églifè  ,  au  milieu  des  {àints  myfteres,  qui  furent  trou- 
blc25 ,  &  cette  iniùhe  lui  £ut  faite  par  des  vierges ,  des- 
moines  &  des  pauvres  du  parti  des  ArienSi  Voici  corn- 

2  w  *  ^  ^^  ^^  ^^  écrivit  à  Théodore  ,  depuis  évêquc  de  Tyanc^ 
qui  en  e'toit  fenfiblement  touche'  :  Votre  reflfentiment 
eft  bien  fonde,  mais  peut-eftre  vaut-il  mieux  montrer 
un  exemple  de  patience  :  car  la  plufpart  des  gens  né 
font  point  touchez  des  difeours  comme  dés  aâiohs.  Il 
eft  bon  de  faire  punir  les  coupables,  pour  lacorred:ion 
des  autres  :  mais  il  eft  meili^eur  8t  plus  divin  de  fouffrirt- 
l'un. retient  les  méchans , l'autre  lesconvettit.  Embraf^ 
fons  cette  occafioa  de  les  vaincre ,  par  la  clémence ,  St 
de  les  ramener  à  la  vrayc  religion ,  plutôt  par  le  rei^ 
proche  de  leur  confcience  ,.que  par  la  crainte  de  nôtre 
Fefrentiment.N6  nou&laifTons  pasfurprendre  audemon^ 
qui  nous  voudroitïaire  perdre  promptementcettegran- 
de  œuvre. 

15:  M.  D,  L'empereur  avoit  mis  S.  Grégoire  eff'pod^lïïon  dé 

là  maifon  épifcopale  &  des- revenus  de  l'églife  de  G.  P. 
qui  avoir  la  réputation  deftre  tres^richc ,  par  les  libe- 
raliteZj.que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  dans 
le  monde  lui  avoient  faites ,  depuis  le  temps  de  fa  fonA 
dation.  EUe  avoit  dans  fes  trefors  quantité  de  vafes^ 
de  meubles  précieux ,  &.  de  grwids  revenus  4e  tous  eôi. 
tC2.  S.- Grégoire  n^en  trouva^aucuftcompte  dans  les  pai- 

Eiers  de  Ces  predecefleurs j&  les  receveurs  qui  en  avoient 
L  charge  ne  purent  l'en  inftruire  jtant  la  diflîpatioii 
avoit  été  grande  (bus  les  prélats  Ariem;  On  lui  confcilir 
loit  de  prendre  quelque  laïque  pour  en  Êtb-e  la  rechepi' 
d[ie,&  de  s'y  appliquer  avec  ardeur:  mais  iln'cnrvoui 
lut  rien  faire,  perfuadé  que  chacun  uc  rendra  compte  à- 
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Dieu ,  que  de  ce  qu'il  aura  receu ,  &  non  de  ceqail 
auroic  été  jufte  qu'il  reçût^  Il  regardoic  comme  une 
honte  pour  la  religion,  qu'un  «ranger  prît  foin 'des 
afeires  deTéglife  :il  favoit  bieA  que  les  gens  intereflèz 
blameroientla  conduite  :  mais  il  étoit  perfiiadé  qu'elle 
feroirapprouvce  des  eens  de  bien.  Parce  qu'encore  que 
l'avarice  foie  mauvaile  en  tout  le  monde ,  elle  eil  encore 
beaucoup  plus  odieufe  dans  les  ecclefiafi:iques^&  déslors 
on  n'en  voyoit  que  trop  les  fiineftes  fuites.  Ceft  ainfî 
qu'il  s'en  explique  lui-même.  U  vivoit  toujours  fort 
cetiré ,  tandis  que  les  autres  faifoient  leur  courafOdû^ 
jnent  aux  perfonnes  puiilàntes  ,  particulièrement  auX' 
eunuques  de  la  chambre,  &  employoient  mille  art»> 
fices  pour  s'infinuer  dans  le  palais.  Pour  lui ,  cen'ctoit  ^^^^  ^ 
que  par  necelïité  qu'il  voyoit  les,  grands,,  quand  la 
charité  l'obligeoit  à  leur-  demander  quelque  grâce  i&  ta. 
lors  qu'il  mangeoit  à  la  table  de  l'empereur ,  ion  hu- 
meur libre  ne  îoufFroit  pas  peu  de  la  contrainte  qpe-le 
K^ed  attire  en  ces  occasions.  • 


Carm.  lo.  t: 
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Concile  de  \  ^  ique  k  réumoii  <lts  -^glfléS,  avoit  t^la  des  k 
The»dr.e.6.    commencemieiK  d€  ion  tfegttc  d'âf&mt^ef  àC  P.  toat 


Soçr  T.  ;.  S. 


ks  évêqacs  de  foA  obeiâfanCÊ^  ll^bft  im  pafteor  i 
cette  grande  Ville  :  S.  Gregéire  de  Nàtiftii^e  vouloit 
qtfitter  :  1  ordination  de  Maxime  éK)itii*^lïefe,inais 
u»rceu.  chr  A  ttc  hUScÀi  pàs  d'aVdir  fes  parc&tfô  :  lëiâiiffne  d'An^. 
cîr  *r,fh.    tioche  dtoreit  toujours.  On  efpetoit  auffi  réunir  le  s  Ma* 
w.4».,.,o4.  ceéoniens.  Ljè  cèndk  fift  donc  aflèmbi^  pat  les  <irdiB5 
,de  Theddofè  att ttiois  dé  May, (bus  fe  c<iinÉ{iilac  d'&t* 
iciier  &  idc  Syagrius  j  c'eft  à  dit«  TaSû  jj^i.  ïl  s'y  tretivà 
stt,.yii.c.7.tttit  tth^uàntle  ^vêqiïes  catholiques ,  donc  les  princia. 
Ti,f4éi.r.'U/h  pâiix  étdient  :  S.  Nklé^cé  d'Antioclie  j^ecoftipa^tté  éx 
'*  *'  tes  preftres  FlaVien  &  fel^dius  :  Hcïkdjé  âtXltméc^ik 

Gappadocefucc^flfcttt-dé  S.BafiletS*  GtegoSte  4e  Nyife 
S.Pierre  de  Sebafte  fon  ébèlrt  :«.  A«ipbï}oquc^ïc0nç« 
Optime  d'Antioche  en  Pifidie  :  Diodore  de  Tarfc  :  S. 
Pelage  de  Laodicée  :  S.  Euloge  d'Edeflè  :  Acace  de  Be- 
réc  en  Syrie  :  Ifîdore  de  Cyr  :  S.  Cyrille  de  Jeru{àlem  ; 
&  fbn  neveu  Gelafè  de  Cefàrée  en  Palcftine.  On  trou- 
ve encore  dans  les  fôufcriptions  Denis  de  Diofpolis  en 
paleftine  :  Vitus  de  Carres  en  Mefôpocamie  :  Abraham 
de  Batne:  Antiochus  de  Samofate  ,  neveu  &rucce(reur 
de  S.  Eufebe  :  Bofphore  de  Colonie  en  Cappadoce,Otrce 
de  Melitinc  en  Arménie  :  tous  connus  d'ailleurs ,  prin- 
cipalement par  les  lettres  de  S.Bafîle-,  (ans  compter  les 
.ivêques  d'Egypte  &  de  Macédoine  qui  vinrent  en(uite. 
Theodofe  y  appella  aufli  les  évêques  de  lafe6te  deMa- 
■cedonius,  ne  defefperant  pas  de  les  réiinirà  \'ég\i{c;&c 
ils  y  vinrenc  au  nombre  de  trence^fîx,  la  plupart  4ç 


IHdUeffKintiksi  ptkidpmx:  éoisi^  E\ea6ns  4t  Cy^t^  ^  ^  ^^^. 

^e  &  Maceien.  de  L2mpÊw|ae.  Ceux  «{ni  ont  compé 

cent  cpaçre-Yingts.  éyiêcpes  au  concile  de  C.  P.  y  om-p^j^çj^^ 

apparemnteBt  qomons  ces  Macecbaien&  Ce  concâe-.  'V-  ^     , 

B  etau  afiçmble.  que  de  1  Qatm  ,  pai ce  qiaie  The^dote 

oui  l'avait  CQtixocfié  n'y  appella  <|iie  les  évêques  de 

Kia  obéïfiance  y  âc  ^e  les  kece£es  que  1 W  y  voi»k>ie^ 

leprimer,  à'ftvotent  cours  qu'en  OrkAC  •,  &  on  ne  "foiç 

perfonne  qjui  y  ait;  a£Kfté  <fe  la  parc  de  Sw  Datna^&des 

autfes.  Okîcidciisaua  :  tonocfeis  û  ne  hi£[è  pas  ékc&xe  re-  ^  ^^^  „„ ,;,, 

<oiiiBu  pour  le  fecostd  concile  écomenique  cm.  uimtï^  "-  ^'  ^  ^' 

SA,  par  k  confeiieemencque  fOcciéisnt:  a  donne  d«pai» 

à  ce  qur'ii  aiw>ts  décida  touchant  l|i  fby^ 

-    S.N4eliece  prefida  d'aj>ord(  au  concilf  ^  ^  A  f«cëuf 

des  honneurs  extraordinaires  de  l'empereur  Th€odofe>  rAwrf.  y.m. 

U  fe  rcf&ttYenoh ,  quapvés.  avoir  ren»portë  une  grande 

viâoire  (ùv  les^  barbares^  il  avoic  yeu  en  fonge  S,  Me- 

lecç  qui  le  revâceic  du  manteau  imperia},  6^  lui  mee:. 

toit  la-  ceuAMine  fùrla  tej^e.   Le  matm  il  Faconea  ce 

ibnge  ^  u»  de  &4  am-is^,  qui  lui  dii; ,  qu'il  ^oic  daîp  ^ 

iàns  ^igme  :€»  eCee ,  peu  df  jours  après,  il  lut  aâbcië 

»  l'empire  pair  Gracien.  Quand  donc  les  évéqaes  ifkmb 

Uez!  pous  iè  concik  de  C  F.  viArent  au  palds  f^uef  '^''f-  '■  i- 

*£^hcodo^  ,  il  délèndit  que  pedènne  lui  montrât  Me-r 

lëce  :  mais^  il  le  reconnut  iàns  peine  ^  ds  laidànt  tous  le»" 

autres,  il  courue^  lui ,  i'emWa^ ,  lur  baîTa  les  yeuix ,  la 

iMMiche, la  ppkriAé.,cU  main  qui  i'avoit  couronnté  ^  te 

fUConca  k  vifidn  qu'il4voit  eue.  Il  témoigna  auifi  beau^ 

Cidup'  d'amitié  \  cous  )es  autres ,  lie  les  pria  comme'  fès  > 

père»  de  di^liEwrer  fur  les  alTaiFes  de  Fegli(e. 

La  pluspred^  étoit  de  donner  un  ^^qde  à  C  P! 
On  commenta  par.prcHionceF&r  lordlnacion  4e  Ma* 
iâfae  y  qui^  £^  «kdv^  i^iullf  :  I&  o»  tn  &  u»  ««nos 


C*nc 

■  fit* 
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39(,  HlSTOIHË   £CCLISIASTI<^0S; 

A  N.  jSi.  exprés, qui  porte:  Que  Maxime  le  Cynique  n'a  jamak 
«.  c.p.    été  &  n'cft  point  évcquc  :  que  ceux  qu'il  a  ordonnez 
tii.e.f  ^^  quelque  rang  du  cierge  que  ce  foit,  n'y  doivent 
point  eftre  comptez^  &  que  tout  ce  qui  a  été  fait  ou 
pour  lui  ou  par  lui  eft  (ans  effet.  Enfuite  l'empereur  qui 
admirpit  la  vertu  .&  l'éloquence  àc  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze,  dcfîra  qu'on  l'établît  évêque  de  C  P.  Il  y  refifta 
c«fWI^»4•  lufques  aux  pris  &aux  larmes  :  mais  enfin  il  (c  laiflà 
^'  v<iincre  fe  flattant ,  comme  il  dit  lui-même,  que  la  fi- 

tuation  de  C.  P.  lui  donneroit  la  commodité  de  réunir 
l'Qrient  .&  l'Occident ,  diviièz  depuis  (i  long-temps  à 
Koccafion  du  fchifme  d'Antioche.  Il  ^t  donc  étabU 
folemnellement  évêque  de  CP.  par  S.  Melece ,  &  par 
Ves  autres  évêques  du  concile,  fuivant  le  dedr  de  l'em- 
pereur. 
1 1.  Mais  S.  Melece  mourut  peu  de  temps  après  à  C,  P. 

*SS.^  *"  même ,  où  il  avoit  prêché  pluiîeurs  fois  pour  l'inftru- 
out.ïijJf  «f-  ^on  du  peuple  :  &  il  exhorta  (es  amis  à  la  paix,  jufoues 
io>4-  »•  *■■  au  dernier  ioupir.  Son  corps  lut  embaume  avec  une 
?2m^.r*y  grande  quantité  de  parfums ,  enveloppé  de  drap  de  lin. 
*•  <5c  de  foye ,  &  mis  en  dépoft  dans  l'égUfe  des  apôtres , 

en  attendant  qu'on  le  tranfportât  à  Antioche.  Ses  61- 
nerailles  furem  tres-magnifiques  :  par  l'afHuence  du  peu- 
ertjL-vylT-  pie,  la  quantité  du  luminaire,  le  chant  des  p{èaume$ 
/.w«.c.  J  plufieurs  chçcurs  en  divcifes  langues.  Onappliquoic 
fur  le  viiage  du  faint  des  Unges,  que  l'on  partageoit  en- 
fuite  pour  les.diftribuer  au  peuple, qui  les  gardoit  comr 
me  des  prefervatifs.Tousceux  qui  avoient  quelque  repu- 
p>tHi.f.hifi.  tatioij  ^éloquence  entre  les  évêques  du  concile,  firent 
fon  oraifon  funèbre.  Mais  il  ne  nous  refte  que  celle  ^c 
S.  Grégoire  de  Nyflc,  où  il  fe  cpnteme  de  déplorer  la 
perte  que  l'églife  venoit  de  faire ,  &  de  marquer  len 
çiiççi^Stmcc^  àc  fes  ^eraillçs  :  parce  que  ceux  qui 

venoiem 


1. 1. 


Livre  Di x-h u i t i e*m b;  j^j 

Vttioient  de  parler  avant  lui,  àvoient  (ufiSfàmment  A n. 592^ 
raconté  Tes  vertus  &  fès' combats  pour  la  foi.  S.  Gre*  °'^-J^^[- 
goire  n'oublie  pas  de  confoler  le  peuple  fîdelle,  en 
oiiànt  de  S.  Melece*.  Il  parle  à  Dieu  face  à  face,  &  il 
prie  pour  nous  &  pour  les  ignorances  du  peuple.  Les 
reliques  de  S.  Melece  furent  enfïiite  portées  à  Antio- 
che  :  toute  la  ville  de  CP.  fortit  des  portes,  pour  les  c„^.  if^^. 
conduire  :  tout  le  long  du  chemin  on  les  accompagna  f^*'-'*»  /•*?• 
en  chantant  des  pfeaumes  à  deux  coeurs  j  &  il  y  eut  un  s,x..yti,t.i»i 
ordre  exprés  de  l'empereur ,  pour  recevoir  ce  fàint  corps 
par  tout  dans  lés  villes ,  contre  la  coutume. des  Ro- 
mains ,  qui  ne  fouffroient  pas  de  corps  morts  au  de- 
dans de  leurs  murailles.  Il  fût  enterré  auprès  de  S.  Ba- 
bylas,  dans  legliiè.  qu'il  avoir  fait  bâtir  lui-même  en 
l'honneur  de  ce.  martyr.  S.  Melece  gouverna  l'églifè 
d'Antioche  pendant  vingt  ans  :  tout  l'Orient  lui  a  don-  »*îi.**'  "^* 
pé  de  grandes  louanges,  &  on  le  nommoit  ordinaire- 
ment le  divin  Melece..  On  ne  peut  rien  ajouter  à  ce 
qu'en  diiènt  S.  Bafile ,  S;  Grégoire  de  Nazianze ,  S.  Gre^ 
goire  de  Nyflè,  S.  Chryfbftome  &  Theodoret.  S.  Epi- 

£hane  même,  quoi  qu'uni  de  communion  avec  Paulin, 
)iie  extrêmement  (es  vertus ,  dans  le  traité  des  hère*  jr4r.7j.t1jf; 
(les  écrit  de  fon  vivant  j  &  il  nous  y  a  confervé  le  pre- 
mier fermon  qu'il  fit  à.  Antioche,  le  {èul  écrit  iqu'il  nous 
refte  de  lui.  Enfin  l'Occident  .&  1  églife  Romaine,quoi- 
que  préventie  quelque  temps  contre  Melece  çn  faveur 
de  Paulin ,  lui  a  enhn  fait  juftice ,  &  l'a  receu  au  nom- 
bre des  faints ,  dont  elle  implore  la  ptôçcdion,  le  mê- 
me jour  qu'il  eft  honoré  par  les  Çrecs ,  c'eft  à  dire  le  ^^■^' 
douzième  de  Février.  Et  toutefois  l'églife  Romaineu'a  b-^. 
pas  fait  le  même  honneur  à  Paulin. 

La  mort  de  S.  Melece  (èmbloit  avoir  fini  le  fchifme       ni. 
d'Antioche:  puis  qu'on  étoit  convenu ,  que  le  furviyant  FUnen.'* 
TomelP'^  Ddd 


f^^      H.r s f  o r R  «  E c c e i s rxi ri  qjet t; 

Jl^  ic.  j^L  de  lui  ou  de  Paulm  depicureiroicièttlévêque  des  catho»^ 
5«rr.v.  r.  f .    lic^cs.  Oïl  diTok  mênie,^tto  l'oD:  acvoic  &it  jurer  cet  ac- 
***■  ""*'•  '•  '*  cord  aux-fix  prcftres-  du  parti  de  Mdece  ,,{ur  qui  1  clc- 
âion  pouvoitcomber  avec  plus  de  vrai  fèmblaiice  ,<&  en^ 
trc-euxà  Flavicnj&  qa'ilsavoieût  promis  avec icrmcnr,,, 
non-{èulemcnc  de  ne poiac  sechesdier  cette  place^ais^ 
de  ne  la  pasaccepter,â  elk  leur  eeoic  d^rée.Paidin  d&>. 
voir  donc  eftre  reconnu  (ans  difficulté  ponrfèi^  ëvéque 
ti^ii^i^t,  d'Antioche^ll  ny  avait  plus  même  d'évêque  Atien  qui: 
ttit.O'x.t.i'  luiconteiîât  laj^acc  :car  Darothce  enatoK  etrchaile 
par  ordre  de  l'empereur  Théodore,  &  s  «oir  retiré  en 
Thrace  là  patrie  •,,&  ce  qui  rcftoit  d'ArieiBà  Antiochc, . 
n'étoient  conduits  que  par  deux  preftres  Afterius  6c 
Crirpin,qui  ne  purent  même  obtenir  là  communion^ 
d'£unomius  :  tant  les  Ariens  étoicnt  dxvi^  encre-eux. 
Grt  Nki        NonobftanttoutcsccsraifonsdereGonnoître Paulin,, 
c««i».i/.*j.  les  évêques aflèmbler  a  C.P:  délibérèrent  fiir  le  choisi, 
d'un  fuccefïcur  de  S;  Mekce.. S» Grégoire  de  Nazianze 
s'y  oppoia  fortement  :  d'autant  plus  que  l'on  vouloir 
qu'il  imposât  les  mains  âl  celui  qui  (èroit  éleu  :car  de. 
puis  la  mort  de  Sv  Melèce  ,  il  Cs  trouvoit  à  la  tefte  du 
concile.  Vous  ne  confiderez,  difbii.il,  qu  une  feule - 
ville , . au  lieu  de  regarder  l'églife  univerfèlle.  Quand  ce 
&roknt  deux  anges  -qui  concefteroient  ,il  ne  fèroit  pas> 
iufle  que  le  monde  entier  fux  troublé  par  leur  divifion.  ■ 
Tant  que  Mclccc  a:vêcu ,  on-pouvoit  excufèr  l'éloigné— 
ment  des  Occidentaux^  Ôc  opérer  qu'il  le&gagneroie: 
par  fa  douceur.  Maintenant  <^  Dieu  nous  a  donné  la: 
paix ,  confèrvons-la  :  laiiTons  Paulin  dans  le  ficge  qu'il- 
occupe ,  il  efl  vieux ,  (à  mort  terminera  bien- tôt  cette 
affaire.  Il  efl  bon  quelquefois  dé  fè  laiflèr  vaincre.  Eç: 
afin  que  Ion  ne  croye  pas  que  j'en  parle  par  interefl,. 
je  ne  vous  demande  point  d'autfe  grâce,  jqoc  la  iibertc- 


-LiVJLE     p  i%-;HtriT  liwB,-  ^, 

4^  quitter  mon.  itege,  & 4c  p^er  le  reAe  de  mes  joiurs  A  ff*ili;> 
iàos  gloire  <c  £ui$  perii 

Le  ieunes  cv^jiK«s'élevereflyca>otreraTisiIe5,Cre<- 
goire,  &  ils  ea£raîoer«i)t  les  vie»x.  Ils  ne  pouvaient  ic  a.  ^ 
re(bu4re  à  céder  zmx.  Occld^acfxaL .:  Çm^  dkc  de  meil. 
leiive  raifi»a,  £uiK>a  <|tte  i'Oheat  devpif  l'emporter,  puis 
<^ue  J.Cavoic  voujia  i^oîtrccuQrkm^  FUvieopEeâ^^e 
â  Aficiocfae  ^  doAc  éleu  ^^çar  Tucceilèur -de  S.  Mcleçe, 

f>ar  cous  ies  évêqaes  d'Oxionc^^^  du  a^D^tepxm  de 
égliiè  d'AAciocKe  :  ceiqu'il  faut  •ejueadiie-a  lexcep^ipi^ 
du  parti  de  Paulin.  <^)^tOJiquefiUv^eaJ^c^e5-4ig<ne  dç 
cette  place,  S.<^f)eg<oiFe  de  Nazkuze  /denîeurA  fermée 
n'approuva  point  iba  rcle^ipfi  «  .^juelqwe  iuftance  <jue 
puâèat  faire  ^  iiaeiiUeuES  amisi  au  cooitiraire  il  iè  f^rti* 
£a  de  plus  ea  |^us  ^tris  ]aiie^lutioii4e-(i|ui(t«er  le  ik^ 
4le  C.  F.  U  comaiesiiça  à  iè  reôrer  4es  a^èmUees ,.  iqu^iî 
voyoit  pleines  de  confufion  4  -^  (à  mauy.aijfc  iàntc  lui  ^^^^ ,  ^^ 
^  donooitaileK  depvefr^te.til  «chai^gea  m^rae  de  logis,  a. 
quipcant  JUdnaifawi  -joiguaBice  à  r^'g^Uè.,  0»  Te  tenoit  1^ 
concile^iSf  rquiié&Htapparesnimeiit  la  -mai^^pi^op^* 
Les  perfeones  jes  plus  alïe<%ic«Bffes  àeim  peuple^ 
yoysmcique  cûm  tout  de  ^pn iquAl.votiloit  q^itfier^k' 
c0flpr<Mé0c  la  iaxmp  à  lîisil  de  fie  j^i^t  ^baoïdonuef 
lîottYDsige  tcfu'il  ;a9AMit  ^  bien,  cpsavieiieé  ,-4^  de  4qtia9r 
1  foA  ^i£e  joe  >qui  lui  reCloit  de  v4€  .1  ils  rie  rtouchoiefi^ 
fenfibleaKiDt,  naos  ils  aeipuraot  .le.âQphir^î&.AUi/ppUr 
^ iocifkttt  adaetfaidie  ledé^napioer. 

OniapfieUa  au  coiwileiles«(<^ftcj|t0s  d!E^pieiMle^a*-  c*f«».i/.it. 
cedoiné:,  tc^mme  ipoiitafit  câncj-ib»er  alla  paix-,  -^  il$  ^- 
arriverent  -Tubioeoient.  A  tla  teftc  des^y^iensi^Eoic  ^^  ^ 
Timothéetcvêque  d'Alexandrie^  qui  avoit  &cced^  de-  fV"  "^ 
puis  ,pcu  À  i^ieiire  fon  ifreiie  TuoçeflcUrjde  $.  A.tkanaie  j 
A^iilitokiisiiBtme.Pieixe  cto  k  fomôxunioo^es-^iiré.  s^v,.eM«,  * 

Pddij 


59<^         Histoire  Ecclésiastiq^/b 

À  N.  5S1.  ques  d'Occident.  Le  plus  confiderable  des  ^vêques  die 
jtqHii  t».  i.  Macédoine  étoit  Afcole  de  Theflalonique.  Lesévêques- 
c-  dïgy  pte  &  de  Macédoine  étant  arrivez  a  C  Pi  parurent 

Si'*  ^  ******  fort  échauffez  contre  S.  Grégoire  &  contre  k»  Orien- 
taux y  qui  de  leur  côté  ne  1  etoient  pas  moins.  Les  Oc- 
cidentaux, car  les  autres  regardoient  comme  tels  les  E-» 
gyptiens  &  les  Macédoniens  y  (è  plaignoient  que  l'on) 
n'avoit  pas  obfervé  lès  canons ,  en  ordonnant  évéquer 
de  C.P.  Grégoire  qui  letoit  dcja  d'un  autre  fiege.Mai^ 
il  dit  que  ces  canons  n  etoient  plus  guère  en  vigueur  % 
il  y  avoit  long- temps  qu'il  avoit  quitté  (on  fîege  de 
xt^r.  nMji.  Safime  j  &  pour  Nazianze  il  n'en  avoit  jamais  été  évê- 
^  4>.  *  '  '*  que  :  quoiqu'on  lui  en  fît  le  reproche.  Les  Egyptiens  Ô5 
«'^•/•7»7-  jç5  Macédoniens  fc  plaignoient  ainfî  plutôt  par  oppofL 
tion  aux  Orientaux,  que  par  averiron  contre  S.  Gré- 
goire, ou  par  defîr  de  mettre  un  autre  à.  fà  place,  com- 
me ils  lui  difbient  en  fccrer, 
1 V.  Four  lui  il  embraâà  avec  joye  ccrré  occasion ,  d'ob* 

s.Gf«ïlr«'de  ^^^^^  ^^  hbené ,  qu'il  defiroit  depuis  fi  long-temps.  W 
''w""'  ^^^^^  ^^^^  Fafïèmblée ,  &  dit  qu'il  ne  fouhaitoit  rie» 
CMTm.uf.'x9.  tant,  que  de  contribuer  àPunion  dcl'églifè.  Si  mon  é^ 
**  le(f^ion  caufè  du  trouble ,  ajouta-  t'il ,  je  ferai  ^nas  :  jer- 

tC2-moy  dans  la  mer  pour  appaifcr  la  tempefte,  quoi- 
que je  ne  l'aye  point  excitée.Si  les  autres  (uivoient  mon 
exemple ,  tous  tes  troubles  de  Féglifè  (èroient  bien-tôt 
appaifez.  Je  fuis  afiez  chargé  d'années  &  de  maladie^ 
pour  me  repofèr  :  je  fouhaitte  que  mon  fucceflèur  aie 
adcz  de  zèle  pour  bien  défendre  k  î<À.  Il  fortit  ainfi'dc 
l'aflcmblée ,  joyeux  de  s*eftre  déchargé  d'un  fi  pefànt 
fardeau ,  >mais  trifte  de  quitter  (on  peuple ,  qu'il  aimoife 
tendrement.  Tous  lés  évêques  confciîtirentà  cette  pr<> 
pofition,  plus  ^cilemenf  qu'ils  ne  fèmbloient  le  devoiir 
?.>o.A.     &ire.  S»  Grégoire  alla  «iofuitc  irouvcrrcmper3eur,&cû 


pre(ènce  de  plufîeurs  perfômnçs  y  il  lui  dit  :  Seigneur»;  An.  J^ï» 
fxy  une  grâce  à  vous  demander  auifi.bien  que  les  au-^. 
très.  Ce  neft  ni  de  l'or,  ni  du  marbre,  ni  des  étoffes 
precieufès  pour  orner  la  table  {àcrée ,  ni  des  charges 
pour  mes  parens  :  je  crois  mériter  quelque  chofè  de 
plus  grand.  Accordez-moi  de  céder  à  l'envie  :  je  Cuis: 
odieux  à  tout  le  monde  ,  même  à  mes  amis  ^  parce  que 
je  ne  puis  avoir  d'égard  pour  perfonne^que  pour  Dieiw 
Vous  (avez  combien  c'eft  malgré  moi ,  que  vous  m'a- 
vez nus  dans  ce  fîege.  L'empereur  loiia  ce  difcours  ^  6c 
tous  les  aififtans  y  applaudirent  ;  mais  Grégoire  obtint 
fon  congé. 

Les  raifon»  publiques  des  évêques,  pour  accepter  û 
facilement  cette  demiffion, furent  le  trouble  quecao. 
foit  l'éleârion  de  S.  Grégoire  &  (es  infirmitez  corporel* 
ks.  Mais  les  raiCons  fecrettes^étoient  la  jalouHe  de  ion 
éloquence  &  de  fa  dodrine  :  &  la  fevcrité  de  fes  mœurs, 
qui  condamnoit  leur  fàfte  &  leur  luxe.  Quelques-uns,  ctm.x.f.f». 
même  des  catholiques,  étoient  choquez,  qu'il  prêchât  ^' 
û  ouvertement  la  divinité  du  S.  Efprit.  Maisplufîeurs 
ne  purent  fbuffrir  de  le  voir  ainfi  abandonné  ^  &  dés 
qu'ils  virent  que  l'on  prenoit  cette  refblution,  ils  (k 
Jboucherent  les  oreilles,  frappèrent  des  mains,  &  s'en« 
fuirent  de  l'afJemblée  pour  n'avoir  pas  la  douleur  de 
Tok  un  autre  (ùr  fon  fîege.  Pour  les  confoler  auifi  bien 
que  ion  peuple  &  fon  clergé  ,  il  prononça  dans  la  gran- 
de égliic  de  C.  P.  en  prcfcnce  des  évêques  du  concile,  O'-i^f 
le  ducours  célèbre  qui  eft  fon  adieu.  Il  leur  rend  coni. 
pte  de  ùi  conduite  :  il  reprefenté  l'état  déplorable  ou  il  ^.  ^,. 
a  trouvé  cette  égli(è,& l'état  âorii&nt  où  il  la  laiflc  :  Il  '•'"*  ^'' 
jnontre  la  dodrine  qu'il  a  enfeignée ,  par  une  expefii 
tion  fommaire  du  myftere  de  la  Trinité  :  où  pour  ter- 
SQW£i  toutes  les  djiputes^  il  employé  le  njot  de  pcr« 


^ff.t:u 


A  K.5SI*'  .fonne  ^f^/^„  comaiejéqmyaleiaaa  mac  dliypdftafe^' 
^quànd  l'ûn  *9c  l'autre  eft  bien  expliqua  II  proôdb  qu'il 
.a gouverné Éias  intetcft ^ ^tks,  demande  pour  recoia* 
pedè  que  la  liberté  de  fi;  reckier^  marquant  les  n^o^ 
jches  qu'on  lui  faifoit  -y  tL  combien  {à  conduite  écoicé. 
ioignée  de  plaiiie  au  moftde.  Il  finit  ca~  prenant  congé 
'^•''';  xie  fon  cgUfe ,  de  fa  <:lict«e  Anaâ^afie  en  ^»«rticahcr , de 
'*•  "^'  ibn  trône  ^  du  detgé ,  du  peuple ,  djj/l'ci^ïcreur >  de  U 
jcour  >  de  tout  le  monde. 

Noos  aidons  encore  k  teâament  de  S.  'Grégoire  de 
Kazianse,  en  date  da  dernier  joar  de  Oeoembre  de 
cette  année  381.  Il  y  prendle  titre  d'e'vêque  de  CPA  I'uni 
^eut  croire  qu'il  le  garda  mémeaprésU  demiâion^nv 
jne  il  "iè  pratique  tticort.  Ce  veftament  eft  âûcdans  «oit- 
tes  les  ^>nnes  du  droit  Romain.  Il  inftitnë  beritierGie. 
gotre  diacre  &  moine  "^vl  al^-anchi,  à  la  charge  qu'il 
^rendra  tout  à  l'egtife  de  Nazianee ,  par  droit  de  fideo. 
^omis.  S.  Grégoire  dit  qu'il  ne  fait<»i  cela  que  ^ûvre  la 
volonté  de  les  parens,  qm  avoient  pro^nis  tons  leurs 
biens  aoK  pauvres  ^'^  que  Ika-mémeles  teuravoit  déjà 
abandonnez,  fous  k  conduite  detro»admtniftratein-s» 
Marcel  diacre  ta  moine ,  Gitegoire  qu'il  fak  ion  heri> 
tier ,  &  Euftathe  moine  qui  avoit  ai^  été  iôn  enclave. 
Il  confirme  la  4â]ierté  à  eousceuxqu'il  avoim&imchis, 
^  leur  conferve  leurs  pécules Jl  (fait  quelques  legs  par^ 
ticuliers  à  K^regoire  fon  héritier ,  £:au  moine£idlathe. 
Il  conferve  à  une  vierge  nommée  A.4i(!îene  ,>la>paï{îoa 
.qu'il  lui  donnoit  pour  (à  ifebiiftance,  avec  ^me  -habita^ 
tionàron^jhoix  \  ëc  lui  donne  deu«'filles  diclave^,  qu'elle 
.chôifîra,  pour  demeurer  avec  cUe  toute  fà  vie  :  il  lui 
donne  pouvoir  de  les  af&andhir  -,  (înon  elles  appartiens 
dront  à  l'églifè  de  Nazianze.Il  affranchit  deux  >efclaves, 
ioi^V^at^eà  Théodore  Ton  aotaire^^  dotme^afu^e  ua 
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lbg$  a  un  autre  notaire:  ccftàdire  ceux  qui  écrivoîesit  A  k.  j!fw 
fous  lui  ett  notés;  Vf  ^.i^  :  / 

Il  Eût  excuiè  à  Al^y^e^'if  nomme  (k  chère  fille ,, 
àe  ce  ou  il  ne  lui  lai^^iîen  :  mais  il  déclare  qu'il  ne  fait 
point  d  ^tat  d'Euganiedc  de  Nonne,  parce  que  leur  vi&' 
étoit  reprehenfîble.  C'écûieat  Tes  nièces ,  â;  il  écoit  ne. 
èe(&ire  de  les  nommer ,  &  de  marquer  pourquoi  il  ne^ 
lés  fàifbit  pas  heri^eres ,  afin  quelles  ne  puiTent  contcw 
fter  le  teftament.C*eft  ce  quisappelloit  déshériter  avec 
^loge.  It  nomme  Alypiene  (a  nlle ,  &  Melece  qui  IW 
▼oit  époufee  fon  gendie  y  peut-eftre  pavce  qu'il  l'avodt: 
Adoptée  :  car  il  eft  certain  d'ailleurs  qu'il  avait  toujours^ 
gardé  la  continence.  Ce  teftamfcnt  dl  figné  deièptté^ 
moins, dont  le  premier  eft  S.Amphiioque,.i&;  le  der- 
nier Ciedonius  preftre  d'Icoae.Les  autres  {ont  des  evé^^ 
ques  de  la  même  province  :  ce  qui  peut  faire  croire 
qu'il  le  fit  en  Afie  à  ion  retour  ^.peut-eâre  à  l'occafion: 
de  quelque  concile.- 

La  ceffion  de  S.  Grégoire  ayant  été  acceptée  par  le"       v. 
eoncile,  il  fut  quel^ion  de  lui  donner  un  fucceflèur.  jeSlS"" 
L'empereur  recommanda  aux  évêques ,  d'examiner  avec  *«'""-7^«i 
grand  (bin  celui  qui-  en  ièroit  le  plus  digne  ,&:  ils  fe 
trouvèrent  partagez  fur  ce  choix.  Il  y  avoit  alors  a  C.P:V 
un  vieillard  nommé  NecStaire  venerablepour  Ùl  dignité, . 
fôn  âge  &  fa  bonne  mine.  Il  étoit  né  à  'Tarfè  cii  Cilicie  Ti*»d.  t.  «i 
de  Éimille  patriciene ,  &  avoit  la  charge depreteur.  Ses ' 
vertus  &  particulièrement  ià  doacear,  le  raifbient  ad^ 
mirer  de  tout  le  monde  :  mais  il  n'étoitpas  encore  ba-- 
ptifé.  Etant  preflf  a  partir  pour  retourner  en  fon  pais,  il  l 
alla  voir  Dîodore  évêque  deTarfe  ,ponr  favoir  s'iln'a- 
voit  rien  à  mander  chez  lui,  &fe  charger  de  (es  lettres.- 
Diodore  penfoic  alors  en  lui-même  au  choix  de  l'évé^ 
que  de  C.  P,  Comme  il  vit  Nc^aire  ,içs  çhereuat  blancs, , 
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A  X.  5SL  Ton  vifage  majeftueux  &  la  douceur  des fes  moeurs, lui 
£rent  croire  qu'il  pourroic  remplir  dignement  cette 
place,  Se  il  s'arêta  à  cette  penfëe.  Il  le  mena  donc  à  1  e- 
vcque  d'Antioche ,  c'efl-  à  dire  à  Flavien,  l'entretint  de 
ion  mérite  ,  âc  le  pria  d'y  faire  une  ferieufe  reflexion. 
Comme  on  propoloit  plufieurs  perfonnes  tres-confide- 
rables  pour  cette  place  :  la  penfee  de  Diodore  fît  rire 
Flavien.  Toutefois  il  fît  venir  Neâaire,  &  le  pria  de  re* 
•  tarder  un  peu  fon  'départ.  Peu  de  temps  après,  Tem- 
pereUr  ordonna  aux  evêques  d'écrire  fur  un  papier  les 
noms  de  ceux  qu'ils  jugeroient  dignes  du  fîege  de  C.P. 
(e  refèrvant  d'en  choifîr  un  entre  tous.  Chacun  dreilà. 
fon  mémoire,  &  l'évêque  d'Antioche  ayant  mis  dans 
le  (îen  ceux  qu'il  voulut ,  y  ajouta  à  la  fin  Nedaire  , 
pour  faire  plaifîr  à  Diodore.  L'empereur  ayant  leu  ces 
noms ,  s'arrêta  fur  Nedairé  ;  &  demeura  quelque  temps 
à  pen^r  en  lui-même ,  tenant  le  doigt  arrêté  iur  la  der. 
niere  ligne  :  puis  revenant  au  commencement ,  il  par- 
courut encore  tous  les  noms ,  &  choifit  Ne6fcaire.  Tout 
'  le  monde  en  fut  étonné  :  on  demandoit  qui  étoit  ce 

Neâaire ,  de  quelle  condition  &  de  quel  pais  ^  Se  quand 
on  feut  qu'il  n'étoit  pas  même  baptife,on  s'étonna  encore 
plus  du  choix  de  l'empereur.  On  croit  que  Diodore  lui- 
même  y  fut  trompé ,  que  l'âge  de  Nedaire  lui  fît  ju- 
ger,  qu'il  étoit  baptifé,  &  qu'autrement  il  n'auroitpas 
ofc  le  propofcr  pour  l'épifcopat.  Quoi  qu'il  en  foit,  cet 
événement  fut  regardé  comme  ayant  quelque  chofede 
divin.Car  quand  l'empereur  eut  appris  qu'il  n'étoit  point 
baptifé,  il  perfîfla  dans  fon  choix  ,  nonobflant  la  refî- 
ûance  de  plufîeurs  évêques.  £nfîn,ils  cédèrent  tous  à  la 
volonté  du  prince,  &  au  defîr  du  peuplp,  qui  deman- 
^  doit  auffi  Nedaire  :  il  fut  baptife,  &  portant  encore 
l^r,  T.  *. . .  j^j^j^j^  hhnç  iç  néophyte ,  il  futdecl^é  év êquç  de  C.P, 
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d'un  commun  coniencemenc.de  couc  le  concile*  On  a  A  K.381J 
remarqué  les  deux  Gregoireç  en  parciculier  ,c*eft  à  dire  pUZlIl-ût'. 
celui  de  Nazianze  &  celui  de  Nyfle,  comme  ayant  con,  *""•  '•  *• 
couru  à  cetce  élection  avec  Diodorede  Tarfe.  L'empe- 
reur Theodofe  envoya  des  députez  de  (à  couravecdes  »/J  iijw. 
évéques ,  pour  demander  au  pape  ùi  lettre  formée  en  J'^j;  q^'  ^ 
connrmation  de  Télcélion  de  Neâ:aire. 

Nedtairc  apprit  les  foncSbions  épifcopales  de  Cyriaque  s»*,  th.  *.i», 
cvêque  d'Adane  en  Cilicic  :car  il  pria  Diodorefbnmé- 
tfropolitain ,  de  trouver  bon  qu'il  demeurât  quelque 
temps  avec  lui.  Il  retint  pludeurs  autres  Ciliciens  :  en. 
tre-autres  Martyrius  fon  Médecin,  confident  des  de- 
fbrdres  de  (àjeunefiè.  Nedbaire  vouloit  l'ordonner  diacre, 
mais  Martyrius  ne  le  fbufFrit  pas  :  afluranc  qu'il  enétoic 
indigne,  &  prenanc  Nedaire  lui-même  à  cémoin ,  du 
dérèglement  de  (à  vie  paflee.  Et  nioi ,  dit  Ne6taire,qui 
fiiis  à  prefent  évêque,  n'ai-je  pas  mené  une  vie  encore 
plus  defbrdonnée  que  la  vôtre ,  &  ne  m'avez  -  vpus  pas 
ipuvent  fèrvi  dans  mes  débauches  >  Mais,  répondit  Mar- 
tyrius ,  vous  venez  d'eftre  purifié  par  le  baptême  & 
vous  avez  receu  par  deflùs  la  grâce  du  (àcerdoce  ^  en- 
fbrte  que  je  ne  trouve  point  de  différence  entre  vous 
&  les  enfans  nouvéaux-nés  :  moi  au  contraire ,  fay  re- 
ceu le  baptême  il  y  a  long-temps, &  j'ay  continué  de 
vivre  comme  auparavant.  Ainu  il  demeura  ferme  àjrç- 
fiiièr  l'ordination. 

.  S.  Melece  avoit  d'a1>ord  prefidé  au  concile  de  C.  P.  vt- 
Après  (à  mort ,  ce  fut  S.<2regoire  de  Nazianze  :  après  la  c.%^^^  ^ 
ceffion  de  S.Grcgoire ,  Timothée  d'Alexandrie,  &  enfin 
Neâ:aire.  Il  eft  difficile  de  marquer  en  quel  temps  précis, 
&  fous  quel  ppefident  fe  pafferent  les  actions  du  conci- 
le :  mais  il  eft  certain  que  l'on  y  fît  un  décret  fur  la  foi^ 
&  quelques  canons  de  difcipli^e.  L'empereur  Théo- J«/.,.li 
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^3t  Histoire  Ec cl  estas ttc^vf; 
Ai^f^r.  f.  8.  dofè  avoic  efpere  de  réunir  les  MacedoiMens*~à  1  egli{é 
***"  '"•  '  ''  catholique, &  dans  cette  vcii€,il  avoit  admis  leurs,  évo- 
ques au  concile  jufques  an  nombre  de  trence-(ix ,  doi^ 
Eleùfùisde  Cyzique  étoit  le  chef.  L'empereur  &  les^és 
vêques  catholiques  leur  repreiènterent ,,  qu'ils  4 voient 
suf.  liv.  zvi.  envoyé  au  pape  Libère  une  députation  conduite  pat' 
Euftathe  de  Sebafte^dc  que  depuis  peu,, ils avoient vo- 
lontairement communiqué  avec  eux  fans  diflin^coi  :: 
qu'ainfî  ils  ne  fat(bient  pas  bien  de  vouloir  renverfèr 
la  foi  qu'ils  avoient  approuvée  ,.  &  c^itter  le  bc^  parti» 
qu'ils  avoient  pris.  Mais  les  Macédoniens  dfeclacerenr 
qu'ils  aimeroient  mieux  confe(&r  la  doé^rine  des  Ariens,, 
que  de  convenir  du  confubftantiel ,  &  fe  retirèrent  de* 
€.  P.  puis  ils  écrivirent  en  chaque  ville  à  ceux  de  leucr 
parti ,  les  exhortant  à  ne  point  confentir  àla  foi  de  Ni. 
cée.  Cette  feparation  de  Demi-ariens  ou  Macédoniens^- 
arriva  dés  le  commencement  du  concile^  &  les  fit  traiv 
icr  comme  des  hérétiques  déclarez. 

Oh  ordonna  donc ,  que  perfbhne  ne  pouiroit  rejet- 
1er  le  fymbolede  Nicee,  mais  qu'il  demeureroit  dans^ 
fon  autorité  -,  &  que  l'on  anathematiferoit  toutes  les  he- 
refies ,.  particulièrement  celles  desEunomiens  ou  Ano— 
méens  :  des  Ariens  ou  Eudoxiens  :  des  Demi-ariens  ou 
ennemis  du  S.  Efprit  :  des  Sabelliens  :desMarcelliehs  :. 
des  Photiniens  :  des  A-poUinariftes;  En  confirmant  le 
fymbole  de  Nicée ,  on  y  ajouta  quelques  paroles  touj- 
chant  le  myftere  de  l'incarnation ,  à  cauiè  des  ApoUi— 
narifles  &  des  autres  nouveaux- hérétiques  j  &  une  ex- 
plication plus  ample  de  l'article  du  S.  Efprit ,  à  caufe- 
des  Macédoniens.  Le  fymbole  de  Nicée  difoit  (èule* 
ment  fur  l'incarnation  de  J.  C.  Il  eft  de(cendu  descieux; , 
reft  incarné  &  fait  homme  :  afouffert ,  eft  refufcité  I0 
ttoifiémc  jour  ,..eft  monté  aux  deux  ,^&  viendra  juger 


les  vivans-&  les  mores.  Nous  croyons  âuflî  au  S.  Efprit.  X  K.jte 
Mais  le  fymbolc  de  CP.  dit  ainu  :  Il  cft  dçfccndu  des 
^ieux ,  &  $*eft  incarne  par  le  S.  Efprit  &  de  la  vierge 
Marie ,  ôc  s'eft  fait  homme.  Il  a  été  crucifié  pour  nous 
fous  Ponce  Pilatet  il  a  fouffert  &  été  enfeveli  4  &  il  ejft 
j:e(u(cicé  le  troifiéme  jour,  fuivant  les  écritures.  Il  eft 
monté  aux  cieux  :  il  eft  afïis  à  la  droite  du  père  ;  &  il 
yicndra  encore  avec  gloire  juger  les  vivans  &  les  morts. 
Son  royaume  n'aura  point  de  fin.  Le  fymbokdc  Nicée 
portoit  amplement  :  Nous  croyons  au^  au  S.  Eiprit  -,  & 
ne  parloit  point  de  leglife.  Le  fymbole  de  CP.  porte: 
Nous  croyons  aiifll  au  S.  Efprit  Seigneur  &  vivifiant , 
qui  procède  du  père  :  qui  eft  adore  &  glorifié  avec  le 
père  Se  le  fils  :  qui  aparléparles  prophètes  :  Nous  croyons 
en  une  feule  égliie  faince,  catholique  ôc  apoftolique. 
Nous  confedbns  un  baptême  pour  la  remiiuon  des  pe. 
chez.  Nous  attendons  la  refiirre<^on  des  morts  &  la  vie 
du  fîecle  futur.  Amen.  Le  refte  du  fymbole  de  C.  P.  c'eft 
1  dire  le  commencement,  eft  entièrement  conforme  à 
celui  de  Nicée.Ccft  ce  fymbolc  deC.  P.  que  nous  difons 
à  la  meflè. 

Quant  à  la  diicipline ,  le  concile  .de  C.  P.  défend  aux      y», 
évêqucs  d'aller  aux  éghfes  qui  font  hors  de  leurdioce-  ^haThiS! 
iè ,  ni  de  confondre  les  églilès.  Mais  fuivant  les  canons,  "«tie. 
i'évêque  d'Alexandrie  ne  doit  gouverner  que  l'Egypte  :  '•  '"^*  *^^' 
les  évêqucs  d'Orient  ne  doivent  régler  que  l'Oricntrgar- 
4lantà  l'églife  d'Antiochc  les  privilèges  marquez  dans  les 
canons  de  NicécLes  évêques  de  la  diocefe  d'Afîe  ne  gou-  ^^       ^ 
verneront  que  l' Afîe  :  ceux  de  Pont ,  le  Pont  feulement  : 
ceux  de  Thrace,la  Thrace  feulcLes  évêques  ne  fbrtiront 
point  de  la  diocefe ,  fans  eftre  appeliez  pour  des  élec. 
tions  ou  d'autres  affaires  eccle{îaftiques:mais  les  affai» 
rps  de  chaque  province  feront  reliées  par  le  concile  de; 
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Ji  N.  381.  ^*  province,  (iiivam  les  canons  de  Nicee.  Les  éghfcs. 

^  „.  qui  font  chez  ks  nations  barbares ,  feront  gouvernées 
iuivant  la  coutume  receiie  du  temps  des  pères.  Tel  elt 
le  fécond  canon  du  concile  de  C.P,  J'appelle  icy  une 

^fitZ'n.,.  «liocefc  au  féminin ,  ce  que  le  grec  nomme  Dioicefis  , 

tiv.Lth.i.  oui  ctoit  Un  grand  gouvernement,  comprenant  plu- 
neurs  provinces, dont  chacune avoit  fà  métropole, Car 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  un  diocefe  i  c'eft  à 
dire  le  territoire  d  une  cité  foûmis  à  un  feul  évêcjue,  fe 
nommoit  alors  p4mda ,  c  eft  à  dire  voifinagc ,  d'où  nous 
avons  fait  le  mot  de  paroiflc  :  je  nomme  province  ce 

9m.  T.r.  I.  ^î^e  le  grec  nomme  rparchia ,  &  qui  ctoit  moins  que  la 
diocefè.L'occafiônde  ce  canon,  fut  que  pendant  la  per- 
fecution  de  Valens ,  quelques  évêques  s'étoient  mêler 
même  utilement  des  affaires  ecdeuaftiques  des  autre» 
provinces  ;  comme  S  Eufèbede  Samofate,qui  avoit  mê- 
me ordonné  des  évêques-,  &  l'onnevouloit  pas  que  ces 
exemples  fiiflcnt  tire»  à  confequence.  On  voit  dans 
ce  canon  tout  le  plan  dcl'églife  Orientale  :  première- 
ment les  deux  patriarches,  comme  on  les  a  nommez 

r.  Tk»mMf   «depuis,  celui  d'Alexandrie  &  celui  d*  Antioche  :  dont  les 

^iif.fsTt.t.  droits  étoient  bien  difFerens.  L'évéque  d'Alexandrie  a- 
voit  le  gouvernement  de  toutes  les  églifcs  d'Egypte,com- 

cm.  Kk.  t.  pris  la  Libye  &  la  Pentapolerl'évêque  d' Antioche  avoit 
(culemenr  quelques  privilèges,  mais  le  gouvernemenc 
^  ecclefiaftique  de  la  diocefe  ^jd'Qrient  ,dont  Antioche 
étoit  U  capitale,  eft  ici  attribué  en  gênerai  aux  évêques 
d'Orient ,  entre  lefquels  il  y  avoit  plufieurs  métropou 
HtainSr  Les  premiers  évêques  des  crois  autres  grandes 
diocefes  d'Afre,  de  Pont  &  de  Tlirace ,  prirent  enfoite 
le  titre  d'Exarques  :  celui  d'Aiîe  étoit  l'évéque  d'Ephefe, 
celui  de  Pont  l'évéque  de  Cefarée  en  Cappadoce,celui 
de  -Thracc  avoit  été  jufqucs-Ià  l'érêquc  d'Heraclce, 
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SBials  il  ctoit  dcslors  effacé  par  celui  de  C.  P. 

Au  refte  en  tout  ceci ,  le  concile  de  C.  P.  non  pIuS 
que  celui  de  Nicée ,  ne  pretendoit  rien  établir  de  nou- 
veau ,  mais  feulement  confirmer  les  anciennes  coûtu- 
mes<  Il  les  confirme  aufC  à  1  égard  des  païs  barbares^ 
c'cft  à  dire  hors  1  étendue  de  l'empire  Romain  :  parce 
qu'il  faloit  s'accommoder  à  l'état  des  lieux,&  aux  mœurs 
des  peuples.  Ainfi  les  Scythes  voifins  de  l'embouchure 
du  Danube n'avoicnt  qu'un feulévêque: apparemment,  f'«-yi.f.a*^ 
parce  qu  ils  etoient  encore  errans  &  lans  demeure  fixe;  ».  i\. 
&  nous  ne  voyons  aufli  qu'un  évêque  chez  les  Goths* 
Tout  l'ordre  de  la  hiérarchie  ecclefiaftiquc  étoit  réglé 
&  confirmé  par  une  ancienne  tradition.  Ce  canon  don-  *^'""-  **'^'  ^ 
nant  aux  conciles  des  lieux  toute  autorité  pour  les  affai-        .    . 
res  ecclefiaftiques,  femblc  ôter  la  faculté  d'appeller  au  ^"Jjf*  '*** 
pape  accordée  par  le  concile  de  Sardique  ,  &  revenir  j 

a  l'ancien  droit.  Il  fiit  auffi  ordonné  en  ce  concile,que  ^*-  *• 
l'évêque  de  C.  P.  auroit  la  prérogative  d'honneur  après  *♦"'•  '•  *  »' 
l'évêque  de  Rome  :  parce  que  C.  P.  étoit  la  nouvelle  5«.  m,*  ,; 
Rome.  Ce  canon  eft  le  plus  célèbre  de  tout  leconcile^ 
&  foit  que  cet  honneur  fût  nouveau  pour  l'évêque  de 
C.  P.  foit  qu'il  en  fut  déjà  en  poflèflîon ,  les  fuites  en 
dirent  tres^importantes  :  &  au  lieu  d'une  fimple  digni- 
té ,  ce  fut  bien- tôt  une  jurifdidion  fort  étendiîe. 
-   Pour  empêcher  la  facilité  de  calomnier  les  évêqucs  AmrrdnoM. 
cathohques,  le  concile  ordonna  qu'il  ne  feroit  pas  per*  ^*'»-  <f-  ; 

mis  à  toutes  fortes  de  perfonnes  indifféremment  de  léfr  i 

accufèr.  S'il  s  agit  d'un  interefl  par ticulier,&  d'un  e  plaih<-  i 

te  perfbnnelle  contre  l'évêque  ,  an  ne  regardera  ni  la 
penbnne  de  l'accufateur  ni  fa  religion  :  parce  qu'il  faut 
faire  juftice  à  tout  le  monde.  Si  c'efl  une  affaire  eccle- 
fîaftique,  un  évêque  ne  pourra  eflre  accufé ,  ni  par  un 
hérétique  ou  un  fchifmatique^  ni  par  un  laïque  excem< 


A  ^*  3Si*  munie  ou  par  du  clerc  dé^ofë.  Celui  qui  eft  accuf^,  nç 
pourra  acçuCej  uq  evêqueou  un  clerc ,  qu'après  s'çftre 
purgp  lui-mewe.  Ceijx  qui  (ont  fans  reproche  ,  inten- 
teront leur  accufation  devant  tous  les  evêques  de  la  prp«- 
yince.  Si  le  concile  de.  la  province  ne  fuffit  pas^  ils  $'a-> 
dreflèf  pm  à  un  plus  gr*nd  concile,  c'eft  à  dire  à  celui 
4e  la  liipce^.  {^  ^çcuiation  i^e  ^ra  receUe  qu  aprésque 
raccufat^ur  fe  fer^  fournis  par  écrit ,  à  la  même  peine 
«n  cas  4e  calomnie.  Celui  qui  au  mépris  4e  ce  4ecreç 
x>{ç|-a  impQrtunçr  l'empereur ,  ou  les  tribunaux  ^culiers, 
ou  troubler  141}  concile  éçumenique,  ne  ^ra  point  re^^ 
cevablç  en  fpn  açcuKàtion,  Ce  canon  ne  fait  point  npa 
pl^s  mention  du  pape  ni  de«  canons  de  Sardique.        , 

^^^  ^:  Le  çpncile  de  G.  P.  règle  aufli  la  manière  de  reçc-. 

voir  Ut  hérétiques  qui  reviennent  à  1  eglife  catholique. 
Les  Ariens ,  dit-il,  les  Macédoniens ,  les  Sabbatiens ,  les 
Novatiens,  qui  fe  nomment  eux-mêmes  Cathares  ou 
Arifteres  ^  les  Qyarjtpdecimains  ôc  les  Appllinariftes  (ont 
f  efceus  en  donnant  uti  a^e  d'abjuration ,  de  renonçant 
à  tpuçe  hercfie.  On  leur  dpnne  premieremenç  le  îeau 
PU  l'ondtion  du  faint  crème  au  iront ,  aux  yeux  ,  aux 
narines,  à  la  bouche  &  aux  oreilles  y  &c  en  faiiànt  cette 
onéfcion ,  on  dit  :  Le  (eau  du  don  du  S.  Efprit.  Mais  pour 
les  Eunomkns.  qui  fpnt  baptiièz  pgr  une  feule  inuner- 
fipn ,  les  Mpntaniftesou  Phrygiens  ,  les  Sabelliens,  & 
les  autres  hérétiques,  principalement  ceux  qui  viennent 
de  Galatie,  nous  les  recevons  comme  des  payens.  Le 
premier  jour  nous  le§  faifons  Chrétiens ,  \ç  Içcond  ca^ 
tecuipenes ,  le  çroinémenous  les  exorcifons,  après  leur 
avoir  foufflé  trois  fois  fur  le  vifàge  &  (ur  les  oreilles: 
.ain(i  nous  les  inftruifons ,  nous  les  tenons  long  temps 
dans  Teglife  à  écputer  les  écritures ,  &  enfin  npus  les  biu- 

JJ^Y  /•**'  ptfonç.  On  trouve  encpre  dans  rjEuchologc  des  Grecs 
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leJ  mêmes  oné^ions  Ôc  ks  mêmes  paroles ,,  pour  k  fà-  A  N/jg)^ 
cremenc  de  conârmationv  Quant  au%  heretique$^(|ue  te 
concik  ordonne  de  baptifer ,  c'eil  qu'ils  n  etoienc  poin^ 
bapti{èz,.ou  ne  l'étoient  pas  félon  la  fi^rme  de  1  eglife  ;. 
&  ce  Cbmiesmêmcs&dumême  pais,  dont  parle  S. Ba-  ^    [;„„„: 
file  dans  fa  pemtereepttFC  canonique  à  S.  Amphiloque^  »  h. 
&  xlont  il  déclare  le  baptême  nuL 

Il  y  a  un  canon  particulier  dans  le  concik  de  C  Pi-  cm.  ;. 
for  la  réunion  de  l'cglife  d'Antioche,  conçeu  en  ces  ter-» 
mes,  Toncbant  k  tonredes  Cficcidentarux  :nous  f  cceVôns^ 
xafft  ceux  d'Antioche ,.  qui  confefknt  une  kule  divinits 
da  père  &  du  fiis  &  du  S.  clprit.  Ce  tome  des  Occiden» 
taux  c&  quelque  écrit  envoyé  en  faveur  du  parti  de 
PauKn  ^mais  on  ne  peut  dire  précisément  qud  ileâl- 
Voilà  tout  ce  qui  fut  ordonné  au  concile  de  C.  P. 

Les  évêques  écrivirent  enfuite  une  lettre  fynodale  1  r«  »  «»*. 
Tempereur  Theodofe,où  après  la  relarion  fommaire  ékf'^^* 
ce  qu'ils  ont  fait  pour  la  foi  &  pour  la  difcipline ,  iisa- 
joutent  :.Nous  vous  prions  donc  d'autorikr  l'ordonnan- 
ce du  concile  :  afin  que  comme  vous  avez  honoré  l'é^ 
g!ife  par  les  lettres  de  convocation  :.vous  mettiësr  aufli^ 
b  conclufion  &  le  feau  à  nos  refolurions.  Enfuite  de 
cette  lettre,  font  ks  kpt  canons.'Le  premier  pour  coiv- 
firmer  la  foi  de  Nicée,&  condamner  nommément  Ics^ 
nouveaux  hérétiques  :  le  fécond  pour  marquer  la  di- 
ftindion  des  provinces,&  ks  privilèges  des  principales^ 
rfglifestk  troifiéme  pour  donner  le  teeondranSà  l'évê- 
que  de  C.  P.  le  quatrième  contre  l'ordination  de  Ma;. 
xime  le  Cynique:  le  cinquième  pour  la  réunion  de  ïé^ 
glife  d'Antioche  :  le  fîxiéme  touchant  les  accufations^ 
des  évêques  :  le  (èptiéme  fiir'k  manière  de  recevoir  les  > 
hérétiques.  Enfuite -eft  le  fymbdk  :  puis  dâtts  les  excra^ 
claires  latins^  les ibufi;fi^oa&- die  CèAt  quarante,  fept 


'4o8  Histoire  Ecclésiastique. 

A  N.  581,  cvêquesdivifez  par  provincesjdont  les  premiers  font  Ne^ 
âaire  de  C.  P.  &  Thimothée  d'Alexandrie.  Mais  on  y 
voit  auiïl  Melecc  d'Antioçhe  mort,  avant  l'arrivée  de 
Timothe'e  :  ce  qui  fait  croire  quelonfouicrivoit^àme. 
fore  que  chaque  décret  étoit  formé;  &  que  ceut  qui 
vinrent  les  dernierSjfouforivirent  à  tout  ce  qui  avoitcté 
fait  auparavant.  Les  canons  du  concile  font  datez  du  fep> 

t.  >4J':       tiéme  des  ides  de  Juillet,c'eft  à  dire  du  neuvième  du  mê- 
me mois. 
IX.  Pourfatisfaire  au  defir  du  concile ,  l'empereur  Theo- 

l'^giife*  ^'  dofe  fit  une  loi  en  date  du  troifiémc  des  calendes  d'Aouft, 

fidicJh.'  *'  <^*cft  à  dire  du  trentième  de  Juillet  delà  cicme  année  381. 
par  laquelle  il  ordonne  de  livrer  inceflàmment  toutes 

**2iJ  riiÎ!  *^*  égliles  aux évcques  qui confeffent  la  fainte Trinité, 

'>-  reconnoiflànt  une  feule  divinité  en  trois  perfonnes  éga- 

les ,  &  qui  font  dans  la  communion  de  Nectaire  évêque 
de  C.  P.  en  Egypte  de  Thimothée  d'Alexandrie  :  en  O- 
rient  de  Pelage  de  Laodicée  &  de  Diodore  de  Tarfè:  dans 
l'Aiîe  proconfulaire  &  la  diocefe  d'Afie ,  d' Amphiloque 
évêque  d'Icône  &d'Optimus  d'Antioçhe  :  dans  la  dioce. 
fe  de  Pont,  d'Hellade  cvêque  de  Cefarée ,  d'Otreius  de 
Militine  &  de  Grégoire  de  Nyfle  :  &  encore  de  Tercncc 
évêque  de  Schytie  &  de  Marmarius  de  Marcianople:ceux 
qui  communiqueront  avec  tous  ceis  évêques,  doivent 
eftrémis  en  poflcfïîon  des  églifès;  &  ceux  qui  ne  convien- 
nent pas  avec  eux  fur  la  foi,cn  doivent  eftre  chaflez  com- 
me hérétiques  manifeftes,  (ans  qu'elles  puiflèntleur  être 
rendues  à  l'avenir  :  afin  que  la  foi  deNicée  demeure  in- 

w'f''^"  '*  yiola^le.  Cette  loi  eftadreflcé  au  proconfuld'Afîe,parcc 
que  cette  province  étoit  la  plus  infedée  par  les  héréti- 
ques, que  le  concile  venoit  de  condamner,  particulières 

Nni$.imitT.  ment  les  MacedonicjisXa  loi  comprend  les  cinq  grandes 
.diocefes  foûnùfes  au  préfet  4u  prétoire  d'Qriént,dontU 

première 
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itfemiere  ëtoitrOrient  proprement  clit,c  eft  à  dire  la  Syrie:  A  K.-j  JJiJ 
puis  l'Egypte  rAfie,le  Pont&  laThrace.Quoique  CP.fîit 
dans  cette  dernière  ,fon  évêque  eft  nommé  le  premier  à 
cauiè  du  rang  d'honeur  que  le  concile  venoit  de  lui  accor^ 
der.  L  evêquc  de  la  grande  Antioche  de  Syrie  n'eft  point 
nommera  caufe  du  khifme  qui  y  duroit:car  Paulin  n'étoit 
point  reconu  par  les  Orientaux.  S.  Meleceétoit  mort,  & 
Flâvienélû  pour  lui  (ùcceder^nctoitpeut-eftre  pas  conia- 
cré,évêque,&  du  moins  n'étoit  pas  reconnu  de  tous.L'em< 
pereur  le  contente  donc  de  marquer  deux  évéques  des 
plus  approuvez  de  la  diocefè  d'Orient,  Pelage  de  Laodi- 
cée  &  Diodore-de  Tarfc.  On  joint  l'Àfie  proconfulaire 
&  la  diocefè  d'Afie  :  parce  qu'encore  que  ce  ftiflcnt 
deux  diocefès,  fiiivant  le  gouvernement  temporel,  la 
police  eccleiîaftique  les  joignoit,  deforte  que  la  dioccCe 
d'Afie  comprenoit  onze  provinces.  Quoique  Ephefefût  ^*'"*^*'**^ 
la  capitale  de  cette  diocefe  d'Afie ,  (on  cvéque  n'eft 
point  icy  nommé  :  mais  feulement  Amphiloque  d'Iconc 
&  Optimus  d' Antioche  de  Pifidie.  Pour  la  diocefè  de 
Pont ,  on  nomme  l'évêque  de  Cefàrée ,  qui  en  étoit  la 
capitale,  fçavoir  Hellade  fuccenèur  de  S.  Bafile.  Les  deux 
derniers  "rerence  ^  Marmarius  font  pour  la  diocefc  de 
»Tkrace,outre  l'évêque  de C.P.  nomme  d'abord.  Terencc 
^oit  évéque  de  Tomi  métropole  de  la  Scy  tie.  Marmarius 
-cvêque  de  Marcianppole  métropole  de  la  Myfie.  Voila 
ies  caifons  que  nous  connoiilbns  d'avoir  nommé  ces 
onze  évêques  entre  les  autres  :  ic  tous  leurs  noms  (è  v.rtitf-Mi 
trouvent  dans  les  foufcriptions  du  concile.  Socrate  dit  *"'  '*** 
<][u'on  les  fit.  patriarches,  ce  que  l'on  entend  du  pouvoir 
extraordinaire  qui  leur  fut  attribué  dans  ces  grandes 
diocefès. 

Nous  trouvons  plufieurs  autres  loix  de  Thcodofc,  f-'C'TM« 
'    Tmcir.  Fff  *^ 


4IO  H^fTQIRB  E<5CLl$IASTlQVll. 

Aiï.jïi»  àonnçes  cette  même  année  jÇi.  en  faveur  de  lareligion.- 

II  y  en  a  une  dat^e  du  quatrième  des  ides,  c'eft  à  dire  du 

dixième  de  Janvier ,  par  laquelle  il  ôte  aux  hérétiques 

toutes  les  èglifes,  nonobAant  les  refcrits  qu'ils  auroient. 

pu  obtenir  par  furprifc.   Il  y  condamne  nommément 

les  Photiniens,  les  Ariens  &  les  Eunomiens  :  il  re- 

commande  la  foi   de  Nicèe  ,  &  défend  toutes  les^ 

affemblées  des  hérétiques  au  dedans  des  villes.  Cette 

loi  eft  adrcflce   à  Eutrope  préfet   du   prétoire  «tO- 

Mfift.ii7.tit.  rient,  dont  S,  Grégoire  de  Na^ianze  loiie  la  dodrine  & 

L.t.c.ThM  la  vertu.  Par  une  autre  loi  adrcflee  au  comte  d'Orient 

**"-^         &  datée  du  quatorzième  d^s  calendes  d'Aouft ,  c'eft  ^ 

dire  du  dix-neuviéme  de  Juillet,  l'empereur  Theodofç 

défend  aux  Eunomiens,  aux  Ariens  &  aux  Aëtiens  de 

bâtir  des  églifes  dans  les  villes,  ni  à  la  campagne  fous 

peine  de  confiscation  des  lieux,  C'eil  à  dire  qu'il  or. 

donne  l'exécution  de  ce  qui  avoit  été  refolu  dans  Iç- 

concile  pour  les  quinze  provinces ,  comprifes  dans  la 

dioccfc  d'Orient ,  où  les  Ariens  avoicnt  principalcr 

ment  dominé ,  ^  ou  Eunomius  ^  Aëtius  avoient  en- 

feigne. 

Vers  le  même  temps,  c'eft  à  dire  le  huitième  de  May 
Ll/^^''  ^e  la  in$me  année  j8i.  Ufit  une  loi  contre  les  Manichéens; 
qui  confirme  les  dèfenfes  qui  leur  étoient  déjà  faites^ 
jtf^jv,  xw.  ^^  ^.^^  donner  ou  recevoir  entre-eux  par  tcftament  o« 
.par  donation ,  &  de  tenir  des  alTemblèes  :  &  cela  fous 
quelque  nom  qu'ils  fc  dèguifent,d'Encratite5,^d'ApOr- 
.ta(Stites,  d'Hydroparaftates  ou  de  Saccophores.  C'ètoient 
des  hereHes  plus  anciennes  &  moins  odieufes,  dont  le» 
. Manichéens  empruntoient  les  noms  pour  fc  garantir  de 
la  haine  publique.  Ils  fe  nommoient  Encratitesou  cou-" 
tinens ,  parce  qu'ils  condamnoient  le  mariage  :  Hydro- 
paraft^tes  ou  Aquariens,parce  qu'ils  n'employoicnt  que 


Livre  Dix^HUiTiiM  i.  -        4it 
Sis  l'eau  dans  Icuchariftie,  condamnant  toUt  l'uiàgc  du  A K.  581^ 
vin.  La  pfôfeflion  qu'ils  fâifoient  de  pauvreté^  leur  fai- 
foit  prendre  le  riort  d' Apotadlicis,  ou  rCnonçans  -,  &  de 
Saccophôrcs  ou  pottefacs  :  mais  ils  raflcmbloient  tour 
res  les  erreurs  dé  chacune  de  ces  feéles.&en  avoicnt  de 
plus  capitales.   Cette  loi  cft  encore  adreflee  à  Eutrope 
préfet  du  prétoire  d'Orient,  à  qui  eft  adreflee  aufli  une 
loi  contre  les  Apoftats  datce  du  même  mois,  &  peut-être  "-^f^fr  ^*  ^ 
du  même  joui*  ;  qui  ôte  la  faculté  de  tefter  à  ceux  qui  ^  ^^  ^^^ 
de  Chrétiens  fc  font  payens  &  cafle  leurs  teftamcnSiA  U  ^-J». '<$.<« 
fin  de  la  même  année  &  le  treizième  des  calendes  de  °*'*^^' 
Janvier ,  c'eft  à  dire  le  vingtième  de  Décembre ,  Théo, 
<lofè  fit  la  première  loi  que  nous  ayons  de  lui  contre  les 
payens,  contre  lefquels  nous  n'en  trouvons  point  aupa- 
ravant depuis  Conftantius  &  l'an  556.  Cette  loi  de  Theo- 
dofc  Iciir  défend  de  faire  des  facrifices  de  jour  pu  de 
nuit ,  fous  peine  de  profcription.  Mais  il  ne  fit  pasen- 
core  fermer  les  temples  s  &  il  donna  l'année  fuivante  i^%u  ^-  *•  "^ 
un  refcrit  poui-  permettre  expreflcmcnt  de  s'aflcmblef 
dans  un  temple  fameux  de  l'Ofdrocnc,  quoiqu'il  y 
eût  des  idoles  :  à  la  charge  toutefois  de  n'y  point 
faire  de  facrifices. .  La  même  année  38z.  il  fi^^***  J/,;^'^** 
loi  contre   les  Manichéens  plus  fevere  que  la  pre^ 
cedenté  j  par  laquelle  confirmant  à  l'égard  de  tous  li 
peine  de  ne  pouvoir  difpofer  de  leurs  biens ,  il  ajoute  la 
peine  de  mort  Contre  ceux  qui  prenent  les  noms  d'Efr 
cratiteSjdeSaccoforcs  oud*Hydroparaftatesi&  cJf donne 

à  Florus  préfet  du  prétoire  d'Orient,  d'établir  des  inqui- 
fiteurs  pour  les  rechercher  ^  &  c'eft  la  première  fois  que 
nous  trouvons  dans  les  loix  le  nom  d'inquifiteurs  contre 
les  hérétiques; 

L'empereur  Theodofe  ayant  apris  ce  qui  étôit  arrivé  J^^-J'-  J;  ^ 
à  S.  Paul  évcque  de  C.P.  que  le  préfet  Philippe  avoit  *."»." 

Fff  ij 


A  k.  }8i.  Élit  mourir  dans  ion  exil  :  fît  rapporter  fon  corps  d'Anîî 
(«f  «»iij»s.  cyre,  &  l'enterra  avec  grand  honneur  dans  1  egli(è  que^ 
Macedonius  adveHàire  de  Paul  avoir  fait  bâtir,  &  <\ui 
étoit  tres-grànde  Ôc  tres-confiderable.   Elle  prit  le  nom 
ée  S.  Paul  y  &  la  plupart  du  peuple,  principalement  les 
femmes,  crurent  depuis  que  cetoit  l'Apôtre  S.  Pautdonc 
ks  reliques  y  repoioient.  Il  y  avoit  des  perfonnes  de-* 
ftin^es  à  la  garde  des  eglifes  où  repofoient  les  reliques^ 
&  des  autres  lieux  fàints  -^  &  ces  gardiens  joiiidbient  des 
exemptions  per^nelfes  du  Clergé.  Nous  en  avens  une 
Jr«ii/c.&âi  loi  célèbre  deTheodoiè  en  date  du  dernier  jour  de  Mars 
G*th*fr.       ^g^  adreflee  au  comte  d'Orient.  Ce  qui  fiiit  croire  que 
ks  lieux (àints ,  dont  elk  park ^  font  ceuxde  Jerufàlem^ 
&^du  refte  de  la  Palefline, 
X.  Ificontinenr  après  k  concile  de  C.  V^.  on  tint  en  Oc^ 

^^uS*'*  ^^  cident  celui  d'Aquilce,  convoque  par  les  ordres  de  l'em- 
«•f  .nrii  »4>  pereur  Gratkn,  dés  le  commencement  de  1  an  379.  Nous 
n'y  trouvons  que  trente-deux  ou  trente  trois  cvêques^ 
k  plufpart  d'Italie  y  mais  ks  autre»  provinces ,  excepté 
FEfpagnc  ^y  envoyèrent  des  députez, enforte  que  tout 
o*jt»tMu.m.T.  l'Occident  y  prit  part.  Il  étoit  permis  auxévêques  d'Q» 
tf.  AmPr.     yjçj^j  ^jfy  venir,  mais  ils  ne  crucent  pas  le  devoir  faire. 
ihid:m  14.  f  j.  S*  Vafcrien  d'Aquiléey  tenoit  le  premier  rang,  peut-  être 
**•  à  caufr  de  ùm  âge,  &  que  le  concile  fe  tenoit  cher  fur* 

mais  S.Ambroile  concluifit  toute  l'aéHon ,  comme  me. 
tropolitain  du  vicariat  d'Italie ,.  dont  Milan  étoit  la  ca^- 
90fam.«i4i'  piralcU'acheva  vers  k  temps  de  ce  concile  l'ouvrage  fiir 
le  S.Efprit,^  que  Tempereur  Gratien  lui  avoit  demandé 
trti.  th  17.it.  '^^*^  ^^^  auparavant.Car  il  y  marque  au  commencement 
la  mort  d' Athànaric  roi  des  Goths,  arrivée  le  vingt-cin- 
quiéine  de  Janvier  5^1.  &  nomme  pour  évêques  de  Roi. 
me,  d'Alexandrie  ôc  de  C.  P.  Damafe,  Pierre  &  Gré- 
goire y  ce  qui  montre  qu'il  ûc  favoit  cacore  ni  la  moa 
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%  Pierre  ni  la  renonciation  de  Grégoire.  Cet  ouvrage  ^  «  -j 
cft  divifé  en  trois  livres,  &  S.r  Ambroifè  y  prouve  contre 
les  Ariens  &  les  Macédoniens ,  que  le  S*  Eipric  eft  Dieu, 
^gal  au  Père  6c  au  Fils ,  &  de  même  {ubftance  :  qu'il  s, 
parle  par  les  prophètes  y  &  tout  le  relie  qu'avoient  prou» 
yfé  les  autres  doreurs  catholiques  ^  comme  Didyme,  S« 
Athanafè,  S.Bafîle,  S.  Grégoire  de  Nazianze  de  S.  Gre-. 
goire  de  Nyflè  :  dont  U  employé  judicieufèment  les  preu- 
yes  &c  les  penfëes,  pour  les  faire  connokre  à  l'^gliiè  d'Oc- 
cident. Apres  S.Ambroi{èyon  void  dans  le  concile  d'A^ 
quilée,Anemius  qu'il  avoir  depuis  peu  fait  élire  évêque 
de  Sirmiam,. capitale  de  l'Illyrie  Occidentale  >  Conftan-  •^*' ""•  *♦* 
tius  de  Scidîa  dans  la  mrême  province,  &  Félix  de  Jadres  ^/««.«otfiv 
iùr  lacôtedeDalmatie.  Les  députez  des  Gaules  etoienc 
S,  Juft  de  Lyon  ,  Conftantius  d'Orange,  Proculus  de 
Marfcille  j  &  pour  les- Alpes  ,.Thcdore  d'06lodure  en 
Valais  y  Domnin  de  Grenoble  de  Amantius  de  Nice.  On 
croit  que  S.  Juft  de  Oon  eft  le  même  à  qui  {ont  adrefTées  'f-  7-  '^ 
deux  lettres  de  S.  Ambroi(è ,  for  quelques  queftions  de  r/M«^  si$r:  : 
l'écriturCr  Au  retour  de  ce  concile  ,  S.  Juft  quitta  fon  ''  **^ 
églifèy  ôi  (c  retira  dans  les'^litudes  d*Egypte,.où  il  vécut 
quelques  années  avec  un  jeune  leâeur  nommé  Viator, 
qui  Tavoil  6iivi.  Après  leur  mort  leurs  corps  furent  ra* 
portez  à  Lyon  le  deuxième  de  Septembre  ,^  jour  auquel  ^*^  »^ 
l'églife  honore  encore  la  mémoire  de  S.  Juft.  Conftan- 
tins  évéque  d'Orange  fè  trouve  avoir  affifté  à  pluâeurs 
-conciles  ,  auffi-bien  que  Proculus  de  Marfeille  j  ^^^  ^.vf.,,.,» 
S.  Jcrôme  qualifie  tres-fàint  ôc  tres-doâe  pontife,  6( 
exhorte:  le  moine  Ruftique  à  profiter  de  (es  inftru:. 
éHons. 

Les  éviques  d'Afrique  députez  au  concile  d'Aquiléc 
étoient  Félix  &  Numidius.  On  n'y  voit  perfbnne  de  la 
part  du  pape ,  ai  déroute  la  partie  d'Italie  qui  lui  étoit 
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j.       -    |>articuliérertieîit  foûmlfc,  c'eft  à  dire  du  vicariat  de  Rcbi 

^'  ^      me.  Du  f  eftë  de  l'Italie  y  âflîfterenc  Eufebe  de  Bologne^ 

j>*r$tm.t,  dont  S.  Athbroiiè  lotie  le  zèle  à  former  bc  à  conduire 

w.  ».it,.     j^^  conimuiiaUtei  de  vierges  :  Limenius  de  Verccil  fuc-» 

ceilèur  de  S.  Eufebe  :  Sabin  de  Plaiiànce ,  à  qui  font  ad- 

dreifées  plusieurs  lettres  de  S.  Ambroiiè  :  Aoondantius 

îî>r^      de  Tréiite,  Philaftre  de  Breflè,  célèbre  par  fâ  fainteté  ôc 

id»rtyr0i.  i,.  par  foiï  Uvrc  des  hereHes  :  Maxime  d'Emané  en  libie  : 

if^LuFiiic.  Badien  de  Lodi ,  ami  de  S.  Ambroife  :  Heliodore  d'Al« 

»;.'•  tino  connu  ôar  l'amitié  de  S.  Jérôme  i  EvcntiUs  de  Ti^ 

Msrt^rti,  h  cinum  oU  Pàvi€i  nomme  aufli  Juvennus  ^  ces  ttois  lonc 

M»rtyni.».   comptez  eûttê  les  fainfs.  E^uperancïe  de  Tortone^  diù 

*^''  ciple  dé  S.  Éufebe  de  Verceil  &  confeflcur  :  Diogefte  de 

Gènes.  Il  y  eh  a  quelques  autres  nommez ,  (ans  mar- 

Hier.  If  43.    qiîer  leuf  fieg^j  ni  même  leur  titre  d'évêque.  On  y  trou^ 

ve  auffi  le  preftre  Chroliiace  âmi  de  S.  Jérôme  &  depuis 

cvêqûe  d'Aquilée.  Voilà  ceux  qui  afiîfterent  à  ce  con- 

dle  :  prefque  tous  hontjrez  par  l'eglife  comme  fàints. 

jnnir.  *>.  10  De  la  part  des  AfieflS  ,  iine  s'y  trouva  que  Pallade  & 

**  ^*  Secondien  eVêques ,  ti  un  preUire  nomme'  Attale  ^  dif+ 

ciple  de  Valens  évêquede  Péttab  en  lUyrie  :  ce  Valens 

fe  tenoit  alors  caché  à  Milan.  Le  premier  jour  de  Sep« 

&yn»ii€M.      tembre  les  évêqUes  s'âflcmblercm  dans  l'eglife  d'Aqui^ 

lée,  preflèi  p^  \ts  Arietis^  qui  s'y  rendirem  même  avant 

^.i.x.m.y.  l*heure  mai-quée.  ï*our  remonter  à  l'origine  de  la  que- 

ftion,  on  fît  lire  k  lettre  d'Arius  à  S.  Alexandre  d'Alex. 

xandrie,  &  on  les  voulut  obliger  à  condamner  les  blas> 

fêmes  qu'elle  cofttèitôiÉ  j  ce  qu'ils  refufcrent  toujours, 

fans  toutefois  vouloir  fe  reconnôîtrc  Ariens. Après  avoir 

difputé  long-temps  fans  rien  avancer  j  on  convint  afin 

de  les  pouvoir  condamner  juridiquement',  de  faire  dref 

ièr  des  aâres,  fàifànt  écrire  en  notes  à  mefùre  que  l'on 

p vloit  y  &  ces  a^es  commencent  ainfL 
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r  Sous  le  cppfukt  dçSy^grifts  ^  d'Eiïçhçrlc  troifî^c  A  K;3ftÀ 
des  Qoties  dç  Septembre,  c cft  à  dire  le  troilicme  fdit  xi. 
même  mois  jSi.da»*  leglife,  les  évêques  ctlnt  alïis  j  Jk  d-A^uiiS! 
i^avoir  Valerien,  Ambroiiè,  Ëuièbe  &  le^  gutres  qui 
ont  été  nomtneis  :  l  py^ue  Ambrait  a  dit  :  Nous  avons 
long^temp$  parlé  (kns  a^es,  mais  puis  que  Pallade  &l 
Secondien  nou$  frapent  hi  oreilles  de^cant  de  blasfèmes 
qu'on  aur4  peine  à  les  croire,  &  de  peur  qu'ils  n'uienc 
4e  quelque  artifice  pour  nier  .enfuice  ce  qu'ils  ont  dit: 
Quoique  l'on  ne  puidè  douter  du  témoignage  de  tahc 
d'cvêques  -y  il  eft  bon  que  l'on  fàflc  des  aâe*.  Vous  dcv 
vez  donc  faints  évêques  déclarer  iî  vous  le  voulei.  Tous 
les  évoques  dirent  :  "Nous  le  voulons.  Enfuite  S.  Anu 
brpife  ^i  lijce  par  un  diacre  nomme  JSabinien ,  là  leccre 
de  lempereur  pour  la  convocation  du  concile.  Puis  & 
Ambroife  dit  :  Voilà  Ce  que  l'empereur  a  ordonné.  Il  n'a 
pas  voulu  faire  tort  aux  évêques ,  il  les  a  déclare?  inter^ 
prêtes  des  écritures,  &  arbitces  de  cette  difpute.  Àjnil 
puis  que  nous  Qpmmei  afTemblez  en  concile ,  répondez 
a  ce  qui  vous  eft  propoCé.  La  lettre  d'Arius  a  été  leiie.^ 
on  va  encore  la  lire  ii  vous  voulez  :  dés  le  commencer 
jnent  elle  contient  des  blasfèmçs ,  elle  dit  que  lé  père 
jfeul  eft  éternel.  Si  vous  croyez  que  le  Fils  de  Dieu  ne 
foit  pas  éternel ,  prouvez-le  cominé  vous  voudrez  :  {i 
vous  croyez  cette  proportion  condamnable,  condam- 
nez-la. L'évangile  cft  prefent  ôç  S.  Paul ,  &  toutes  les  é- 
crLtures.  Prouvez  par  ou  il  vous  plaira ,  que  le  fils  de 
Dieu  neft  pas  éternel. 

Pallade  dit  :  Vous  avez  fait  en  forte  que  le  concile 
ne  fût  pas  gênerai,  comme  on  voit  par  la  lettre  de  l'em- 
pereur que  vous  avez  produite  ;  nou»  ne  pouvons  ré- 
pondre en  l'abfence  de  nos  con&rres.  S.  Ambroiiè  dit  : 
Qui  font  YO»  confrères  >  Les ■éy^ues.Oriencau^,  dit 
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XfT.  %tu  Pilt^c.  s.  Àtnbroiie  dit  :  Cependant ,  puis  qae  dans  te^ 
temps  paflèz  lulàge  des  conciles  a  été,  que  les  Orien- 
taux  tinfl^nt  le  leur  en  Orient  ^  &  les  Occidentaux  en 
Occident  :  nous  qui  ibmmes  en  Occident,  nous  fom- 
mes  ailèmblez  à  Aquilée  fuivant  l'ordre  de  l'empereur. 
Enfin  le  préfet  d'Italie  a  même  déclaré  par  (es  lettres; 
que  les  Orientaux  y  pouvoient  venir  s'ils  vouloient: 
mais  parce  qu'ils  fçavoient  la  coutume  que  j'ai  marquée» 
ils  n'ont  pas  voulu  venir.  Pallade  dit  :  Nôn-e  empereur 
Gratien  a  ordonné  aux  Orientaux  de  venir  :  le  niez> 
vous  >  il  nous  l'a  dit  lui-même.  Ill'abien  ordonné,  die 
S.Ambroire,  puisqu'il  ne  l'a  pas  défendu.  Pallade  dit: 
C'eftpar  vosTollicitations^que  vous  les  avez  empêcher 
de  venir.  Tous  prétexte  d'un  faux  ordre  ^  ôc  vous  avez 
éloiehé  le  concile. 
i^nUé ia      S.  Ambroife  dit  :  Il  ne  ^t  point  s'écarter  plus  long- 

ibde  Dieu,  ^cmps,  répondcz  maintenant.  Arius  a  t-il  bien  dit,  que 
le  percfeul  eft  éternel  >  l'a-t-il  dit  félon  les  écritures  ou 
non  >  Pallade  dit  :  Je  ne  vous  réponds  pas.  Conftantius 
lévêque  d'Orange  dit  :  Vous  ne  répondez  pas ,  après 
avoir  blasfêmé  li  long-temps  ?  Il  faut  entendre  ceci  de 
la  difpute  précédente ,  avant  que  l'on  écrivît  les  a6bes. 
£u£èbe  de  Bologne  ajouta  :  Vous  devez  déclarer  fim^ 
plement  vôtre  foi.  Si  un  payen  vous  demandoit,  cbm- 
fl:ient  vous  croyez  en  J.  C.  vous  ne  devriez  pas  rougir  de 
le  confeflèn  Sabin  évêque  de  Plaifance  dit  :  C  eft  vous 
jqui  nous  ave?  prelTez  de  nous  aâèmbler  aujourd'hui , 
(ans  attendre  le  refte  de  nos  frères  qui  pouvoient  venir. 
Aind  il  ne  vous  eft  pas  Hbre  de  reculer.  Dites- vous  que 
leChrift  (bit  créé,  ou  que  le  Fils  de  Dieu  (bit  éternel  ? 
Pallade  xht  ?  Nous  vous  avons  dit,  que  nous  viendrions 
pour  vous  convaincre ,  d'avoir  eu  tort  de  furprendre 
l'empereur.  S.ÂiQbroife  die  :  Qu'on  life  la  lettre  de  Pal- 
lade, 
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lade ,  pour  voir  s'il  nous  amande  cela  i  &  on  verra  qu  il  ^j^^  ^^ 
trompe  encore.Palkule  die  :  Oiiiqu  on  la:  li(è.Les  évêques 
loi  dirent  i  L'empereur  étant  à  Sirmium,  lavez^youf 
ibllicité ,  ou  fî  cc0i  lui  qui  vous.à  préfle  i  Pallade  dit  : 
Il  médit  :.  Allez.  Nous  lui  dîmes  :  Les  Orientaux  (ont- 
ils  appeliez  >  Ils  le  font ,  dit>il.  Si  les  Orientaux  n'avoient 
été  appeliez,  ferions-nous  venus} 

S.  Ambro^e  dit  :  Laifibns  les  Orientaux  :  je  demande 
aujourd'hui  vôtre  fcntiment.  On  a  lu  la  lettre  d'Arius; 
vous  dites  que  vous  n'êtes  point  Arien  :  ou  condamnez 
Arius,  ou  le  défendez.  Pallâde  chicana  encore  fur  l'ab- 
iènce  desOrientaux,.&  S.  Ambroife  ajouta  ;:C'eft  vous^  «i»: 
même  qui  nous  avez  preffë  dé  nous  aÛèmbler  aujour- 
d'huy  :  vous  nous  avez  dit  :  Nous  venons  comme  des 
Chrétiens  à  des  Chrétiens  ^  vous  nous  avez  donc  recon* 
nus  pour  Chrétiens.  Vous  avez  promis  de  dire  vos  rai. 
ions  &  d'écouter  les  nôtres.  Je  vous  ay  prefenté  la  lettre 
qu'a  écrite  Arius,  fous  le  nom  duquel  vous  dites  que 
l'on  vous  fait  ^injure  :  vous  dites  que  vous  ne  fùivez 
point  Arius.  U  faut  aujourd'huy  déclarer  vôtre  opinion  : 
ou  condamnez-le  ou  foûtenez-le,  par  tels  pafTages  qu'il 
vous  plaira.  Puis  il  ajouta  :  Donc  fuivant  la  lettre  d'A- 
fius  J.C.  Fils  de  Dieu  n'eft  pas  éternel  Pallade  chicana 
encore  iùr  la  validité  du  concile*  S.  Ambroifè  ajouta  : 
On  a  condamné  tout  d'une  voix,  celui  qui  difoit  que  le 
fils  de  Dieu  n'eil  pas  éternel  :  Arius  l'a. dit,  Pallade  le 
iuit,  ne  voulant  pas  condamner  Arius.  Voyez  donc  s'il 
^aut  approuver  {on  opinion,  &  s'il  parle  iclon  l'écriture 
ou  contre  l'écriture.  Car  nous  lifbns  :  la  vertu  éternelle  nm.  r.i«: 
,<le  Dieu  &  (à  divinité  :  &  encore,  J.C.  eft  la  vertu  de  i  cwi.i. 
Dieu.  Donc  fi  la  vertu  de  Dieu  eft  éternelle ,  J.  C.  eft 
étemel.  S.  Eufcbe  de  Bologne  dit  :  C'eft  là  nôtre  foi , 
c'eft  la  doélrine  cathoUque  :  anathêm^  à  qui  n^  le  die 
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Aff:.Œù  f^t  Tous- les «véquoS'dtrefit?  Aaiathiêine.  ■ 

Pallade  4k  :  Je  n  ai  point  vu!  Arius ,  &  je  ne  £d  qui  il' 
éft.  S.lufèbç  éàt  :  On  à  propoGc  ie  blasfênis  cl'Arius,x]a|- 
tâc  l'étcenivé  du  Fils  de  Dieu  îTouIez-vous  le  çondam-r 
lier  avec  (on  auteur  you  le  défendre?.  Pallade  dit  :  Je  ne 
parle  point  hors  d'un  concile  légitime.  S.Aiiiiaroilccon^ 
tinuant  de  demander  les  avis,  sadreflà  aux  dépitez» des- 
Gaulois  ;  fi;  Conftantius  evêquè  d'Orange  dit  :  Nous- 
avons  toujours  condamné  ^etce  impieté ,  6c  nousxon.. 
damnons  encore ,.  noa  feulement  Arius,.mais  quicon* 
que  ne  dit  pas  que  le  Fils  de  Etiea  efb  éternèL  S.  Am« 
broifé  demainda  l'avis  de  S.Xufl  ea  particulier;  comme 
député  d'une  autre  panie  de  la  Gaule  ^  &  S.  Jufl  répon- 
dît rC^i  ne  confefïb  pas  le  Fils  de  I>icu  coëternei  avecT 
lé  pere,^it  ànachéme.  Tous  les  évêques  dirent  :  Ana« 
thème.  S.Ambroi(è  demanda- auffi  l'avis  aux  députez 
d'Afrique ,  &  Tévôquc  Félix  répondit  au  nom  de  tous  ^, 
qu  ils  avoient  déjà  condamné  cette  erreur  ,.&  qu'il  la^ 
eondamnoit  encore.  Anemius  comme  évêque  de  Sir* 
mium  capitale  de  l^iily^ie  y  prononça  le.  même,  ana- 
thème. 

S.  Ambroife  dit  :  Ecoutez  la  fîiite.  On  lût  dàns-la  let- 
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fi?'d"Dieu''  ^^  d'Ariu*  ces -paroles  touchant  le  Pcre  :  Seul  éternel , 
'  feul  fans  commencement,  fèul  fàint  véritable»  fèul  ayant 
l'iminortalité.  S.  Ambroifef  dit  :  Condamnez  encore  en 
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w  potm  celui  qui  dit ,  que  le  Fils  n'eft:  pas  vray  Dieu.. 
Paflade  cKt  :  Qui  ne  dit  que  le  Fils  eft  vray  Dieu  ?  S.  Am- 
broife dit  r  Arius  la  dit.  Pallade  dit  ;  Puis  que  l'Apôtre 
dit ,  que  J.  C.  eft  Dieu  par  dcflus  tout,  quelqu'un  peuc> 
il  nier  qu'il  ne  {bit  vray  Fils  de  Dieu  ?  S.  Ambroife  dit  : 
,^  ,5  /  Afin  que  vous  fâchiez  combien  fimplemcnt  nous  cher- 
chons la  vérité,  voyez,  je  dis  ce  que  vous  dites ,. mais 
irous  n'en  dites  que  la  moitié,  .Car  en  parlant  ain£^  vous- 


brahkz  nier  quîlicdt.vj'ày  DièM.'  Si  îJoii!^:V0us  çoftffjf)  ^ij^^  j^ 
■  (ez  fimpleiaeilc  <]ue  le  Fils  6e  I>iett  clï.vf  ay  Pieu  ;  disef 
CCS  parles  dans  le  mémç  ordre  $Kà  je  les'^vànce.  PaUadç 
dit  :  Je  vous  parle  fcW  les  ^wrCs  ;  ie.djs.qiiele  Sjçjb* 
gneur  cft  vray  Fil*  4e  Oicu^'  S.  AitiVrojfe  idil  :  Ditfi** 
'VOUS  que  leyils  de  Dieueft  vraiy  Seigî»e»r^  Vi^Uàefàiti 
î*Uis  que  je  dis  qu'il  eft  vrlay  Fil»,  qiie  faiiirftil  f^lus  ^  S.'Aim 
broiiè  die  :  Je  ne  demande  fit  ^ulêsisçdt  <|ue  Vous  dix 
fiez,  qull  tût  vray  Filsj.mais  que  Je  Fil»  ^c0ieu  jsft  vraji 
Seigneur.  S.  Eufèbe'de  Bologne  .dit.:'  J.f^^eft.yraiy.  Dieu  • 
félon  la  foiCaitholiqrie.  !Pàlladtf  dit;  U  eft  Vray  Fils  de 
Dieu.  S.£tifebe  die  ;  Nous  foitimes  auâi  filsparadop-r 
tion,  màiàill'eft  p.arJà^ene.fa!ckm,4iyifie^  i^^onfeiTezi^ 
TOUS  do0.4:.quç  jev^^^i^.Fil?dé.Dieu|foit  ytaySieig^inj 
pr©prcrn€nt-&  par  li^utfe .?; Pallade  dit  ;  le.di&.'qttil.e^ 
vray  Fi^  unique  dte  jDieu.  Eufebe  die  '^Yous  <^royeij  . . 
dofljç  que  çcft  parler  contre.  1rs  iéçrjturç$,  ii.on^t  q^î© 
J.  C  cft  vray  JOiieu. .  Coràtne.  Pal^fk/W  difeîÉ ,  mot  ,r3, 
Ambrdife  dit  iCelwirqmdiçiîîuleineiîeqii'^'eft  v^y.Fil?^ 
{ans  vouloir  dite  qu'il- eft  vray  SdgneiK,  femblele  nier* 
'Que  Pallade  k.confeflc  dojtc;ei\-cfti;Qr<è'ç^  mI  ipcut  s'ji 
r«fo9dre,&' qu'il  déclara  $!il  dib^i^î^Je  ilk-de  Dku  eft 
yray  $eifenéiir.  Pailâd(e<iie3  li^e  Bii«jdit^r:'Aân  ^'il^  v<sm  y,, 
connoi<^m  vous.  fei4  vr^y  Seignmir  lôc  J.  'C^tpat  vous  '•  3- 
ayez  envoyé;  Le  dit-â  pib  pkfltoii  on  e»  iwii<é>  S\  Am 
façoife  diut  S.  Jean  a  dw  dac^  fon  c|>î»e. i  A  efti«ayJî)iel»> 
N*çz-le.  PÂlladc'  dit  :  rjQjift^d  je  vciu»  tti$  qiî^il  .cfl}  (j^ajs  i.^*».  t.  it*; 
Plis  :,  ,jé.  çonfeife  laiùiH  une:  vrdJ5«i4iviJtiiiifto!&i  A«Jhroife 
du  4  £n  icçla  mîmci.  il  y  a  de  J» lÉraudc  :  car.  q^iîwid  Vou4  .  . 

ditpj  une.  feule .ac:  vi^ylj  .dfatiii^ vî:vaii».iJie;  l'atei^bwea 
qu!4U  ^erei^  j>9ific  jiiuTFils<:ISi  iionp  ¥QUfi;]Gauik«  pârl^ 
^ii^ejK,  pSiisr  que  >dtisf  jitajejrcnifc)y«e[<àj«.  cgrfitweSi; 
4«ç5  tojiuac  l!Eiw«igcliil'cS'J««t4/itfift.^y^^ 
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Ak,}8i.'.  ouniêzquilîakdic.  P^llade  dit  :  Il  ny  €A  a  point d au- 
tre que  le  Fils  qui  fait  engendré.  S.  Eufebe  dit  :  J.  C.  eft 
vray  Dieu  félon  la  foi  de  tout  le  monde  &  la  profeflioa 
catholique.  Selon  vôtre  opinion,  ne  l'eft-il  pas  >  Palladc 
dit  :  Il  eft  la  vertu  de  nôtre  Dieu.  S.Ambroife  dit  :  Vous 
ne  vous  déclarez  point  franchement  ^  &  par  confequent, 
anathême  à  celui  qui  ne  confeflè  point  que  le  Fils  de 
Dieu  eft  vray  Seigneur.  Tous  les  cvêques  dirent  :  Ana- 
thême à  celui  qui  ne  dira  point  que  le  Chrift  Fils  de 
Dieu  eft  vray  Seigneur. 

En  continuant  la  ledhire  de  la  lettre  d'Ariu?,  on  exa^ 
mina  cette  parole  :  que  le  Père  feul  poflède  Fimmorta-» 
lité  i  ôc  S.  Ambroiiè  dit  :  Le  fîls  de  Dieu  a-t4l  Tiriimorw 
talité  ou  nç  l'a-t-il  pas,  félon  la  divinité  ?  Paikde  dit  i 
Recevez-voUs  ces  paroles  dé  lapôcre  ou  non  >  Le  tài 
^y^^  K.  ^s  rois  qui  feul  a  Tiromortalité  >  S.  Ambroife  dit  :  Que 
dites- vous  du  Chrift  Fils  de  Dieu  ?  Paltade  dit  :  Le  nom» 
dè'Chrifteft'il  divin  ou  humainS^S.  Ëufèbe  dit  :  Selon 
le  myfteté  de l'ibcarnation,  on  lappelk  Chrift,  mais 
••  »*         le  mime  eft  Dieu  .&  homme  :  Pallade  dit  r  Chrift 
eft  un  nôtnde  la  chair,:un  nom  humain  rrepondez-mol 
àiifC  vous  âutrésr  S.  Euièbe  dit  i  Pourquoy  vous  arrêtez^ 
Vous  àkle^  chôfes  inutiles  >■  Ce  paiEge  de  l'apôtre  qutf 
Vous  avez  allègue  pour  Arius ^  cxprinîe ,  fi  vous  l'enten- 
dez,  fouis  le  nom  de  Dieu  h  dignité  de  toute  la  natui'ef 
divine  :  carie  Père  6c  \q  Fils-^t  marquez  par  k  nom* 
<  de  Dieu.  iSi  Ambroifèdit  î  |e  vous  dcm^ïde  clairement 
vôtre  fètitimenc.  Le FilsdeDieu  a-t-ilrlimmoatahté  fè^ 
•.  i4r        K>n  la  génération  -divine ,  on  tit  Fa-'t^ii  pas  i^  après 
quelques  chicanes  de  Pallade,  il  ajouta  :  Que  vous  fem- 
Ùè  de  celui  qui  nie  qtie  le  ^Is  deil>iefi  ait  l'immortalité  ? 
Tous  les  évéques  dirent'  :  Qu'il  foie  anath^ofe.  Pallade 
^  :  La  geaciratioa:  divine  eft  imçiarcelle,^  Sr Ambroife 


ait  :  Ccft  encore  une  rufe ,  pour  ne  pas  s'expliquer  clài-  An.  581. 
rement  iùr  le  Fils  de  Dieu.  Je  dis  que  le  Fils  de  Dieu  a 
l'immortalité  félon  ù.  divinité  :  niez-le.  Pallade  dit  : 
J.  C  eft-il  mort  ou  non  >  Selon  la  chair,  dit  S.  Ambroifè*  »•»»• 
Nôtre  ame  même  ne  meurt  pas.  Croyez^vous  donc  que 
J.  C.  (oit  mort  félon  la  divinité  ?  Pallade  dit  :  Pourquo/ 
craignez. vous  ce  nom  de  mort?  S.  Ambroifè  dit  :  Je  ne 
le  crains  point  j  au  contraire  je  confeflè  qu'il  eft  more 
(èlon  ma  chair  :  car  c'eft  lui-même  qui  m'a  délivré  des 
liens  de  la  mort.   Et  comme  Pallade  parloit  toujours  •.  t*: 
ambiguement,  difant  qu'il  ne  connoifloit  point  Arius^ 
fans  vouloir  le  condamner,  S.  Ambroifè  dit:Anathême 
à  celui  qui  n'explique  pas  librement  fà  foi.  Tous  les  évè>  « 

ques  dirent  :  Anathême. 

On  continua  à  lire  dans  la  lettre  d'Arius  :  Seul  (âge  ;  «;  rr. 
&  Pallade  dit  :  Le  Père  efl  fàge  par  lui-même,  mais  le 
Fils  n'eft  pas  fage.  S.  Ambroifè  &  S.£ufèbe  fè  récrièrent 
iùr  cette  impieté,  &  Pallade  avoiia  que  le:  Fils  de  Dieu 
eft  k  fàgeflê,  S.  Ambroifè  lui  demanda  :  £ft-il  fage  ou 
non  >  Pallade  répondit  :  Il  efl  la  fàgeflè.  Il  efl:  donc  fage^ 
dit  S.  Ambroifè ,  puis  qu'il  efl  la  fàgeflè »  Pallade  dit: 
Nous  V6ti$^  répondons  félon  J'ocàture.   S.  Eufèbe  dit  :  x  c«r.  !.»«. 
Anathême  à  qui  nie  que  le  Fils  de  Dieu  foit:  fàge.  Tous  ».  tt. 
les  évêquej^  dirent  :  Anath-êmé.  On  tikterrogea  aufCSc^ 
eondien.fiir  ce  point,  mais.il  ne  voulut  pas  s'expliquer. 
"  Oïl  paf&  au  titre  de  boo^  &  Palla4e.  avoua  que  J.C« 
eft^en.-  S.:Afl(ibrotfedît  :.Aniis.a  doQc  eu  tort  de  le  dire. 
du^Pere  feul>:  Pallade  dit;  Celui  qnine. dit  pàsrque  J.  Q, 
efl  bo^,  dit  mâL  S.  Ëufebe  dit  ':  Vous  «onfcâèz  que  J.C;.  "•  ^: 
eÛ:  boft  :  maisje  le  fuisaiiâî  :  càrc  efl:  ànioy  qu'il  efl  dit  t 
Courage  bonièrvitetir  y  dr.Vhùmmt  bon  tire  de  boiih-/'*'*"'**^ 
Iles  éhofèt  '^e  fbn  tfefor.  Ballade  die .^'^l'ai' déjà  dit:  ijtf.r2j^ 
JeiaéVotuiéîtolispoint juf^oa on^cptiçûc  pki&S.Am4      .  "    ] 


j\  N.  381.  broife  dit  :  Les  Juifs  ài£ment  :  Il  eft  bon.  Et  Arigs  niç 

j**»  TU.  it.  ,que  le  Fils  de  Dieu  fciit  bon.  Qui  le  peut  nier?  dk  Pal- 
lade.  S.  Eu(èbe  dit:  Le  Bils  deDieu  eft  dont  un  Dieu 
bon?  PalUde  dit,:  La  Père  qui  eft  bon  a  engendré  un 
bon  Filsw  S.  Ambcoife  die  :  Il  nous  a  au0t  engendrez 
bons,  mais:non  pas  ielon  la  divinité.  Et  n'en  pouyanr 

M  30.  tirer  autre  choie  ,  il  dit  :  Anathême  à  qui  ne  confedè 

j>as  que  le  Fib  de  Dieu  fii>it  un  Dieu  bon.  Tous  les  évê. 
.que* dirent  :  Anathémc.  .  .-       !^      .      > 

-*-^'-  :Ofk  icominua  de  like  :  Seul  puiflknt.  .S.  Ambi'oi&:  diri. 

Xe  Fils  de  Dieu  cft-il  puiilànt  QU.ncfn,^  P^lMe  dit: 
tCelui  <^ui  a  tout  £iic  n'eil- il  pas  puii&ati[  S^  Anibroifè 
*  dit  :  Arius  a  donc  mai  dit  :  le  condamnez^votis  i^  tnàmtî 

en  cela  >  Pallade  dit  :  Que  fçair  je  qui  il  eft  ?  J«  vous  rc^ 
ponds  pour  moi  Bnfuité  ià.'  aroùa  <{iiç  le  Filfl  de  /Died 
eft  puinànt,  mais  il  ne  voulut  pas  avouer  qu'il  eft  le 

0..~it.  Seigneur  pui(Sinc.  S.  Ambroiiè  dit  :  L.es  hommes  au/fi 
ibnt  puiflàas  :  car  il  eft  écrit  :  Pourquoy  te iglori^e'î^  en 
ta  malice,  toi  qui  es  puiilànt  en  iniquitié  >  Et  ailleijrs  : 

i.  "•*'*•"*  Qyj^jjji  jg  Cyjj  foxblc,  ceft  alors  que^  fuis  puiflânti  J<î 

TOUS  demande  de  confêâèr  que  Le  Chrift  Fils  dt  Die« 

eft  le  Seigneur  puiilànc  ]^  ou  de  prouveir  le  :Contrairet 

-Car  moi  i^ui  dis  que  le  pei?G  2c  le  Fils  .n'ont  qu'iule  puij&. 

iànce^  je  dis  que  lé  Eili  de  i^u  eft!puiiânt^ciofxlM.e  lj$ 

Père.  Pallade  dit:  Je  l'ai  déjà  dit  :  nous  vous  répoitdenfs 

en  cerce  dirpuce-,  comme  n^otis  pouvons^,  yow  vjoule? 

ièulseftrele«  juges:,  vbus.:voulezfëftre  le«|0Kd^s^yl!^o^ 

siè  vous  répondons i  poiiuiQaintenàntr,:  .n<^u«:YP!4Sire^ 

■  "pondrons  dans  un  concile  gênerai.  .'S..Arobi?5>i^  dits 

Anathénie  à  qui  nie  que  le  Chrift- (bit  le  Soigneur  puii^ 

iànt.  Tous  les  cvèqueï  dirent  :Anathén!j»t..i  ;'.   î     -  ; 

X4  y..  •    :  -^Ôn  examina  la  jquaËce  de  jugC3:;do  £Wli^9y^Q«a»q!4<l 

Kku?"  **  k-Fîly'dô  Dieu  çft-juge  dtcpiis.:  hfAhà»lom»o'i\']fA 
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«tlui  qui  donne  &  celui  qui  reçoit  :  voulant  dire  que  le  A  n.  381^ 
-Pcre  a  doinné  aiuBIs  le  pouvoûr  de  juger.  S.  Ambroife  c.  y 
dit  :  La  t-il  donne ^  gra«e  ou  par  nature  >  car  on  le 
donne  auill  aux  hommes.  Pallade  dit  :  Dites-vous  que 
fe  pcre  eft  lephis  grand  ou  non  >:  S.  Ambroife  voyant 
qu'il  vouloir  détourner  la  difpute  par  cet  incident,  qui 
étoit  le  grand  fiSrt  des  Ariens ,  lui  dit  :  Je  vous  ré- 
pondrai après.  Mais  comme  il  s'opiniâtroit  à  ne  point  "-34' 
répondre,,  fi  on  ne  lui  répondoit  fur  ce  point,  S.  Eufebe 
de  Bologne  dit  t  Selon  la  divinité  le  Fils  eâ  égal  au  Pere.- 
Vous  voyez  dans  l'évangile  que  les  Juifs  le  pecTeciu  /*«».  «x« 
soient ,  parce  qu'il  dilbit  que  Dieu  étoit  ion  père,  fc  *  "' 
&iiàm  égal  à  Dieu.  Ce  que  les  impies  ont  confeile  en^ 
le  per{èciitant,..nous  autres  fidelles  nous  ne  pouvons  le 
nier.  S.  Ambroife  ajoiita  r  Vous  liiez  ailleurs  :.  Etant  en  ^^.^    ^^  ^^. 
la  forme  de  Dieu ,.  il  n'a  pas  crû  que  ce  fût  une  ufurpa- 
tâon  d'eftre  égal  à  Dieu  :  mais  il  s'eft  anéanti ,  prenant  ta 
£)rme  d'efclavc.  Voyez -vous  comme  il  eft  égal  en  la> 
forme  de  Dieu  >  En  quoi  donc  eA^û  moindre  r  félon  la 
forme  d'efclave^  non  félon  celle  de  Dieii  S.  Eufebe  dit  :■ 
Comme  étant  en  la  forme  d'efclave,  il  n'a  pu  eflre  au 
defïbus  de  l'efclave  ,,ain{i  étant  en  k  forme  de  Dieu, 
il  n'a  pu  eflre  au  defïbus  de  Dieu.  S.  Ambroife  dit  :  Ou  »  if- 
dites  que  félon  la  divinité  le  Fils  de  Dieu  efl  moindre. 
Pallade  dit  :  Le  Pcre  efl  plus  grand.  Selon  la  chair,  dit 
S.  Ambroife.    Pallade  dit  :  Celui  qui  m'a  envoyé  efl/*«i»;«v.t 7 
plus  grand  que  moi.  La  chair  efl-elle  envoyée  ou  le  Fils  • 
•jde  Dieu  h  S.  Ambroife  dit  :  Vous  voila  convaincu  ais- 
jourd*hui  de  fiilfifier  les  écritures  :  car  ilefl  écrit  :  Le 
Père  efl  plus  grand  que  moy ,  &  non  pas  :  Celui  qui 
.m'a  envoyé  eft  plus  grand  que  moy.  Pallade  dit  î  Le 
père  eft  plus  grand.  S.  Ambroife  dit  :  Anathéme  à  ce- 
lui qui  aJQUte ou. diminuë-^aux^dlviaes écritures.  Tous» 
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A  jx,  }8i.  les  cvêques  dirent  :  Afuthémc  On  continua  à  difpnter 
*•  "•      fur  ces  paroles  :  Le  pcrc  cft  plus  grand.  Pallade  fe  Icra, 
*'  '       &  voulut  fortir  :  toutefois  il  demeura ,  ôc  après  qu'il 
•  if-       eut  encore  un  peu  chicané  iur  ce  point ,  S.  Ambroife 
dit  :  Anathême  à  celui  qui  nie  que  le  fils  (bit  égal  au 
père ,  félon  la  divinité.  Tous  les  évéques  dirent  :  Ana* 
thème. 
m.  4*.  Pallade  revint  encore  au  même  point ,  difant  quç 

••4I*       le  fils  eil  fujet  au  père,  &  moindre  par  confèquent, 
fans  vouloir  diftingucr  l'humanité  de  la  divinité;  6c  re. 
nouvellant  de  temps  en  temps  Ces  proteftations,  de 
ne  point  répondre  dans  ce  concile.  Enfin  S.  Ambroife 
reprit  ainfî  :  Quand  on  lifbit  les  impietez  d'Anus,  on  a 
**  ^*'       auffi  condarhné  la  vôtre  qui  y  étoit  conforme.  Il  vou$ 
a  plu  au  milieu  de  la  lei^re ,  de  propofer  .ce  que 
vous  vouUez  :  on  vous  a  répondu  comment  ie  ^  a 
dit  que  le  père  eSt  plus  grand,  àfàvoir  félon  la  chair 
qu'il  a  prife.  Vous  avez  auflî  propofé  que  le  fils  de  Dieu 
eft  fùjet^  &  on  vous  a  répondu  qu'il  l'efl  félon  lachair^ 
non  ^on  la  divinité.  Vous  avez  nôtre  déclaration  : 
écoutez  maintenant  le  refte,  puis  qu'on  vous  a  répon- 
4u ,  répondez  à  ce  qu'on  va  lire^  Pallade  dit  :  Je  ne 
vous  répons  point  :  parce  que  tout  ce  que  j'ai  dit  n'a 
•point  été  écrit.  On  n'écrit  que  vos  paroles  :  je  ne  vous 
jrépons  point.  S.  Ambroife  dit  c  Vous  voyez  que  l'on 
écrit  tout.   Enfin  ce  qui  efl  écrit  ne  fùffit  que  trop 
pour  vous  convaincre  d'impiété.  Dites. vous  que  J.  C. 
eft  créature ,  ou  le  niez.vous  >  Pkllade  ne  voulut  point 
xépondre ,  &  demanda  de  faire  venir  fes  écrivains  j  cp 
que  Sabin  évêque  de  Pkifànce  fut  d'avis  de  lui  accor^ 
jder.  Mais  Pallade  revint  à  demander  un  plein  concile. 
0. 4  4i4j.       Alors  s.  Ambroife  s'adreflà  au  preftre  Attale,qui  étoic 
Auifi  enxxc  les  Ariens,  &  le  preilà  de  déclarer  ^'iln'avoic 

paç 
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fias  (buichc  au -concile  deNicée.  Attale  après  avoir  gar-  A  Ir.jSâ 
dé  quelque  temps  le  (îlence ,  ne  parla  que  pour  remièr 
de  répondre ,  &  levéque  Sabin  dit  :  Nous  fbmmes  ce. 
moins  qu'Attale  a  foufcric  au  concile  de  Nicée,&  qu'il  ne 
veut  pas  répondre.S.Ambroi{è  de  l'avis  de  tous  les  évê-  ••4*. 
ques,  fît  continuer  la  ledhire  de  la  lettre  d'Arius,  &  dit  à 
Palkde  :Je  vous  ay  répondu  fur  \e  plus  grand  &  fur.  le  /ûjer^ 
répondez-moi  àyôtre  tour.Pallade  dit: Je  ne  vous  répon-  »•  4r. 
draipoint,s'il  ne  vient  des  auditeurs  après  le  dimanche. 
S.  Ambroife  dit  :  Vous  étiez  venu  pour  conférer  :  mais 
parce  que  vous  avez  veu  la  lettre  a  Arius  que  vous  n'a- 
vez pas  voulu  condamner ,  Se  que  vous  ne  pouvez  (bu- 
tenir,  vous  fuyez  maintenant ,  &  vous  chicanez.  Je  la 
lis  tout  au  long.  Dites  (î  vous  croyez  J.  C.  créé  :  s'il  a  été 
un  temps  qu'il  n'étoit  pas  :  ou  (î  le  fils  unique  de  Dieu 
a  toujours  été.  Pallade  dit  :  Je  vous  convaincrai  d'impie-  ••  **! 
té,  vous  n'eftes  point  mon  juge  :  vous  eftes  un  tranf. 
greflèun  Sabin  oe  Plaifance  dit  :  Quelles  impietez  re. 
prochez.vous  à  nôtre  firere  Ambroife  >  dites- les.  Pallade 
dit  :  Je  vous  l'ay  déjà  dit  :  je  répondrai  dans  un  concile 
gênerai,  &  devant  des  auditeurs.  S.  Ambroife  dit  :  Je 
veux  eftre  accufé  &  convaincu  dans  l'aflèmblée  de  mes 
frères. 

Enfiiite  S.  Valerien  d*Aquilée  dit  :  Ne  preiTez  pas  tant    c^^Lm^ 
Pallade ,  il  ne  peut  confeuèr  (Implement  la  vérité  ca-  2*^5^ 
tholique j  il  fe  (ènt  coupable  de  deux  herefîes  :  il  a  été  ai». 
pr^onoé  par  des  Photiniens ,  &  condamné  avec  eux  -,  *  *'' 
f^  il  va  eûre  condamné  romme  Arien.  Pallade  dit: 
Prouvez-le.  S.  Ambroife  dit  :  Vous  m'accufez  d'impie-  •.  m 
té  :  prouvez^le  :  £t  un  peu  après  tous  les  évêques  dirent: 
jNous  difons  tous  anathéme  à  Pallade.  S.  Ambroife  dit: 
Confcntez-vous,  Pallade,  qu'on  life  le  rcfte  de  la  lettre  ,.  ^. 
4' Arius  >  Pallade  dit  :  Donnez-nous  des  auditeurs:  qu'il 
Tome  I y.  Hhh 
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A  11.  jSi.  vienne  aufll  des  écrivains  de  parc  &cl'autre.S.  Ambroift: 
die  :  Quels  auditeurs  demandez- vous  ?  Paltade  dit:  Il  y 
a  ici  plufîeurs  perTonnes  confticuées  en  digniré.  S.  Am- 
broife  dit  :  Les  évêques  doivent  jiiger  les  laïques ,  Se 
non  pas  eftre  jugez  par  eux.  Mais  pounant  dites  quel& 
j0ges  vous  demandez.  Le  preftre  Chromace  dit  :  Sans 

})rejudice  du  jugement  des  évêques,, que  Ton-liiè  au 
ong  ceux  qui  font  du  parti  de  Pallade.  S.  AmbroiTe  a^ 
jouta  :  Nous  rougiiibnsde  voir  que  lui  qui  (e  prétende 
évêque,  veut  eftre  jugé  par  des  kïquesi  &  il meriee  en-, 
côre  en  cela  d'eftre  condamné, outre  tes  impietezdonc 
il  eft  convaincu  :  ainH  je  prononce  qu  i!  eft  indigne  du 
£icerdoce  :  qu'il"  en  doit  eftre  privé,  &  un  catholique 

m.  ti^         ordonné  à  fa  place.  EnTuite  il  fît  fouvenir  lés  évéques  , . 
que  Tempeteur.  leur  avoir  renvoyé  la  décifion  de  cette 
diTpute ,  comme  aux?  interprètes  des  écritures ,  &  il  prit  : 
Us  voix  de  tous. 

S. -Vàlerien  évêque  d*Aquilccdit(bn  avis  lé  premier, , 

**  ^^  en  ces  termes  :ll  me  femble  que  celui  qui  défend  Arius 
eft  Arien  :  celui  qui  ne  condî^nne  pas  Tes  blasfèmeselb 
hlasfemateur  lui-même:c*eft  pourquoi  je  fuis  d*avis,qu  il 
(bit  retranche  de  la  compagnie  des  évêques.  Pallade 
voyant  que  c  etoit  tour  de  bon,  &  quiil  alloit  eftre  dé« 
pofé ,  fit  lèmblant  de  s'en  moqucr,&  dit  :  Vous  avez  com- 

^f-  î*-  {7-  ui^ncé  de  joûerjôc  bien  jouez.  Nous  ne  vous  répondons 
point  fans  un  concile  Oriental.  Après  quoi  il  ne  dit  plus 
rien.  Les  évêques  continuèrent  de  dire  leurs  avis,  cha- 
cun en  particulier ,  dans  le  même  fens,  quoiqu'cn  di- 
verfes  paroles  ;  &  tous  le  déclarèrent  Arien,  6c  dépo- 

^  Cède  1  epifcopar.  S.  Ambroife  s'adreflk  enfiiiteàSe- 

condien ,  &  le  preflà  de  reconnoître  que  le  fils  de  Dieu 
eft  vrai  Dieu.  Mais  Secondien  ne  voulut  jamais  dire  au- 
tre chofe,  fînon  qu'il  eft  vrai  fils  unique  de  Dieu  j^ôz 
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Jion  pas  qu'il  eft  vrai  Diea:(ii(ànt  que  cette  proportion  Ak.  )8t« 
n  cft  point  dans  l'écriture.  £t  quelque  inâance  que  fît    ?** 
S.  Âmbroiiè,  {ècon<ie  de  S.  Euiebe  de  Bologne,  ils  n'en 
purent  jamais  tirer  autre  chofe.  Aprés^queladi^uteeut 
duré  depuis  le  point  du  jour  juiquesàla  ièptiémeheu. 
re,  c'eft  à  dire  une  heure  après  midy,  Secondien  fut 
dépoié  du  Êicerdoce^  Comme  Pallade,&:  le  preftre  At-  «>.  *  * 
calé  pareillement  condamné. 

Le  concile d'Aquilée  écrivit  enfuite  plusieurs  lettres,      xvi. 
dont  quatre  nous  relient.  La  première  aux  évêques  de  coidîra'A- 
Caule,  des  provinces  de  Vienne  &  deNarbone,  par  la-  q"''^- 
<|uelle  il  les  remercie  des  députez  qu'ils  lui  ont  envoyez,  f.'   "    'î 
^  leur  rend  coippte  de  la  condamnation  de  Pallade  &c  de 
5econdien.Onpeut  juger  qu'il  y  avoit  des  lettres  pareilles 
aux  autres  provinces ,  qui  avoient  envoyé  des  députez  ; 
^  peut-eftre  étoit-ce  la  même  lettre,  en  changeant  feu- 
lement les  nomsXes  trois  autres  lettres  du  concile  d'A- 
quilée font  adreflees  aux  empereurs,  c'eft  à  dire  à  Gra- 
tjen.  Par  la  première,  les  évéques  remercient  les  empe- 
reurs  de  la  convocation  du  concile ,  &  leur  rendent  com-  ». 
pte  de  ce  qui  s'y  eft  pafïé ,  c'efl  à  dire  des  fuites  ^  des 
chicanes  des  hérétiques,  de  \eïtt&  blasfêmes  Se  de  leur 
condamnation.  Ils  prient  les  empereurs  de  la  faire  exé- 
cuter,  en  adrefTant  des  lettres  aux  juges  des  lieux,  pour 
les  chaflèrdes  égli{ès,&pour  faire  mettre  à  leurs  places 
^s  évêques  cathohques  par  les  députez  du  concile;  A^ 
prés  -avoir  parlé  du  prefîre  Attale ,  ils  ajoutent  :  Que 
dirons,  nous  de  fbn  maître  Jiiiilien  Valens  y.  qui  bien  qu'il   "'  *"  '** 
fôt  tres^ proche,  a  évité  le  concile ,  de  peur  de  rendre 
compte  de  (à  patrie  renverrée,dc  de  (es  citoyens  trahis. 
On  dit  même  qu'il  a  ofé  paroître  devant  j'arméc  Ko- 
niaine  habillé  en  Goth ,  avec  un  colier  &  un  bracelet    ' 
comme  hs  payens^  en  profanant  fon  facerdoce.  Carâ 

Hhhij 
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r      g    avoic  été  ordonné  évêque  à  Pecau  après  le  faint  hotrp-' 
'  ^  '*  me  Marc,  dont  la  mémoire  eft  en  adniiration  :  &  main, 
tenant  il  demeure  à  Milan  après  la  mine  de  (à  patrie»- 
Ils  demandent  donc  qu'il  (bit  cbafle  d'Italie  &  renvoyé 
chez  luy.  Qge  les  empereurs  écoutent  favorablement 
les  députez  du  concile,  &  les  rcnvoyent  prompte» 
ment,  après  leur  avoir  accordé  leurs  demandes.  Enfiiv 
qu'en  exécution  des  loix  précédentes ,  les  aflèmbléesdcs^ 
Photiniens  (oient  défendues:  parce  qu'ils  en  cenoienc 
encore  à  Sirmhim. 
AiAmhr.f-      Lafcçonde  lettre  aux  empereurs,  ou  plutôt  à  Gra- 
.  *  tien ,  regarde  l'antipape  Urfin.  Les  évoques  avoient  re- 

connu dans  ce  conçue ,  qu'il  s-'étoit  joint  aux  Ariens  y 
f'articuiieremcnt  avec  Valcns  de  Petau,  pour  troublcF 
églifè  de  Milan  :  tenant  des-alTemblées  iecrettes  avec 
eux,  tantôt  devant  les  portes  de  la  fynagogue,  tantôr- 
dans  les  maifbns  des  Ariens ,  &  leur  donnant-  des  infini- 
âions  pour  troubler  la  paix  de  l'églifè.  Les  évêques  priene> 
donc  l'empereur ,  de  ne  le  plus  écouter ,  &  de  reHAer  ' 
avec  fermeté  à  tomes  les  importunitez  :  non- feulement,, 
parce  qu'il  a  fàvorifé  les  hérétiques ,  mais  parce  qu'il  a> 
voulu  troubler  l'églifc  llomaine  capitale  de  tout  l'em-- 
pire,  d'où  le  droit  de  la  communion fe  répand  fur  toutes' 
les  autre»  églifes;  ce  font  leurs^termes.  ' 
jtf..jmir.0f.      La  troifléme  lettre  du  concile  d'Aquiléo  aux  empe:-: 
**•  leurs ,  efl  proprement  pour  Theodofe ,  puis  qu'elle  re- 

». ,,  garde  l'Orient.  Les  évêques  y  parlent  ainfîen  fùbflan-^ 
ce  :  Dans  tout  l'Occident  il  nerefloitque  les  deux  fèuls' 
hérétiques  que nous-venonsde condamner, A:  qui  tfoi»- 
bloientfèulemenr  deux  coins  de  la  Dacie&de  laMefîe^ 
Dans  tout  le  reflc  jufques  à  l'Océan,  tous  Içs  fidellesfonc 
en  une  même  communion.  Mais  en  Orient ,  quoique^ 
fe* hérétiques foiear  réprimez^ nous  apprenons  qui!  f 
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t  de  fréquentes  divifions  entre  les  catholiques.  On  dit  A  k.  ^Si^- 
que  Timothée  d'Alexandrie  &  Paulin  d'Antioche,qui 
ont  toujours  été  dans  nôtre  communion ,  (ont  inquié- 
tez par  ceux'dont  la  loi  na  pas  toujours  été  ferme.  Nous 
ibunaitons  de  les  réiinir ,  mais  (ans  préjudice  de  1  an^ 
denne  communion  que  nous  coniérvons  avec  les  au» 
très.  Il  y  along-temps  que  nous  avons  receu  des  lettres 
des  deux  partis  «  ôc  principalement  de|ceux  qui  étoiene 
divifèxà  Ântiockej&nou&  avions  refblu  d'y  envoyer 
quelques-uns  des  nôtres  >  pour  eûre  les  médiateurs  de 
la  paix  :  mais  nous  en^  avons  été  empêchez  par  l'irrupu 
tion  des  ennemis  &  le  tumulte  des  af&ires  publiques^ 
C  eft  pourquoi  nous  vous  prions  d'ordoimer  que  l'on 
tienne  encore  à  Alexandrie  un  concile  de  tous  les  éyè* 
ques  catholiques ,  pour  décider  à  qui-  il  faut  accorder  la 
communion  y&  avec  quiril  la*  faut  garder.  C'efl  ce  qui 
fe  paflà  au  concile  d'Aqutlée  -,  &  cette  dernière  lettre 
montre  clairement  que  les  évêques  quiy  af&fterent,  ne 
tenoiènt  pas  pour  écumenique  le  concile  qui  venoitde 
fe  tenir  à  C  P^ou  qu'ils  ne  (àvoient  pas  encore  ce  qui 
sy  étoit  pailé. 

H  paroît  même  que'les  évêquésd'Ôccideûtchaiige-     xvii. 
»cnt  d'avis  :  car  on  ne  voit  point  qu'il  fe  ibit  tenu  alors  aS""''* 
de  concile  à  Alexandrie  -,  &  il  eft  certain  qu'ils  deman-  î^r'^i^  "i 
derent  que  le  concile  univerfèl  iè  tint  à  Rome ,  ^  que  ^"^^""^  '■  '- 
^empereur  Gratien  rordonna.'Mais  avant  qu'il  fe  tînt^  13:14.'^  '"** 
il  y  en  eut  un  autre  en^  Italie  où  prefida  S.-  Ambroife ,  ic 
dont  i^ous  avons  deux  lettres  à  l'empereuf  Theodofè. 
Dans  la.  première  ,.ils  dilcnt  :  Nous^  avions  écrit-il  y  al 
long- temps, que  les  deuxévéques  d'Antioehe  Paulin  6& 
Meleceque  nous  eftimions  catholiques, VaccordafTenD 
entre-eus:  ou  du  moinsyquefi  Tunrmouroit  avant  l'au  « 
1^  ^  on  ne  mit  perfonne  à  la  placody  dà^m*  Maincew 
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f^^  5^.  nant  on  nous  aflîire ,  que  Mclccc- étant  mort  &  Paulin 
<  encore  vivant ,  quia  toujours  été  en  nôtre  communion: 
.•on  a  fubftitué  ou  plutôt  ajouté  un  évêqueen  la  place  de 
;Melece ,  contre  tout  droit  &  tout  ordre  ecclefîiaftique. 
£t  Ton  dit  que  cela  seiib  fait  du  confentement,  &  par 
.le  confeil  de  Neâaire,  dont  nous  ne  voyons,  pas  que 
l'ordination  (bit  dans  l'ordre.  Car  l'cvéque  Maxime  nous 
a  fait  voir  dernièrement,  dans  le  condle,  qu'il  conferve 
la  communion  de  l'églilè  d'Alexandrie,  en  nouslifànc 
les  lettres  de  Pierre  de  faint&  mémoire  -,  «Se  comme  il 
nous  a  prouve  clairement, qu'il  avoit  été  ordonné  dans 
une  maubn  particulière  par  l'ordre  des  évéqaes,  parce 
;que  les  Ariens  tenoient  encore  les  églifès  :  nous  n'avons 
pas  eu  fujet  de  douter  de  fbn  épifcopat  :  d'autant  moins 
.  qu'il  proteftoit  que  la  plufpandu  peuple  ôc  dirclergé  lui 
avoit  fait  violence  pour  l'ordonner.  Toutefois  pour  ne 
rien  décider  par  préoccupation  en  l'abfence  des  parties^ 
nous  avons  cru,  Seigneur^devoir  vous  en  inftruire:afin 
-que  vous  puidtcz  y  pourvoir  félon  l'intereft  de  la  paix. 
Car  nous  avons  remarqué,  que  Grégoire  ne  peut  s'at- 
tribuer le  fîcge  de  C.P.  fiiivant  la  tradition  des  percs. 
Ilsfc  plaignent  enfuite  que  les  Orientaux,  fâchant 
,que  Maxime  étoit  venu  en  Occident  pour  plaider  fà 
caufe  dans  un  concile  univerfel ,  ont  évité  de  s'y  trou^ 
ver  ,  6c  n'ont  point  attendu  le  jugement  dès  Occiden- 
:taux.  Toutefois ,  ajoutent-ils ,  quand  il  n'y  auroit  pas  eu^ 
de  concile  indiqué,  il  àuroit  agi  félon  le  droit  &  la  cou- 
tume de  nios  anceftres,  ayant  recours  au  jugement  de 
l'églife  Romaine ,  de  l'Italie  &  de  tout  l'Occident  :  corn- 
me  ont  fait  Athanafe  de  fainte  mémoire,  &  depuis  Pier- 
re ,  tous  deux  évêques  d'Alexandrie  ,  &  la  plufpart  des 
Orientaux.  Nous  ne  nous  attribuons  pas  la  preroga- 
>tive  de  l'examen,  xnais  nous  devions  avoir  part  au  ju<- 


gemcrtt.  Ils  concluent  qu'ils  n  ont  pu  refufcrlearcôm-  A  N,3îi. 
munion  à  Maxime,  ni  Vaçcordcvï  NecSbairc  ^  &  que  ce' 
dilfercnt  ne  peut  succorder,  qu'en  remettant  à  G.  P.  ce- 
lui qui  a  été  ordonné  le  premier  ,c  eft  àdire  Maxime  :  ou 
en  tenant  à  Rome  un  concile  d'eux  Se  des  Orientaux,^ 
fîir  l'ordination  de  l'un  &de  l'autre.  Car  y  ajoutent-ils,, 
les  Orientaux  ne  doivent  pas  refufcr  l'examen  del'évê-. 
que  de  Rome ,  &  des  autres  évêques  du  voifînage  &  de 
i^Italie^eux  qui  ont  attendu  le  jugement  du  feul  Afcole,- 
i^fques  àlefiiire  venir  àCJ^ides  parties  d'Occident.  Pour 
nous ,  ayant  été  avertis  par  lé  prince  v6tre  frère  de  vous  - 
écrire  ^.noiis  demandons  qiie  le  jugement  foit  commun^ 
entre  ceux  d'une  même  communion:  Ce  frenc  eft  l'em-- 
pereur  Gratien. 

L'em  pereur  'ïlieodofe  répondit  à  cette  lettre ,  &  de-' 
(âbufa  lies  évêques  d'Italie  ,  leur  apprenant  quel  étoit 
Maxime,,&  combien  fon  ordination  étoit  difierente  de 
celle  de  Neâaire.  Il  leur  reprefenta  que  ces  ai&ires  & 
celle  de  Flavien  dévoient  eftre  jugées  en  Orient ,  oà 
routes  les  parties  étoient  préfentes  ^  &  qu'il  n'y  avoir 
point  de  fu  jet  de  faire  venir  les  Orientaux  en  Occident* 
G'eft  ce  qui  pato&  par  la  ^conde  lettre  de  S.  Ambroife  ep.  14.. 
&  des  évêques  idltîdie:  ou  ils  réxnettient  l'empereur- 
d'avoir  réiini  les  églifes  d'Orient  avec  celles  d'Occident, , 
&  d'avoir  diffipé  les  fraudes  qui  les  avaient  feparez  des  ^ 
Orientaux.  Ils  s'excufent  dé  lui  avoir  écrit  fur  le  defir 
de  fe  réiinir,  &  de  fàire-ccflêr  les-pkftfttesdes  Orienràux^ , 
qui  fècroyoient  négliger.  Gar,dilent-ils,nousn'avons  • 
pas  demandé  un  cdncilé  pour  notre  intereft,  puis  que  ' 
tout  rOccident  eft  eti'  paix.  Ils  ajoutent  une  autre  ma- 
pere  pour  le  concile ,  touchant  ceux  q\ji  veulent;  dîfènr- 
ils ,  introduire  dans  régîifè,.5e  iie'&i  qiicrdbgme  attrt- 
boé  à  Apollinaire  :.il  falloit  que  Taffîtirefuc  eximiaée  ctt  ^ 
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A-W*  3**"  prcfcncc  des  parties.;  afin  qu  étant  convaincu  de  nou-:- 
velle  doctrine  9  il  ne  £c  cachât  plus  (bus  le  nom  gênerai 
de  la  foy ,  &  fut  privé  du  fàcerdoce.  On  voit  par  la  qu'A- 
pollinaire étoit  encore  en  place.,  &  que  fbn  hereiie  n  e- 
tpit  pas  conniie  de  tous, du  moins  en  Occident. 
XV  m.        «Cependant ,  fuivant  la  demande  du  concile  d'Aqui- 

«£'5kc.T  1^^»  i'empereur  Theodofe  en  convoqua  un  pour  appai- 
ferles  divifions  d'Orient,  particulièrement  a  Antioche: 
1}  e|l  vrai  qu'il  ne  le  convoqua  pas  à  Alexandrie, com- 
me les  Occidentaux  avoient demandé,  mais  à C.P.  &cU. 
plufpart  des  évêques  qui  avoient  ailîfîe  au  grand  con- 

ti*»d  r  et  ^^^»  *V  rendirent  encore  l'année  fuivante  581.  fous  le 
conCùlat  d'^Antoine  ôc  de  Syagrius  au  commencemenc 
de  l'efté.  S.  Grégoire  de  Nazianze  y  £it  invité  :  mais  il 
s'en  excufà,  &en  écrivit  à  un  officier  confiderable  nom- 

Mt.ss'  méProcope  en  ces  i;ermes:Mon  inclination,  s'il  faut 
dicela  vérité  »  efl  de  fuïr  toute  aifemblée  d'évêques  ^  par- 
ce que  je  n'ai  jamais  veu  de  concile^  qui  ait  eu  bonne 
fin,  &  qui  n'ait  augmienté  les  maux ,  plutôt  que  de  les 
suerir.  L'amour  de  la  dispute  &  l'aipabjition ,  ne  fbyez  pas 
içandalifé  fi  je  parle  ainu^  y  règne  au  delÀ  de  ce  qu'on 
peut  dire  -,  &  celui  qui  veut  juger  les  méchans,  s'expofe 
a.eftre  ^cufe  fans  lies  corriger.  C'efl  pourquoi  je  me 
renferme  en  moi-même,  &  je  ne  compte  de  fèureté  pour 
l'ame  que  dans  le  repos.  J'ay  même  à  prefent  une  ma- 
ladie qui  m'autorifè.,  me  mettant  hors  d'état  d'agir ,  ôc 
quafi  toujours  à  l'extrémité.  Recevez  donc  mesexcufèsi^ 
ic  perfiiadez  à  l'empereur  de  ne  pas  m'accufèr  de  parel- 
fè.;  mais  de  pardonner  à  mon  infirmité,  en  veue  de  la. 
quelle  il  (ait  qu'il  m'a  accordé  de  me  retirer  pour  toute 
grâce.  On  crut  que  fà  maladie  étoit  un  prétexte,  &  on 
réïtera  les  ordres  par  un  autre  grand  officier  nommé 

'/•  y**       Iç^c  ,  &  p^  Olympius  gouverneur  de  Cappadoce.  Au 

rcflc, 
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ifeftc,  cet  éloignement  des  conciles  que  l'on  voit  enco-  An.  3812 
ic  en  quelques  autres  écrits  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  gp,  ,j.  ,4.  ^; 
ne  porte  aucun  préjudice  au  refpcâ:  que  l'on  doit  en  ge-  J,^;^  ^^ 
neral  à  ces  fàintes  aflèmblées ,  ni  à  la  neceflité  de  les 
tenir,  G.  bien  établies  d'ailleurs.  Il  eft  aifé  de  voir  que  le 
mauvais  (ùccés  de  Ces  bonnes  intentions  dans  le  grand 
concile  de  C.  P.  devoir  avoir  fait  une  forte  impreflion 
Êirune  imagination  auffi  vive  que  la  Aenne  ;  &lbn  cha- 
grin étoit  loûtenu  par  fon  grand  âge  &  (es  maladies 
continuelles. 

Les  évêqucs  d'Orient  étant  à  C.  P.  receurent  une  let-  Tht»d,y.  »,  t; 
tre  fynodale  des  Occidentaux ,  qui  les  invitoit  à  venir 
à  Rome  au  grand  concile  qui  s'y  tenoit  :  mais  ils  s'en 
excuferent  comme  d'un  voyage  qui  ne  {èroit  d'aucune 
utilité.Leur  réponlè  étoit  adreffëe  à  Damafe ,  Ambroifè, 
Briton ,  Valerien,  Afcole,  Anemius,  Baille,  &  auxautres  *  *' 
évêques  affemblez  à  Kome«  Ils  commencem  par  la  deC 
cription  de  la  perlècution  ,  dont  ils  fbrtoient ,  &  dont 
les  deibrdres  demandoient  bien  du  temps  pour  eftre  re- 
parez :  parce  qu'encore  que  les  hérétiques  fuilènt  chad 
fez  des  églifes ,  leurs  faux  pafteurs  ne  laiflbient  pas  de 
les  afièmbler  dehors, d'exciter  des  feditions  ,&  de  nuire 
à  l'églifede  tout  leur  pouvoir.  Ainfi, ajoutent- ils, quel- 
que defir  que  nous  ayons  de  correfpondre  à  la  charité, 
avec  laquelle  vous  nous  avez  invitez ,  nous  ne  pouvons 
dénuer  entièrement  nos  églifes,  qui  commencent  à  (è 
renouvellera^  &  ce  voyage  ièroitmême  abfblument  im- 
poflible  à  la  pluÇbart  de  nous.  Car  nous  étions  venus  à 
C.  P.  fiiivant  les  lettres  que  vous  écrivîtes  l'année  paflee, 
après  le  concile  d'Aquilée  au  tres-pieux  empereur  Théo- 
^ofe  :iious  n'étions  préparez  que  pour  ce  fèul  voyage, 
nous  n'aportions  le  conlèntement  des  évêques  qui  font 
demeurez  dans  les  provinces ,  que  pour  ce  feul  concile  : 
TmcIV"  lii 
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M.  N.  tBi.  ^^^^  ^^  ^^^^  attendions  point  à  aller  plus  loin,  &:  nous^ 
n'en  avions  pas  même  oiii  parler,  avant  que  de  nous  aC- 
fembler  àCP.Deplus  le  terme  étoit  trop  court  pour  faire: 
nos  preparati^ ,  ou  avertir  tous  les  evêques  de  nôtre- 
communion,  &  recevoir  leurs  confememens.  Ce  que: 
nous  avons  pu  ^ire  ,e&  de  vcmis  envoyer  nos  venera-. 
blés  frères  les  évêqucs  Cyriaque ,  Eufebe  &  Prifcien  ,. 
qui  vous  feront  connoître  nôtre  amour  pour  la  paix,  âc 
nôtre  zèle  pour  la  fby. 

En  effet, (î  nous  avons  fouffert  des  perfecutions, c'effc 
pour  la  foy  de  Nicee ,.  qui  nous  enfeigne  à  croire  au  nom - 
du  père ,  &  dufils,.&  du  S^Efprit  :  c'eûà  dire  d  une  feule 
divinité  ,  puiflànce  &  fubftance,  d'une  égale  dignité &: 
d'un  règne  coëternel,  en  trois  parfaites  nypoftafes  ou; 
trois  parfaites  perfonnes  pro/ôpois,  Enforte  qu'il  n'y  ait 
point  de  lieu  à  l'erreur  de  Sabellius,  qui  confond  les  hy- 
podafes  ou  détruit  les  proprietez  :  nyàcelle  des  Euno« 
miens  ,  des  Ariens  &  des  ennemis  du  S.  Efprit ,  qui  divi* 
fènt  la  fubftance ,  la  nature  ou  la  divinité  ^  &  qui  in-, 
croduifènt  une  nature  pofterieure  créée,  ou  d'une  autre 
fùbftance  dans  la  Trinité  increée ,  confubftantielle  ôc 
coëternelie.  Nous  confervons  aufïi  dans  fa  pureté  la  do- 
ctrine de  l'incarnation  ;&  nous  ne  recevons  point  dans 
ce  myilere  une  chair  imparfaite ,  (ans  ame  ou  fansen« 
tendement.  Mais  nous  reconnoifibns,  que  le  Verbe  de 
Dieu  eft  entièrement  parÊiit  avant  les  fîecles ,  &  dans 
les  derniers  jours  eft  devenu  homme  parfait  pour  nôtre 
ùlut.  Voilà  en  abrégé  la  foy  que  nous  préchons,&  dont 
vous  pourrez  vous  inftruire  plus  amplement  par  l'écrit: 
du  concile  d'Antioche ,  &  par  celui  du  concile  écume- 
nique,  qui  fut  tenu  l'année  dernière  à^G.  P.  On;  croit 
que  ce  concile  d'Antioche  eft  celui  de  l'an  37^.  &  l'on. 

*y.  xTii.  ».  voit  ici  que  les  Orientaux  tenoient  pour  écumeniqué 
celui  de  e«P,  en  381» 
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Ils  rendent  compte  enfuitcde  ce  qu'ils  ivoient  règle 
rtouchant  la  dilcipline.  Vous  (avez, difent-ils ,  lanciene 
«règle  confirmée  par  le  décider  deNicce ,  que  les  ordinà. 
^ions  fe  feroient  dans  chaque  province  par  ceux  de  la 
province .,  en  y  appellant  s'ils  vouloient  leurs  voifîns. 
Ainfi  pour  l'églife  deC.  P. nouvellement  rétablie,  nous 
:ayons  ordohe  évêque  le  vcnerableNe6tàircdans  le  conci- 
le écumeniquCjd'un  commun  confentement,à  la  veiie  du 
tres-picux  empereurTheodo(è,duconfentemcntde  tout 
Je  clergé  &de  toute  la  ville»Pour  l'églilc  4'Antioche,les 
cvcques  de  la  province  &  de  la  diocefè  d'Oricnt,ont  élcu 
-canoniquement  le  vénérable  Flavien,d'un  commun  ac- 
cord de  toute  l'églifeiôc  tout  le  concile  a  approuve  cette 
'Ordination  comme  legitimè,Pour  l'églife  dejeru{àlem, 
BOUS  recohnoiflbns  le  vénérable  évêque  Cyrille ,  qui  a 
autrefois  *té  ordonné  canoniquement  par  ceux  de  toute 
la  province,  &  à  beaucoup  (buffert  en  divers  lieux  de 
la  part  des  Ariens.  Les  Orientaux  concluent,  en  exhor- 
tant les  Occidentaux  à  confentir  à  tout  en  efprit  d'u- 
nion &  de  charité ,  quittant  tous  les  préjugez  &  les  afïc^ 
><Slions  particulières. 

Mais  ils  ne  les  perfiiadercnt  pas  pour  le  point  le  plus  c^l^it 
important,  qui  étoit  l'ordination  de  îlavien.  Le  pape  " 
Damafe  &  tous  les  évêqucs  d'Occident,  adreflcrcnt 
leurs  lettres  fynodalesà  Paulin, comme  évêque  d'An- 
doche,  &  n'écrivirent  point  à  Flavien,  ni  ne  commu- 
niquèrent plus  avec  Diodore  deTarfe  &  Acace  de  Berée 
•qui  l'avoient  ordonné.  Les  Egyptiens  &  les  Arabes  tin- 
rent auffi  pour  Paulin  :  mais  les  Syriens ,  ceux  de  Pale- 
ftine,  de  Pnenicie,  d'Arménie,  de  Cappadoce,&  la  plufl 
part  de  ceux  de  Galatic  &  de  Pont,  prirent  le  parti  de 
îlavien.  C'eft  tout  ce  que  l'on  fait  de  ce  concile  de 
Rome.  On  voit  par  l'inlcription  de  la  lettre  des  Orien- 

liiij 


Rome. 
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taux  que  S.Ambroife,S.Valerien  d'Aquilée,  S.  Afchotc 
de  ThefTalonique ,  &  Anemius  de  Sirmium  s'y  trouve:. 
wur*px7Md  rent  j  &  iî  eft  cenain  d  ailleurs ,  que  S.  Epiphane  & 
j«,i2priirft"  Faulift  d*Antioche  y  vinrent  d'Orient ,  accompagner 
*  '•  de  S.  Jérôme.  S.  Epiphane  logea  chez  Paule  j  dame  Ro- 

maine déjà  illuftrepar  fbn  rang,  &  plus  illuftre  depuis 
par  fa  fàinteté  ;  Paulin  la  voyoit  tres-fbuvent  ;  &  ils  lui 
infpirerent  un  ardent  defir  de  la  folitude.  Ils  payèrent 
rhiver  à  Rome ,  &  ne  retournèrent  en  Orient  que  l'an^ 
4fii^'  née  fuivante  :  mais  S.  Jérôme  y  demeura  près- de  trois, 
ans» 

S.  Ambroifc  étant  à  Rome ,  fût  invite  par  une  dame 
9Mi  vit»     ^  ^^^%  ^^^  Clariflimc^,  d'aller  dans-  (à  maifon  au  delà- 
Amk  B.  I».    du  Tibre,  &  y  offrit  le  iàcrifice.  Une  baigneufe  qui  étoic 
au  lit  paralytique,  ayant  apris-  qu  il  éeoit  dans  cette  mai- 
ion,  s'y  fît  porter  dans  une  cbai{c,&  pendant  ^'il  prioit 
êc  lui  impofbit  les  mains ,  elle  toucha  les  vêtemens.  En 
les  baiiànt,  elle  &t  aUi!i-tôt  guérie  ,  &  commença  à: 
marcher^  Paulin  fecretaire  de  S.  Ambroi(è  qui-rapportç* 
ce  miraclcjdit  l'-avoir  apris  à  Rome  même  plusieurs  an^ 
nées  après,  par  léraport  de  quelques  faints  perfonages- 
On  voit  en  paflànt  ,  que  l'on  celebroit  quelquefois  le 
&intfàcrifice  dansées  maifbns  particulières^  SiAmbroifè 
retrouva  à  Rome  fà  chère  fœur  iàinte  Marcelline  qui  y- 
demeuFoit^  de  elle  lui  fût  d'un  grand  fecours-  dans  une 
maladie,  pendant  laquelle  û  fiit  vifîté  par  S- Afchole  de 
■^11^^-     XheflàTonique.  Ce  lui  fût  une  trcs*fenuDle  coniblationt, 
»im         car  11  ne  lavoir  point  encore  vu,  &  us  arroierent  en^ 
fèmble  leurs^  habits  de  leurs  larmes  ei^  déplorant  les; 
maiwdu  fîecle. 
X  X.  S.  Jérôme  pendant  ce  fëjour  dfe  Rome ,  s'attach*  au 

Roml"*""^  ^ape  S,  Damafe,  &  lui  aidoic  à  écrire  fes  lettres,  pour 
^^^"^  répondre  auxconûiltacionsque  les  conciles  de  divctics; 
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iéglifès  lui  adrcfïbicnt.  S.  Jérôme  s'attira  bien-tôt  l'eftime-  ^>99'*^^fi^ 
Zc  t'alFeé^ion  de  tout  le  monde ,  par  la  fàinteté  de  Tes 
moeurs,  fon  humilité  &  (on  éloquence  :  enforte  qu'on  le 
jugeoit  digne  de  l'épifcopat.  Le  Pape  Damafè  l'avoitdé-  ;f^  f^'^'  /Jj 
ja  confùlté  quelquefois  lur  diverics  queftions  de  lecri- J'^'JJ'»***»^- 
ture,  &  lavoit  excité  à  corriger  la  verCon  latine  du  nou- 
veau teflament.   Il  continua  l'ayant  auprès  de  lui  à  le 
faire  travailler  fur  l'écriture  ^  &  on  raporte  avec  raifôn'^ 
au  temps  qu'il  étoic  à  Rome,  le  traité  (ur  la  viiion  des  s/.  14»  ,4^. 
chérubins  d'Ifàïe,  &  fur  la  parabole  de  l'enfant  prodr-  '^*' 
gue,  qu'il  dida  l'un  &  l'autre  ayant  mal  aux  yeux  :  la  f»A*p.Jsf' 
traduction  des  deux  homélies  d'Origene  fîir  le  cantique:  '»/<»  ^/,( 
&  la  corretSlion  du  pfauder,  (èlon  les  optante.  Ce  fut 
auflî  en  ce  temps^la  &  dur  vivant  du  Pape  S.  Damafè,  f^me^j. 
qu'il  écrivit  contre  Helvidius  difciple  d'Auxence,  qui  SXï'* 
avoit écrit  un  livre,  où  il  precendoit  prouver  par  l'écri. 
ture,  que  là  fàinte  Vierge  après  la  naidànce  de  N.  S.- 
avoit  eu  de  S.  Jofèph  d'autres  enfans  ;  &  Daflànt  à  h- 
thefe  générale,. il  foûtcnoit  que  la  virginité  n'avoit  aui- 
cunavantage^r  le  mariage.  Erreur  qui  avoit  déjà  course 
en  Orient ,  comme  nous  avons-  vu  en  parlant  des  An-  j^^^^^^^ ^^, 
tidicomarianites ,  ôc  commençoit  alors  a  ie  répandre  en* 
Occident.  S.  Jérôme  méprilà  quelque  temps  le  traité /»»*/«,*.  « 
d'Helvidius,  tant  par  l'obfcurité  de  l'auteur ,  qu'il  ne 
connoif&it  pas,  quoiqu'ils fûflènt  tous  deux  à  Rome-j  «  *• 
que  par  le  peu  de  mérite  de  l'ouvrage.  Enfin  ilfelaiflà 
perfuader  d'y  répondre  j  &  montra  clairement  qu'il  n'y  a' 
rien  dans  l'écriture,. qui  ne  favorife  la  créance  établie- 
«lans  r^life,  que  Marie  eft  toujours  demeurée  Vierge',^ 
Se  queS.Jofeph  n'a.été  que  le  gardiea  de  fk  virginité., 
irfoûtient  même  que  ce  fàint  a  vécu  vierge  j-enfinil  e.,.inj:. 
relevé  la  virginité,  mais  fans  blâmer  le  mariage.  On 
«toit  qu'iléçrivitdanjce  temps-là  le  dialogue  contre  ks- 
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Luciferiens ,  qui  joints  aux  partifàns  d'Urfin  ,  broiiil- 
loient  continuellement  à  Rome  contre  le  pape  Damafc 
C'eft  en  ce  traité  que  S.  Jérôme  fait  voir  clairement,  par 

«H-         les  a<Stes  du  concile  de  Rimmi,  la  mamere  dont  les 
«vcques  y  avoicnt  ctéiùrpris. 

Une  des  plus  grandes  occupations  de  S.  Jérôme,  pen- 
dant ce  féjour  de  Rome,  eWt  de  répondre  à^^ccux  qui 
le  confultoient  fur  l'écriture  (àinte,  principalement  aux 

iBf.  99.  ad    dames  Romaines.  Car  quelque  foin  que  ia  modeftie  lui  . 

^^'*-         fit  prendre  d'éviter  leur  rencontre ,  elles  avoient  encore 

Vrincif.  cfj.  pl^s  d'empreflèment  à  le  chercher.  Sainte  Marcelle  , 
iàinte  AfcUc  fà  four  &  leur  mère  Albine  furent  de  ce 

C4/.  "*^  nombre  :  Marcelle  profita  en  peu  de  temps  de  ce  que 
S.  Jérôme  avoir  apris  par  un  long  travail,  &  le  confuka. 

g^  13*.  137.  fQuyejjj  depuis,  comme  il  paroît  par  fès lettres.  Etant 
^iemeurée  veuve  le  (èptiéme  mois  après  fcs  noces  :  elle 
refiifa  d'époufer  Ceréalis  homme  Igé,  mais  tres-noble 
ôc  tres-riche ,  qui  {bus  Confliantius  avoit  été  préfet  de 
Rome,  Ôc  conml  l'an  ^58.  Pendant  la  longue  viduité  de 

sp.ït>.M   ur  j^^j.^gjig^  ^  pureté  de  {à  conduite  ne  fut  jamais  flétrie 

£».  I  i.  Md  du  moindre  foupçon.  Elle  fe  retira  dans  une  maifon  de 
gr.ndf.  campagne  proche  de  Rome,où  elle  pratiqua  long-temps 
la  vie  monaftique  avec  (à  fille  la  vierge  Principia  j  Se 
leur  exemple  produifit  à  Rome  un  grand  nombre  de 
monaftere  d'hommes  &  de, filles.  Sainte  Marcelle  avoit 
pris  le  ?oût  de  la  pietés  de  la  vie  monaftique  quarante 

Stip.l.xa.n-10.,  *■  o  *,  oai  r       •        ^   n 

^  '^  ans  auparavant ,  lors  que  S.  Atnanale  vmt  a  Rome, 

ibus  le  Pape  Jules  en  341.  Elle  aprit  de  lui  la  vie  de 
S.Antoine  qui  vivoit  encore,  &  la  difcipline  des  mo- 
nafteres  de  S.  Pacome  ,  pour  les  hommes  &  pour  les 
femmes. 
Sainte  Pavie.      Paule  amic  de  Marcelle  eft  la  plus  illuftre  des  dames 

»î*?'i?  *'  Romaines  que  S,  Jérôme  ioftruifiLElle  ctoit  fille  deRo* 
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garas  &  de  Blefîlla.  Le  père  grec  d'origine  remontôit 
ia  généalogie  jufques  à  Agamcmnon  :  la  mcre  defcen- 
doit  des  Scipions  &  des  Gracques.    Paule  époufa  Jules- 
Toxotius  de  la  famille  Julia,  par  confequent  defcendit 
dliilas  &  d'Enée  :.  elle  en  eut  quatre  filles  &  un  fils; 
L'aînée  des  filles  nommée  l^efiUa,  comme  fon  ayeule»,^^  »*•  *^ 
sut  mariée  ieulement  pendant  Icpt  mois,  comme  iamte  np.  15.  Mé' 
Marcelle,  &  demeura  veuve  à  l'âge  de  vingt  ans.  S.  Je-  '"*''* 
rôme  pendant  (on  fcjour  de  Rome,  lui  expliqua  le  livre 
de  l'Eccleilaftique  ,.pour  l'exciter  au  mépris  du  mon4,e.  fjjfj'^rfi- 
Elle  le  pria  de  lui  en  laiffer  un  petit  commentaire,  afin 
qu  elle  pût  l'entendre  fans  lui  :  mais  comme  il  fe  pre- 
paroit  à  cet  ouvrage,  elle  mourut  d'une  fièvre  qui  Tem» 
porta  en  peu  de  temps..  Sainte  Paule  (à  mère  en  fut  ex- 
eeffivemcnt affligée,  &  S.  Jérôme  lui  en  écrivit  une  let- 
cre  de  confolation  :  oij  il  marque,  que  Blefilla  parloit 
grec  comme  latin,'&  qu'elle  avoit  même  apris  l'hébreu 
en  peu  de  jours  :  &  que  l'écriture  fainte  étoit  toujours^ 
entre  {es  mains. 

La  féconde  fille  de  fainte  Pâule,  fut  Pauline  qui  épou-  ^f.  u.  ad 
(à  Fammachius-coufin  de  fainte  Marcelle,  de  la  fa*  ^'"f-    . 
mille  Furia ,  &  qui  comptoit  plufîeurs  confùls  entré  fes  p^^m.  h,,r . 
ancêtres.  Il  étoit  ancien  ami  ae  S.  Jérôme  qui  avoit  étu- 
dié avec  lui ,  &  lui  adreffa  depuis  pluueurs  de  fes 
ouvrages;  Pauline  mourut  devant  Tui ,  &  fe  trouvant  ^  ^^^^ 
veuf  fans  cnfans  ,.il  fè  donna,  tout  entier  au  fervice  *-»''• 
de  Dieu  &  aux  bonnes  œuvres  :  embraflà  la  vie  monafti* 
que ,  &  employa  tout  fon  bien  à  fecourir  les  pauvres,, 
particulièrement  les  étrangers ,  dans  un  hôpital  qu'il 
établit  à  Porto  prés  de  Rome.  La  troisième  fille  de  fàirite 
Paule  fut  Euftochium,  qui  ne  la  quitta  jamais,  &  de- 
meura vieree.  La  quatrième  fut  Ruffinc ,  qui  époufa 
depuis  Aledbiusdu  rang  des  Clarii&mes«  Lefilsdeiainte' 
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Paule  &  le  dernier  de  Tes  enfans ,  fiic  nommé  comme 
(on  père  Toxotius.  Il  e'poufk  Leca  fille  d'Albin ,  payen 
&  pontife  des  idoles,  mais  oui  Ce  convertit  en  Ùl  vieil- 
leflè ,  à  la  periùafîon  de  Ùl  nlle  &  de  fbn  gendre.  Du 
mariage  de  Toxotius  &  de  Leta  vint  la  jeune  Paule ,  au 
fiijet  de  laquelle  S.  Jérôme  écrivit  à  Leta^éja  veuve, 
une  inftrudtion  pour  la  manière  de  1  élever  chrétiene- 
ment.  Telle  fut  la  famille  de  (àinte  Paule. 

S.  Jérôme  nous  a  encore  laifle  les  éloges  de  deux  veu- 
ves Lea  &  Fabiole,  &  de  la  vierge  Afcefle.  Leagouver- 

9f.  14.  Md    noit  un  monaftere  de  vierges  qu  elle  inftruifoit  plus  par 

MMroi.  £qj^  exemple  que  par  (es  paroles  :  elle  pafToit  les  nuits 
en  prières,  (on  habit  &  (à  nourriture  étoient  tres-pau- 
yres,  toutefois  (ans  oftentatioh.  £lle  étoit  fi  humble, 
qu  elle  paroifibit  la  (èrvante  de  toutes,  elle  qui  avoit  eu 
^lutrefois  grand  nombre  d'efclaves.  Leglilc.  honore  fà 
niemoire  le  vingt-deuxiéme  de  Mars!  S.  Jérôme  aprit  Ùl 
mort  un  matin,  comme  il  expliquoit  à  fàince  Marcelle 
le  pfèaume  ji,  ce  qui  lui  donna  occafion  de  lui  envoyer 

5^'  ion  éloge.  Deux  jours  après  il  lui  envoya  celui  de  fainte 
Afiïlle ,  fœur  de  Marcelle  même ,  qui  vivoit  encore, 
JElle  avoit  été  confacréè  à  Dieu  des  l'âge  de  dix  ans.  A 
4ouze  ans  elle  s'enferma  dans  une  cellule,  couchant  à 
.terre  ^  rie  vivant  que  de  pain  ^  d'eau ,  jeûnant  toute 
l'année  -,  ôc  paflant  (buvant  deux  ou  trois  jours  iàns 
manger  ;  en  carême  les  (èmaines  entières.  Elle  avoit 
déjà  cinquante  ans ,  6c  Ces  aufteritez  n'avoient  point 
altéré  fa  ianté.  Elle  travailloit  de  fes  mains,  ne fortoit 
point,  fi  ce  n'étoit  pour  aller  aux.églifes  des  martyrs, 
jnais  fans  être  veuë.  Elle  n  avoit  jamais  parlé  à  aucun 
homme ,  Se  à  peine  fà  fœur  la  voy oit  elle.  Sa  vie  écoic 
/impie  &  uniforme,  &  elle  gardoit  au  milieu  de  Romp 

H»ttjr,j^m,  jme  PîM^iiiite  fpUmde,  Véglik  en  fait  xnemoire  Iç  fixiémp 
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âe  Décembre.  Fabiole  étoic  de  l'illuftrc  famille  Fabia. 
Jblle  avoit  époufé  un  homme  de  mœurs  fi  déréglées, 
;<iue  ne  le  pouvant  fouffrir ,  elle  le  quitta  :  mais  fe  trou- 
vant encore  jeune  ,  elle  ufa  de  la  liberté  que  lui  don- 
.noient  les  loix  civiles,  &  fe  remaria  à  un  autre.  Après 
Ja  mort  de  ce  fécond  mari,  elle  rentra  en  elle-même, 
&  reconnoiflànt  que  ce  mariage  avoit  été  contre  la  loi 
-de  révangile .  elle  en  fît  pénitence  publique  j  &  la 
veille  de  pâque  elle  fe  prefenra  à  la  bafilique  de  Late- 
ran  avec  les  penitens ,  les  cheveux  épars ,  &  dans  le 
trifte  état  des  autres,  tirant  les  larmes  de  l'évoque, 
<lcs  preftres  &  de  tout  le  peuple.  Elle  demeura  hors  de 
réglifc,  |ufques  à  ce  que  l'évêque  l'y  rappellât,  comme 
il  l'en  avoit  chaflee.  Ènfuite  elle  vendit  tout  fon  bien , 
&:  fut  la  première  qui  établit  à  Rome  un  hôpital  de 
malades,  où  elle  les  fer  voit  de  fe  propres  mains.  Elle 
fàifoit  de  grandes  liberalitez  aux  clercs  ,  aux  moines , 
^ux  vierges  :  non  feulement  dans  Rome ,  mais  dans  tou- 
te la  côte  de  Tofcane ,  où  il  y  avoit  déjà  pludeurs  mo- 
iiafteres.  On  juge  avec  vrai-femblance  que  ces  libéra- 
litez  des  dames  Romaines, &  des  autres  Chrétiens  ri- 
<;hes,  attiroientà  Rome  un  grand  nombre  de  men- 
dians.  Et  l'on  y  rapporte  une  constitution  de  Valen-  ^,2''Sj.* 
tinien  le  jeune ,  adreflee  au  préfet  de  Rome  en  jSi.par 
laquelle  il  ordonne  d'examiner  leur  âge  &  leurs  forces: 
^'affifter  les  invalides  ;  &  pour  les  valides  ,  les  donner 
AU  dénonciateur,  s'ils  font  de  condition  fervile,&  s'ils 
font  libres  les  attacher  à  la  culture  des  terres.  Auffi  les  -^roffl*.» 
faints  ont  toujours  été  d'avis ,  qu'il  y  eût  du  choix  dans 
les  aumônes  :  pour  ne  pas  entretenir  l'oifiveté  &  l'ava- 
rice  des  vagabonds,  au  préjudice  des  vrais  pauvres. 

S.  Epiphane  &  Paulin  d'Antioche  ayant  pafTé  l'hiver     xxn^  ^^ 

à  Rome  .  retournèrent  en  Orient  l'aimée  fui  vante  jSj.  ra^att  coo- 

Tomelfr.  Kkk        -^^vV^'""^ 
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A  N.  585.  Ils.  pafferent  par  la  Macédoine ,  &  arrivèrent  à  Thelti: 
^f.?  '*'  Ionique,  qui  changea  dcvêque  cette  même  année.  S.. 
Afcole  mourut ,  &  les  évêques  de  Macédoine  9c  le 
clergé  de  Theflàlonique  en  écrivirent  à  S.Ambroi{c: 
qui  dans  fa  réponfe  fit  l'éloge  de  S.  Afcole  ,  &  les  fé- 
licita de  rélecStion  d'Anyfius  fon  difciple,  qu'ils  avoient . 
mis  à  fà  place,  &  à  qui  il  écrivit  auffi ,  l'exhortant  à imi- 
iBf.tnntcctu.  ter  les  vertus  de  fon  predeceflcur.  Le  pape  S.Damaic 
'  **'       donna  à  Anyfius  ,  comme  il  avoir  fait  a  S.  Afcole,  le 
pouvoir  de  connoître  de  tout  ce  qui  fe  pafleroit  dans 
nllyrie  Orientale.  Pendant  que  Paulin  d'Antioche  étoit 
c*.  RM»,     à  Theffàlonique  ,  S.  Damafe  lui  adrefïa  une  lettre ,  qui 
"'f'ctnt\T  coïïiïïicnce  ainti  :  Je  vous  avois  déjà  écrit  par  mon  fils . 
f*4^E.       Vital  j  que  je  Jàiilbis  tout  à  vôtre  jugement.  C'eft  pour- 
quoi afin  que  vous  ne  fallîez  point  de  difficulté,  de  re- 
cevoir ceux  qui  voudront  fe  relinir  àl'églife,  nous  vous  . 
envoyons  nôtre  confeflion  de  foi  :  non  pas  tant,  pour 
vous ,  qui  la  tenez  comme  nous ,  que  pour  ceux  quifè 
joindront  à  vous. .  Donc  après  le  concile  de  Nicée , . 
&  celui  qui  fut  tenu  à  Rome  par  les  évêques  catholi- 
i«rf    00  B  ^^^  j  ^^  ^  ajouté  quelque  chofè  touchant  le  S.  Efprit, . 
7*»#iL  f.  h>ji.  parce  que  quelques-uns  ont  avancé  depuis  qu'il  étoit 
iàitpar  le  fils.  C'eft  pourquoi  nous  anathematifbns 
ceux  qui  ne  dilènt  pas  franchement ,  que  le  S;  Efprità . 
la  même  puifïànce,  &  la  même  fubftancc  que  le  père 
&  le  fik.  Nous  anathematifons  les  SabeUiens  qui  difent 
que  le  père  eft  le  même  que  le  fils  :  Arius  &  Eunomius 
qui  difent  également ,  quoiqu'en  différentes  paroles, 
que  le  fils  &  le  S.  Efprit  {ont  des  créatures:  les  Macé- 
doniens qui  viennent  d'Arius  fous  un  autre  nom  :Photin . 
qui  renouvellant  l'herefie  d'Ebion  foûcient  que  N.  S. 
J.  C.  ne  vient  que  de  la  vierge  Marie  :  ceux  qui  difènc 
qu'il  y  a  deux  fils  j  l'un  avant,  les  (iccles^  l'autre  après . 


TlAcariKitidn.  Enfuice  il  y  a  un  anathême  contre  ApoI>  A^.  i|.^ 
linaire  :  &  im  contre  Marcel  d'Ancyre,  (ans  les  nom- 
iner  :  puis  un  canon  contre  les  tranflations  fi  fréquen- 
ces dcslors  en  Orient  j  puis  les  Anathcmes  continuent 
contre  diverfes  proportions  des  Ariens  &  des  Mace- 
^loniens.  Le  dernier  de'fend  defe  fervir  du  nom  de  dieux 
au  pluriel,  en  parlant  des  perfonnes  divines  ,  quoique 
l'écriture  le  donne  quelquefois  aux  anges  &  aux  faints 
hommes.  S.  Damafe  ajoute  enfuite ,  parlant  à  Paulin  : 
C'eft  pourquoi  û  mon  iîls  Vital  &  ceux  qui  font  avec 
lui  veulent  fe  joindrez  vous,  ils  doivent  premièrement 
foufcrire  la  foi  de  Nice'e  ^  enfuite ,  parce  que  Ton  ne 
peut  remédier  aux  maux  futur?, il  faut  de'raciner  l'here- 
Ce  que  l'on  dit  avoir  paru  depuis  en  Orient  ;  &  con- 
fefïcr  que  la  fagefïè  même,  le  verbe ,  le  fils  de  Dieu  a 
prisle  corps  humain,  l'ame  &  l'entendement  :  c'eft  à  dire 
Adam  tout  entier,  tout  nôtre  vieil  homme, fans  péché. 
Car  comme  en  confelïànt  qu'il  a  pris  un  corps  humain, 
nous  ne  lui  attribuons  pas  pour  cela  les  pafïions  hu- 
maines :amfî  en  diiànt  qu'il  a  pris  l'ame  &  l'entende- 
ment de  l'homme,  nous  ne  difons  pas  qu'il  ait  été  fujet 
au  péché  ,  qui  vient  des  penfées.  On  voit  ici  que  l'er- 
ireur  d'Apollinaire  étoit  clairement  connue  &  condar^ 
née  à  Rome  ^  mais  que  Vital  n'étoit  pas  encore  con- 
vaincu d'en  eftre  infedé, quoiqu'il  en  fût  foupçonné:  ^cSiî^ 
au  contraire  il  avoir  donné  au  pipe  Damafe  une  con-  7^»-  ^• 
fefllon  de  foi ,  qui  proiflôit  orthodoxe ,  &c  le  pape  le 
a^nvoyoit  à  Paulin  pour  s'en  éclaircir. 

On  rapporte  au  même  temps  une  lettre  c'upape  S.  jp.Thttii.r^ 
Pamafe  aux  Orientaux,  qui  commence  ainfî:  Quand  *'*'' 
vous  rendez  au  ficge  apoftolique  l'honneur  qui  lui  eft 
dcû,  le  plus  grand  avantage  vous  en  revient  à  vous- 
mêmes.,  mes  très  Jionorez  ms.  Enfuite  il  déclare  qu'il  a 
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An.  3^5.  condamné  il  y  a  long-temps  Timothée  avec  fon  maC 
r«p.  iiv.  xvi ••  ^^^  Apollinaire,  en  prefertce  de  Pierre  évêque  d* Alexan- 
drie j  &  qu'ils  n'ont  pas  de  fujet  de  demander ,  qu'il  (bîc 
dcpofc  de  nouveau.  Il  les  exhorte  donc  à  fè  tenir  fer- 
mes à  la  foi  de  Nicée,  &  à  né  pas  fouffrir  que  ceux  qui 
feur  font  foûmis,  écoutent  de  vains  difcoursôc  desquc-^ 
ftions  déjà  refoluës. 

Ceft  à  peu  prés  le  temps  où  S.  Ambroife  écrivit  foir 
traité  du  myftere  de  l'incarnation ,  contre  les  mêmes^ 
4.sAmbro;fe.  errcurs.  Il  y  fut  engagé  par  deux  cubiculaires  eu  valets 
J^r.7.  tt.  de  chambre  de  l'empereur  Gratien ,  qui  étoienc Ariens; 
Ils  lui  propoferent,  comme  il  prêchoit,  une  queftio» 
fiir  l'incarnation  de  N.  S.  &  promirent  de  fe  trouver  lé 
lendemain  dans  la  bafilique  Porriene,  pour  en-atten- 
dre  la  foîurion.  Le  lendemain  ces  deux  officiers-fe  mo^ 
quant  de  leur  promefic ,  &  de  l'évcque  Se  du  peuplé 
aflèmblé  dans  l'égHfe,  montèrent  en  chariot  &  forti- 
rent  de  la  ville  pour  fe  promener.  S.  Ambroife  ayant 
long-temps  attendu ,  &  ne  pouvant  plus  retenir  le  peu- 
ple ,  monta  fur  le  tribunal  de  l'églife,  &?commença  à 
traiter  la  queftion  ,  en  difànt  :  Je  defire ,  mes  frères», 
payer  ma  dette,  mais  je  ne  trouve  point  mes  debiteure 
d'hier:  fî  ce  n'eft  qu'ils  croyent  nous-troublcr  en  nous 
fùrprenant,  mais  la  vraye  foi  ne  fe  trouble  jamais.  Ik 
viendront  peut-eftre  y  &  en  attendant  arrêtons-nous  à 
ces  laboureurs  que  l'on  vient  de  nous  propofer  :  c'eft-4 
dire  Caïn  &  Abel,  dont  on  venoit  de  lire  l'hiftoire.  Il 
en  prend  occafion  d'entrer  en  matière»,  &  fait  d'abond 
le  dénombrement  des  hérétiques, qui  erroient  fur  le  fils 
de  Dieu  ;  entre  Icfquels  il  compte  ceux  qui  feparoiest 
Tame  raifonnable  du  myftere  de  l'incarnation  :  c'eft  à 
dire  les  Apollinariftes,  que  toutefois  il  ne  nomme  pas; 
&.ajoût;e  que  peut- eftre  ils  honofCftt  bien  laTrini«ç 
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mais  qu'ils  ne  favcnt  pas  diftinguer  la  nature  humain^ 
«IcladivincLa  nature  de  Dieueft  /împle,.dit-il  j  l'hom- 
meeftcompofé  d'une  ame  raifonnable  &  d'un  corps:  fi 
vous  ôtez  l'un  des  deux,  vous  ôrez  toute  la  nature  de 
rhomme.  Enfùite  entrant  en  matière ,  il  prouve  contre 
les  Ariens  l'éternité  &  la  divinité  du  Verbe  j  puis  il 
vient  aux  ApoUinariftes,  &  montre  la  différence  de  la  ^^ 
chair  de  J.  C.  &  fa  divinité  :  car  ils  vouloient  que  le 
Verbe  eût  été  changé  en  chair  ;  puis  il  détruit  leur  au-  '"  ^' 
trc  erreur,  touchant  l'ame  raifonnable  qu'ils  refufbient^ 
à  J.  C.  comme  la  fource  du  péché  j,&  il  finit  là  fon  difl 
cours.. 

Cependant  les  deux  valets  de  chambre  de  l'empe- 
reur continuant  leur  promenade ,  tombèrent  du  cha- 
riot &  fe  tuèrent  tous  deux  ;  on  rapporta  les  corps  & 
on  les  enterra.  Mais  S-Ambroife  loin  d'infulter  à  leuc 
mémoire ,  n'a  fait  dans  fes  ouvrages  aucune  mention 
de  cet  accident  :  même  en  rédigeant  par  écrit  le  fer- 
mon  qu'il  avoit  fait  à  leur  occafîon,  C'eft  ce  qui  com- 
pofe  fon  traité  de  l'incarnation.  Mais  l'empereur  Gra- 
tien  qui  n'avoit  pasoiiice  fermon,  lui  propofà  une 
objedion,.dont  les  Ariens  faifoient  leur  fort  :  (avoir-, 
que  le  fils  étant  engendré  ne  pouvoir  cftre  de  même  na- 
ture queleperenon  engendré.  Il  ajouta  donc  la  répon- 
Ce  à  cette  objedion,  qui  confîfèe  principalement  à 
montrer,. que  la  difîindion  d'engendré,  &;ion  en-  '^*;*  *'' 
gendre ,  ne  regarde  point  la  nature ,  mais  la  perfonnç. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  écrivit  auflî  de  fa  retraite,     xxiv. 
contre  lés  erreurs  d'Apollinaire ,  qui  troubloient  l'é-  GigoireliV' 
glife  de  Nazianze.  Etant  revenu  en  Gappadoce,.  il  fe  ^f^'*""  ^ 
retira  dans  la  terre  d'Arianze ,  qui  lui  venoit  de  ion  K/MGr.M*. 
père  ):&  nonobflant  fes  infirmitcz,  il  y  mena  une  vie   ' 
ores^penitente ,  i^ais  que  le  repos  &  la  folitude  lui  rcn-  - 
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carm.  54.     doieQt  âgréfiMc.  Il  pafïk  même  îe  carême  entier  Qtns 
csrm.  11.     parler  j  &  fie  un  poëme  pour  rendre  compte  de  fon  fi- 
^^' Jl;  j,      lence  j  &  un  autre  à  pâque ,  pour  recommencera  parler 
csrm  liimh   P^*^  ^^  loiîanges  dé  J.C.  Cependant  il  trouva  que  1  e- 
*J.7- 144-    glife  de  Nazianaie  avoit  été  fort  négligée  pendant  ion 
.abfeftce-,  $£  même  infedee  de  l'erreur  d'Apollinaire.  Il 
orAt.  SI-      pf  it  d'abord  patience  :  mais  voyant  que  les  hérétiques., 
non  contens  de  femer  leurs  erreurs  ,  le  calomnioient 
'lui-même,  &  pretendoicnt  qu'il  étoit  dans  leurs  (ènti- 
inens  j  parce  qu'il  les  traitoit  encore  en  frères  :  il  crut 
fe  devoir  déclarer  j  &  en  écrivit  au  preftrc  Cledoniu8,à 
qui  il  avoit  laifle  en  (on  abfence  le  principal  foin  du 
troupeau ,  &  qui  menoit  depuis  long  temps  la' vie  mo- 
sut^iiv  XVI.  naftique.  Les  ÂpoUinariiles  Ce  vantoient  d'avoir  étc 
f.  7}8.  B.     receus  par  un  concile  d'Occident  ^  fur  quoy  S.  Grégoire 
dit  :  S'ils  ont  été  receus,qu'ils  le  montrent,  &  nous  fe- 
rons contens.  i  car  ils  ne  l'auront  été  qu'en  fe  confor- 
mant à  la  (àirtte  dodtrine.  Et  ils  ne  le  peuvent  montrer 
.  que  par  un  décret  fynodique  ou  par  des  lettres  de  com- 
munion :  car  telle  eft  la  coutume  des  conciles. 

Entrant  en  matière,  il  dit  :  Que  perfonne  ne  trompe 
mi  ne  fè  laifïè  tromper,  en  croyant  un  homme  fanstn- 
ii:endement,  l'homme  du  Seigneur,  comme  ils  le  nom- 
ment :  difons  plutôt  nôtre  Seigneur  &  nôtre  Dieu.  C  eft 
que  les  ApoUinariftes  appelloient  J.C.  l'homme  du  Sei- 
gneur, en  grec  Kyriacm^tn  latin  Domimcum.  S.  Grégoire 
continue  :  Nous  ne  feparons  point  l'homme  de  la  divini- 
vtéj  nous  enfeignons  que  c'eftle  même ,  qui  auparavant 
-n'étoit  point  homme ,  mais  Dieu  &  fils  unique  avant 
les  (îeclcSjfàns  mélange  de  corps  ni  de  rien  de  corporel. 
Qii  à  la  fin  a  pris  alifli  l'humanité  pour  nôtre  falut: 
paffible  par  la  chair,  impaflible  par  la  divinité  :  borné 
par  le  corps  ^fens  bornes  par  refprit:  le  même  terrçftte 
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<S  celefte>  viiîble  &  intelligible, coniprchç|ifî.bl.e  ^&  iu- 
oomprehenitble:afînquieriK>intne  emier  toinbe  é^s 
le  pèche, jRiDreparé  par  celui  qui  e&  homme  coute^a-^ 
tier  &  Dieu.  Si  quelqu'un  xxe  croie  pas  Marie  mece  4e 
Dieu  Theotocon^  il  eft  feparé  de  la  divimcé.  Si  quelqu'çHï 
dit ,  qu'il  a  pa({e  par  la  vierge  ,.coinme  par  un  eandi,^ 
non  pas  qu'il  a  été  ^rme  en  elle ,  d'une  manière  divi- 
ne &  humaine  tout  enièmble  :  divine  en  ce  queThom-' 
me  n'y  a  point  eu  de  part ,  humaine  en  ce  que  les  loix 
de  la  groffeflè  ont  été  obfervcesril  eft  encore  impie.- 
Si  quelqu'undit,  que  l'homme  a  été' fofme,&  que  Dieu 
enmite  y  eft  entré,  il  eft  condamnable.  Si  quelqu'un, 
introduit  deux  fils  :  l'un  de  Dieu  le  père ,  l'autre  de  la 
mère ,  ôc  ne  dit  pas  que  c'eft  le  même  :  il  doit  déchoir 
de  l'adoption  promife  aux  vrais  fidelles.  Car  il  y  a  deux 
natures ,  Dieu  &  l'homme,  comme  l'ame  &  le  corps; 
mais  il  n'y  a  pas  deux  fils  nideux-DicuXinon  plus  que  ■ 
deux  hommes  :  quoique  S.  Paul  ait  ainfi  nommé  l'in- 
térieur &  l'extérieur  de  l'homme.  Et  pour  le  dire  en  un  « 
mot  :  le  Sauveur  eft  compofé  de  deux  chofes-  diiFeren- 
tes  ;  puis  que  le  vifible  &  l'invifible  n'eft  pas  la  même  * 
chofè ,  non  plus;  que  ce  qui  eft  fujet  au  temps ,  ^  ce  qui 
n'y  eft  pas  fujet  t  mais  ce  ne  font  pas  deux  perfonnes  ;  à 
Dieunepkifè.Carles  deux  chofes  font  unies:  Dieueft^: 
devenu  homme,  ou  l'homme  eft  devenu  Dieu ,  ou  com- 
me on  voudra  le  dire. 

Or  je  dis  que  ce  font  différentes  chofes  au  contraire  ' 
de  la  Trinité.  Car  nous  dilbns  qu'il  y  en  a  un  autre  & 
un  autre ,  pour  ne  pas  confondre  les  hypoftafcs  :  mais 
non  pas  une  autre  chofe  &  une  autre  chofe  :  les  crois  - 
font  une  mêtne  choie  par  la.  divinité.  Si  quelqu'un  dit ,  .. 
que  Dieu  a  opéré  en  J.  C.  par  grâce ,  comme  dans  un  - 
prophète,  &non  pas  qu'il  s'y, e.ft  uni  par  fa  fubftance  ;  : 
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qu'il  foit  privé  de  l'opération  divine.  Si  quelqu'un  n'a- 
dore pas  le  crucifié ,  qu'il  foiranathême,  &  au  rang  de 
fes  meurtriers.  Si  quelqu'un  dit  que  J.  C.  a  été  perfè- 
•âioné  par  fes  œuvres ,  ou  élevé  à  la  dignité  de  fils ,  après 
fon  baptême  ou  après  (à  refurre<îiion ,  comme  ceux  que 
les  payons  mettent  au  rang  des  dieux  :  qu'il  foit  anathê- 
-me.  Car  ce  qui  commence  ou  profite  ou  fe  perfeAioa- 
ne  n'eft  pas  Dieu  :  quoique  l'on  parle  ainfi  de  J.  C.  à  cau{è 
-qu'il  fe  découvroit  peu  a  peu.  Si  quelqu'un  dit ,  qu'il  ja, 
maintenant  quitté  là  chair,  que  la  divinité  cftdépoiiil- 
lée  du  corps  5  &  qu'il  ne  viendra  pas  avec  le  corps  qu'il 
a  pris  &  qu'il  conlerve  :  puiffe-t'il  ne  point  voir  la  gloire 
de  fon  avènement.  Si  quelqu'un  dit  que  la  chair  de  J.  C 
p.  7A0.  ■  eft  defcenduë  du  ciel ,  &  non  pas  qu'elle  cA  prife  ici  de 
nous  :  qu'il  foit  anathême. 

Vienant  enfuite  au  point  capital.de  l'herefie  d'Apolli- 
naire ,  il  dit  :  Si  quelqu'un  cfpere  en  un  homme  fans  en- 
-tendementjil  eft  ikns  entendement  lui  même,&  indigne 
d'eftre  fauve.  Car  Dieu  n'a  guéri  &  ne  fauve  que  ce  qu'il 
a  pris.Si  Adam  n'eft  tombé  qu'à  demi,  il  n'a  fallu  en  pren- 
dre &  enfauver  que  la  moitié  :  s'il  eft  tombé  tout  entier, 
■qu'ils  ne  nous  envient  donc  pas  lefalut  parfait^  &  qu'ils 
ne  revêtent  pas  feulement  le  Sauveur  d'os,de  nerfs,  &  de 
la  peinture  d'un  homme.  S'il  eft  homme  fans  ame  :  c'eft 
ce  que  difent  les  Ariens,  afin  d'attribuer  la  paflion  à  la 
divinité ,  comme  au  principe  des  mouvemens  de  fon 
corps.  S'il  a  une  ame  lans  entendement ,  comment  eft  il 
iiomme  >  car  l'homme  n'eft  pas  un  animal  fans  entende- 
ment. Ce  fera  la  figure  &  l'habitation  d'un  homme,avee 
4'ame  d'un  cheval  ou  d'un  bœuf,  ou  d'une  autre  befte.Cc 
fera  donc  là  aufïi  ce  qui  eft  fauve  j  &  la  vérité  m'aura 
tr  ompé,fî  je  me  glorine  de  l'honeur  qu'un  autre  a  receu. 
Il  répond  enfuite  aux  obje<^ipas  d'ApolUii«iire^6c  prote.fte 
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a  la  fin  que  ceux<:jui  né  profiteront  pas  de  (es  avis,&  con- 
tinueront à  divilcr  1  cglifè,  en  rendront  compte  au  jou' 
du  Jugement.  Et  comme  Apollinaire  impofoit  à  laniuî- 
titude  par  la  quantité  de  les  écrits  èc  les  grâces  de  {à 
poëfie ,  S.  Grc;çoire  promet  auffid  écrire  &  de  faire  des 
vers  :  ce  qui  iemble  cftre  la  caufc  de  tant  de  poëfîes, 
qu  il  a  composes  depuis  (on  retour  de  C.  P. 

Il  écrivit  une  féconde  lettre  à  Cledone,  pour  conten-  ©'*'•  «^ 
ter  ceux  qui  demandoientMes  aflùrances  de  fà  foi,  com- 
me s'il  n'en  eût  pas  ailes  donné  de  preuves.  U  déclare 
amplement  qu'il  n'a  point  d'autre  foi  que  celle  de 
Kicéc  :  y  ajoutant  feulement  ce  qui  regarde  le  S.Efprit, 
dont  la  queftion  n'avoit  pas  encore  été  meiie  alors.  Il 
déclare  auifi  fà  foi  fur  l'Incarnation  -,  &c  parlant  des 
Apollinarifles,  il  ajoute  qu'il  veut  bien  donner  un  éclair< 
ciflêmment  touchant  Vital  :  afin,  dit-il,  qu'on  ne  m'ac- 
cufè  pas  de.  rejetter  maintenant  fà  confeifio^  de  foi, 
(juc  jay  receuë  autrefois,  comme  il  la  donna  par  écrie 
au  bienheur^îuX'Damafè  évoque  de  Rome ,  qui  la  lui 
avoit  demandée^  Ces  termes  font  voir  que  cette  lettre 
a  été  écrite  quelque  temps  après  que  Vital  eut  donné 
ià  confeffion-de  foi  ;  ôc  après  la  mort  de  S.Damafè, 
S.  Grégoire  continue^  eh  difànt  que  les  Apollinarifles 
ne  declaroient'  leur  fècr^  qua  leurs  difciples  ;  mais 
•que  quand  ils  fê  fentoient  préflèz  dans  la  difpute,  par 
les  notions  communes  que  l'écriture  nous  donne  de 
l'Incarnation  ;  ilsavotioient  quiè  J.  C.  avoit  la  raifôn  & 
l!cntendeiaieht,&-qu'il  étoiç  homme  parfait  :  entendant 
c[ue  la  divinité  fappléoit  à' ce  qui  manquoit  du  côté  de 
la  nature  humaine  5  comme  nous  avons  vu  dans  la  dif^ 
putc.de  S.£piphane  contre  Vital.  Faut- il  donc  s'éton-  siit.Uv.xfni 
net  y  dit  .S.  Grégoire,  :{î  ma  bonne  volonté  m'a  fait  >.7*{»àt 
otrehdre  du  meilleur :côté  les  parole;  dç. Vital,  dont  d'a% 
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très  font  choquez,  les  prenant  dans  Ton  vrai  fens.  Dét^ 
▼ienc,à  mon  avis^ique  Damaiè  lui-même  ëtailt  mieux  tau 
ftruit,  àc  fçachant  qu'i^  perfîftoient  dans  les  premier gs^^ 
explications ,  les  adeclaré  excomuniez,^  a  renverfë  leur' 
confei&ofl  de  ^i  avec  anadiême  '^  indigné  qu'ils  euflcm 
abufë  de  Êi  (împlkité»^  Ëtenfuice  ^^Qpellâ  ab(ùrdicé  de 
prétendre  annoncer  aujourd'kuy  une  doé^rine  cachée 
depuis  J.C^car  s'il^  nj  x  que  trente  ans  que  leur  foi  a 
conimencé  y  quoiqu'il  y  en  ait  prés  de  quatre  cens  que 
Gnt  nMx.tf  J.G,  a  paru  :  nôtre  évangile  a  été  inutile  pendant  tout 
i^7*'^'^ttor!  ce  tempSy  nôtre  foi  a  été  vainey.les  martyrs  ont  (oufFert 
en  vain^ant  de  £  grands  Prekts  ont  en  vain  gouverné 
fes  peuples^ 
3CX  V         Ge  ftic  ver»  ce  cemps-làque  S.  Gregofre  fe  déchargea' 
^ae  de  Na.  entièrement  du  (oindc  l'églifè  de  Nazianzc.  M  dcmands 
ïr^j^su  inftamment  aux évêques  de  la  province  d'y  en  établir 
*/.  J4. mfi.  ^MTy &  en  particulier  a Hellàde  de Gefàrée^qui étoét  le- 
If.  4t.        métropolitain.  Il  l'obtint  enfin ,  te  £ulalius  fut  ordonna* 
rkm0r»gMi'  évêque  de  Nazianze.  On  croit  avec  raifon.»  que  c'eil 
^:  le  même  dont  SXregoire  parle  avanta?eufement  eis 

suf.i.xy„.»  j.  pmlieurs  endroits  :  qui  etoit  ion  parent^avoir  embraflc 
KTA^'  '  la  vie  monaflique  ^  &  s'y  éroit  diftihgué  par  ù.  vertus 
g.88,/.»43.  S.  Grégoire  l'avoit  fait  prêtre  &  chorévêquc,.^eur  une- 
grande  joye  quand  il  le  vit  placé  dans  le  fîege  de  Na^^r 
zianze.  Ge  fiit  toutefois  encore  un  nouveau  fùjet  der 
calomnie  contre  lui:  les  uns  difoienc  qu'il  avoir  mépri:- 
fjé  cette  égli%  les  autres,  qu'on  lui  avoit  donné  uniuc< 
^         ccfïcur  malgré  lui.  Voicy  comme  il  en-  écrivit  à  S.  Grc-. 
"'"        goire  de  Ny flc  qui  étoit  de  la  province  :  Q^e  pérfbnne 
*/i  +».       ne  me  calomnie ,.  comme  fî  on  avoit  ordonna  un  autre 
évêque  malgré  moi.  Je  ne  fuis  ni  fi  méprifé  ni  fi  haï  :: 
mais  je  les  en  ay  beaucoup  prie7,  parce  que  je  fuis  déja^. 
cçonme  nxort^  &  que  ^e  craignoîs  le  poids  de  cette  %t^ 
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iteg^igée  :  je  leur  ai  demandé  cette  grâce,  quiiàns  eftre  J^^^  ,g,> 
contraire  aux  canons,  tendoit  à  mon  foulagement  ^  ôc 
^ar  vos  prières,  on  a  donné  à  cette  cgiife  un  pafteur 
di^e  de  vous.  Je  le  remets  entre  vos  mains  :  le  vene. 
rable  Eulalius,  entre  les  mains  duquel  je  {buhaite  de 
prendre l'efprit.  Qge  fi  queîqu'im  dit,  que  du  vivant  de 
révêque,  on  ne  devoit  pas  en  ordonner  un  autre,  qu'il 
içache  que  cela  ne  fait  rien  contre  moi  :  car  tout  le 
inonde  lait  que  j  ay  été  ordonné  pour  Safîme  6c  non 
pour  NijLsdan^e  ;  quoique  j'en  aye  receu  la  conduite 
pour  un  temps,  comme  étranger,  par  refpeél  pour  mon 
pcre  ôç  pour  ceux  qui  m'en  prioient. 
:  Cependant  ayant  apris  que  l'on  alloit  tenir  encore 
4in  concile  à  C  P.  Ôc  en  craignant  l'événement  par  l'ex- 
périence du  paile,  il  écrivit  a  deux  magiftrats,  les  prcr 
miers  de  ÏOnem^  Saturnin  coniul  de  l'année  385.  & 
Poilbumién  pre&t  du  Prétoire,  tous  deux  Chrétiens,  & 
déjà  liez  d'amitié  avec  lui  :  les  priant  d'y  procurer  la 
paix  &  le  bien  de  l'égliiè,  autant  qu'il  ièroiten  leur 
pouvoir.  Car^dit^il,  en  renonçant  à  ia  dignité,  je  n'ay' 
pas  renoncé  à  l'alïeâion  &  à  l'inquiétude  pour  l'églife^ 

Le  concile  fe  tint  en  effet.   L'empereur  Thcodofe     xxvi. 
toujours  appliqué  à  procurer  la  paix  des  édiles,  voulut  coS'atcp. 
^flèmbler  a  C.  P,  les  évêques  déroutes  lies  fcétes,  &  crut  Sfr^,''.TlÏ!* 
<iu'en  les  faifant  conférer  enièmblc,  ils  pourroient  con-  *♦*•  »»» 
^enir  d'un  mjême  ièntimçiiç.  Il  vi^t  de  tous  côte^  des 
^évêques  de  toutes  lés  religiojjs  -,  &  ils  fe  trouvèrent  à  C.P. 
»vt  mois  de  Juin,^ous  le  confula^  de  Merobaude  ôc  de 
Saturnin,  c'eAà.dire  l'an  583..  L'empereur  envoya  qué- 
rir Neâiairp  évoque  de  C,f,  chercha  avec  lui  Jes  moyens 
j^e  réunir  l'églife  ;  ^  dit  qu'il  faloit  i^ire  paroître  clai^ 
ri^mmt  U  qiieftipii  qui  divifoir  le^  ^fprixs,  &  la  fairç 
Ce0èr.  CÇidttcOttrsdoiUubpAUPdupàpei^rer  àNedairçji 
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A  K.  j8j,  il  envoya  quérir  Agelius  éyêqac  des  Novatiens  ,  <\t& 
écoit  dans  les  mêmes  (èntimens  que  lui  coucbant  la  Tri-' 
jiité  -,  Se  il  lui  expliqua  la  pcnfée  de  l'empereur,  Agelius 
qui  n  etoit  pas  roirt  dan*  la  difpute^  fir  venir  an  leâ:euF 
de  (on  égliie  nommé  Sifinnius,  lK»nme  (çavant  &  ex-^ 
perimenté  dans  les  affaires,  inftrutc  de  l'explication  de* 
écritures  &  des  dogmes  des  philofophes.  Il  fçavoit  que 
les  difpùtes  font  plus  propres  à  augmenter  lesdivifions 
qu'à  les  terminer  :  il  fçavoic  auin  que  les  anciens  ne 
donnoient  point  decotnmencemcnc  à  l'exiflence  du 
Fils  de  Dieu,  &  le  croy oient  coëternctau  Pere.Ilcon- 
feilla  donc  à  Ne<5taire  d'éviter  les  diTpUtes  &c  les  raifbn-. 
iicmens,^raais  de  s'en  rapporter  aux  exportions  des 
anciens  -,  &de  faire  demander  par  l'empereur  aux  cheâ 
de  parti,  s'ils  faifoienr  quelque  état  des  doGtcuïs ,  qui 
avoieht  été  célèbres  dans  l'églife  avant  la  divifion  ;  ou 
s'ils  ks  rejettoient  comme  étrangers  au  Chriftianifme. 
S'ils  les  rejettent,  dit- il,  il  faut  auffi  qu'ils  les  anaehe-4 
matifbne  ;& s'ils  ofentle  faire,  le  peuplé  les  chaflëra^ 
&  la  vidioire  de  la  vérité  fera  manifeft^e.  S'ils  ne  rejet- 
tent pas  les  anciens  do(îl:eurs  r  c'eft  à  nous  à  montrer 
leurs  livres,  qui  rendent  témoignage  à  nôtre  doétrinc. 
Neâiaire  ayant  oiii  Sifinnius  parler  aind,  courut  ail 
palais,  &  dit  à  l'empereur  ce  qu'on  lui  avoit  çonièillé. 
L*cmpereur  l'approuva  &  fexecuta  adroitement.  Car 
fans  découvrir  fon  deflein,  il  demanda  feulement  au3t 
hérétiques  s'ils  efHmoient  ceux  qui  avoiem  enfcigné 
dans  régtife  avant  la  divifion.  Ils  n  ofcrent  le  nier  :  aii- 
contraire,  ils  dirent  qu'ils  les  honoroient  comme  leurs 
inaîtres.  L'empereur  leur  demanda  encore  s'ils  les  (ui- 
voient  comme  des  témoins  dignes  de  foi  de  la  doctrine 
Chrétienne.  Cette  queftion  embarrafEi  les  chefs  des  di-> 
"ï^rlés  k^es,  §i  Içs  djiak^çieiis  qu'ils  ayoieaç  amenç? 
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en  grand  nombre,  bien  préparez  à  la  dilpute.  Ils  {è  di-  ^  j^^  ,g, 
Viferent  :  les  uns  diiànt  que  là  propofiEion  de  l'empe- 
reur étoit  bonne,  les  autres  quelle  etQk  contraire  à  leurs 
Intentions,  Car  ils  ëtoient  de  différent  avis ,  touchant 
les  livres  des  anciens.  -,  &  ceux  d  une  ménie  fcéte  n  é- 
toient  pas  d  accord.  L'empereur  voyant  leur  confuÇ^n  -; 
&  qu'ils  ne  s'appuy oient  que  fur  la  difpute ,  &  non^r 
l'autorité  des  anciens  :  fît  un  pas  plus  avant  ^  &  leur  ' 

ordonna  de  donner  chacun  leur  confeflion  dé  foi.  Ceux  , 

qui  ëtoient  eftimez  les  plus  habiles,  écrivirent  leur  dog- 
me ,  choifîflànt  avec  grand  foin  les  paroles  ;  &  les 
évêques  de  chaque  fede  fe  trouvèrent  au  palais  le  jour 
que  l'empereur  avoit  marquée  Neétaire  y  etoit  à  la  teftc 
de  ceux  qui  foutenoient  le  coi^ubftantiel  :  Demophile 
pour  les  Ariens ,  Eunomius  pour  les  Eunomiens  j  Se 
nous  avons  encore  la  confemon  de  foi  qu'il  dredà  en 
cette  occafion.  Les  Macédoniens  avoienc  pour  chef  ^[•JJ^'^'^^^ 
Eleufius  de  Cyzique,  L'empereur  prit  tous  leurs  écrits^  ' 

&  s'étant  retiré  à  part ,  il  implora  le  lècours  de  Dieu  pour 
choifir  la  vérité.  Enfuite  ayant  lu  chacune  de  ces  cbn- 
fefltons  de  foi,  il  rejetta' toutes  celles  qui  divifoicnt  lat 
Trinité  &  les  déchira  :  celle  du  confubAantiel ,  fut  la 
feule  qu'il  appirouva  &  qu'il  receùt.  C'eft  ainfi  que  So* 
crate  &  Sozomene  le  raportent*  ^  1 

Il  faut  croire  que  l'empereur  Theodofc ,  quoique 
très-bien  inftruit  de  la  dodrine  catholique,  ne  fit  pas 
ce  choix  de  ion  chef  v  &  qu'il  confulta  non  feulenSenr 
Ne<Skaire,  mais  les  autres  évêques  catholique^  qui 
étoient  à  ce  concile  :  comme  S.  Grégoire  de  Nyife, 
dont  nous  avons  encore  un  discours  prononcé  en  cette  fi!^  ,<îfj 
afièmblée,  &  S.  Amphilèque  quiy  fignala  (on  courage.  ^  *'*" 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  hereti<Jues  dem'eurercnÉ  cbnnis'^^^ 
ft  aççQxaaç  ks  i|n»les  fucres^  ^  ^ççuT^  d'ignorance  paît  '^'^ 
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%}i,  |S>  jétirs  {èébjtevrs.  Ilsferctirerent jtriûes^  iSc  écrivirent  ciuU 
cuti  à  ceux  de  fa  feâe^de  ne  pas  safiliger  du  grand  nom- 
i?tt  qui  Içsquîttoitpour  empraflcx  la  foi  du confubftaiu 
tiél  :  parce,  difb.ient-ils,  qu'il  y  en  a  beaucoup  d  appelle? 
^'peu  d  elûsi.  Ce  qu'ils  né  difoienc  pas^  dif  Socrace ,  lors 
que  leur  puiflance  leur  attirpic  le  plus  [grand  nombre 
du  peuple, 
«xy ».        il  empereur  fie  alors  plusieurs  loix  pour  défendre  aux 
|e»  hcK^ïS  hérétiques  de  s  aflembler,  &  ij  y  fut  excité  par  une  a€Hon 
SwJ'î'f'i»  ^^  S.Amphiloque  cyêque  dlcone.  Peu  de  temps  au- 
s»€r.r.'t.\p.  paravent,  c'eft  *  dii;e  au  mpis  de  Janvier  delà  même 
chr.^p'^fih!'^,  ânikée  383.  Tli!?odofe  avoit  déclaré  Augufte  fon  fils  Ar- 
*'^*  cade,.âgé feulpmenjc  de  fîx  ans.  S.  Ampniloque  étancirç.: 

nu  au  palais  avec  quelques  évêques  rendit  à  l'empe- 
reur les  re^pe^s  ordinaires  ^  mais  il  n'en  rendit  aucun  à 
Arcade ,  quoi  qu'il  fût  auprès  de  fon  père.  Theodofe 
xrut  que  l'évequc  n'y  fongeoit  pas,  ^k  l'avertit  de  (àluer 
fon. fils.  $.  Amphiloque  s'approcha,  &  le  carcflànt  du 
bout  du  doigt ,  lui  dit  :  Bon  jour  mon  enfant.  L'empe- 
xeur  irrité,  commanda  que  l'on  chada^c  ce  vieillard  de  (^ 
preiènce  ^  A:  on  le  pouw)it  déjà  dehors ,  lors  que  fè  re- 
rourhant  vers  l'empereur,  il  lui  dit  à  haute  voix  :  Vous 
né  pouvçaffoufFrir  que  l'on  mépri{è  vôtre  fils  :  ne  dou- 
iez pas  que  I3ieu  n'abhorre  de  m.éme  ceux  qui  re^ufent 
lie  rendre  à  ion  fils  unique  les  mêmes  hpneurs  qu'à  lui, 
Theodpfe  admira  la  (àgeijfe  d^  l'évêque  j  il  le  rapella, 
lui  demanda  pardon,  &  reiplut  aum-tôt  la  loi  qu'il  lui 
4emandoit,  pour  défendre  les  a^mblées  des  hérétiques, 
f..  H.  c  Th.  £n  ef&c ,  nous  avgns  une  loi  adreflée  à  Pofthumiei^ 
//*f^-  préfet  du  prétoire  d'Orient ,  &  datée  de  C.  P.  le  huitié^ 
mç  des  c^al^ndes  d'Août,  fous  le  confiilatde  Merobaude 
j^  de  Satumin,c'eft  à  dire  le  vingt-cinquième  de  Juillet 
^85.  pç  y^rs  Je  cçnij>$  du  CPnPile ,  pv  laqwlïc  tf  çft  d^. 


-Kndu  à  tous  ks  hérétiques  de  tenir  des- aflêiftblées  ,  A^  rt.  *^^ 
•même  dans^^  les-maifoi»  particulières  ^.  &  permis  à  tous 
fcs  catholiques  de  les  empêcher.  Par  une  autre  loi  ad-  *'*^-  'f** . 
dreâee  au  même  Pofthumien  ,  &c  datée  du  troifîéme 
SeptembTe,  la  même  défénfe  eft  reâerce  y  ajoutant  leg> 
Apoliinariftes^aux  Ariens  êc  aux  Macédoniens  nommez^ 
dans  la  précédente.  Elle  défend  aux  hérétiques  de  s  afl- 
ièmbfer  même  à  h  campagne.  Se  de  fake  des  ordina^ 
tionsd'évêqùes.  Elle  confifque  les  maifons  où  ils  fe  fonr 
âflèmble2  ;  &  ordonne  que  leurs  docteurs  drleux'smi^ 
niftres  public»^  feront  chaffez  ôè  renvoyez  aux  lieux  de' 
kur  origine.  Enfin  ell^  menacé  fcs  ofEciers  des  magi- 
ftrats,.  de  répondre  de  leur  négligence  à  l'ob^enratioilF 
de  cette  loi.   Mais  elle  ne  fut  pas  jrigoureufcmcnt  exé- 
cutée, puisque  n;ous  voyons  encore  ces  défenfès  réi- 
térées- quatre  mois  après ,  par  une  loi  du  douzième  des  '"  '*•  '^' 
calendes  de  Février,  c'eft  à  dire  du  vingt-unicme  de  Jan-  *«•  *»•  '»*■ 
fier  de  1  année  fiâvante.    Car  l'empereur  Thcodofè^ 
n  ayant  potir  bue  que  de  réiinir  à  1  egliiè  les  heretiqltesj» 
eherchoif  plutôt  aies  intknider  qu  a  les  punir.  Les  No-^ 
vatiens  ne  (ont  point  compris  dans  ces  loix,  parce  qu  ils> 
^toientf  d'accord  avec  ks  catholiques  touchant  la  Tri- 
iiite;&  ils  recommencèrent  à  s'aifembkr  dans  les  vifle&r-         ' 

Versle  même  temps,  c'eft  à  dire  le  vingtième  de  May,  L'.r.c.  rifc  *• 
Theodofe  fit  une  féconde  loi  contre  les  ndelles  &  les  ca-'  ^'-^^ 
tccumenes,  qui  retournoient  au  paganifine, kur  ôtanif 
k  liberté  des  eeâàmens.  Vakntinienfc  jeune  en  Idirie  ère  ^  ^,  ^ 
fit  une  à  peu  prés  de  h  même  datte  contre  ks  apoAatéT 
de  trois  iôrtes  :  c  eft  à  dire  ksChretiens  qui  deviendroien^ 
payens,  Jui^  ou  Manichéens,  Se  contre  leurs  {èdtideurK- 
L'année  fîiivante  384;  Theodok|en  fit  une  pour  défèi^  frcM^-gfr 
drc  aux  Juifs  d^avôir  des  efclavcs  Chrétiens  y  ou  de  lei?*'*^  "^ 
Kndre  lûifs  j  (bus  peiûc  de  fcs^perdrà' 


4s6  HisTOiRi  Egclbsiasti^vb. 

'A  K.  jSj.      Cependant  il  s^leva  un  parti  contre  Graticn,qui  ctoit 
3c  X via.    toujours  dans  les  Gaules,  faifknt  la  guerre  aux  Germains. 
tieo.  Maximic  Maxime  Ëfpàgnol  de  naiflànce ,  commandoit  dans*  la 
z"Sw .4.  grande  Bretagne,  où  il  avoit  fervi  fous  Theodofe.  Il 
ow/^ii^.j4.  pretendoit  el&e  fon  allié ,  &  fouiFroit  avec  peine  fbn 
ria»r.ffitiif  élévation.  Ainfill  profita  delamauvaifè  difpoution  des 
foUats  Romains  contre  Gratien  :  car  ils  fe  plaignoient 
qu'il  donnoit  toute  (à  confiance  aux  barbares ,  particu- 
lièrement aux  Alains.  Ils  reconurent  donc  Maxime  emi- 
pereur,  &  lui  donnèrent  la  pourpre  &  le  diadème.  Il 
padàla  mer  y  entra  ej|  Ga^le  à  l'embouchure  du  Rhin^ 
Se  jfbûleva  les  peuples  contre  Gratien,qui  fut  abandon-» 
iié  par  une  partie  de  (es  gens  :  ôc  ne  lai(Ià  pas  de  lui 
^reiènter  la  oataille  présdeP^ris,  Mais  {c$  troupes  le 
quijiterent  encore^  pour  prendre  le  parti  de  Maxime  *> 
éc  il  ne  lui  refta  que  trois  cens  chevaux-,  avec  leiquels 
il  prit  le  chemin  des.  Alpes  ,  pour  paflèr  en  Italie.  J^es 
fihr.t{.p    villes  qui  Ce  trou  voient  fur  fà  route  lui  fermèrent  les 
''***  portes.  Enfin  il&t  prij»  à  Lion-^  &  tue-  par  la  perfidie 

tri  r.ti"  <^*Andragathius.  On  l'invita  à  un  fefliii,  on  lui  fit  (tU 
».  »}.  x;.  &c'.  ment  fur  les  évangiles  :  mais  aufli-tôt  on  le  fit  mourir^ 
&  on|lui  refiifà  m.^ême  la  fèpukure.  Ainfi  mourut  l'em? 
p-'if^**^'  pcreur  Gratien  le  huitième  des  calendesr  de  Septembre, 
ibus  le  confiilat  de-  Merobaude  &  de  Saturnin ,  c'efl  à 
dire  le  vingt-cinquième  d' Aouft  383.  Il  étpit  âgé  de  vingt- 
t*ir^.t.  II.    quatre  ans ,  étant  né  en  359.  &  en  avoit  régné  feize , 
0*^^t  ^*''  P^rwc  avec  fon  perc ,  parçicavcc  foîjfrere  &  avec  Théo  - 
«l*^**^^*»-  ^qÇc,  il  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne  &  beau  de  vifà- 
phrr»fii>.»n,  gc  :  d'un  excellent  naturel, bien inflruit  dans  les  belles 
J!»».«Vn.  lettres  &  dans  la  religion  -,  &  il  la  confèrva  toujours 
Jç«îrî»ÇM/j  tres-pure  par  le  fecours  de  S.  Ambroife,  dont  il  regret- 
^fiiAi't    ta  l'aûfènce  en  moun^nt,  &  parla  fouvcnt  de  lui.  Iln'é- 
foit  adonné  Ai  ^u  fomnaeil  ni  au  vin,  ni  à  aucune  dé. 

bauchc. 


1  I  ▼  «.  B    t>  I  X-Hui.t  i1m&^  4^7 

)bauche,iùr  coût  à  l'yard  des  femmes.  .11  <:toit  doux,  Air.jSf' 
tnodere,  &toutefQis.aâif&:  vigoureux  à  la^erre.  Mais 
^^oulant  borner  à  des  divertilteinens  ûmocens  ramour 
du  plaifir,  d  naturel  À  cet  âge  ,ii  s'adonaoic  excenive^ 
^inenc  aux  exercices  du  corps,  6c  en  particulier  a  tirer 
iùr  des,beftes  dans  un  parc  II  étmt  eiïjouéic  trop  ti- 
jinide  en  public  :  ddlbrte  qu'il  ctoit  gouverne  par  ceux 
qui  lapprochoient  ^  ils  vendoieat  tout  pour  iàtisfaire  2,/.U 4. 
^eura,varice,  &.fomentoictit  fou  averfion  pour  les  af- 
!£aires. 

Maïimc  aifocia  à  îempire  fon  fils  VùStor ,  a  qui  il 
Mt  prendre  le  nom  de  Flavius ,  vénérable  depuis  Con- 
ilantin.  Pour  lui,  ilfe  nommoit  Magnus,  Clemcns, 
Maximus.  U.etablitfa  reCdence  à  Trêves,  capitale  des. 
<îaules,  qu'il  poflèdoit  entières  .avec  TEfpagne,  &  la 
Bretagne  5  c'eftà  dire  tout  ce  que  Gratien  s*«oît  rcfer- 
v.é.  Il  fit  mourir  le  coniiil  Merobaude  ,  &  quelques  au- 
,tres  perfonncs  conûderables.  Maccdonius  maître  des  f^f^j^ 
offices^  qui  s'étoit  laiilc  corrompre  par  argent,  pour  fa-  fe  *.  j7- 
vorifer  les  Prifcillianiftes,  fut  alors  puni^  &  vérifia  une 
prédiction  de  S.  Ambroife.  Car  ce  faint  évjêque  étant 
,iih  jour  allé  à  fon  palais ,  afin  d'intercéder  pour  xjuel- 
aqu'un-:  il  en  ,trouva  les  pprtes&rmces  ^  &  ne  put  avoir 
..audience.  S.  Ambroife  dit  alors  à  Macedonius  :  Tu  vien- 
jdras  auffi  à  l^eglifè  ^  &  ju  ji'y  pourras  entrer.  En  effet', 
aprésia  mort  de  Gratien  ^  comme  il  voulut  iè  refiigier 
'^ans  r^lifc  ,il  ne  put  jamais  y  entrer, quoique  les 
portes  iuiïcnt  jouvertes. 

Peu  de  temps  apris  que  MaMmè  fut  entre  dans  Tré- 
îves,  S.  Ambroife  y  arriva  de  la  part  deTempcrcûr  Va- 
Icntinien,  ou  plutôt  de  rimpejtatrîcejuftine  (à  mere^  ^ 
4e  ceux  qui  gouvcrnoient  pendaiit  fon  bas  âge  :  car  il 
.navpit  que  douze  ans^  Quelque  averCo»  que^uftine. 


CQiûfeé  ÀHêncf^cffitiontrc-Sl  Ambtoife,clIc 

à"  lai  en  cette  xjtdfiàny  &  lui  mit  crttJc  les  mainsksiii^ 

D*tt.rMi»»t.  tcreftscfe  fort  fils.  Il  cntfcprit  ce  voyagé  tôtiè  pcrillcifx: 

••  *«•         qu'il  étdit ,  et  f  ai&  tout  l'hiver  auprès  de  Maiifnc ,  éa . 

Bt  14  ».  5.  attendant  le  retôiii:  du  coiritc  Viftor  ;  qtfc  j^t^txirac  à- 

i«/  II.  c.  if.  voifcérîv'dyc  dëfoiï  côté  ycrs  Vàlè'ntihicri.  Éiïflii  S.  Am- 

?;;r^*';  ^roife  ô^int  la  pkix  qti'il  dèfltpit  ;  éinpêèHa  MxiHte 
Ab  paflèr  èiî  Italie,  8c  donnï  dh  temps  à  Vâlbiitiiiièh 
poiir  pburvôii'  à  fa  fèbrctc.  Pëiidâiit  ce  réjour  àlTrévei, . 
S.  Ambroifc  ne  communiqua  point  jivec  Maxiiiie:: 
pàcb'e  qiî'ii  Ib.  régàrdoit  cômmfe  lé  theùrtfler  dé  Com 
maître.!  '      .  . 

xxLK.        L'cvêàue  it&àce  écoi't  toujours  à  Tîrévëi ,  âpplhjlié  à^: 

4'ttK"^"''.pourfiiivrë  les  I4nfcifliâfliftes'..ll  âVbit  évité  d'êfcc  é6n«. 

sufr.  xrit.  m.  "Juit  éiï  Èfpaghfe,îuiVant  l'èi-'di'c  de  l'empereur  Graélêri,.^ 

iîi.  SMif.     furpnspirK6cédonius:&fi-fôt'qu^^^^^ 

'**'  *•  me  eVdié  refcott'nu  •ettiperetrr ,  en  Blrctagne ,  &  qull  âllôît : 
parier  en  Gâùtè  ;  il  refoltrt  de  fc  tenir  en  repos  jufques- 
a  fdh  artivéc.  QÀa^d  Maxime  fot  entré  viârorîeiixdaris- 
Trêves,  rthiCc  ki  prefenta  tine  requefte  pleine  d'accu- 

0WA1W.J4.  Étions  contre  PrifciDiçh ,  &  fés  fcuStâteûrs.  Maxime  qui 
faifoit  profeflîon  du  CiiTiftianT{me,Ôc  Hors  ri:>n  ambi- 
tion avbit  ^es  féntimens'dë.prbBîré ,  fut  tôùdié  de  cette 
requerfç'  j 'Se  écrivit  ni  jp'refet  des  Gaules  &  au  vicaire  - 
'dés  Éfpagiiés.,  àepCirt  conduire  à  BpUrdéa!ux  tôuis  .ceùk-. 
genèrâïément  quifètrolivoieirt  îttfeétez  de  tcéte  erreur, , 
poiïr  y  elVre  jugez  pat  iifit  coiicile.  Irtftantius  &  PiriC 
câllien  y  furent  amenez  :  on  fit  parler  ïiiftantius  lé  pré- 
ipieV,  fe  comme  il  le  défèndoit  mal,  il  fut  déclare  in- 
digne dé  répî{co'pât.  Pfircillien  de  peur  dé  répondre 
devant  les  évèques ,  appella  à  rèmpjèrèur-,  &  ilk  eùfeht- 
là  fdibleflè'dé  le  fôiiiïrir,  ^ulreu  qu'ils  dbvdieht,  dit  Sul- 
•^icé  Sévère ,  le  conHaiwifer f îrcoûciimJlde  ;  ou  s'ils  tiU 


fiioient  fufpecSls ,  ^vec  quelque  fondement,  /efer,ver  ce 
Jugement  a  d^utre^  evequcs  j  &  non  pas  laifier  al  em- 
pereur le  jugement  de  jCfimcsiîinanifeftcsipcft  ce  <Jufe 
mous  (avons  dç  ce  cdriçiïc  de  ^durdeauis;  ^''  '  ''"^^ 
On  meiia  dojtic  à  Trêves  dê^^nt  Maxime  tous  ceuic 
qui  étaient  enveloppez  dans  çeitë  àccûfôtîoh  ilçs  évê'i 
^ues  Idac^e  ôcithace  les  {ùivircnt  çpinmc  acqifâtcûîi. 
Ce  qui  déplaiioit  aux  fféhs.dç.bîcri  '  vbyarit'qu*ils  àffiC. 
loient  plutôt  par  paflion  de  rcuflirdans  leur  entrepri- 
re,qucpar  le  ielc  de  là  jufticèipaftiçulïcreftient'rtKàccJ 
>qui  navoitni  lalaintete  m  la  gravite  dnn  «vcdoie.  u 
étoit  hardi  jufqucs  à  llmpudericc ',  gr*n.^  P^rJéùr ,  dc^ 
penfîer,ad6nnie  à  U  bonne  cVcre  j  |5c,traitoit  <ïe'Prifôil- 
iianiftes  ceux  qull  voy oit  jeûner ,  ^^Jsappfi^^ 
leàurc.  S.  Martin  fe  trouva  albrsà  Trêves,  cm*tl,AciSt 
venu  pour  foilicitci*la8:raçe'dê  quelques  malheureux. 


cot.éilprioit  Màxuiie  d'épargner  le  (ahg -des  coupables: 

..diia"'  — "  -•^^-?^'«^ï-'-  ./rti...  •  £.'._'VL-'_^..jL'^Tii:-L  L'u_L;i'. 


,      .  ique  tut  ioumile  a  un  lugfc  ; 

de  profitçr  ^és  avis  de  S.  Wajrtiïi, çlà  bien  raccufér Itii- 

inême  d'herefic:  cçmmc  il  en  faifbitle  reproche  à  tous 

.  dont  la  vie  lui  paroiiGf^it^  trop  aujOiere.  MàisTèmpèrcut 

'Maxime  eut  tant  d%ard  aux  fémoniïrànccs  dii  S.evê- 

que ,  que  tant  qu  il  rut  a  Trêves ,  ce  îugement  rat  mr- 

.  rerc  :  &  en  partant  il  eut  1  autorité  dobuger  Maxime 

a  lui  promettre, que^I on  ne  repandroit  point  le  lang 

des  accufcz.  '  ' .  '' . 

Mais  après  que  S.Martin  fût  parti,  l!emperèur  fêlait  , .  x  xx. 
»  entraîner  aux  mauvais  conlcilsdesevequesM^enus  aiu  iumt. 


4l«0»  ïîrSTOlltB  ECCtlSlASTIQU'ï; 

&Riifus  fdont  le  dernier  eft  comme  l'oa  croit  un  cvê- 
que  d'Ëfpagne  >  depui&dépofe  pour  herede.,  Cèmpercur 
quitta  donc  les  Cbntimens  de  douceur,,  ^  commit  Ix. 
cau(c desPrifciUianilles à  Ëvodiu»,.qu*il avoit  faitpre. 
&t.  du  prétoire  :  homme  juAe  y  mais  ardent  &  ièveré;  lË 
examina  deux  fois  Prifcillien  ,&.  le  conAraihquit.de  plu^ 
£eurs  crimes^  par  fà  propre  confeUion.  Car  ïT  ne  de(à- 
vouoit  pas.  d'ayoir  étudié,  des  dodrines  Honteufès,  d'a^ 
voir  tenu  de  nuit  des  ailèmblées  avec  des  femmes  cor« 
rompues  ,.  &  d'avoir  accoûtunaé  de  pvi'er  nud.  Evodius* 
h  déclara  donc  coupable^ &  le  mit  en  prifbn  jufques: 
à  ce  qu'il  eaeût  ^t  fôn  rapport  au  prince^  Les  aâ;es> 
du  procès  ayant  été  portés  devant  l'empereur  ,^  il' jugea, 
que  Prifcilliea  &  fe&  complices-  dévoient  eftre  condam^ 
nez  à.  mort.  Alors  Ithace  s'apperceut  combkn  il  fe  ren^ 
droicodieux-  aux.évêques,s'il  adiftoit  aux  dernferes  pro^ 
tMtttf-  ifmi  ceduees  contre.  ce|&  criminels  :  car  il  i^it  les.  juger  en> 
core  une  fbi& ,. pour  prononcer  la  fèntence  définitive  vi 
&  il  n:en; avoit  que  trop  fait,. ayant  même  été  j^refènt: 
quand  on  leur  donnoic  là.  queftion.  Jthace  donc  crai- 
gnant de  s'attirer  plus  de  haine  (e  retira^  &.  l'empereur 
conmiit  à;  (à  place;  pour  accusateur  un  nommé  Patrice^ 
avocat:  du  fi{c.  A  ^pourfiiite ,  Prifcillien  fut  condamné 
à  mort  'y  &  avec  lui  deux  clercs  Feliciflîme  àc  Armenius,, 
qui.  avoient  depuis  peu.  quitté  l'églife  catholique  pour 
le  fuivre.  Latrxxtiien  laïque  âc  Euchrocia  £irent  con- 
damner de  même  yic  taas»  les  cinq  fiirent  exécutez  h 
mort.  L'évêque  Inftantius,  déjà  condamné  par  les  con- 
ciles de.Saragofle  &.de  Bourdeaux  ,.fut  banni  dans  l'i/Ie- 
Sylinc ,  au  delà  de  là  Bretagne.  On  continua  enfuite  x. 
faire  le  procès  à  dautresPrifcillianiftes.  Afarin  &  Au- 
selius  diacres  ^rent  coiÉlamnez  à  mon.  Tiberien  fiir 


•ilf-. 


foflus^  Pocamius  de  Jean  furent  {êulenient  reléguez  An.  ^4. 
pour  un  temps  (tans  tes  Gaules  ;  tant  parce  qu  il&étoknt  . 
moins  confîderablesyqueparce  qu'ils  étoient  plus  digne» 
de  compaffioo ,  s  ecant  accufez  eux-mêmes  Si  leurs  com^ 
plices  avant  la  qucftioh.  Ainfî  furent  punis  les  VriSçHL 
uaniftes.  En  même  temps  le  peuple  de  Bourdeauz  a£.  cftr.pn!i^.«H 
ibmma  à  coups  depierj-es  une  femme  nommée  Urbica,  *'*• 
qui  s'obftinoit  à  défendre  la  même  impieté. 

Car  la  mort  de  I^ifcilHen ,  loin  d'^eindre  (on  Iiere^ 
fie  y  ne  fît  que  Fétendre  &  k  fortifier.  Ses  iè<^ateurs  qui; 
rhonoroient  déjà  comme  Êiint ,  parlèrent  jufques  à  lui 
rendre  le  culte  d'un  martyr ,  &  leur  plus  grand  (èrment 
étoit  de  jurer  par  lui;  On  rapporta  en  Efpagne  (on  corps- 
é^  ceux  des  autres,  qire  l'on  avoit  exécutez^  à  mort, 
&  on  letir  fit  des  funérailles  (blennelleSb  S.  Jérôme  é- 
crivant  feptou  huit  ans  après  kai  catal<ogue  des  écri. 
viins  ecciefiafttques  ,.&jparlanede  Priicmien^dit  qu'if 
a  été  mis  à  mort  par  la  raâion-  dldace  &  dlthace  :  que 
quelques-uns  l'accufènt  de  l'herefie  des  Gnofliques ,  Se 
que  d'autres  l'en  défendent.  Mais  enfiute  étant  mieux  jrjvnfMip. 
inftnritdu  &it,il  en  parle  affirmativement  comme  d'un  JÎÇ^***" 
hérétique  juflement  condamné.  Il  témoigne  que  PrtC 
cilfien  avoit  écrit  plufieurs  petits  ouvrages^df  parle  aufit; 
de  ceux  de  K^tronién  6c  de  Tiberien  de  la  même  fe(5èe^ 
tous  deux  Espagnols.  Matroniea  que  Fon  croit  eftre  \c 
même  qtre  Latronien  étoit  iàvant^.&  faifbic  de  tres^beaus 
vcrs^TiDerien  écrivit  un  apologétique  pour  fon  herc- 
fie ,.  d'un  Me  enflé  6c  compofë..  Ennuyé  aie  fbn  exil  dans- 
fille  Syline  ,  il  quitta  te  parti  ;:  mais  il  tomba  dansunr 
autre  faute ,.,  8c  maria  fa.  fille  qui  avoit  confàcré  à  Dieui 
fa  virginité. 

Les  payens  abbanis  par  Tes  llix  de  Cîratien ,  r^feve-  •  xxxr. 

t  ^   r  NT*  r         irMi  Relation  ai' 

fçnt  leurs  eijpecances  a^la^mort  ^lou&le  roible  gouver-  symaHae. 
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An.  j«4.  ncfljtcmtilç  VjkkuKÙ^ien.^  4c OtmcEcQuandCooftanJ 

f  «Ta*r"'  ^^^  ^^  *  Rome  icn  35^7.  il  fît  ôcer  du  lieu  .où  le  fcMf 

s>tf.  /»»' xui.  saifemhloit , Iftutel  d,e U  victoire;  mais  Julien  le  jfitré-. 

*^^         .<cablir,  ^  V^emiiHei^  ;pcemier  le  lai^  Çntkpi  le  fie 

£iv.  XT.».  >.,^tcr  deiiouMçgiu,  .^  çot^fifqua  les  teuies  des  ten^ples, 

JesKMentis  d^flinezaux  dépeniès  des  iàci;i^es<^.à  l'en- 

^cecicn  desipon^ifes ,  &  les  penfions  des  .vierges  yeflar 

les ,  dont  il  .abolit  j^s  privilèges  -,  il  attl;|b^a  même  au 

..fifccc  .qui  à  il  ay«pir  ftroit  dow^  p^r  x^^W  aux 

^^j,^  ,^ .cçmples , aux ppntifesQU  aux  yeftalc^s.  Xes :f<^ifteuçs 

?;*f-^    ,  ipayensfc. plaignirent  de  cette  ordonnance  ::il^dcpu;e- 

t,v.         ircnt  a  >  Gratien6ymm<^a.uc  ,<iui  p^Qo^  pour  .1  liomme  je 

^plusi éloquent  de  fon  iij^le ,  Hls,  d'un  aytre^mm^aque 

^  préfet  de  :R.omc.,.fQMS  Valentini^n  premier,  en  'j6j. 

Les  fena^eurs  payons  d^iuerent  Symm^que  le£ls,co(n- 

-m&au.nomde.toutiefe^iat.  Mais  les  ièn^ateurs  C^h^c- 

.tiens  ^  donc  le  npmbre  .'Çtoit  crçs^gr^nd ,  donnerefit  i^ufB 

Ac  leur  côtéune;fçqiieftç,par  litguelleils-de^vo.iJQieat 

.«celle  des.parycAs  v^^  ils  iprot^ile^  enten  public  Ôi  en  par. 

fticulier  >  qu'ils  ne  y^ndroibnt  point  au  feniat ,  û  la.'pre- 

;tention  des  payens  ayoit  lieu.;Lepape  Dan^e.  envoya 

à 5.  Ambroiife içcffe.rèquefte  <lçs  (cnateursi  Çhrçfiens . 

pouD  la -fendre  çon^eil^tà  l'enipereur  Graûen  :  qui 

^'euLauam  égard  àrc<ile  des  payens^  de  ne.  voulut  pas 

même.les-éetoutff'  C(:la  fe  pauà  environ  Tan ^2.  Âpr^s 

la  mort  de  Gratien  Symn^que  ijit^  préfet  de.  JR^pmé/ous 

le  coa£âlat  ie  dç^irquer^.-dellipiniier  :.  c*fii;à  dire  en 

184.  ' 

Il  fît  faire  -un  .4ccretjau  nom  du  fçnat  en  forine  ^e 

plainte  y. de  tous  cesdroitsôtezauxpayens.  Puis  comme 

obligé  par  fa  charge  de  rendre  compte  de  ce  quife  paf- 

-  foit  a  Rjome ,  il  drei]^  une,  relation  qui  conte^oit  les 

Jnêmes.pliÛAtçsy!^  çadrefToit  fuiyant  lafoçmulc.p^di- 


iâfré  Uni  trbiÈ  éixipëréùts  Vàiéntinieè ,  f  httrdôfc  &  Ak.  3»4. 
Arcade  :  ffiiis  elle  Ht  fut  tÛeSct  f  refentéé  qu  a  Vàfciiti'- 
ïileh,  Là'S^riiriiâtïttècmplô^artctouslesâttificcidefkré.  KeUt.sjmm. 
torique,  dît  qu'il  agit  en  déux  qualitc»,côitttiïc  pfcfct  6t  Sf  4  '^J*^.* 
éomme  deputéJl  îe  pkihê^  Tahidiantè  qtii  lui  âvoit  été  '^*  ^  '^' 
déniife  dans  fa  députâtioh  prècedetltCiéc  fé  pteihet  qpfe 
i'bn coiWgfera  les defotdrci dit r^gïtc pilfô.  îl  âppoyclut 
te  nom  de  la  vidoif  e ,  «iômme  h  tilt  eût  été  attachée  L 
Cet  autel.  Il  infiftc  fut  ràntiqirité  &  la  force  de  la  cbiL- 
éiimè  j  8t  employant  la  figuré  que  les  rctoricifcns  appct, 
fehtprofopopée,  il  fait  parfct  Rome ,  qui  dît  1  Qu'elle 
veut  ^itàtï  la  féligioh,  dont  elfe  «Vit  Dieh  ttcavéty. 
qu'elle  èft  trop  âgée  pdur  chahger ,  &  que  c  eft  luifâirè 
înjiife  dfe  voulait  la  corriger  daiis  fa  vrcilleffe.  Pour  nt  ' 
pasoifénférîes'iéittperèuiî,  ii  véutîâirèçroitequecéft 
rc  ihêmè  Dîéu,  qui  eft  àdoi-é  fous  divers  ttoftis;  Il  tâ^ 
"che  de  les  piquer  dfe  generofîti^ ,  par  lé  peu  d  utiliVé   • 
qu'apoheront  a  teur  trefbr  les  confifcations  dont  il  Ct- 
plaint  j  &  de  les  c'pouvanter  par  les  calamitez  publiqttes,.: 
qu'il  attribue  à  ce  mépris  de  l'ancierirte  rtligioh.  Sut 
quoi  il  fait  une  dèfcriptiofi  tragique  de  la  famine,  dont  • 
Rome  avoit  été  affligée  l'année  précédente.  G'eftcèqûé 
ih  plus  habile  homme  dé  ce  temps-là  trouvôit  de  piitt 
foiidé,  pour  la'défenfè  du  pagamfme. 

S.  Ambrôife  ayaiit  eu  avis  dé  cette  relation ,  'éc^rivit    xxxir. 
au  même  iriftant à  l'empereur  Vâléntihien,  pour érii-  sYmbrlîff 
pêcher  qu'il  né  fe  laiflat  préVeniir  par  lés  payens.  Vos  J^'^»/!»' 
mjers,  dit- il ,  Vous  fervent  &  Vous  férveîc  Dieu  :  vôtfs  * 
'ècir'ez  au  moins  empêcher  que  l'on  ne  fèrve  les  faux 
dieux:  or  ce  ffcroit  leur  donhet  du  Vôtre,  que  dé 
îcUi:  i-éhàfb  ce  qtii  eft  confifqùé  depuis  long-  temps, 
ils  fé  ptàîghént  dé  létffs  pertes,  c'uk  qtii  n'ont  jitmâii 
'  épargnée  iiètrc  fa'fig^,^  &  qui  ont  réhveîfé  jufqiféi  àuk  ^ 


4^4  MïSTOiiïi  E<:CEi«ïA$rr<^fci 

A  N.  {84.  |>âtittte]is  des  ^liics  :  ils  ^emaodemc  desmyileges,  eux 
qui  lous  Julien  nous  on^  refiifè  U  liberté  ^oQunune  de 
parler  &  d'en(^%nçr^  Vous  ce  deve?  pas  plutôt  donner 
atteinte  ^  ce  que  vos  predece^qurs  ont  ordonna  pour 
h  religion ,  qu'a  cç  qu'ils  ont  iRe^le  pour  les  affaires  ci. 
yile^  <5ue  personne  n'abuiiè  de  vôtre  jeuneflè.  .Si  c'eft 
jun  payen,  qui  vous  donne  ce  confèil  ^  qu'il  vous  laii& 
|a  lipert^  qup  vous  lui  jajillè?  :  car  vous  iie  çontraigneis 
personne  à  adorer  ce  qu'il  ne  veut  pas.  S'il  (e  dit  Chré- 
.tien  :  i^e  vous  UiiTez  pas  tromper  aux  noms^  il  eft  payea 
fin  eÉTqt,  Çc  feroû  exciter  la  perfecvition  contre  les  fè^ 
liateur^  Chrétiens ,  que  d/e  ies  Qbliger  4e  jurer  devant 
jcet  autel  :  car  ceft  un  petit  nombre  de  payens,  qui 
.abufent  du  nom  du  fenat.  Je  voys  demande  donc  com- 
jne.évêque,  &  ^u  nom  de  tousles  eViêques^  quife  join> 
4roi|ent  a  moi ,  G.  cette  nouvelle  ^coijc  nioins  ilibite  Sç 
^oins  ii^croyabie  :  de  oe  rien  i^rdonnerijar  cette  rcr 
queue.  Pu  moins  donnez-en  avis  à  l'emperieur  Thco?- 
4ofe  v^tre  père,  que  vpus  ave;e  accoutumé  de  ^^onfulter 
.dans  les  grandes  affaires.  Que  l'on  n;ie  donne  iropie  de 
la  relation  qui  vous  ^  été  envoyée ,  afii>  que  j'y  puifïç 
répondre  plus  amplement  :  H  en  ordonne  autre  cho(ê, 
^ous  nele  pourrons  diffimulcr^Vous  pourrez  vcnjr  à  l'é- 
glifè  5  mais  vous  ny  trouverez  point  d'cvcquc,ou  vou^ 
prouverez  qu'il  vous  refiftera,  &  ne  recevra  point  vos 
<>ffrande^  ,Il  excuf^  enfuite  Valentinicn  Con  pcre,  fujr 
fic  qu'jl  n'a  p^  été  infôrQ(ié  qu'il  y  eût  un  autel  à  Romç 
fiini  le  fenat^  fie  que  l'on  y  fîfl  des  fàcrifîces. 
l|^  ♦  Eiifuite  S,  Ambroife  ayant  receu  la^copie  de  la  relar 

,tion  de  Symmaque  y  fit  une  réponfe  ^  par  laquelle  ii 
<f  fface  toutes  les  faufTcs  coulevu's  de  {àretprique.li  refiitc 
*      ^uprofopopéepv  une  autre,  en  faiiant  avouer  à  Kome^ 
qii'eUe  ne  dpit  pas  ^fes  vi^tçires  ^  (es  ^i&m,  qui  lui 

ftoicij^ 


«^rôiient  communs  avec  (es  ennemis  ^  mais  à  la  valeur  de  An.  5^42 
(es  guerriers  :  &  il  relevé  les  malheurs  arrivez  fous  les 
empereurs  idolâtres.  Sur  la  plainte  que  faifbient  les 
payens  de  la  perte  de  leurs  revenus  &  de  leurs  privilè- 
ges ,  il  dit  :  Voyez  nôtre  magnanimité.  Nous  nous  fom- 
mes  accrus  par  les  mauvais  traitemens ,  par  la  pauvre- 
té., par  les  fupplices  :  ils  ne  croyenc  pas  que  leurs  céré- 
monies puiuent  fubfîfter  ians  eftre  lucratives.  Ils  ne 
peuvent  <:roire  que  Ton  garde  la  virginité  gratuitement. 
A  peine  y  a-t*il  fept  veftales  :  voilà  tout  le  nombre  que  ••  «*• 
lân  oblige  à  garder  la  chafteté  pendant  un  temps  pref^ 
crit,  par  des  oniemens  dé  teftes^  des  habits  de  pour. 
|)rc,la  pompe  de  leurs  litières ,  &  d'un  grand  nombre 
-de  fervitcurs  qui  les  fuivent ,  de  grands  privilèges  &  de 
grands  revenus.  Il  leur  oppolè  la  multitude  deis  vierges 
Chrétiennes  :  dont  la  pauvreté ,  les  jeûnes ,  la  vie  hum- 
ble &c  auAere  4  fèmbloit  plus  propre  à  détourner  de 
cette  profefHon  qu'à  y  attirer. 

Ils  fe  plaignent,  continuë-t il ,  que  Ton  ne  donne 
pas  de  pensons  aux  facrificateturs  &  aux  minières  des 
temples,  aux  dépens  du  public  ;  &  pour  nous  auçon« 
traire ,  les  loix  nouvelles  nous  privent  même  des  fucceÇ 
iîons  des  particuliers,  dom^lfes  ne  privent  pas  les  mi- 
niilres  des  temples.  Si  un  preftre  Vieut  jpiiir  de  l'exeiw- 
ption  des  charges  de  ville,il  fout  qu'il  renonce  aux  bienç 
de  (es  anceûres  :  tandis,  qu'un  decurion  cft  exempt  de 
«ces  mêmes  charges.  Je  ne  le  dis  pas  pour  m'en  plaindre, 
naais  pour  montrer  de  quoi  je  ne  me  plains  pas.  Ils  ré- 
pondent que  leglifc  a  des  revenus  j  que  ne  &i{bient-ils 
le  même  mage  des  leurs  ?  Le  bien  de  l'églifeeft  l'entre- 
tien des  pauvres.  Qu'ils  comptent  les  <aptifs  que  leurs 
temples  ont  rachetez,  les  pauvres  qu'ils  ont  nourris , 
les  exilez  à  qui  ils  ont  envoyé  du  (ccpjirf  Ce  qui  n^ 
Tome  IV^ Nna 


A'«:384.  toumok  qaaa  profit  des  {àcrifîcateurSjj'cmploycàrû- 
tilité  publique  -,  r&  voila  ce  qu'ils  allèguent  pour  caufe 
des  calamitez.  Enfuice  ilttrUtc  lacalosnftie  de  Sym.; 
maque ,  qui  imputoit  la  famine  au  mépris  de  (à  religion: 
en  montrant  que  cesaccidens  font  arrivez  de  tout  tems ,. 
&que  celui  de  la  dernière  année  n'avoit  affligé' que  H* 
talie.Il  répond  aufHau  malheur  de  Gracien^par  lés  exem- 
ples des  princes  payens,  &  particulièrement  de  Julien;, 
qui  montrent  que  ccfontles  viciflkudes  c^dinaires  xles 
choies  humaines.  Ces  deux  mémoires  de .  S.  Arabroilè 
«/.j7.»  j.  furent  leus  dans  le  confiftoire  de  Vaknfihicn,en  pre- 
fence  du  comte  Bauton  maître  de  la  milice  ,&  de  Ru- 
moride  revêtu  de  la  même  dignité  &  payen  j  ISt-l'em- 
pereur  touché  de  ces  remontrances,  n  accorda  rien  aux 
payens  de  ce  qu'ils  demandoiént. 

Symmaque  éprouva  dans  cette  mêmfe -année  de  (à 
More  de  i  préfeârure  laJHfticedèis  Chrétiens.  Il  fut  accuie  auprès 
J£"papi.^"*'  de  l'empereur .  Valentinicn  d'en  avoir  maltraité,  queî- 
sjip,m.x^iji.  ques»-uns ,  4 1  occafion  d'une  eommiflîon  qu'il,  avoir  re-. 
ceuëjpour  la  recherche  de  ceux  qui  aùroient  endomma- 
gé les  muraiHes  de  la  vilfe.On  difoit  qu'il  avoit  fait  enle- 
ver des  Chrétiens  dii'fond  des  églilcs  pour  leur  don- 
ner là  quedidn  }  ^  qu'il  •a\^it  foie  amener  des  évêques 
de  pluueurs  villes  v^oifinesiSc  éloignées  ^  pour  les  met- 
tre en  prifon.  Nous  avons  la  lettre  qu'il  écrivit  à  l'em- 
pereur pour  fe  juftifier.  Il  y  allègue  le  témoignage  des 
officiers  qui  ferVoiene  fous  liii ,  &  qui  marqooient  qu'il 
n'y  avoit  aucun  Chrétien  dans  les  fers  pu  en  prifon , 
quoiqu'il  y  eût  divers  criminels.  Mais  il  infifte  princi- 
palement fur  la  lettre  du  pape  Damafe  ,  qui  témoi- 
gnoit  qu'aucun  '-Chrétien  n'avoit  été  maltraité  ni  empri- 
rr,}f.cîr^    fonné  en  cette  bdcafion.  Le  pape  S.  Damafe  mourut 
Tu^!uiuxyi.  ^^"^  ^^^  ^^^^^  384.i'onziéme  de  Décembre,  âgé 


^ 
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^t  f[é%  4e  (juatrç-vingt  ans,  ayaaat  çchu  Iciimt  iîege  AN.384; 
dixhuit  at)$,depui6  l'^n  36^.  On  lui  atcrii^  pli^UF&  mi. 
racles  d^  fon  vivant  U  après  (à  more  II  avoic  voiilu  iè 
faire  cmferrèr  en  un  lieu  où;  ctoienc  les,  reliques  de  S. 
Sixte ,  &;  de  pluiîeurs  aucres  martyr*:  mais  il  en  fut  de-  d*»*/o<ww. 
tmvxié',  pw  la  crainte  de  troubkr  feurs  cendres.  Il  fut  ^Ansft.iniM. 
doac  enlcveli  dans  une  cgjife  ,  qtj'il  »voit^ti>atir  aux  ""*^' 
cawcombesjfur  le  chemin  dIArdee,  auprès  de  fà  mère 
Sç  dç  fa  foBur  la  vierge  Irène;,  dont  il  avoir  fait  l'épita-  ^^"*  **• 
phe  :  Il  fit  aufli  lafienne,  où  il  marque  ià  foi  (ur  la  re-  CMm.  u. 
furrèdion.  Il  bâtit  ou  repara  Itéglife  de  $.  Laurent  au-  ciww.,i. 
près  du  théâtre ,  où  il  avoit-fervi  ^pres  fan  père; 5ç elle 
pqrcet  encore  fon  nom.  Il  la  fît  orner  de  peintures  d!hi- 
itQires  tacites,  que  1  on  vpyoït  encore  quatre  cens  ans  ctncnuc,,. 
q>rés;&:  y  donna  une  patène  d'argent  du  poids  dequinze  %l'c,""*^ 
/livres, un  vafe oifclé  de  dnt  livres:  cinq  calices  d'argent  ^"^fi- 
de  trois  livres  pieces,cinq  couronnes  d'argent  à  porter 
^çs.  cierges  de  nuit  livres. pièce:  des  clvuideliers  de  cui». 
•vtç  deimzelivreSjdesmaiions  autour  de  Tégliièdu  rêve- 
nxt-  de  cinquantccinq  fous  d'or,  une  terre  du  revenu  c^ 
;4eu3^  cesns  vingt  fousi, une  autre  de  cent  trois ,  un  bain 
presdç  réglife  rapportant  vingt^iept  fous  d'or^Tout  ce 
ri^venu  monte  à  quatre  cens  cinq  tous  d'or  ^  qui  à  huit 
livres  U  pièce  font  trois  mille  deux  cens  quarante  livres 
de  nôtre  monnoye  :  &:  les  vafès  d'argoitadowse  onces 
U  livre  Romaine ,  reviennent  à  quatre- ving  marcs iàns  ^^  ,,,  * 
les  façons.  S.  I)amafe  fit  auiïi  raflèmbler  l'eau  de-s  four-  Hùr./m/». 
ces  du  Vatican»  qui  mouilloit  les  corps  qui  y  ctpient 
cn{evelis,i&decetteeauily  fit  des  fonds  baptifmaux. 
Il  laiflà  quelques  écrits.,  entre-autres  plusieurs  epitaphies, 
&c  d'autres  inicriptions  en  vers  :  .&  on  etnarecueilli  juf- 
^ucs  à  quarante.        : 

,A.  fapUçfi  fe^eku  Sifiçe  ï^<xriui^  de  naiflàBCC,.^  i'!^i^^ 
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•A  N.  38^  de  Tiburce,  &  preftre  du  titre  de  pafteur ,  qui  tiiitîe 
cAr  c»d.  Th.  ^^^  ^cg^  environ  quinze  ans.  L'empereur  Valentit 
'f  »"»»»••»•  nien  quictoitàMilan,  approuva  cette  éled:ïon,comrae 
il  paroît  parun  refcrit  adreflc  à  Pinien  préfet  de  Rome , 
mari  de  la  jeune  Melanie.  U  porte  que  Siriceaétééleu 
tout  dune  voix,&  Uriin  rejette  par  tes  acclamations  du 
peuple:  par  où  Ion  voit  qu'Urfin  n'avoit  pas  encore  re- 
noncé à  (es  prétentions.  Ce  refcrit  eft  du  (èptiéme  des 
calendes  de  Mars^  c'efl  à  dire  du  vingt-troi^iéme  Fé^- 
vrier  jgy. 
XXXIV        Himerius  qui  gouvernoit  depuis  long-temps Féglifè 
Decreui:'de  deTarragone,mctropole  d'une  grandepartie  del'Efpa- 
"***       gnc ,  avoic  envoyé  à  Rome  vers  le  pape  Damafè  un-pre- 
ftre  nommé  Bamen-,  chargé  d'une  eonfultation  fur  di- 
vers points  de  difciplinc  ecclefiaftique.  Il  n'arriva  qu*. 
prés  l'ordination  de  Sirice ,  qui  dés  le  commencement 
î'ioir?""'  ae  fon  pontificat ,  fit  réponfe  par  une  lettre  célèbre,  1* 
première  des  lettres  (èmblabies  qui  foient  venues  juC 
ques  à  nous  j  &  que  l'on  nomme  Decretalcs,  parce  que 
ce  font  des  refblutions  quionr force  de  loi.Celie-eyeft 
datée  du  troifiéme  des  ides  de  Février,fous  le  conliilac 
d'Arcade  &  de  Bauton  :  c'eftà  dire  l'onzième  de  Février 
38J.  Vôtre confiikation,  dit  le  pape,  aétéfeuedans  l'afî. 
fembléedenos  freres-,ce  que  l'on  peut  entendre  des  évê- 
^uesqui  a  voient  affifté  à  (on  éledion  :  car  les  decretalcs 
etoient  pour  l'ordinaire  le  refultat  d'un  concile.  Et  en- 
fiiite  :  Je  répondrai' à  chaque  article,  après  vous  avoir 
donné  part  de  ma  promotion  comme  il  lefàloit  Ce 
qui  montre  que  Tes  papes  fe  tenoient  obligez  d'avertir 
die  leur  ordination  lésé  vcques  des  grands  fîegeSiU  don- 
ne enfuTte  les  réglés ,  pour  reformer  divers  abus ,  qui 
re^noient dans  les  églifes  d'Efpagne.,Sur  le  baptême,, il 
défend  de  rcbapcifèr  les  Ariens  :  fuivam  les  décrets  cn- 
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Livre  Ui  x-huitie'm».  4^^ 
foyez  aux  provinces  par  le  pape  Libère ,  après  la caf-  An.  38/. 
facion  du  coucile  de  Rimini.  Ils  feront  receus  ,  dir^il , 
comme  les  autres  hérétiques ,  par  la  feule  invocation 
du  S.  Efprit  &  l'impoCtion  des  mains  de  1  cvêque.  G  eft 
à  dire  qu'on  leur  donnera  la  confirmation.  En  Elpagne  ,  j. 
chacun  baptifott  quand  il  le  jugeoit  à  propos  :  à  Noël; 
à  l'Epiphanie  ,  aux  fcftcs  des  apôtres  &  des  martyrs.  Le 
pace  Sirice  condamne  cet  abus  ;  &  conformément  à 
lufàge  de  toutes  les  églifcs,  il  ordonne  de  ne  baptifer 
qu  a  pâque ,  6c  pendant  les  cinquante  jours  fuivans  juf- 
ques  à  la  pentecôte.  Encore  ne  doit-on  bapti(èr  alors 
que  ceux  qui  auront  été  choifîs,  qui  auroiK  donné  leur 
nom  avant  quarante  jours  au  moins,  c'eft  à  dire  avant  le 
carême  j&  qui  auront  été  purifiez  par  lesexorcifmcs^es 
oraifons  journalières,  &  les  jeûnes.  Dans  le  refte  de  l'an- 
née l'on  ne  pou  voit  obferver  fî  regukerement  ces  faintes 
préparations.  Mais  pour  les  enj^ns  qui  ne  peuvent  em 
eore  parler,  &  ceux  qui  fe  trouvent  en  quelque  neeeC- 
(îtéjComme  dans  un  naufrage,  une  incuruon  d'ennemis^ 
un  fiege  ou  une  maladie  défefperée  :  nous  voulons^  dit 
le  pape,  que  ceux  qui  demandent  le  baptême  en  ces 
eccauons ,  le  reçoivent  au  même  moment  j  de  peur 
que  fi  quelqu'un  meurt  fans  baptême ,  nous  ne  répon- 
dions de  la  perte  de  fon  ame,  au  péril  de  la  nôtre.L'ex- 
ceptioft  pourles  petits  enfanseftre  marquablej^&  montre 
l'antiquité  de  nôtre  ufage  de  les  baptifer  en  tout  temps.- 

Sur  hb  Pénitence  :  les  apoftats  qui  retournent  à^  î'i-  e.  3. 
dolatrie  ,font  privez  desfacremens  :  feulement  ils  feront? 
reconciliez  à  la  mort,  s'ils  palfent  tout  le  refte  de  kur 
vie  enf  pénitence.  Ceux  qui  après  avoir  fait  pénitence,  ,  f. 
retournent  au  péché, foit  en  portant  les  armes,  ou  exer- 
çant des  chargcs^ ,  foit  en  fréquentant  des  {pe<5taGles , 
pu  contradant  de  nouveaux  maciages  :'cieux-la'n'ayanE 
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A  N.  585.  plus  le  f  era<çde  de  la  pénitence,  ne  participeronc  (|u  aux 
^prières  des.fidelles.,  êc  recevront  feulement  le  viatique 
la,  la  mort;,  en  ç^  qu'ils  fe  foient  corrigez.  La  milice âc 
le  mariage  étoient  défendus  aux  penitens  publics  :  4e> 
;  forte  que  c  etois  un  nQUVçad)  pecné,  fî  pendant  k  cqm$ 
de  la  peniçei^çe  iU  sengageoient  dans  te  fervice,,  coa. 
:  tradoient  mariage,  ou  ufpient  du  mariage  d^ja  contca- 
^é.  Et  ce  que  le  p<^pe  dit  ici:  Aprc's  avcârÊw  péniten- 
ce :  fè  peut  entendre  «iprés  la  plus  grande  p^riie,^  avant 
4.  g.        le  dernier  degré  &  l'^bf^lution  recçiië.  tes  moinçs  ôf. 
ies  rçligieufè^,  qui  a^  mépris  de  leur  proièifi^n,  auront 
contr^^dé  des  marges Êicrileges ,  &è^q&ih\anez  p^r  1û$ 
.,^^,y„,jj  Iqix  civiles  &  ecclçuaftique^,,  doivejit  cftre  chaflè?dçU 
coinmunautédes  monfif^^fes^dcis^frembléesde  l'egli* 
.  fq ,  ôç  enferme?  dan^  4«s  prifon?,  pour  y  pleurer  leurs  pe* 
çhes;,dc  ne  recevoir  la  communion  qu'à  la  mort-On  peut 
r  hifi^ord.  t.  remarquerici  qu'ily  avojt  déslorsenJEfpagne  des  com- 
;tt»Mv  ,.#  (. .  jmy^^ypgj  religieufe*,  outrç  ce  qui  a  àé\a,  4%é  obfcrvé 
xiùr  le  CQticile  4p  Sarfagoce-,  &ç  que  les  mariages  des 
.perfonnes  de  cette  profeflion,  étoient  condamnez  par 
rie  concoure  des  deux  pui(!ànces.  Il  eft  défendu  d'épou. 
iVKut.e.  4.  ,fer  la  fille  fiancée  à  un  autre  j  &  c'eft  une  eipece  de  (a- 
,crilege,df  violer  la  bcnedi<5tion  des  iiançaiilesu 
j^jj^y         II  y  avoir  en  Efpagne  des  preftres  &  des  diaçrçs,qui 
kegics  fut  les 'long- temps  après  leur  ordination  vi  voient  avec  leuiss 
fC.  7.       remmes  ou  avec  d  autres^  enlorte  qu  us  çn  avoient  des 
:  enfansiô^alleguoient  pour  prétexte  «feleur  incontinence, 
•l'exemple  des  pre.ftres  de  l'ancienne  loi.  A  quoi  le  pape 
rTcpoi^d,  qve  ces  aacicns  ufoiçnt  du  mariage,  parce  que 
ies  minilWes  de  l'autel  nepouvoient  eftre  d  une  autre 
rfamiUe:  &  toutefois  ils  (e  leparoiçnt  de  leurs  femmes 
dï^ns  le  temps  de  leur  fervice.  Mais  J.C. étant  venu per- 
:fe6^iQnnçf  la  loi,  lesprç|lrçs^$cle*diaçrçsJottt;Qbligcs^ 
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par  ont  loi  inviolable ,  à  garder  du  jour  de  leur  ordina- 
tion la  fobrieté  &  la  continence,  pour  plaire  à  Dieu  dans 
les  Tacrifîces  qu'ils  offrent  tous  les  jours.   Ceux  donc 
qui  ont  péché  par  ignorance  &  reconnoidènt  leur  faute^^ , 
demeureront  dans  l'ordre  où  ils  (bifty^à  la  charge  d'ob^ 
fèrver  la  continence  à  l'atenir  :  ceux- qui  voudront  d&. 
fendre  leur  erreur ,  feront  ptiveat  de  toute  fon^ion  ec-- 
defiaÛique  :  ce  qui  eft  dit  en  gênerai  pour  les  évcques^. 
Tes  preftres  &lcs  diacres.  On  neJtanvinoit  pas  aflcz  les. 
ordinans,principalement  fur  h  bigamie  :  c'eft  pourquo*^ 
lè  pape  donne  ces  règles:  Celui  qui  dcsfoft  eiiwnce  s'eftr 
dévoué  au  (crvice  de  l'églifé ,  doit  eftre  baptifé  avant 
l'âge  de  puberté,&  mis  au  rang  des  le^eurs.  S'il  a  tenu  juC^ 
ques  à  trente  an*  Une  conduite  approuvée,  iècontenw 
tant  d'une  feule  femme ,  qu'il  l'ait  époufêe  vierge  avec 
h  bcnedidtion  du  prcftre ,  il  doit  éftre  acolyte  &  foudia- 
cre.  Enfuite  il  peut  monter  au  degré  du  diaconat,  s'il  en 
eft  jugé  digne,aprés  avoir  promislacontinence.Quand  - 
il  y  aura  fervi  dignement  plus  de  cinq  ans ,  il  pourra  re- 
cevoir là  prcftrife.  Dix -ans  après,  il  pourra  monter  à  la 
chaire  épilcopalé ,  fl  l'on  eft  content  de  (à  i^i  &  de  fes 
mœurs.  Mais  celui  qui  dans  unâgeâvancé^  defîre  d'en- 
trer dans  le  clergé,  ne  l'obtiendra  qu'à  condition  d'eftre 
mis  au  rang  des  teneurs  ou  des  exoreiftes  j  auffi-tôt  après 
fbn  baptême  :  pourvcu  qu'il  n'ait  eu  qu'une  femme  & 
l'ait  prife  vierge.  Deux  ans  après  il  pourra  eftre  acolyte 
èc  foudiacrc  pendant  cinq  ans  ;  &:  ainfi  eftre  élevé  au 
diaconat  r  puis  avec  le  temps  à  la  prcftrife  ou  à  l'épifeo- 
patjS'il  eft  choifi  par  le  clergé  &  par  le  peuple.  G'éftla 
première  ordonnance  eccfcuaftique  où  l'àgc  des  ordi- 
nans  &  lés  înterftices  foient  marquez:  =(1  diftih<£lément. 
On  y  voit  que  l'églife  ne  defàprduve  pas  que  les  laïâuès  - 
^ofircnt  d'eux-mêmes,pour  entrer  dansle  clergé.L&  clerc  » 
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qui  aura  épQufèune  veuve  ou  pris  une  féconde  femme^ 
£ft  réduit  à  la  communion  laïque.  Il  cft  défendu  aux 
femmes  d'habiter  dans  les  maifons  des  clercs ,  (mon 
iCelles  que  permet  le  concile  de  Nicéc. 

Nous  fouhaitons,  dit  le  pape,  que  les  moines  qui  (e- 
ronttrouvez  dignes,{bient  admis  dans  leclergé:à la  char- 
ge que  s'ils  font  au  deffous  de  trente  ans.,  ils ibient  pro- 
meus aux  moindres  ordres  par  tous  les  degrés  ,&  qu'ils 
viennent  dans  un  âge  raeur  au  diaco  nat  ou  à  lapreftri{è: 
mais  qu'on  ne  les  faflè  pas  tout  d'un  coup  (àuter  àrcpif- 

«.X4.  jcopat  Comme  il  n'eft  point  permis  aux  clercs  de  faire 
pénitence  publique ,  aiuiî  il  n'eft  pas  permis  d'admettrç 
a  rhonneur  de  la  clericature  les  laïques  qui  ont  fait  pe- 
ait  ence  publique  ,quoique  reconciliés  ^  purifiés  de  leurs 
péchez.  On  uie  d'indulgence  pour  le  pane ,  à  l'égard  de 
xreux  qui  ont  péché  par  ignorance  contre  ces  règles ,  Se 
qui  fe  font  intrus  dans  le  clergé  étant  penitens  ou  bi,. 
games  :  mais  à  la  charge  qu'ils  demeureront  dans  leur 
rang ,  fans  eifperance  d'eftre  promeus  à  un  ordre  fuper- 
rieur.  Le  pape  envoyant  ces  décidons  à  l'évêque  HimCr- 
xius,  l'iexhorte  à  en  donner  part  à  tous  les  évêques ,  noa 
feulement  de  fa  province  de  Tarragone,  mais  décile 
de  Carthagenc,  de  la  Betique ,  de  la  LuCtanie  j8c  de  la 
Galice ,  &  des  autres  provinces  de  fon  voifinage  ^  ce  qui 
«'entcndoit  dans  la  Gaule  Narbonoife. 
^SJi'it      Après  la  mort  du  pape  S.  Damafe ,  S.  Jérôme  ne  de,- 

i.  jetôme  en  meura  pas  long-temps  a  Roine.  La  réputation  de  fa  do- 

T,*finDidjm  ^ûvic  avolt  cxcité  k  jaloufie  de  plufieurs  du  clergé  ; 

édiMit».  ^  ç^  liberté  à  reprendre  leurs  vices ,  avoir  attiré  leur 
baine.  Pendant  ce  féjour  de  Rome ,  il  écrivit  un  petit 
craité,  de  la  manière  de  garder  la  virginité,  addrefle  à 

fis  .XI «.u.  4a  vierge  Euftochium,  fille  de  fainte  Paule  :  où  il  l'a,- 
y^rjit  de  fuïr  jçs  hypocrites  de  l'un  &  de  l'^ut^re  fexej  & 

parlant 
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jparlant  des  clercs  en  particulier ^  il  dit  :  Il  y  en  a  qui  A». 385. 
briguent  la  preflriiè  ou  le  diaconat,  pour  voir  les  fem~ 
mes  plus  librement.  Tout  leur  foin^â  de  leurs  habits, 
4*eftre  chauflèz  proprement,  deftre  parfumez.  Ils  fri- 
pent leurs  cheveux  avec  le  fer,  les  aneaux  brillent  à  leurs 
doigts  :  ils  marchent  du  bout  du  pied ,  vous  les  pren- 
^iriez  pour  de  jeunes  fiancez,  plutôt  que  pour  des  clercs. 
Il  y  en  a  dont  toute  l'occupation  efl:  de  fçavoir  les 
noms  &  les  demeures  des  femmes  de  qualité,  6c 
-de  connoître  leurs  inclinations.  J'endécrtrayiinqut 
^ft  le  maître  en  ce  métier.  Il  fc  levé  avec  le  foleil,  l'or- 
-dre  de  fes  vifîtes  eft  préparé,  il  cherche  les  chemins  les 
|)lus  courts  'y  de  ce  vieillard  importun  entre  preique 
jufqucs  dans  les  chambres  où  elles  dorment.  S'il  void 
un  oreiller,  une  ferviette  ou  quelque  autre  petit  meu« 
ble  à  fon  gré,  il  le  loiie,  il  en  admire  la  propreté,  il  le 
tâte,  il  {è  plaint  de  n'en  avoir  point  de  femblable,  £c 
l'arrache  plutôt  qu'il  ne  l'obtient.  S.  Jérôme  marquoic 
<encore  leur  avarice,  en^  disant,  que  ces  clercs  intereflèz^ 
(bus  prétexte  de  donner  leur  benedi<Sbion ,  étendoienc 
la  main  pour  recevoir  de  l'argent,  ôc  dcvenoienc  dépen» 
-dans  de  celles  qu'ils  dévoient  gouverner.  Il  fè  plaint 
ailleurs  de  ceux  qui  s'actachoieat  à  des  perlbnnes  igéet  ?**.'  *'* 
6c  fans  enfans,  6c  leur  rendoient  av^c  aifiduité  les  {èr« 
vices  les  plus  bas  6c  les  plus  indignes,  pour  avoir  part  à 
leur  {ùccedîon. 

Plufieurs  furent  choquez  de  cette'liberté  de  S.  Jerô-  JîJ!»!?//'^", 
«le,  6c  prirent  pour  eux  ce  'qu'il  difiait.  On  l'attaqua  '•••^^J^ 
|)ar  toutes  ibrtes  de  médilànces  :  on  reprenoit  jufques  à    ' 
là  démarche, ion  ris ,  l'air  de  fon  vifage  :  ià  {implicite 
leur  étoit  fu^e<Sb.  Enfin  la  calomnie  s'étendit  jufques    - 
à  noircir  fà  réputation,  {bus  prétexte  des  femmes  6c  des 
rviergesà  qui  il  expliquait  l'écriture  {ainte .:  quoique 
Tome  ly^  OoQ 
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An.  <^.  ^P^  <fea  haf>cême ,.  ù,  condiûce  eût  toujours,  èié  par. 

^il!einem forer&.defmterâûlee^&'^'iliie  vît  que  des 

flemmes  d-uxie  .péetéexeiii|>laire  Zc  d'itaerigoureu^  |»e- 

nitence..  En  gênerai  y  le  peuple  de  Riome  murmurotr 

''r^'i ^»n  ^>°^^^ ^ moiaes  vemis d'Oiûent  vies  regandant com- 

^tJ!l^timl  m.tAi^Gtç,c%  &  des  itnpoûieiitrs,  quifeduiioie&ifles  &Se^ 

''*'  de  qualité.,  &  les  £û£bient  {nenr  par  une  vie  triûe  & 

aufteue.. 

SJerôme  fcTolat  donc  de  céder  à  l'envie..  Se  de  quit- 
tée Rome  pour  retourner  en  Paleitine^  iLs'embarqua  à 
Porto  au  «nois  d' Aouâ  de  «etjcie  année  ^.  asnsc  Çob.  jea- 
ne  fbere  Baulinien»  ttn|>re{beaoB;uxue  Vincent,  &  queL 
ques  autres  moines.  PiuifieuK  pedfcmnes  pieu^Je  vin- 
rent conduise  0  Se  comme  il.écott.picâ  à  ;raaacer  ^os 
le  vaiâSbau  ^.il écrivit .àïàime  Aièlleune  lettre, ;où.  il  lui 
rend  comipte  des:  caufès  de  Ton  départ  :  appellantlès 
Galomniateurs  au  tribunal  de.  J.C.  &  (è  recommandant  : 
aux  -faintes  Damçsqu  il  laiflàit  à  Rome.  Il  vintà  libege, 
doù<il:paf&  lanaer  loniene  àc  les  CycUdes,.^  aborda 
premièrement  ca  liflc  de  Cy|»pe ,  où  il  fiit  reçu  par  S. 
Êpiphane.  i>elàil  vint  à  Anttochè  prés  levéque  Paulin,. , 
qui  le  eanduiitf  quand  il  partir  pour  JëruJàkm ,  où  il 
arriva  autnilieu^è  Thivér.  tipaflà  en  Egypte,  &  trouva 
itn  nouvel  évéque.  à  Alexandrie  ;  car  Timothée  mou- 
rut en  )85.fous  le  conTulat  d'Arcade  6c  de  Bauton^  & 
eut  pour  {iicceflèur  Théophile,  qui  tint  le  ficge  vii^- 
ièpt  ans.  Nous  avons  des  réponfès  de  Timothée  {ùndix. 
huit  articles  de  cas  de  coàTcience ,. touchant  l'adminiil- 
tration  4es  iàcremens.  S.  Jérôme  ^int  à  Alexandrie  , 
pi-incipalement  pour  voir  le  fameux  aveuglé  Didyme, . 
&  s'inftmire  auprès  de  lui  :  .quoique  lui-même  eût  déjà 
des  cheveux  blancs ,  &  fût  regardé  comme  un  des  plus 
iu»jîî».  i»v«.  ^^y«!is  doâ:eursjde  l'cglife.-  Il  demeura  jm  mois  ntc 
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iX^d^me  ,  ki  propoâmt  fesdiâcoim  fiur  toutes  les  Ak.  ;S^^ 
•cricUFes,:  &  ce  mt  ai  £:  prtetc  que  DM^rmc 4amspc£a,  «*  » .^  17*; 
tcoi&  Biyves  de  coamwfioaMiei-iuFADKre,.  &:  ciiu|  ijat  Bfb*/. 
Zacharie  ,  pour  iuppléer  a  ce  qur' ÛUngeiie  Sizv^aif.  pas 
£ùt. 

Fendant  ce* voyage,  S.  Jtvhtat  Vi£iDBiIbs.iiioiiaftet«s  •  ^^•'-  '•  ^• 
dîi^ypt«  :  puis-it  recourna^  promptemencon  BakÛmt^ 
êc  (e  retira  a  Bethlehem.  Oïi'  cmfXÀtcp'sçiés.sf'KÙ.t'cmi  j^.  <;  «•  i; 
Didyme  il'  n  avoit  plus  rieti^  aprendf  e  -,  maisiitpiâc;  en- 
core pour  maîtiw  un  Juif ,,  ^ui  moyenanr  ua  cenainià). 
laire  le  venoit  inûruiiw  la  nuit,  de  peue  des-attiresi|ui&L 
Ce  fut  alors  que  S.  }<eiioine-  cnoreppic  d.^expliquer  les 
'épîcres  de  S.  Paul^  penuerenafene  Feutre  à-Philemiiin ,  Pr^f.  w.  c^. 
puis.aux  Calâtes,  puis»  aux  Epfaeficn*  &  CjtfiHe  de- Je,  "'^'•^*?*'^ 
fu{àlem>  mourut  vers^  ce  temps-là^,  vj^rés-woirété&m^  Hiir./erift. 
"vent  dbaffê  de  iôn  fîege ,  ^  (buvenc  Moa^li  ^  St  l'airôii; 
tenu  huit  ans  fans  trouElie  ibusTheod^iè.  Il  refl»  de  lui  ^"f-  "  ^ 
dix-huit  catechelè»,  composes- pouf  expliquer  le  fynw 
bole  auccacecumenes  ;  &^ihq>aiiti<ef),  poui?  expliquer 
aux  nouveaux  ^aptà^z^  les^  trois  fàcrensens  quih  ve- 
noient  de  tecevoip.   Saint  Cyrâlis  eut  pour  fiurceilèur 
leaii ,  qui awoit  auparavant  praoiqu^  iAvie  moaaiûà- 
•que. 

Sainte  Paule  fùivit  de  pp^s-  S*  Ibpâme  -.  «Ile  quitt»  x x xy  1 1. 
Kome,  &  s!erabaix|ua'{Ens'éGoutep-la  t^ndireflè  mateiv  saime%e. 
»^e ,  qui  dcvoit  Tempécher  de  -quitter fa fiUeRuffine  f^^^/^l''^^ 
dëja  nubile,  &  iôn>  fik Toxetius  encore  en^ct  fille  . 
«mmenaTa  fille  £ufk>chium,  avec  t«es;-peu  de  dome> 
iniques,  ^sarnêta  d'abord  à  Tidé  Pontia,  aux  côtes 
d'Italie  ,  pour  vKîter  les  cellules  où  (àinte  Domitille 
:avoit  paifé  fbn  exil  (ôus  l'empereur  Domitien,  trois 
cens  ans  aupamvant-.   Enfiiite  fàinte  Paule',  abcsda  en  ^^^,j,  «^^; 
Cj^xcy  oildle  fe  jetta^aux  pied^de  S»£piphane,  qui'la 

poo  ij 
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retint  dix  jours  pour  I^  faire  repofèr.  Mais  elle  employ:^ 
ce  temps  à  y^er  tous  les.monafteres  du  pais  ^  &  y  di- 
ilhbuer  des  aumônes  aux  fblitaires,  que  lamour  du  S. 
évêque  y  av(Ht  attirez  de  tout  le  monde,  De-là  elle 
paflà  à  Antioche,  où  elle  fut  un  peu  arrêtée  par  Tevê- 
que  Paulin.  Mais  elle  en  partit  au  milieu  de  l'hiver ,. 
montée  fur  un  âne>  au  lieu  d'eftre  portée  par  (es  eunu- 
ques, comme  elle  avcât  accoutumé, 

£lle  traverfà  la  Syrie  &  vint  à  Sidon  :  prés  de  laquelle 
à  Sarepta,elle  entra  dans  la  petite  tour  d'Elie,  A  Ce(à- 
rée  elle  vit  la  mai(bn  du  Centenier  Corneille,  changée 
en  églifè  :  la  maifon  de  S.  Philippe  ,  &  les  chambres  des 
quatre  vierges  propheteflès  (es  filles.  £lle  vit  prés  de 
Jcrufalem  le  tombeau  d'Helene  reine  ,'d*Adiabenc.  Le 
*  *  gottverneto  de  Paleftine  qui  connoiflbit  la  Emilie  de 
feinte  Paule,  envoya  devant  des  officiers  pour  lui  pré- 
parer un  palais  :  mais  elle  aima  mieux  une  pauvre  cel- 
mie.  Elle  vifita  tous  les  fàints  lieux  avec  une  telle  dévo- 
tion ,  qu'elle  ne  pouvoit  quitter  les  premiers ,  que  pa» 
l'empredèment  de  voir  les  autres.  Proftcrnée  devant 
k  croix,  elle  y  adoroit  le  Sauveur,  comme  fi  elle  l'y  eût 
vu  atuché.  Entrant  dans  le  Sepulcre,elle  baifôit  la  pierre 
queTange  avoit  ôtée  pour  l'ouvrir  -,  6c  encore  plus*  le 
lieu  où  le  corps  de  J.  C.  avoit  repofé.  Au  mont  de  Sion> 
on  lui  montra  la  colomne  où  il  avoit  été  attaché  pen- 
dant la  flagellation,  encore  teinte  de  ion  fàng,  &  foû- 
Mi*r.tii.vjjt:/^^  tenant  alors  la  galerie  d'une  égli^.  On  lui  montra  le 
lieu  où  le  S.Efprit  defcendic  fur  les  apôtres  le  jour  de  la 
pentecôte.  Apres  avoir  diftribué  des  aumônes  à  Jerufa.^ 
1cm,  elle  prit  le  chemin  de  Bethlehem,  &  vit  en  pafïàht 
le  fepulchre  de  Raehel.  Etant  entrée  dans  la  caverne  de 
k  Nativité  ,  elle  croyoit  y  voir  l'Enfant  Jefus,  adoré 
par  les  Mages  &  les  f^iteurs.  Elle  vifita  la  Tour  d'Ader 
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eu.  du  troupeau  ;  &  tous  les  autres  lieux  célèbres  de  1^  '  ^' 
Paleftine.  Elle  vie  entre-autres  à  Bethphagé  le  fepulcre 
de  Lazare ,  Se  la-  maifon  de  Marthe  &  de  Marie.  Sur  le 
Mont  d'Ephraïm,  elle  rêvera  les  fepulcres  de  Jofué  & 
du  Pontife  £leazar.  ASichar,  elle  entra  dans  legliiè 
bâtie  Car  le  puits  de  Jacob ,  où  le  Sauveur  parla  à  la  Sa^  . 
maritaine.  Puis  elle  vit  les  Sépulcres  des  douze  Patriar< 
ches  'j  6c  à  Sebafte  ou  Samarie  ceux  d'Elifee  6c  d'Abdias  ^ 
Se  {iir  tou(  celui  de  S.  Jean-Baptifte,  où  elle  fiit  epou'. 
vantée  des  effets  du  démon  ,  (ixr  les  poflcdez  qu'on  y 
amenoit  pour  eftre  délivrez.  Elle  vit  à  Moraftni ,  une 
églife  où  avoir  été  autrefois  le  fepulcre  du  Prophète 
Michee.  C'eft  S.  Jérôme  qui  décrit  ce  pèlerinage  de 
(aime  Paule  ;  6c  nous  aprend  ainfî  les  veftiges  de  Tan-' 
tiquite  (àcrée,.  <jue  l'on  montroit  de  fon  temps  en  Pa.- 
Icftine. 

Sainte  Paule  accompagnée  de  ià  fille  Eiiftochium  gigi 
Se  de  plufieurs  autres  vierges,  paflà  enfùite  en  Egypte.- 
Elle'  vint  à  Alexandrie ,  puis  au  defert  de  Nitrie  :  où^ 
levêque  Ifîdore  confè^ur  vint  au  devant  d  cllcy  avec- 
des  troupes  innombrables  de  moines  y  dont  plufieurs 
étoient  preftres  ou  diacres,  ^le  vifita  les  plus  fameux 
folitaircsy  entra  dans  leurs  cellules  ^.fè  proiîerna  à  leurs 
pieds }  &  elle  feroir  volontiers  demeurée  dans  ce  deferD 
avec  fes  filles ,  fi  elle  n'en  eut  été  retirée  par  Tamour* 
des  (àints  lieux.  Elle  revint  donc  promptement  en  Pa*! 
lefl;ine,&  s'établit  à  Bethlehem  :  où  elle  demeura  trois 
ans  dans  un  petit  logement,  jufi^ues  à  ce  qu'elle  fie 
bâtir  des  cellules,  des  monafteres  Se  des  maiions  d'hof' 
pitalité  prés  du  chemiiv,  pour  recevoir  les  pèlerins.  Ce 
fut>là  qu'elle  pailâ  le  relie  de  (es  jours  fous  la  conduite 
de  S.  Jérôme, 'qui  y  acheva  auflî  (à  vie,  apliquée  à  Fécudc 
des  fàintes  écritures  &  àl'hofpicalité  envers  lesétranger&. 
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xxxvdi.       L'empereur  Theodofe  oranTailIoic  puiflàmoiefll!  eft 

«^"rl£:  Orient  a  la  ruine  de  l'idolâtrie.   Le^ grand  Conftantia 

£L.  ta.  4.  «l^fcndic  bien  de  iàcrificr.  auxdtfmaiifl».  mais  il  n-'abaiâi 

/•7«».        pas  les  cemples  ;  il  &  coBoema  d'en  dé&ndre  L'eneréc 

'fi-  Sgs enfans.{àivirencfe$ traces. :  Jtilictts'cflbrça  dcrcta- 


t.  tt 


SM/jxn.n,tf.  blir  ridolacrie  :  Jovien  la  défendit  dis  noweati  :.  mm 

Valens  ne  fie  la  guerre  qju'aux  Catholiques ,  &  làiiËu 

fuivre  à  tous  les  autres  telk  rdigiDn,  qu'ils  vouls>iemr.t 

-enfbrce  que  fous-  Coti  règne ,  on  ÙLcn&aàn  publiqu$iiifinc 

aux  idoks)  &  on  celebroicles.orgies.de  ^cchu&  Iha&r 

dd{ë  ayant  trouvé  les-chofes  dans  cerétac;  encœpiiitde 

jdétiniire  1-idolatrie  jufques.auK  fbndémeii&  Né  le  fen. 

'tant  pas  encore  enétac  de  Êiirela  guerrcià  Masnmc,  il; 

receut  une  ambaflàde  de  (à  parc^  acceptjLraUia&cequ'ill 

lui  of&oit,  le  seconauc  pour  coUsguje  y  6c  ordonna:  à 

'Cynegius  préfet  du  prétoire  d'Orient,  qu'il  envoyoitea 

,£gypte.,  d'y  fains  proclamer  Msûote  Aiiguâc;,  écd'ez. 

po&r  Ton- imageà-Allexandrie.  Mais. en. même  temps 

u»c.f»ft.»».  il  chargea  Cynegius  de  Élire  fermevlestemples^  àcà& 

»«•  défendre  à  tout  le  monde  d'adocer  les  idoles  :  ce  qui  fun 

:  exécuté.  On  marque  toujours  l'Egypte  eoces  occaitona, 

xomme  la-fburce  des  rupcDftition%  &ls  pafts  où  l'idokr. 

X  ».  c.Th.  d,  trie  avoitljetté  de  plus  pro£bndcs.cacineSj  Nous. tcouvons 

'^'  une  loi  de  Theodofè  adrëflee  à  Cyn^ius^  ;&:  dac^de  CP. 

le  huitième  deSrCalende&de  Juim,  fous  le  coniùlat  d'Ar- 

.<;ade  &  de  Bautofi,c'efl;à  dice  le  vingt-cinquième  de.May 

5S5.  par  laquelle  il  cSa  défisudu  fous  peine  d'un,  fùpplice 

rigoureux,  de  aire  desiàcrifices-dTaniinaux ,  pour  cegar- 

der  leurs  entrailles  &  y  dierchcj:  l'avenir  y  flcgenerale- 

XXXIX  '^^^^  d'-ufèr  de  quelque  efpecedf  devination  que  ce  foit. 

$.  Marcel       A  HcliopoUs  cu  Phcnicic,  le  grand  &  fameux  tem- 

cbK^fih.»».  I^le  de  Balaniufi  ou  Belenius,  que  Ton  croit  eflre  unT 

cln[T  '*'   'û®^  du  foleil:,  fut  converti  en  eglifc.  A  Damas  cm  ok 


^.  XI. 
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£t  autant.  S.Marceld'Apajnëcfutlepreirfier  des  cvê-  r.>w.v.A/0. 
ques  qui  abacic  les'temples  deia  ville,  appuyé  iùr  la icd 
^e  l'empefeur.    H  avoit  (ùccedé  à  i'evêque  Jean ,  qoi 
affîfta  au  ^rand  concile  de  C.P.  en  581.  Marcel  étoit  un 
homme  d'une  vertufii^uliere^  qui  avoic  eu  commerce 
de  leceres  ayec  Ijesmartycs^ceft.àdife  apparemmenc 
avec  S.£u{èbe  de  ^aoaoiàce ,  >&  Tes  autres  pecTecutez 
(bus  Yalens  v  &c  il  ftxt  -enfin  martyr  lui  même.  Le  préfet 
xl'Oriont,  c'cft  A-dtre  Cynegius,  étoit  venu  à- Apamée 
avec  deux  tribuns  &.'leuES  troupes  :.dont  la  crainte  re^ 
tint  Iré  ^uple  en  jrepos.    Le  preiet  e&ya  dabatre  le 
.temple  de  Jupicer,.  qui  reçoit  'tres.gcand  &  enrichi  de- 
quantité  docnemens  :.:mais  il  iè  trouva  il  folidement 
'hati^  ique  i^èntreprifè  hii  pànu  au  deflus  des  forces  hu- 
imantûs.   C'étoic  de  grandes  pierres  parfaitement  bien  - 
jointes ,  Je  liées  encoie  avec  du  fer  &  du  plomb.  Saint 
i4arcel  -voyant  -le  préfet  ainii  découragé ,  lui  confeilla 
de  paâêr  aux  autres  villes;  &  iè  -mit  a  prier  Dieii,  de 
lui  donner  quelque  moyen  pour  ruiner  cet  édifice.  Le 
lendemain  matin  un  homme  qui  n  étoit  ni  maçon  ni 
charpentier,  mais  fimple  porte^ix ,  fe  pre{ènta  de  lui-  - 
même  -,&  promit  d'abattre  ce  temple  tres^^ilement,  • 
demandant  feulement  le  iàlaire  de  deux  ouvriers.  L'é- 
vêque  lui  promit ,  jfcvoicy  comme  s  y  prit  ce  manoeu- 
vre. Le  temple  étoit  bâti  fur  une  hauteur  >  &  accom- 
pa^ié  des  quatre  caser  d'une  galerie  qui  y  étoit  jointe, 
&;vdônt  les  cok>mnes  auiïl  hautds  que  le  temple,  avoienr 
chacime  lèize  coudées  de  tour  :  la  pierre  en  étoit  très- 
dure,  &  donnoit  peu  de  priCè  aux  outils.  Le  manœuvre 
creufa  la  terre  autour  de  chaque  colomne,  qu'il  foûtint 
par  deflous  avec  du  bois  d'olivier.  En  ayant  ainfî  miné 
trois,  il  mit  le  feu  au  bois  :  mais  il  ne  put  le  faire  brû^ 
1er,  ^  il  parut  4ULdexnon'^omme  un  fantôme  noir,  -, 
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qui  empêcKdit  leffetclufeii.  Apres  avoir  tente  plufîeurs 
iois  inutilement  de  l'allumer,  ils  en  avertirent  S.  Mar- 
cel ,  qui  idormoit  après  midy  félon  lufàge  des  pais 
x:haud&  Il  courut  aum-tôt  à  l'églife ,  ûc  aportcr  de  Veau 
.dans  un  vafe ,  &c  la  mit  fous  1  autel  :  puis  il  iè  profterna 
le  viiàge  fur  le  pave,  &  pria  Dieu  d'arrêter  la  puiilàncc 
xlu  démon ,  afin  qu'il  ne  feduisît  pas  plus  Icmg- temps 
les  infîdelles.  Enfuite  il  fit  le  fîgne  de  la  croix  iur  l'eau, 
£c  commanda  à  un  diacre  plein  de  foi^  de  zèle,  nom- 
mé Equitius,  de  courir jpromptement  en  arrêter  le  bois, 
j&  y  mettre  le  feu.  Le  démon  s'enfuit,  ne  pouvant  fouÊ- 
frir  la  vertu  de  cette  eau  :  ce  (ont  I/es  paroles  de  Théo- 
.<loret  ;  Ôc  elle  (èrvit  comme  d'huile  pour  allumer  ie  £eii, 
qui  confuma  le  bois  en  un  inftant.  Les  trois  colomnes 
gti'ctant  plus  foûteniies ,  tombèrent  &  en  entraînèrent 
xlouze  autres  avec  un  côté  du  temple.  Le  bruit  retentit 
par  toute  la  ville,  &  attira  à  ce  fpedacle  tout  le  peu- 
ple, qui  fe  mit  à  loiier  Dieu,  S.  Marcel  ruina  de  même 
f*^.^ii.  «ij.  j^^  j^mfçs  temples,  jtant  de  la  ville  que  de  la  campagne, 
étant  perfuadé  qu'il  ne  feroit  pas  lacilc  autrement  de 
.convertir  les  idolâtres. 

Ayant  apris  qu'il  y  avoir  un  grand  temple  dans  un 
canton  du  territoire  d'Apamce  nommée  Aulonc ,  il  s'y 
en  alla  avec  des  foldats  &  des  gladiateurs.  Car  les  payens 
défendoient  leurs  temples,  &  faifoient  (buvent  venir 
pour  les  garder  des  Galiléens  &  des  habitans  du  Mont 
Liban.  S.  Marcel  étant  arrivé  prés  du  temple  d'Aulone, 
ic  tint  hors  de  la  portée  du  traie  Car  il  avoir  mal  aux 
pieds ,  &  ne  pouvoit  ni  combattre ,  Jii  pourfuivre ,  ni 
fuir.  Tandis  que  les  foldats  &  les  gladiateurs  attaquoienc 
le  temple  ,  quelques  payens  fortirent  par  l'endroit  qui 
n'étoit  point  attaqué,  &  (cachant  que  l'evêque  étoit  feul, 
le  furprircnt,  le  jettercnt  dans  un  leu,  &  le  nrenc  mpurir. 

(Oft 
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On  n  en  feut  rien  d'abord  :  mais  on  le  découvrit  avec  ^  ^'  W 
•le  temps ,  &  les  enfans  de  S.  Marcel  voùloient  venger  fa 
mort.  Le  concile  de  la  provinces'yoppofa,  jugeant  qu'il 
ii'étoit  pas  jufte  de  pourfiiivre  la  punition  d'une  mort, 
<lont  il  falloit  plutôt  rendre  grâces  à  Dieu.  L'églife  ho- 
nore S.  Marcel  d'Apamée,. comme  martyr  le  quatorzie-  t^^lg^"^ 
Cied'Aouft. 

Theodolè  adreilà  au  même  Cynegius  tm  refcrit  en    _  ^  f- 

C  ^       t         r  r  i    r  J       o  ni        Referitponr 

laveur  des  Lucireriens  icniimatiques.  Deux  prcftres  de  fesLucifenens. 
rette(è(Ste nommez  Marcellinj&Fauftin,pre{cnterent  ulo.  '""' 
«ne  requefte  aux  trois  empereurs  Valcntinien ,  Théo-  ^H'Î^^J^'^ 
dofe  &  Arcade,  pour  demander  juftice  de  la  perfècu- 
tion  qu'ils  pretendoientibûffrir  de  la  part  des  catholi^ 
ques, qu'ils  nomment  prévaricateurs,  parce  qu'ils  a- 
•Voient  receu  àleur  communion,ceux  qui  etoient  tombez 
à  l'occaHon  du  concile  de  Rimini.  Ces  TchiTmatiques  miau*nA 
avouent  que  leur  nombre  eft  tres-petit,&<:ondamnenc    ^*^^^-  **• 
\ts  plus  (àints  évêques  :  S.  Hilaire  qu'ils  accufent  d'avoir  '•  »*• 
favorilë  les  prevaricateurs-ôc  même  les  hcretiques-.Ofius 
qu'ils  prétendent  avoir  été  perfecuteur. après  fa  cheute  ^'^'* 
ic  dont  ils  décrivent  la  mort  d'une  manière  terrible , 
mais  fabuleufè  :  ils  n'épargnent  pas  S.  Athanafe.  Mais  p.  7». 
ils  s'emportent  principalement  contre  le  papeS.Damafè,  pr*fit' 
&  fe  déclarent  ouvectement  pour  l'antipape  Urfin.  Ce-  p.  *,.  73. 
lui  qu'ils  relèvent  le  plus,  &  qu'ils  regardent  comme  le  *«?./»«.  ««. 
chef  de  leur  communion ,  eft  Grégoire  évêque  d'Elvire  *"  "^  , 
cnEfpagne  :  ils  lui  attribuent  le  don  des  miracles  jÔc 
difént  que  jamais  on  n'avoit  ofé  le  chaflèr  de  fon  fîege 
ni  le  bannir.  Pour  l'Orient, ils  relèvent  extrêmement 
Heraclide  évêque  d'Oxyrinqueen  Egypte,qu'ils  preten-  ,        ^ 
dent  avoir  fouffert  de  grandes  perfecutions  de  la  part 
des  Ariens  &des  catholiques.  Ils  avoient  même  à  Rome 
un  évêque  noramç  Epheuus  on  EureGus.  Ils  fe  plaignenc 
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A'  N^-^f  j.  tjtton  les  nomme  lucifcricns,{bûtenant qu'ils  (ont  fim- 
g//L/*'J/.  plcmcnt  Chrétiens,  &  que  Lucifer  n'ayant  point  eu  df 
*j.c  Th.dt  (iogme  particulier,  ne  doit  point  eûre  regardé  comme 
,  chef  de  fedte.  Enfin  ils  demandent ,. qu'on  les  laifle  en 

repos  ,  vivre  félon  leur  confcience  :  déclarant  qu'ik 
p^  ^^.         laiflènt  volontiers  aux  autres  les  églii^s  magnifiques  6c 
les  riches  poflèlfions  ,  dont  l'afFedion  ,  difenr-ils ,  leur  - 
a  fait  perdre  l'intcgritc  de  la  foi.  L'empereur  Theodofc 
répondit  à  cette  requefte ,  par  le  rcfcrit  adrefle  à  Cy- 
negius  :  où  il  reconnok  Grégoire  d'Eipagne  &  Hera- 
clide  d'Orient  pour  des  évêques  iàints  &  loiiables  ^  & 
défend  d'inquiéter  en  aucune  manière  ceux  4^ui  font 
de  leur  communion ,  comme  ne  defirant  que  de  vivre 
dans  la  foi  cathoUque.  C'efl  ain(t  que  Theodofèfèlaif^ 
(à  furprendre  à  ces  ichifmatiques  :  mais  on  ne  voit  pas 
que  Ion  rcfcrit  ait  eu  un  grand  e£Fêt,  &  cefchifme  s'é-» 
teignit  en  peu  de  cemp. 
xLi.         La  paix  queS.  Ambroife  avoit  procurée  entre  Maxi<» 
M  s'yte^*  me  &  Valcntinien ,  donna  là  commodité  à  l'impera- 
»«o''e-        triée  Juftine  mère  de  ce  jeune  prince ,  de  perfecuter  le 
'  *  '     faint  cvêque  :  ce  qu'elle  n'avoit  ofc  faire  ni  du  vivant 
de  Valentinien  fbn  mari,  ni  du  vivant  de  Gratien.  - 
R*/.  Il*,  ij.  Gomme  la  fcfte  de  pâque  approchoit  en  385.  elle  lui  fît 
demander  au  nom  de  l'empereur  fbn  fils  une  églife,  où 
les  Ariens  qu'elle  avoit  auprès  d'elle  puflent  s'afïemblen  - 
A>nir.tf.  to.  D'abord  OU  demanda  la  oafUique  Porciennc,qui  étoic  : 
'ulm'u,^'  ^^^  *^^  ^^  yiUc»  &  q^  porte  aujourd'hui  le  nom  de  S. 
jsaiit.f.t7.    Vi6fcor.  Enfuite  on  demanda  la  bafîlique  neuve,  plus 
grande  &  dans  la  ville.  On  envoya  premièrement  à  S. 
Amb  et  to  Ambroife  des  comtes  confîfloriaux ,  qui  étoient  com- 
me des  confèillers  d'cflat ,  afin  qu'il  donnât  la  baGlique, . 
&  qu'il  empêchât  que  le  peuple  ne  s'émeut.  Il  répondit, 
qu'un  évcquc  ne  pouvoit  livrer  le  temple  de  Dieu  Ç'é- 
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toit  le  vendredi  avant  le  dimanche  des  Rameaux.  Le  AV.3Î/.' 
lendemain  famedy , \c  préfet  du  prétoire  vinr  dan*  le-     „ 
gli(c  où  S.  Ambroifè  étoit  avec  le  peuple ,  6c  s'efforça 
de  lui  perlluader ,  au'il  cédât  au  moins  la  baiilique  Por-r 
ciene.  Le  peuple  Ce  récria ,  &  le  préfet  dif  qu'il  en  £e^ 
roic  fon  rapport  à  l'empereur. 

.  Le  dimanche j  après  les  lectures  de  récriture  fàintc  Si  "•  «• 
le  fèrmon,  les  catecumenes  étant  congédiez,  S.  Am<^ 
broifè  expliquoit  lefymbole  à  cjuelques.competens,dans 
le  baptiftere  de  la  oadlique.  Les  competens  étoient  ^ 
comme  il  a  été  dit ,  les  catecumenes  cho^s  que  Ton 
preparoit  pendant  tout  le  carême ,j  pour  eAre  Êapcife^  tnp  ih.xi, 
a  pâque.  Comme  S.  Aaibroife  étoit  occupe  à  cette  fbn-  *"  "' 
<Slion,  on  lui  vint  dire  que  l'on  avoit  envoyé  du  palais 
xles  doyens,  pour  rufpendre  des  voiles  danslabaulique 
Porcicnne,  &  que  fur  cette  nouvelle.,  une  partie  du 
|>euple  y  alloit.  Ces  doyens  étoient  une  efpece  d'huill 
iiers  ;  6c  les  voiler  ou  panonceaux  étoient  la  marque^ 
qu'une  maifon  ou  un  autre  héritage  appartenoit  à  l'em- 
pereur. S.  Ambroifè  ayant  receu  cet  avis,  ne  lailTa  pas 
de  continuer  Tes  fon<5bions  6c  de  commencer  la  mellè, 
•c'eft  à  dire  l'oblation.  Pendant  qu'il  offroit  le  (àint  f^r  ».  ^ 
rrifice,on  lui  vint  dise  que  peuple  avoitpris  uin  certaia  . 
Cadulus  preftre  des  Ariens,  l'ayant  rencontré  comme 
i\  pafibit  dans  la  rue.  A  cette  nouvelle,S.  Ambroiiè  coniv 
'jmença.à  ^eurer  amèrement ,  &  à  demander  à  Dieu  dan^ 
♦l'adion  même  du  facrifice  ,d'€mpccher  qu'il  n'y  eût  dii 
fàng  répandu  pour  la  caufè  de  régliicjou  que  l'on  ne  ré- 
rpandît  que  le  uen ,  non  feulement  pour  fon  peuplc,mai6 
pour  les  hérétiques.  Il  envoya  des  preftres  6c  des  dia- 
cres ,  &  délivra  ainfi  ce  preftre  >Arien  d^  péril  où  il 
jétoit.  .     , 

La  cour  traita  àcJJéàitu>A  la  refiftance  du  peuple^ 
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An.  385.  o^  décerna  auffî-tôt  de  groflès  amendes  contre  tout  te 
corps  des  marchands.  On  en  mit  plufieurs  aux  fers  pen- 
dant toute  la  femaine  (àintc ,  où  l'on  avoir  accoutumé 

iiiM  trim.  dc  délivrer  les  prifbnniers ,  foivant  les  loix  des  derniers 
empereurs, &  une  de  Valentinien  même  donnée  cette 
année  58;.  le  vingt-troifîéme  de  Février.  Il  cft  vrai  que 
ces  loir  exceptent  entre -autres  les  criminels  de  leze- 
majefté.  En  trois  jours  on  exigea  de  ces  marchands 
deux  cens  livres  pefànt  d'or ,  c'èft  à  dire  trois  cens  marcs; 
&  ils  difoient  qu'ils  en  donneroient  encore  autant,pour- 
veu  qu'ils  conlcrvaflènt  la  fol  Les  priions  étoient  plei* 
nés  de  marchands.  On  retenoit  tous  les  officiers  du  pa- 
lais ,  les  fecretaires ,  les  agens  de  lempereur  &  les  me- 
nus officiers, qui  {crvoient  fous  divers  comtes  ronleur 
défendoit  de  paroître  en  public ,  fous  prétexte  de  ne  fc 
pas  trouver  dans  la  fedition.  Onfaifoicde  terribles  me- 
naces aux  perfbnnes  conftiruées  en  dignité,  s'ils  ne  lii 
vroient  la  bafîliquc.  La  perfècution  étoirfî  échauffée,, 
que  pour  peu  qu*on  y  eût  donné  d'ouverture,  on  en 
pouvoir  attendre  les  derniers  excès. 

Les  comtes  &  les  tribuns  vinrent  fbmmer  S.  Ambroi^ 
£c  de  livrer  promptement  la  bafîHque  :  dilànt ,  que  l'enK 
pereur  ufbit  de  fbn  droit,  puifque  tout  étoit  enfàpuifl 
knce.  Il  répondit  :  S'il  me  dèmandoit  ce  qui  feroit  à 
moi ,  ma  terre,  mon  argenr,  je  ne  les  refufèrois pas  r 
quoique  tout  ce  qui  eft  a  moi  foit  aux  pauvres  :  mais 
Tes  chofes  divines  ne  font  pas  fbûmifès  à  la  puifïànce  de 
rempereur.  Si  on  en  veut  à  mon  patrimoine ,  qu'on  le 
prenne  ;  fi  c'eft  à  mon  corps,  j'irai  au  devant.  Voulez- 
Tous  mie  mettre  aux  fers,  me  mener  à  la  mort  î  j'en  (ùis 
ravi",  je  ne  me  ferai  point  entourer  du  peuple,  pour  me 
défendre:  je  ttembrafïerai  point  les  autels  en  deman. 
daiii^  la  vie  j  j'aime  mieux  cftre  immole  pour  les  autqjs. 
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'S.Ambroiicparloitainfî,parce  qu'il  iàvoit  que  Ton  avoit  ^  ^•3%' 
envoyé  des  gens  armez ,  pour  s'emparer  de  k  bafilique  -,     -■  9> 
^  il  étoic  faifi  d'horreur ,.  quand  il  penfoit  qu'il  pouvoit 
arriver  quelque  mailàcre ,  qui  cauCèroic  la  ruine   de 
toute  la  ville,  &  peut-éftre  de  toute  l'Italie.  Il  expofoit 
(à  vie ,  pour  détourner  de  Tégliiè  lakaine  du  (àng  qu'on 
alloic  répandre.  Comme  on  le  preiToit  d'appaiier  le 
peuple,  il  répondit:  Il  dépend  de  moi  de  ne  le  pas  exci- 
ter ;  mais  il  eft  en  la  main  de  Dieu  de  l'adoucir.  Enfin 
fi  vous  croyez  que  jeréchaulïe,puniflc2.moi,ou  m'enu 
voyez  en  tel  defcrt  qu'il  vous  plaira.   Après  qu'il  eut 
ainfî  parlé ,  ils  fe  retirèrent.  S.  Ambroifè  pa(Ià  toute  k 
journée  dans  la  vieille  bafilique:  mais  il  alla  coucher  à 
:£i  maifbn  ^afin  que  fi  on  voiîloit  l'enlever,,  on  le  trou- 
vât preiV. 

-     Il  fortit  avant  le  jour,  &  la  bafilique  fût  environnée     ^i  "• 
de  {bldats.Mais  on  difoit  qu'ils  avoient  mandé  à  l'empe*  inéme''p«fe 
reur,  que  s'il  vouloit  (brtir,  iHe  pourroit  j.&  qu'ils  l'ac-    '"" 
compagneroient  s'il  alloit  à  l'aflemblée  des  catholiques  : 
autrement  qu'ils  pailèroient  à  cellequetiendroitS.Anv- 
broifè.  En  effet,  ils  étoient  tous  catholiques,  auffi  bien 
que  les  citoyens  de  Milan.  Il  n'y  avoitd'heretiques 
^e  quelque  peu  d'officiers  de  l'empereur  &  quelques  . 
Goths  i  &  l'impératrice  mcnoit  par  tout  avec  elle  ceux 
de  {à  communion;  Mais  alors  aucun  d'eux  n'ofoit  pa- 
coître.  S.  Ambroifè  compritpar  le  gemrflcment  du  peu- 
pte;qne  les  (bldâts-environnoicnt  la  bafilique  où  ilécoit^ 
Mais  pendant  que  l'on  lifi>it  les  leçons ,  on  l'avertit  que 
la  banhque  neuve  étoit  auffi  pleine  de  peuple  j  qu'il  pa- 
roifïbir  plus  nombreux  que  quand  on  écoit  ép  liberté-, 
i&  que  f  on  demandoir  un  lc(^eur.  Les  foldats  qui  en- 
touroient  l'églifc  où  étoij  S*  Ambroife ,  ayant  appris 
l'ordre  qu'il  avoit  donné  j)   j'abftcnù:  4t  leur  comniu- 
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A  N.  5Sf  nion,  commencèrent  à  encrer  dans  raflèmblec  A  Ifeur 
vevie  les  femmes  forent  troublées ,  &  il  y  en  eut  une  qui 
s'enfoit.  Mais  les  foldacs  dirent,  qu'ils  étoient  venus 
pour  prier  Dieu  &  non  pour  combattre.  Le  peuple  fit 
quelques  exclamatioiis  avec  anodeftie  Se  fermeté.  Us 
.  difoient  comme  fi  iempcreur  eût  été  preiènt  :  Nous 
-vous  prions ,  Augufte ,  nous  ne  combattons  pas^nous  ne 
craignons  pas,  mais  nous  prions.  Ils  demandoient  à  S. 
.  Arï£roife  daller  à  l'autre  oafiliquc  ^xm  \'s>n  daToit  que 
-Je  peuple  le  deiiroèc.  ' 

Alors  il  ■commença  à  préclicr  fur  le  livre  de.  Job,qm 
-venoit  d'eftrc  leu ,  foivant  l'oiïîce  dit  temps  j  &  cet  utu 
:fr'/»^i6^<i.  ge  dure  encore  dans  l'cghife  Gceque^oùron  lit  le  livre 
* '*'       tle  Job  à  l'offi<?e  4ài  foir  ,  pendant  la  femaiae  famte.: 
le  commençant  le  lundy ,  &  finiflànt  le  vendredy.  S. 
Ambroife  accommodant  cette  letShice  à  l'oocafion  pré- 
sente, loua  la  patience  de  ion  peuple,  ôc  la  cotcMpara 
à  celle  de  Job.  Il  CDimpara  anâi  le&  tentations  qu'il  UmE- 
;froit  à  celles  de  ce  ûint  patriarcke.  Le  démon ,  dit-il ., 
me  veut  oter  en  vous  mes  cnfans  ,  fie  mes  ricbcflcs^  & 
c'eft  peut-cftre  parce  que  Dieu  connoît  ma  foibleÛè, 
qu'il  ne  lui  a  pas  encore  donné  de  puiilànce  for  m©n 
».  u.      /Corps.  Il  compare  à  la  femme  de  Job ,  l'impératrice  qui 
le  preflbit  de  livrer  Tcglife,  ôc  de  blasfcmcr   comtce 
^.t?. u.      Dieu.  Il  la  compiare  à  Eve  ,  À  Jezabel ,  à  Herodia. 
de.  Gn  m'ordonne,  dit -il,  de  livrer  la  bafilique.  Je 
réponds  :  Il  nem^ft  pas  permis  de  la  livrer  -,  &  vous 
empereur,  il  ne  vous  eft  pas  avantageux  de  la  rece- 
voir. On  foûtient  que  tout  eft  permis  a  rempereur,quc 
tout  eft  à  lui.  Je  répons  :  Ne  vous  faites  pas  ce  ton  de 
.croire  que  comme  empereur  vous  ayez  Quelque  droit 
fur  les-chofes  divines.  On  dit  de  la  part  de  l'empereur: 
fe  dois  auffi  avoir  une  bafilique.  Xai  répondu  4  iQsi'^ 
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ycz-vous  de  commun  avec  l'adultère  ?  c  eft  à  dire  avec  . 
leglife  des  hérétiques.  Pendant  que  S.  Ambroife  prê-     ^'  ^^^' 
ckoit  aind ,  on  l'avertit  que  l'on  avoit  ôté  les  panon- 
ceaux de  rcmpcrcur,  &  que  la  bafilique  étoit  pleine 
de  peuple  ,^ui  demandoit  (à  prcfence.  Il  y  envoya  des 
preftresymais  il  ne  voulut  pas  y.  aller  ,.&  dit  :  Je  me 
confie  en  LC  que  l'empereur  fera  pour  nous.  Aufli-tôt 
tournant  Ion  difcours  mr  cette  nouvelle, )il  continua 
de  prêcher,  &  dit  :  Que  les  oracles  dii  S.  Elprit  font  pro^ 
fends!  Vous  vous  (buvencz,  mes  frères,  avec,  quelle 
douleur  nous  avons  répondu  à  ces  paroles  qu'on  lifoit 
ce  matin:  Seigneur,  les  nations  fom  venues  dans  vôtre 
héritage.  Il  eft  venu  des  Goths  &  d'autres  étrangers  en  e/.  78. 
armes,  ils  ont  entouré  la  badlique  ;  mais  ils  font  venus 
gentils,  âc  font  devenus  Chrétiens.   Ils  font  venus 
pouren'^ir  l'héritage,  ils  font  devenus  cohéritiers  de 
Dieu.  J  ay^  pour  défenfeurs  ceux  que  je  croyois  mes  - 
ennemis. 

Il  continuoit  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  cet  heureux 
changement,  admirant  commerempereur  s'étoit  adou< 
ci  par  l'affeâion  des  foldats ,  les  inftances  des  comtes: 
&  les  prières  du  peuple.  Quand  on  l'avertit  qu'on  avoit 
envoyé  un  Secrétaire  de  l'empereur  chargé  de  fcs  or-; 
drcs,  il  (c  retira  un  peu  à  l'écart,  &  le  tecreiaire  lui 
dit  ;  A  quoi  avez-vous  penfé  de  faire  contre  l'ordre  de 
l'empereur  ?  S.  Ambroifè  répondit  :  Je  ne  (ai  quel  eft 
cet  ordre,  ni  de  quoi  on  (è  plaint.  L'officicrdit  :  Pour- 
qaoy  avez-vous  envoyé  des  preftres  à  la  bafîlique  ?  Si  - 
vous  eftcs  un  tyran ,  je  le  veux  favoir ,  pour  fonger  à 
me  préparer  contre  vous.S.  Ambroifè  répondit:  Jen'ay 
rien  fait  qui  donne  tropàréjprlife.Quandj'ay  appris  que 
la  bafilique  étoit  inveftic  k^j  les  foldats,  je  me  luis  • 
contente  de  gémir  j  &  coniXi^  ^  pluficurs  ççrfonnes  m'ex- 
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488        rtisf ôiRB  Ecclésiastique. 
Aîî.  3^5.   hortoicnt  à  y  aller ,  j  ay  dit  :  Je  ne  puis  livrer  la  ba/iii- 
que ,  mais  je  ne  dois  pas  coinbatcre.Qiiand  j'ay  (eu  qu'on 
en  avoir  ôcé  les  pannonceaux  de  l'empereur,  quoique 
le  peuple  me  demandât,  j'y  ay  envoyé  4es preflres^ 
fans  y  aller  moi-même:  eiperantqueremperourferoit 
*'  '*'       pour  nous.  Si  cela  vous  paroît  une  tyrannie,. que  tar^ 
dez-vous  à  me  frapper  >  mes  armes  font  ie  pouvoir  de 
m'expofer.  Dans  l'ancienne  loi  ,les  preftres  donnoienc 
les  royaumes ,  &  ne  les  prenoient  pas^^  i'pn  dit  d'or- 
dinaire que  les  empereurs  fouhaitteroient  le  fàcerdoce, 
plutôt  que  les  preftres  ne  voudroient  rjcmpirc.  Maxime 
ne  dit  pas  que  Je  fois  le  tyran  de  Valentinien,  lui  qui 
**  fe  plaint  que  ma  deputation  l'a  empêché  de  paflèr  ea 

Italie.  Les  catholiques  payèrent  tout  ce  jour  en  trifteC 
re:Seulement  les  enfans  en  fe  joiiant  déchirèrent  les  pan* 
r.  itg.  t.  cod  nonceaux  de  l'empereur  :  C'étoit  des  voiles  ou  bande. 
*'^»"»*^'|^  rôles ;,  qui  port;oient  fon  image,  pour  marquer  que  le 
frtgiiy.ffii  lieu  lui  appartenoit.Mais  comme  la  badlique  étoit  en<^ 
yironnée  deibldaK,S.Ambroifencputretourner,c1icr 
lui.  Il  dit  les  pfeaumes  avec  les  frères  dans  là  petite  ba< 
filique  de  1  eglife  :  c'eft  à  dire  apparemment  qu'ils  paC 
{èrent  la  nuit  en  prière  dans  quelque  oratoire,  enfer^ 
mé  dans  la  même  enceinte  que  la  grande  égliiè.  Car 
iî'^iéi'Idff.  ^^^^  étoient  accompagnées  de  plufieurs  bâtimens , 
tiff  lit.  IX.    chambres ,  (allés ,  bains  &  galeries  -,  ce  qui  fait  entendre 
comment  le  peuple  y  pauoit  des  jours  &  des  nuits  de 
lùite.  Il  y  avoit  des  lieux  où  l'on  pouvoit  manger  ou 
dormir  avec  bienféance. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  jeudy  fàint ,  on  Icux  /ui- 
vant  la  coutume  lé  livre  de  Jonas,  quel'églife  lit  enco- 
re, mais  feulement  le  (àmedy.  Après  qu'il  fut  achevé, 
S.  Ambroife  commença  à  prêcher  en  ces  termes  :  On 
aJeu un  livre,  mes  frères,  qui  prédit  que  les  pécheurs 

jreviexidroQC 


n*tS. 


L  I  V  R  E    BIX-HtJîTXiMi;  4%^ 

tcviendront  à  la  pcnkence.  Le  peuple  rcccut  ces  paro-  A  K.  ^Sj* 
les,  avec  elperance  que  la  chofe  alloit arriver.  S.Am- 
broife  continua  de  parler  ^  &  onvinc  dire  que  l'empe- 
rçur  avoir  fait  retirer  les  foldats  de  la  bafilique  j  &  ren- 
dre aux  marchands  les  anaendes  qu'on  avort  exigées 
d'eux.  A  cette  nouvelle  ,  la  joye  du  peuple  éclata  par 
des  applaudiflèmens  6c  de  grandes  ad:ions  de  grâces , 
confiderant  que  c'étoit  le  jour  où  Téglife  accordoit  l'ab- 
£:>Iucion  aux  penitens.  Les  foldats  eux-mêmes  s'empred 
ibicnt  à  porter  cette  nouvelle,  fe  jettant  fur  les  autels, 
Ôc  les  baifant  en  iigne  de  paix. 

S.  Ambroifè  écrivit  tout  ce  qui  s'étoit  pailéen  cette 
occafion ,  à  (à  (œur  fàinte  Marcelline  qui  etoit  à  Rome}     ^  ^ 
&  qui  ayant  appris  le  comniencement  de  la  perfecu- 
tion ,  lui  en  écrivoit  fouvent  &c  avec  empredèment.  A    »»7- 
la  fin  de  fà  relation ,  il  ajoute  qu'il  prévoit  encore  de 
plus  grands  mouvemens.  Car,  dit-il ,  comme  les  comtes 
pripient  l'empereur  d'aller  à  l'églife ,  il  répondit  i  Si  Am. 
broife  vous  fe  commande ,  vous  me  livrerez  pieds  & 
mains  liés.  S.  Ambroife  ajoute  :  L'eunuque  Calligone 
préfet  de  la  chambre  m'a  fait  dire  :  Tu  méprifes  Valen- 
cinien  de  mon  vivant  >  Je  te  couperay  la  tefte.  J*ay  ré- 
pondu: Dieu  permette  que  m  accompliflè  ta  menace; 
je  fbufFrirai  en  évêque ,  &  tu  agiras  en  eunuque.  Calli-  ^«f.  vt.  mot. 
gone  eut  bient-tôt  après  la  tefte  tranchée ,  étant  con^  y«/.«  14  j».4i. 
vaincu  d'un  crime  infâme. 

L'impératrice  Juftine  plus  animée  contre  S.  Ambroife,    Si'poocie» 
par  la  refîftance  du  peuple ,  perfuada  à  Valentinien  fon  a^""*-  ^  ^^ 
fils  de  faire  une  loi,  pour  autorifer  les  ailèmblées  des  s0K.y1it.ih 
Ariens.  Bénévole  préfet  des  mémoires, c'eft  à  dire  com- 
me fecretaire  d'eftat ,  re^fa.  <ic  dreffer  cette  loi: parce 
qu'il  étoit  attaché  des  J'enr  ^ce  à  la  religion  catholique, 
Quoiqu'il  ne  fôt  pas  chq  ^^  haÇ^^'^'  ^^  ^^^  promit  une  GMHdent.trM 
Tome  IF"  \y  Qil^ 
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«^^•î?*^  dignité  plus  relevée,, s'il  obcïfibit  j  mais  il  répondit  ge^» 
nereufemcnt:  Qtezrmoy  plûJCQt  la.  charge  que  jay  ,ôs 
me  laiflièz  rimegrité  de  iafoi.En  difant  cela,il  jçtta  aux. 
pieds  de  l'impératrice,  la  ceinture  qui  étoit  la  marque- 
de  fa  dignité.  Il  foc  difgracié  &c  privé  de  fa  charge ,  Ôc 
fè  retira  à  Breilè  fa  patrie^  oùJl  avoit  appris  la fàine 
do(5brine ,  par  les  inlirudions  de  S.  Philaftre.  Bénévole 
ayant  receu  le  baptême^  foc  un  des  principaux  orne, 
mens  de  cette  égliie ,  &  des  meilleurs  amis  de  l'évêque 
S.  Gaudence ,  fucceffeur  de  S.  Philaûre.  La  loi  pour  lés 
LMif.c.Th.tu  Ariens  ne  laiflà  pas  d'eilre  compofée  ,,&  publiée,  & 
>''  '*'*•      nous  l'avons  encore ,.  datée  de  Milan  le  dixième  des  ca- 
lendes de  Févriers,  fous-^ le  confolat;d'Honoriu$  &  d'E- 
ch^'.Zftn.  vodius  j  c'eft  à  dire  l6  vingt  trôifîéme  de  Janvier  386.- 
ai«!  »,  *.  10.  Honorius  étoit  le  fécond  nls  de  Theodofe ,  né  le.  neu- 
vième Septembre  384.  &  defîgné  conful  avec  le  ticrede 
tres-noble  en£int ,  peu  de  temps  après  fà  naiflànce.  Evo— 
dius  étoit  un  des  principaux  ndniftres  de  l'empereur 
Maxime,. dont  il  avoit  été  préfet  du  prétoire  en  385.&: 
il  étoit  ordinaire  en  ces  temps-làde  faire  tin  conful  pour  r 
l'Orient ,  &  un  autre  pour  l'Occident, . 

La  loi  de  Valentinien ,  en  faveur  des  Aiiens,  portoitt  r 
Nous  donnons  pcrmiffîon  de.s'aflcmbler,  à  ceux  dont 
lés  fènrimens  font  conformes  à  l'èxpofition  defoi ,  faite . 
fous  Conftantius  d'heureufe  mémoire  ,  dans  le  concile- 
de  Rimini ,  par  les  évêques aflemblezde  tout  l'empire 
Romain  j  par  ceux  mêmes  qui  y  refiftient  à  prefént ,  &. 
confirmé  à  C.  P. il  fera  libre,  auïfi  dé  s'aflèmbler  à  ceu< 
Lqui  nous  l'avons  permis,  c'cflr  à  dire  aux  catholiques  l: 
mais  '  ils  ;"doivent  (àvoiiî  que.  s'ils  font  quelque  trouble  : 
contre  nôtre  ordonnance,  il  feront  punis-  de  mort  ^ 
comme  auteurs  de  fédition ,  perturbateurs  de  k  paix  de 
Tf^life^  criminels  de  leze-majeflé.X)éux-iàreroac  auifi 


iùjetè  au  fupplice,  qui  tenteront  par  obreiption  ou  en  Air.  58^* 
cacheté  de  le  pourvoir  contre  la  prefente  oi>âonnance.Le 
véritable  aiitéur  de  cette  loi  fut  Au  tencqque  les  Ariens 
Teconnpiifeient  pour  evéque  de  Mijànill-étoit  Scythe  de 
tiation,  &  fc  nomtnoit  Mercurin:  maiis  étant  décrie  pour  fj^fl'/'^'"  ** 
lès  crinies,il  prit  le  nom  d'AUxencjè^agreable  aux  Ariens, 
:à  caufè  dupremier  Auxence  prèdecéâeur  deSwAmbroiiè» 

Quelque  temps  après  la  publication  de  cette  loi.DaU    „^^iv- 
•mace  tribuà  ce  notaire,  vmt  trouver  5.  Ambtroiie  de  la  ce  de  5.  Am. 
|)art  de  Iren^ercur,  pour  lui  dire  qu'il  choisît  desjuges^  u,l'..xy.  ma 
comme  Auxence  avoir  fait,  2^  que  leur  caufe  fut  jugée  *'*'"''''»'»'»♦ 
par  l'empereur  en  Ton  con^ftoire.:  lui  i^clarant ,  que 
s'il  ne  vouloics'y  trouver^il  eut  à  fe  retirer  où  il  voudroit; 
Veftàdire  cédera  Auxence  le  ^ege  de  l'cglife  de  Milam 
S.  AmbroiiJè  confulta  les  évêques  qui  fe  trouvèrent  à  Mi-    *•  «»• 
lan^&ils  ne  furent  point  d'avis  qu'il  allât  au  palais,  ni  qu'il 
^s'exposât  à  ce  jugement  ;  fe  défiant  même  qu'entre  les 
juges  choifîs  par  Auxence,  il  n'y  eût  quelque  payen  ou 
^quelque  Juif.  Il  dreilk  donc  parleur confeil  une  remon-i 
trance^  qu'il  envoya  à  l'empereur ,  &  par  laquelle  A 
s'excufe  d'obéïr  à  cet  ordre  :  premièrement  par  l'exemi 
pie  de  Valentinien  le  père  ,  qoi  avoir  fouvent  déclaré  ^    ^^ 
&  dans  fes  difeours  &  par  fes  lotx,que  dans  les  caiifes  de 
la  foi,  ou  èLÇ.%  perlonnes  ecclcfiaftiques,  le  jugené  devdt 
pas  eftre  de  moindre  condition  que  les  parties  :  c'efl  à 
dire  que  les  évêques  dévoient  eftre  jugez  par  des  évê- 
ques. Qui  peut  nier,  ajoute- t'il ,  que  dans  les  caufes  de    ,.  ^. 
ia  foi  ;  les  évcqucs  ne  jugent  les  empereurs  Chrétiens , 
bien  loin  d'cltre  jugez  parles  empereurs îEnfuite par- 
lant des  juges  choifis  par  Auxence ,  il  dit  ;  Qu'ils  vien- 
nent a  l'églife:  non  pour  eftre  affis  comme  juges, mais 
pour  écouter  avec  le  peqKt^  :  &  afin  que  chacun  dioi- 
fifle  celui  qu'il  àakhhrJ^  il  s'agit  de  t'évêque  de  cette 
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*A^.  386.  églifcr  Si  le  peuple  écoute  Auxence,&  croit  qui!  eiv* 
feigne  mieux ,  qu'il  fuive  (à  foi  :  je  n'en  feray  point  ja- 
I0UX.S» Ambroife  parle  ainii,parce  qu'il  écoit  Uen  aflùcé' 
de  l'attachemenr  de  fbn  peuple  à  la  foi  catholique. 

Il  indfte  fur  la  loi  qui  yenoit  d'eûre  publiée ,  par  la^ 
quelle  il  n'étoit  plus  libre  de  juger  autrement  qu'en  fà^ 
veurde»  Ariens  ^  put&  qu'il  n'étoit  pas  même  permis  de- 
prefenter  aucune  requéfte  au  contraire.  Ce  que  vous 
avez  preicriraux autres,  dit-il,  vous  vous  t'eftes  prefcriv 
à  vous-mêmesccar  l'empereur  fait  des^loix  pour  les  ob-^ 
ferver  le  premier.  Voulez- vous,  dit.il ,  que  je  choifîijfô 
des  juges  laïques,  afin  que  s'ils  confervent  la. vraye  foi^ 
ils  foient  proîcrits,  ou  mis  à  mort  ?  Voulez- vous  que 
je  les  expofe  x  la  prévarication  ou  au  (ùpplice  >  Am« 
tj.  broifè  ne  mérite  pas  qu'on  abaiflè  pour  lui  le  ÙLcerào*. 
ce  :  la  vie  d'un  (eul  nomme  lîcfk  pas  comparable  à  la 
dignité  de  tous  les  évêques^ 

Il  déclare  enfiiite  (on  horreur  pour  lé  concile"  de  Ri?- 

*  ''♦•  mini,  &  fon  attachement  au  concile  de  Nicée.  C'eft  la 
foi,  dit-il,  que  fiiit  l'empereur  Theodofe  vôtre  père  : 
c'eft  celle  que  tiennent  les  Gaules  &  les  Efpagnes.  S'il 
faut  prêcher,  j!ay  appris  à  prêcher  dans  l'églife,  comme 
ont  fait  mes  predeceflcurs.S'il  fauttenir  une  conféren- 
ce fur  la  foi-,  c  eft  aux  évêqucs  à  la  tenir  j  comme  on  a 
fait  (bus  Conftantind'augufte:memoire,quileuralai(K 
là  liberté  de  juger.  Oa  l'a  fait  aufli  fous  Coaftantius-r 
mais  ce  qui  avoittàcn  commencé ,  n'a  pas  fini  de  mê- 
me.Il  parle  du  concile  de  Riminijôc  ajoute:  Je  feroisallé; 
Seigneur,  à  vôtre  conflftoire,  vous  reprefènter  cecide 
bouche,  fî  les  évêques  &le  peuple  ne  m'en  euflcntcm- 

^  ^ j,  péché.  Et  plût  à-Dieu  que  vousne  m'eufïiez  pas  dcnon-* 
ce  d'aller  où  je  voudrois*  Je  fortois  tous  les  jours  ,  per- 
foimc  ne  inç  gardoit  :  vous  deviez  alors  m'cavoycr  où 
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iS  VOUS  plaifoit,  maintenant  les  évêqucs  me  difent  :  Il  y  A  N.  586* 
a  peu  de  diiFeretice  de  laiflèr  volontairement  l'autel  de 
J.  C.  ou  de  le  livrer.  Plût  à  Dieu  q;ue  je  fufle  aflfuré  que  ^  ,^ 
l'on  ne  livrât  point  l'cglifc  aux  Ariensjje  m'of&irois  vo- 
lontiers  à  tout  ce  qu'il  vous  plairoit  ordonner  de  moi. 
Après  cette  remontrance  ^  S<  Ambroifè  Te  retira  dahsf 
réglâe  ^où  pendant  quelque  temps- le  peuple  le  gard*  ^ 

jour  &  Buit>  craignant  qu'on  ne  fcnlevât  de  force  j  & 
en  effet  l'empçBeur  envoya  des  compagnies  de  foldats^  p*»/**.»;  t^ 
qui  gardoient  l'églife  en  dehors ,  y  kif&nt  entrer  ceux 
qui  vouloienc  ,v  mais  n'en  laiflànt  point  fortir.  S*  Am- 
broife  ainA  enfermé  avec  fbn  peuple  ,.lc  confolôit  pas 
Çss  difcours  :  dont  il  nous  refte  un  des  plus  confiderables ;  , 

prononcé  le  dimanche  des  Rameaux ,  comme  l'évan.' 
gile  qui  avoit  été  leu  femble  le  montrer.  Car  cette  fé- 
conde pejffccution  fut  excitée  dans  le  même  temps  que 
celle  de  l'année  précédente,  c'eft  à  dire  vers  la  fin  du 
carême.  Ce fermon  commence  aiafî:- 

Je  vous  voy  plu$  troubdez  qu'à  l'ordinaire  y.  &  plus     xlv. 
appliquez  à  me  garder-,  je  nven  étonne.  Si  ce  n'eft,  par-  tre"^!'^^ 
ee  que  vous  avez  v€U,.que  des  tribuns  m'ontordonné  ^fljf//^^^fl] 
de  la  part  de  l'empereur  d'aller  où  je*  voudrois  :  permets  »•  »» • 
mnrà  ceux  qui  voudroienr  de  me  iuiyrc.  Avez- vous 
donc  craint ,  que  je  ne  vous  quittaflè  pour  me  fauverj 
Mais  vous  avez  pu  remarquer  ma  réponfc  ,x|u'il  ne  m'eft 
paS' poffible  d^pandonner  l'églife  :  parce  que  je  crainç 
plusrle  Seigneur  du;  monde ,  que  l'empereur  de  ce  fe 
de  r  que  fi  on>  n^etiroit  de  fotqe  hors  de  r^life,on  pour, 
foit  en  chafler  moncôrps  &  non  pas  mon^eiprit  j^ôc 
que  s'il  agiffoit  ea  prince  y  je  fouffrirois  en  évcque.Pour- 
xmoï  donc  eftcs-yous  troublez  ^  je  oe  vous  abandonncî- 
ray  jamais  volontairement: mais  je  ne  (ai  point  refiftér 
^k  vioknç^:Je  pourrai  m  affliger,  jç  pourrai-plcurer 
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An.  j86.  ^  gemirtmes  armes  fontlës  pleurs  ^  contre  lesarme% 
contre  les.  foldats  ôc  contré  les  Goths.  Mais  auifi  je  ae 
iai  ni  fuir  ni  quitter  l'égMic':  de  peur  qu  oh  ne  eroyc 
que  je  lefafle  par  la  crainte  ëuhe  bcine  plusïigoureufci 
_».  Si  II  dit  cnfmtei  On  aà'd  J)fôp0fe  de  livrer  Icsvafes  de 

ïegliféjfay  répioftdu  :  qtieu  T^Mi  mé  demandoit  ma 
iterrê ,  rtiôn  or,  triofi  àrgëilfc  ^  je  l'èffrirois  volontiers. 
Mais  je  lie  puis  rien  àttt  au  tertiple  de  Dieu,  ni  livrer 
<€e  que  je  iiW  receii  que  poiir  le  gafdef .  Si  im  en  veut 
*'^'       *  mon  corps  &  à  taa. cvie,  vous  dev£t  eftfê  feùlemeK 
».7.        les  fpcftàtettrs  du  Combat  :  (î  Dieu  iii^yâdeftinié,  tou- 
.,. f .        tes  vos  précautions  font  intitiks  :  Celui  qui  nàaimCjHe 
0.v>.       le  peut  mieux  témoigner  qu'en  «lê  kiflànt  devenir  Jà 
viâime  dé  J.C.  Et  enfoitc  :  VouS  eftes  troublez  d'avoir 
;  trouvé  ouverte  une  porte ,  par  où  on  ait  qu'un  aveugle 
s'eft  fait  un  paflagé,  pout  retourner  cliez  lui  Recon- 
noiflèz  donc  que  la  garde  des  homnies  ne  fert  de  rien. 
>Je  vous  fouvenez-vous  pas  encore,  que  l'on  trouva  M 
y  a  deux  jours  du  coté  gaUcbe  de  la  ba{iliquè  une  en- 
trée libre  ,  que  vous  croyiez  bien  fermée  :  &qui  eft  de- 
meurée ouverte  pendant  plufieurs  nuits,  nonobftant  la 
vigilance  des  foldats.  N'ayez  donc  plus  d'inquiétude  :t 
-»,  tj.        il  arrivera  ce  que  J.  C.  véut,d:  ce  qUi  eft  éxpedicnt.C'eft 
$Mf.Lu^»  tf.  içi  Qu'jl  apporte  l'exemple  dtS.  Pierre ,  à  qui  j.C.  appa- 
rut a  la  portfc  de  Rome,  difant  qu'il  alloitcftre  encore 
crucifié  i  &  c'eftle  pluS  ancien  témoignage  qui  hout 
«••'î.        refte  dé  cette  hiftoiré.  $:  Ambroife  ajoute  :  J'attendoii 
^quelque  chofe  de  grand  :  le  gliive  ou  le  feu  pour  le 
nom  déj.  C.  Ils  m'offrent  des  délices  pour  (ouffrance. 
Que  pcifonne  donc  ne  vous  trouble,  en  difant, que 
l'on  a  préparé  im  cbariot,  ou  qu  Auxenec  a  dit  despa^ 
rôles -dures. 
t4ui.B.t^.       Ge  que  S.  Arabroifc  dit  de  ce  cbgriot^  cH  «xpliqui^ 


gar  Paulin.dans  fa  vie.  Un  nommé  Euthymius  s  ctoit      ^.38;^» 
pourveu  d'une  maifon  prés  de  réglife ,  &  y  avoic  mis  un 
chariot ,  pour  enlever  plus  facilement  S.  Amhroife,.ôc 
l'emmener  en  exil.  Mais  une  année  après  ,  le  même 
jour  qu'il  avoit  cru  l'enlever ,  lui-même  fut  mis  dans  le' 
même  chariot,&:  tiré  de  la  mêmemaifon  pour  aller  ea- 
exil ,  &:  S.. Ambroife  lui  donnante  l'argent ,  &  les  au-, 
très  chofes  neceflàires  pour  loii  voyage.  Paulin  rapporte    „  ^    . 
encore  qu'un  arufpice  nommé  Innocent ,  monta  furie 
haut  du  toicde  l'églife ,  &  y  facrifiaau  milieude  lanuir ,  c 
pour  exciter  la  haine  du  peuple  contre  S.  Ambroife  : 
mais  plus  il  faifoit  de  maléfices.,  plus  le  peuple  s'aiîe-r 
âionnoit  à  la  foi  catholique  &  an  faint  évêque.  Il  en- 
voya même  de^  démons' pour  le  tuer  :mais  ils  luy 
rapporcerent  qu'ils  n'avoient  pu  approcher ,  non  ièule. 
ment  d&  fa  perfonne ,  mais  de  la  porte  même  de  (on 
'  logis  .-parce  que  toute  la  maifon  étoit  environnée  d'un 
i^u  inwrmontable ,  qui  les  brûloit  même  de  loin.  Ainfi 
l'arufpice  fut  contraint  deccdkt  (es  maléfices.  Lui.mé^ 
me  raconta  tout  cela  depuis  après  la  mort  de  Imipera. 
trice  luflinc.  -Car  étant  mis  à  la  queftion  pour  d'autres 
cïimes ,  il  crioit  que  l'ange  qui  gatdoit  Ambroife  lui  ^ 
faifoit  iôuffrir  de  plus  grands  tourmens^&  déclara  tout  • 
Gc  qui  vient  d'eftpe  dit.  -Un  autpf  vint  avec  une  épée 
jçfques  à  U  chambre  de  S.  Ambroife  pour  le  ttter.  Mais- 
ayant  levé  la  main  avec  lepée  nuë;  Ion  bras  demeura'^ 
étendu  en  î'àir-.  Alors  il  confêffe  que  Jufl:ine  l'avoit  en*  - 
y^yé ,  !Ôc  aufH'  tôif  fôn  bras  fut  guéri. 

Le  difcours  de  S.  Ambroife  convient  à  ce  récit  :  car'^^^^  deisiit: 
iFcontinuç  de  parlçr  ainfi  à  fon  pcupk:  La  plupart  di--»-  «• 
foientque  l'on  avoir  envoyé  des  meurtriers, que  j'étois 
condamné  à  more.  Je  ne  1^  nt^xx^^  point ,  &  je  ne  quitte  - 
poinc  ce  lieu-ci. Cat  oiif^ .  ^^  qù  tout nç  foit  plciii  de  ' 
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J)ar  toutes  les  «glifes  de  cbafTer  les  évêques  catho. 
iques  ,  de  punir  de  mort  ceux  qui  refîflrent,.  de  proi^ 
criretous  les  officiers  des  villes,  s'ils  n'exécutent  cet  or- 
dre. £t  c'eft  un  évêquejqui l'écrit  de  ù.  main,  &  qui  le 
m.  4j.  t4.     ^i^c  de  Ùl  bouche.  Il  relevé  enfuite  trcs-forxemeflt  la 
cruauté  d'Auxence,quil  fuppofe  toujours  eftrel!auteur 
-  de  cette  loi  pour  le  concile  de  Rimini ,  qui  portoit  peine 
de  mort.  Il  allègue  l'exemple  de  Naboth,  dont  on  avoir 
leu  l'hiftoine ,  &  dit  :  J'ay  répondu  à  ceux  qui  me  preC- 
foient  de  la  part  de  rcmpercur  :  Dieu  me  garde  de  livrer 
l'héritage  de  J.C  l'héritage  de  mes  pères  :  l'héritage  de 
S)^.iiv. xtti.  Denis  quieft  mort  en  exil  pour  la  foi,  l'héritage  du 
confèflèur  Euftorgius,  l'héritage  de  Myroclcs  ôc  de  tous 
3gHfit»i.t».x.  les  évêques  fidelles  mes  predeceiïèurs.  On  fonte  Eu- 
^pttnfiinxi.  ftorgius  poiir  1«  dixième  évjêque  de  Milan,  &  Myrou 
v-  *».        clés  pour  le"  feptiéme.  S.  Ambroifc  infiile  fur  l'indignité 
du  tribunal  qu'Auxenee  avoit  choifi  pour  juger  lacaufe 
delà  foi  ^l'empereur  qui  n'étoit  qu'un  jeune  catecume- 
^  .         ne  &  quatre  ou  cinq  payens  1  puis  il  ajoute  :  L'année 
derniece  quand  je  fus  appelé  au  palais;  en  prefence  des 
grands  &c  du  confiftoire^  lors  que  l'empereur  vouloir 
nousôterime  batilique:  fus  je  eoranlé  à  Ia  veiie  de  la 
cour  >  ne  con{èrvay-je  pas  la  fermeté  fàcerdotale  ?  Ne 
fe  fouvicnt-il  pas,  que  quand  le  peuple  feut  que  j'étois 
allé  au  palais ,  il  accourut  avec  un  tel  effort ,  qu'ils  ne  le 
pouvoicnt  foûtenir^  &  qu'un  comte  militaire  étant  forti 
avec  des  gens  armez  pour  xrhaflèr  cette  multitude  ^ 
cous  s'offiàreiit  à  la  mort  pour  la  foy  de  I.C.  >  Ne  me 
pria-t'on  pas  de  parler  au  peuple  pour  fappaiferj  & 
de  donner  parole  que  l'on  ne  prendroit  point  la  bafili- 
que  >  On  me  demanda  cet  office  comme  une  grâce  , 
&_quoyque  j'cuffc  ,r*iiicaé  le  pipyple,  on  me  vouluç 
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cïiargep  de  la  haihe  de  ce  concours  vers  le  palais.  On  An.  58^» 
veut  m'attircr  encore  cette  haine  :  je  crois  la  devoir  ,.  30. 
modérer,  mais  fans  la  craindre.  Et  enfuite  :  Qu  avons-  ^ 
nous  donc  répondu  à  1  empereur,  qui  ne  (bit  conforme 
à  rhumilicé }  S'il  demande  un  tribut,  nous  ne  lui  refu- 
fons  pas  :  les  terres  de  1  cglifè  payent  tribut.  Si  l'empe- 
reur defire  nos  terres,  il  peut  les  prendre,  aucun  de 
nous  ne  s'y  oppofe  :  je  ne  les  donne  pas ,  mais  je  ne  lés 
refufè  pas  :  la  contribution  du  peuple  eft  plus  que  fufl 
fifànte  pour  les  pauvres.  On  nous  reproche  l'or  que 
nous  leurs  diflribuons  :  loin  de  le  nier,  j'en  fais  gloire  : 
les  prières  des  pauvres  font  ma  défenfe  :  ces  aveugles, 
ces  boiteux, ces  vieillards  font  plus  forts  que  les  guer- 
riers les  plus  robuftes.  Nous  rendons  à  Cefàr  ce  quieft  ^  j^ 
à  Cefar ,  &  à  Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu  :  le  tribut  eft  à 
Cefar ,  l'cglilc  eft  à  Dieu.  Peribnne  ne  peut  dire  que  ce  »  it. 
fbit  manquer  de  refped  à  l'empereur  :  qu'y  a-t-il  de 
plusàfonhoneurque  le  nommer  fils  de  l'églife  ?  L'em- 
pereur eft  dans  l'églife ,  non  au  deflus. 

S.  Ambroife  remarque  àuffi  qu'on  lui  reprochoit  de    x  i  v  i. 
tromper  le  peuple  par  le  chant  de  fes  hymnes  j  &  il  ^^^^^  **'* 
convient  qu'il  leur  a  apris  à  tcmioigner  par  ces  chants  *•  »♦• 
leur  foi  en  la  Trinité.   En  effet,  un  des  moyens  qu'il 
employa  pour  confoler  fon  peuple  dans  cette  perfècu-  '*«'•  *»/« 
tion,  fijt  le  chant  des  hymnes  qu'il  avoit  compofées, 
&  des  antiph&neSj  comine  lés  homme  Paulin,  c'eft  à  dire 
les  pfèaumes  chantez  alternativement  à  deux  choeurs. 
Il  eft  certain  que  ce  fut  alors  que  l'on  commença  à  ^f^'  ''  *^•• 
Milan,  pendant  les  veilles  de  la  nuit  &  aux  autres  heu- 
res des  prières  publiques  ,  à  chanter  les  hymnes  &  les  ^«y.  mcm/. 
pfèaumes ,  fîiivant  l'ufage  des  églifes  Orientales  j  &    " 
cette  coutume  s'étendit  de  Féglife  dç  Milan  dans  toutes 
celles  d*Occident.  Mais  comme  on  a  toujours  chanté 
Tome  IK  Rrr 


«.7. 


49»  l^rtTOMLB    ECCl*SIA$TlQ5yK. 

j(k:  5^6.  dés  pfeaumes  par  toucc  l'egliiè  :  on  ne  void  pas  bien  6f 
que  S.  Ambroifè  injcçoduiuc  ,,{î  ce  neft  les  hymnes  Se 
les  chants  à  deiixckésars,^  Au  refte  ,.nous  chancons^no 
core  pludeurs  hymnes  qu'il  a  composés  -j:^  elles  âirenc 
fi  célèbres,  que  pour  dire  une  hymne  dans  les  fiecles  > . 
x*f.  s.BtMM.  fuivans ,  on  difoit  Anérofiantm.. 
X  L  vj  I.       Dieu  même  donna  une  coniolàtion  leniiblc  z. legli^ 
S;  cVtlau  ft  Ce  de  Milan,  en  découvrant  à  S.  Ambroi(è  par  révéla^ 
de  s.  Prouif.  ^^^  les  reliques  de  S.  Gervais  &  de  S.  Protais,  frères  & 
rmLv$ii»M.  ijiartyrs,  dont  on  avoit  oublie  depuis  long-temps  les 
noms  6c  le  lieu  de  leur  fèpulture. .  Péntianc  le  fort  de 
là  perfècution  de  Juftine,  S.Ambroife  ayant  dédié  la. 
^^^_^  ^j  Baîîlique,  que  Ion  nomme  encore  de  {on  nom  l'Am- 
mi<^  t.        brofiene  y  le  peuple  lui  demanda  tout  d  une  voix  de  la 
dédier  comme  là  Bafili^ie  Romaine.  C'étoit  une  autre 
églifè  de  Milan,  qu'il  avoit  consacrée  auprès  de  là  porse^ 
Romaine  en  l'honeur  des  Apôtres..  S.  Ambro^  repon- 
dit :  Je  le  ferav,  fi  je  trouve  des  reliques  de  Martyrs  j . 
Se  audî^tôc  il  fentit  une  ardeurs  comme  d'un  heureux  ■ 
^^^^,,^prefage..En  effet.  Dieu  lui  révéla  en  foi^,  que  les- 
€y,^uiu(hn.  corps  de  S.Gervais  &  de  S.  Protais  étoientdans  labafi- 
lique  de  S.  Félix  &  de  S.  Nàboh   Ma^ré  la  crainte  de  . 
ion  clergé,,  il  fît  ouvrirla  terre  devant  la  bahifbade  qui 
environnoit  les  (èpulcres  des  martyrs..  Il  trouva  des  fi. 
gnes  convenables  :  peut-eftre  quelques  palmes  gravées,  , 
ou  quelque  infirument  de  leur  fiipplice.  Il  fît  venir  des  ^ 
podedez ,  pour  leur  impofèr  lés  mains  :  mais  ayant  qu'il 
eut  commencé  de  parler  ^  une  pofifedée  fut  faifiéda^ 
demon^.  &  étendue  contre  terre  à  l'endroit  oa  repo. 
Amy.tfin:  fbient  les  martyrs  que  l'on  cherchoit.  Ayant  découvert, 
leurs  fepulcres  ,  on  trouva  deux  hommes  qui  parurent 
plus  grands  que  l'ordinaire  :  tous  lés  os  entiers,  beau-* 
coup  de  iàng^»  la  tefte  fegarée  du  corps.  On  les  aixan^ 
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^ea,  remettant  chaque  os  àià  place  :  oh  les  couvrit  de  Âit|8^.' 
quelques  vêtemens,  &  cm  Ie$  a^itiùr  des  brancards.  Ils 
^Àrent  ainil  tranfportez  vers  le  loir  à  de 

Faùfta  :  où  îon  célébra  les  veilles'toite  la  nuit  -,  Se  plu- 
sieurs poffedez  reçurent  l'impcfition  des  mains.  Ce  jour 
:&  leiuivant,  il  y  eut  un  tres^grand  concours -de  peuple. 
Alors  les  vieillards  fè  reflbuvinrent  d'avoir  oui  autre- 
fois  les  noms  de  ces  martyrs,  &  d'avoir  lu  Tinicription 
<de  leur  tombeau.    Le  lendemain  les  reliques  furent 
transférées  à  la  Bafîlique  Ambrofîene.  II  y  avoir  à  Mi-  ;*»•  "•  "^• 
lan  un  aveugle  nommé  Severe^  connu  déroute  la  ville,  strm.xu.  *a 
boucher  de  loii  métier,  avant  la  perre  àcSz  vue,  &  aveu-  nu  X-».^» 
gle  depuis  plufîeurs  années.  Celui-cy  entendant  le  bruit  *'  *' 
de  la  joye  publique,  en  demanda  le  (ujet  ^  &  layane 
apris,  il  fè  leva  promptement,  &  fe  fît  mener  auprès 
des  corps  (àints.  Y  étant  arrivé,  il  obtint  qu'on  le  laif. 
-sât  aprocher ,  pour  toucher  d'un  mouchoir  le  brancard 
où  ils  repofoient.  Auifi-tôt  qu'il  eut  appliqué  le  mou- 
choir fur  £ès  yeux ,  ik  furent  ouverts,  &  il  revint  (ans 
^ide.  Ce  miracle  fe  fît  en  pre^ce  d'une  infînité  de 
peuple  ',  èc  entre-autres  de  S.  Auguftîn  qui  éroit  alors  à 
Milan,  &  qui  en  rend  témoignage  en  trois  endroits  de 
ics  oeuvres.  Severe  ayant  ainfi  recouvré  la  vue,  ne  vou- 
lut plus  l'employer  que  pour  Dieu  ;  &  pailâ  le  rêfte  de 
lès  jours  aie  fèrvir  dans  la  Bafilique  Ambrofîene,  oui 
«toient  les  corps  des  martyrs.  Il  vivoit  encore  quand 
Palitin  écrivit  la  vie  de  S.  Ambroifè.  Cette  tranflation 
fut  accompagnée  d'un  grand  nombre  d'autres  miracles  ; 
>de  poâèdez  délivrez,  de  malades  guéris,  en  touchant 
4e  leurs  mains  les  vétemens  qui  couvroient  les  Saints  ; 
quelques-uns  par  leur  ombre  feule.  On  jettoit  quantité 
de  mouchoirs  Se  d'habits  fur  les  laintes  reliques,  ôc  on 
.  ks.  gardoic  comme  des  remèdes  aux  maladies.  C  eft 
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A  N.  XÎ6.  S.  Ambroife  lui-même  qui  le  témoigne ,  dans  un  de  Ce» 

*f.  i«.  »  ,.    fermons,  qu'il  fit  à  cette  occafion. 

Car  après  que  les  faintes  reliques  furent  arrivées  à  Ist 
"'^^  *  Baillique  Ambrofiene  ,  il  parla  au  peuple  (ùr  cette  joye 
publique  &  ces  niiracles  :  prenant  occafion  du  pfeau. 
xne  dix-huitiéme  &c  du  cent  douzième ,  qui  venoienc 
d  eftre  lus.  Il  rend  grâces  à  J.  C.  d'avoir  donné  à  fbn 
églife  un  tel  fècours  ,  dans  un  temps  où  elle  en  avoit 
tant  de  befbin  ;  6c  déclare,  qu'il  ne  veut  point  d'autres 
défenfèurs.  Il  dit  enfuite  :  Mettons  ces  viâimes  de  triom- 

fhe  au  même  lieu  où  J.  C.  cil  hoftie.  Mais  qu'il  £bit  (ur 
aucel^  lui  qui  a  foulTeFt  pour  tous  :  eux  qui  font  rache- 
tez par  fapaflion,  fousTautel.  C'eft  le  lieu  que  je  m'é- 
tois  deftiné  :  car  il  eft  jufte  que  le  preftre  repoCè  où  il 
a  accoutumé  d'offrir  :  mais  je  cède  le  côté  droit  à  ces 
vidimes  facrées.  Il  vouloir  fur  l'heure  entCFrer  les  fàintes 
reliques  :  mais  le  peuple  demanda  par  fès  cris ,  qu'il 
dilFerât  jufques  au  dimanche  cette  cérémonie ,  que  l'on 

».ii.».ijjtf.  appelloitladépofîtion.  Enfin  S.  Ambroifc  obtint  qu'elle: 
fe  feroit  le  jour  fuivant.  H  y  fit  un  fécond  fermon ,  dont 
le  principal  fujet  fut  de  répondre  aux  calomnies  des 

r*Mi.vitM.ii  Ariens.  Car  encore  que  ces  miracles  arreftafïèntau  de- 
hors 1  effort  de  la  pef^cution  :  la  cour  de  Juftine  s'en 
moquoit  dans  le  palais.  Ils  difoient  qu'Ambroifc  avoit 
fuborné  par  argent  des  hommes  qui  feignoient  d'élire 
poflèdez  ;,  &  ils  nioient  que  ces  corps  que  l'on  avoit 
trouvez  fiifïènt  de  vrais  martyrs.  S.  Ambroife  leur  ré- 
pond par  l'évidence  des  fiiits,  dont  tout  le  peuple  étoit 
témoin ,  &  infîfle  principalement  fur  le  miracle  de 

e;:  tr.  «r.  ly.  l'aveuglc.  Je  demande,  ajoute-  t-il ,  ce  qu'ils  ne  croyent 

,    .  pas  >  Eft-ce  que  les  martyrs  puiflènt  fccourir  quelqu'un  ? 

C  elt  ne  pas  croire  a  J.C.  car  il  a  dit  :  Vous  ferez  des 
chofes  plus  graittdcs.  Quel  cft  donc  fobjct  de  leur  envie  î 
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6ft-ce  moy?  mais  ce  neft  pas  moy  qui  fais  les  miracles:  Av.  5S6. 
(bnccc  les  martyrs  >  ils  montrent  donc  que  la  créance 
des  martyrs  étoit  différente  de  la  leur  :  autrement  ils 
ne  fèroient  pas  jaloux  de  leurs  miracles.  Ce  font  les  pa- 
roles de  S.  Ambroife. 

Il  écrivit  à  fà  fœur  (àinte  Marcelline  ce  qui  s'etoit  'f.  t-  <>' 
pa{Ie  à  l'invention  &  la  tranflation  de  ces  (àints  martyrs  ; 
&  joignit  à  (à  lettre  les  deux  fermons  qu'il  avoit  faits  en 
cette  occafîon.  Pour  confondre  davantage  les  Ariens,  tsuihit*  ».<. 
un  homme  d'entre  la  multitude,  fat  tout  d'un  coup  faifi 
de  l'efprit  immonde,  &  commença  à  crier  ï  que  ceuï- 
là  étoient  tourmentez  comme  lui,  qui  niôient  les  mar- 
tyrs, ou  qui  ne  croyoient  pas  à  l'unité  de  la  Trinité 
qu'enfeignoit  Ambroifè.   Les  Ariens  lé  prirent  &  le 
noyèrent  dans  un  canal.  Un  d'entrc-eux  dcs^plusardens  u  ».  i/, 
à  la  difpute  &  des  plus  endurcis,  rendit  témoignage, 
qu'étant  dans  l'égliic,  comme  S.  Ambroifc  prêehoit,ii 
avoit  vu  un  ange  qui  lui  parloir  à  l'oreille,  enferre  qu'il 
ne  fembloit  faire  que  raporter  au  peuple  les  paroles  de 
l'ange.  L'Arien  qui  avoit  eu  cette  vinon  fe  convertit , 
&  commença  à  défendre  la  foi  qu'il  avoit  combattue. 
Ainfîà  force  de  miracles,  les  Ariens  furent  réduits  à  fc 
taire ,  Se  l'impératrice  contrainte  à  laifïèr  en  paix  S^ 
Ambroi(è.  Pcut-cftre  aufli  la  crainte  de  Tcmpereur  Ma- 
xime y  contribua.  Car  il  écrivit  une  lettre  à  l'cmpertûi*  r#.t.  «»r.  p. 
Valentinien,  pour  l'exhorter  â  faire  ceflcr.  cette  perfè-  ^«l^^.Y.i&wf 
cution.  Il  lui  reprefente ,  que  s'il  ne  Vouloir  conlerver  «•  '*• 
k  paix  avec  lui ,  il  ne  lui  donnerott  pas  un  tel  avis , 
puis  que  cette  divtfion  {croit  utile  à  (es  interefts.  Il  lui 
fait  voir  le  danger  de  changer  la  foi  établie  depuis  tant 
de  fîecles.  Toute  l'Italie,  die- il,  croit  ainfî,  l'Afrique,  la 
Gaule,  FAquitaine,  toute  l'Efpa^nc  :  Rome  enfin  qui 
tient  la  pemierc  pÈicc^  wvêJï^  ^"^  ^'^^^'^  matière,  c  cft 
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à  dire  dans  k  religion.,  comme  dans  l'empire.  Enfin  S. 

Ambroife  iSc  les  .evêques  x:atholi(|iies  demeurèrent  CA 

repos. 

'^  mroœ^      Il  y  avoit  environ  deux  ans  que  S.  Auguftin  ctoit  à 

,nieasdes.Aa-;Milan  *.  il  j  fut  témoin  de  ces  miracles  &  des  combats 

•^^^         de  $,  Ambroife^  &  (è  convertie  peu  de  temps  après.  Il 

r.piv'M  377.  :^oit  A&icain,  né  le  treizième  de  hJovembce  Tan  554.  à 

r*hd.vits  e.t'  Tagafte,  ville  épiicopalede  Niimidie.  Ses  parens  etdienc 

vCbrètiens ,  ôc  de  condition  honeile  :  (on  père  fe  nom* 

moit  Patrice ,  (à  mère  Monique.  lU  eurent  grand  foin 

,de  le.faire  inftruire  des  lettres  humaines  ;  &  tout  le  mon^ 

.de  reniarquoit  en  lui  un  efprit  excellent,  &  des  difpo- 

Os/»/,  la.  t  ^ions  merveilleufes  pour  lesiciences.  Etant  t«mbé  ma* 

■-*•  ^'  lade  en  (on  enfance  &  en  péril  de  mon ,  il  demanda  le 

.baptjême  :  ayant  déjà  été  lait  catecumene  par  le  fîgne 

.de  la  croix  &  le  ièl.  Sa  mère  alarmée,  di^ofbit  tout 

pour  le  faire  baptifèr  :  mais  tout  d'un  coup  il  (è  porta 

u.ctiifif.t.i.  xnieux ,  &  (on  baptiêmc  fut  différé.  Il  étudia  d'abord  à 

;Madaure  la  grammaire  Se  la  retorique  jufques  à  l'âge 

;dc  (cize  ans ,  que  fon  père  le  fit  revenir  à  Tagafte,  felV 

retint  un  an  -,  pendant  qu'il  preparoit  les  choies  neceU 

iàires  pour  l'envoyer  achever  lès  études  à'Carthage:: 

car  la  paifîon  de  faire  étudier  ce  fils,  lui  faifbit  faire  des 

1       efforts  au  delà  de  [es  facultez.  Pendant  ce  ièjour  de  Ta~ 

ga(l;e,le  jeune  Auguftin  méprifànt  les  £igesx:onfèils  de 

la  mère  ,  commença  à  fè  laiflèr  emporter  aux  amours 

deshonefles, invité  par  l'oifiveté  &  par  la  complaifanco 

,^    de  {on  père ,  qui  n'étoit  pas  encore  baptifé.  Mais  il  le 

lut  .avant  la  mort ,  qui  arriva  peu  de  temps  après.  Au- 

guflin  étant  arrivé  a  Carthage.,  (e  plongea  de  plus  en 

^lus  dans  l'amour  des  femmes.,  qu'il  fomentoit  par  les 

tpe^acles  des  théâtres.  Il  ne  laifloit  pas  de  demander  à 

pieu  la  chaâeté  :  mais  il  A'eu(  pas  voulu  eQaç  exaucé 
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iTtôt.  Cependant  il  avançoic  avec  grand  fuccez  dans 
.(es  études  y  qui  avoient  pour  but  d'arriver  aux  charge» 
&  aux  magiftratures  :  car  1  éloquence  en  étoic  alors  le 
chemin.  Entre  les  ouvrages  de  Ciceron  qu'il  étudioit, m.  «  «^ 
il  lut  THortendus ,  que  nous  n'avons  plus,  &  qui  étoic 
une  exhortation  à  la  philoiophie.-  Il  en  fut  touché  y&c- 
commença  dés>lors  à  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  à  méprifei^' 
lès  vaines  efperances  du  monde,  .&  à  defîrer  la  fageflè- 
&  les  biens  immortels  ^^ce  fut  le  premier  mouvement- 
de  fa  converiîon/ 

La  feule  chofe  qui  lut  déplaifbtt  dans  les  philofopheâ;  Auguftin  m* 
e'eft  qu'il  n'y  traivoit  point  le  nom  de  J.C.  qu'il  avoit  nich*^- 
reçu  avec  le  lait  delà  mère ,  &  qui  avoie  fait  dans  ion 
eœur  unr  profonde  impreâion.  Il  voulut  donc  voir  les  > 
fàintes  écritures }  mais  la  fîmplicité<iu  Aile  l'en  dégoûta.  - 
Alors  il  tomba  entre  les  mains  des  Manichéens  :  qui  ne 
parlant  que  de  J.C,  du  S.  £fprit&  de  la  verité,le  feduifî.' 
rentpar  leurs  d^ourspom|>eux,  lui  donnèrent  du  gouc  • 
pour  leurs  rêveries,  &^  l'averfion  pour  l'ancien  téfta- 
mentr  Cependant  (à  mère  plusaâligée,  que  il  elle  l'eût  • 
va  mort,,  ne  vouloit  plus  manger  avec  lui  ;  tnâis  eUe 
fët  confolée  par  un  fbngc.  Elle  fe  vit  fur  une  régie  de 
bois,.^  un  jeune  hogçime  éclatant  qui  vénoit  àeUe  d'à»  ' 
yifàge  riant,  lui  demandant  la  caufe  de^  douleur  ,  elle  '     > 
répondit;  quelle  pleurok  la  perte  de  fon  fils.  Voyez;, 
lui  <lit-rl,  il  eft  avec  vous  ;  e»  effet,  elle  le  vît  auprès  ' 
à'elleiur'ii  même  règle.   Elle' raiconta  ce'fonge  à-Anu- 
guftin  ^quilurdit  :  C'eft  que  vous  ferez  ce  qiie  jc-fùis*^ 
Maiselfe  répoofdir  iàns  heiîter  :  Non.  Car  on  n«'  m'a 
pas  dit  :  Tu  lèrar  où  il  eft  -,  m^is  il  fera  où  tu  es.  Depuis  ce 
temps  elle  logeai  &;  mangea  avec  lui ,  comme  aupanu- 

Elle  s^iâKÛk  à-na  ^t  eVêque  ^  d&  le  pçia  de^p^Seir  ^ 
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à  fon  fils.  L  evcque  repondit  :  Il  eft  encore  trop  indo-^ 
cile ,  &  trop  enflé  de  cette  herefie  qui  lui  eft  nouvelle. 
Laifïcz-le,  &  contentez- vous  de  prier  pour  lui  :  il  verra, 
icn  lifant  quelle  eft  cette  erreur.    Moy  qui  vous  parle , 
en  mon  enfance ,  je  fus  livré  aux  Manichéens  par  ma 
mère  qu'ils  avoient  féduite  :  j'ay  non  feulement  lu, 
mais  tranfcrii  prefquc.  tous  leurs  livres  ;  &  de  moy-mê- 
me  je  me  fuis  deiàbufé.  Sainte  Monique  ne  fe  renditpas 
à  ces  paroles  du  faint  évêque  ^  &  comme  en  pleurant 
abondamment ,  elle  continuoit  à  le  prefïèr  de  parler  à 
fon  fils  :  1  cvêque  lui  répondit  avec  quelque  chagrin  : 
Allez ,  il  eft  impoiOble  que  le  fils  de  ces  larmes  pe- 
riffe.   Ce  qu'elle  receut  comme  un  oracle  du  ciel.  Son 
tjh.nxtnftf.  gis  toutefois  demeura  neuf  ans  Manichéen,  depuis  l'âge 

de  dix-neuf  ans  jufques  à  vingt-huit. 
iT.c.  %.  n  entretenoit  une  concubine ,  &  lui  gardoit  la  fide- 

ftjp4.t,'%.     lité ,  comme  à  une  femme  légitime.  Ayant  achevé  (es 
études ,  il  enfeigha  dans  ià  ville  de  Tag;afte  la  gram- 
maire, &  enfuite  la  retorique.  Un  Arulpicc  lui  offrit 
de  lui  faire  gagner  le  prix  en  une  difpute  de  poëfie , 
moyennant  quelques  lacrificps  d'animaux  :  mais  il  le 
rejétta  avec  horreur,  ne  voulant  avoir  aucun  commer- 
%t.c»nf.t.i.  ce  avec  les  démons.    Toutefoij  il  ne  faifoit  point  de 
difficulté  de  confulter  les  aftrologues ,  &  de  lire  leurs 
fil.».*.       livres.   Mais  il  en  fut  détourné  par  un  (âge  vieillard, 
nommé  Vindicien,  médecin  fameux,  qui  avoir  reconnu 
par  fon  expérience  la  vanité. de  cette  étude.  Auguftin- 
avoit  alors  un  ami  intime  qu'il  avoit  rendu  Manichéen , 
car  il  s'apphquoit  au  (fi  à  feduire  les  autres.  Cet  ami  tom- 
ba malade,  &  demeura  long- temps  fans  connoiflànce  : 
comme  on  dcfefperoit  de  fa  vie,  on  le  baptifa.  Quand  il 
fat  revenu  à  lui,  Auguftin  voulut  (è  moquer  du  baptê- 
me qu'il  avoit  reçu^en  cet  état  :  mais  le  malade  rejetta 

ce 
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œe  âè[cottr$  avec  'horrettr ,  &  mourut  jpeù  <te  jdttr$  àpr^^ 
•fidclk  à  la  grticc.  Augaiftin  avoit  environ  yittgt-fixaiià,  '•  n*-  !♦• 
quand  il 'écrivit  deux  où  trois  livres  de  k  beauté  •&  de 
la  bien-féàftcc  :  mais  cet  ouvrage  tue  foferfifte  plus. 

Il  commençoit  à  fe  dégctôter  tics  febles  q"ue  IcsMa^  t. 
î-nithéciïJs  racontoient ,  principaiemcnt  fur  le  fyft^mc  jé^ïf  dw 
du  monde,  la  nature  des  corps  cekftes^  dts  élcmens.  ^^c^^^^, 
■Ces  connoilSmces ,  di(btt-il ,  ne  font  pas  neccl&ires  pour 
la  religion  :  mais  il  eftneccflàire  de  ne  pas  mentir,^  ne 
fe  pas  vanter  de  fa  voir  ce  que  l'on  ne  fait  point  :  prin- 
xipalement  quand  on  veut  palïèr  comme  Manés,  pout 
-«cftrc  conduit  parle 5.  E^rit.  ïlgautoit  beaucoup  mieux 
les  raifbns  que  les  matnematiciens  &  les  philoifophes 
ïendoient  deseclipfo  ^  des  foîftices&  du  cours  des  aftres. 
il  y  avok  uïi  cvêque  Manichéen  nommée ai^,  vamé 
par  ceux  de  (2i(c6tc^  comme  rni  homme  merveilleux  & 
.parfaitement  indinnt  de  toutes  les  (ciences.  Après  qu'à 
'Cut  été  loftg-tcmps  attendu ,  il  vint  enfin  à  Carthagc 
«où  Auguftinenfeignoitlarecharique.  Iltrouvaim  hom- 
me  agréable  de  beau  parleur  :  mais  qui  ne<lifbit  «u  fonds 

Sue  ce  que  difoient  les  autres  Manichéens  j  "feulement 
rexpliquoit  avec  plus  de  facilité  &<le  grâce.  Augti- 
itin  àerchoit  autre  chofe,  &  avoitîcfprit  tropfolide 
pour  fe  payer  ^ie  rcxtcrieur.  Toute  la  fciemce  de  Fauftc 
«étoit  d'avoir  leu  quelques  oraiibns  de  Ciceton,  tres-pe*i 
•de  Scneque,  &ce  qu'il  y  avoit  de  livres  des  Manichéen* 
•écrits  en  latin.  Mais  quand  Augaftinvonlmt  approfon- 
dir avec  lai  les  difficultcz  qu'il  avoit  touchant  lecoun 
<lûiblcil,  <ie  la  luneife  des  autres  corps  celdlcs;Faufte 
lui  avoua  de  bonne  foi ,  qu'il  n'avoit  pas  étudié  ces 
•queftions.  Au^ftin  voyant  le  peu  de  {atisfa6hon  qu'il 
avoit  tiré  du  plus  fa'm!eux<lo(5h:urdes  Manichéens,  s'en 
dégoûta  tout.à-fftit  déslors  à  l!âge  de  viûgt-neuf  ans. 
TotmlK  Sff 
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••  «•       En  ce  temps  on  lui  perfiiada  d'aller  enfeigneràKomc^ 
où  les  écoliers  croient  plus  raisonnables  quaCarthage^ 
Il  seinbarqua  malgré  u  mère,  &  la  trompa ,  feus  pré- 
texte d'aller  accompagner  un  ami  jufques  à  la  mer.  K^ 
rivé  à  Rome,  il  tomba  malade  Aune  fièvre  qui  le  mie 
à  1  extrémité, mais  il  ne  demanda  point  le  baptême.  Il 
étoit  logé  chez  un  Manichéen  -,  &  il  continuoit  de  les 
fréquenter, retenu  parla  liaifon  de  l'amitié.  Mais  il  n  e£- 
peroit  plus  de  trouver  la  vérité  parmi  eux,  &  ne  s'avh- 
u>it  pas  de  la  chercher  dans  l'églife catholique,  tant  il 
étoit  prévenu  contre  (à  dodrine.  Il  commença  donc  à 
penfèrque  les  philoibphes  Académiciens  qui  doutoienc 
de  tout,  pouxroientbieneflre  les  plus fàges  ^.& il  repre- 
noit  Ton  hofte  de  la  trop  grande  foi  qu  d  ajoûtoit  aux: 
j^bles  des  Manichéens.  Cependant  la  ville  de  Milan  en- 
voya demandera  Symmaque  préfet  de  Rome,  un  pro- 
feflcur  de  rethorique  y  &  par  le  crédit; des  Manichéens,. 
Auguflin  obtint  cette  place ,  après  avoir  fait  preuve  dé 
{à  capacité  pacundi{cours..Ain{iil  vint  à  Milan  en  384. 
étant  âgé  de  trente  ans.. 

„ ,.  S..Ambroi£c  le  receut  avec  une  bonté  patérneire,qui 

Aiiguftiaà  commença  à  lui  gagner  le  cœur,Auguftinécoutoitaffi^ 
duëment  fès  fermons  ,.reulement.  pour  la  beauté  du  Çàlc, . 
&  pour  voir^îfbn  éloquence  répondoit  à  fà  reputatioiK 
Il  trouvoit  Ton-  difcours  moins  attrayant  que  celui  de 
Faufle,.mais  plus  favant,,&  fans  comparaifonplusfoli* 

«i4>  de.  Il  ne  faifoit  AaborA  aucune  attention  aux  chofès 
que  difoit.  S.  Ambroifè  :  mais  il  ne  laiflà  pas  infènfible- 
ment  d'en  eflre  touché  malgré  lui,.&  de  voir  que  la 
dodrine  catholique  étoit  au  moins  foûtenable.  Il  refoc 
lut  tout  à  fait  de  quitter  les  Manichéens,  &  de  demeu^. 
rer  en  qualité  de  catecumene, comme  il  étoit,  dans  l'é- 
glife que  fes  parens  lui  avoient  recommandée,  c'eil à 


aire  dans  l'églife  catholique  j  jufques  à  ce  que  la  veritë 
lui  parût  plus  clairement.  Sainte  Monique  étoit  venue  ^      , .  ^ 
le  trouver  :  av^c  une  telle  foi ,  qu'en  pafUnt  la  mer ,  elle 
<X:onroloitles  mariniers,même  dansles  plus  grands  périls, 
par  l'aflurance  que  Dieu  lui  avoir  donnée ,  qu  elle  arri- 
veroit  prés  de  (on  fils.  Quand  il  lui  eut  dit,quil  n  etoit 
plus  Manichéen ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  encore  catholi- 
que :  elle  n'en  fur  point  furprife  *  mais  eUe  lui  répondit 
tranquillement^,  qu  elle  s'afluroit  de  le  voir  fideHe  ca- 
tholique,  avant  qu'elle  fbrtît  de  cette  vie.  Cependant 
elle  continuoicièsprieres,.&  étoit  attachée  aux  difcours 
de  S.  Ambr©ifc,qu  elle  aimoit  comme  un  ange  de  Dieu,    ,  ^^ 
(àchant  qu'il  avoir  amené  fon  fils  à  cet  état  de  doute  , 
qui  devoit  eftre  la  crife  de  ion  mal.  Comme  elle  avoic 
accoutumé  en  Afrique  .d'apporter  aux  églifes  des  mar- 
tyrs du  pain,  du  vin  ,&  des  viandes  -.  eHc  vouloir  faire  de 
jnême  à  Milan  ^  maisle portier  de  l'églife  l'en  empêcha, 
&  lui  dit.que  l'évêque  l'avoit  défendu.  Elle  obéît  auffi- 
tôtjians  aucun  attachement  à  fàcoutume.S.Ambroi(c 
aurefte,avoit  aboli  fes  repas  dans  les  é^ifes  :  parce  qu'au 
lieu  des  anciennes  agapes  fobres  &  modeftes,  cen'étoit 
plus  que  des  occadons  de  débauche,  il  aimoit  de  fon     .  . 
côte  fainte  Monique  pour  fa  pieté  &  festonnes  œuvresi  *.».*.  t.*.?. 
&  fouvent  il  felicitoit  Auguftin  ii!avoir  une  telle  mère.  ^  ^  ,^  ^  „^ 
Car  toute  (à  vie  avoir  été  vertueufè.  Elle  étoit  née  dans  ▼!•  c#»/.  i». 
une  famille  chrétiene  ,qÙ  eHe  avoit  eu  une  bonne  édu- 
cation, ^lle  avait  été  parfaitement  (bûmife  à  fon  mari, 
fouffrant  (es  débauches  &  (es  emportemens,  avec  une 
paàence  qui  fcrvoit  d'exemple  aux  autres  femmes  j  & 
elle  le  gagna  à  Dieu  à  la  fin  de  fa  vie.  Elle  avoit  un  ta- 
lent particulier  de  rciinir  les  pcrfonnes  divifêes.  Depuis 
xju'ellc  fut  veuve ,  eHe  ^  donna  toute  aux  oeuvres  de 
pieté  :  cllefîufbit  de ^^riindcs aumônes,  fervoir  les  paur 
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yrcs  ,ne  manquoicaucun  jour  à  l'oblacioa  du  faintaù-. 
eel,jiià.vcnir  dcax  fois  à  1  egUfe  le  matin  &  le  foir,, 
pour  entendre  k  parole  de  Dieu  Si  aire  ^priieres,qni 
ëtoient  toute  ià  vie  Elle  avoit  une  grande  afe^Honpouc^ 
tecriture  iàinte*  Dieu  (c  communiquoit  à  elle  par  des 
viiiom  Se  des  révélations i,&;  elle  favott  lés  diftinguer 
de&ibi^es>&  de^penfées  naturelles.  Telle,  étoic  iaintc 
Monique  au  rapport  de  S.  Auguâin. 

Il  eftimoitS;  Ambroife  heureux, félon  le  mondé ,. 
voyant  comme  ilctoit  honoré  des  perionnes  les  plus-. 
puiflàntes.  Mais  il  ne  pouvoit  1  entretenir  à loifîr  com- 
me il  eut  voulu,  à  caufe  de. la  fcule  de  ceux  quile  vci^ 
noient  trouver  pour  diyer&s  affaires  i&  il  n'oibitlïmer- 
rompre  dans  le.  refte.  du  temps  que  le  S.  évéque  don- 
noit  a  la  ledhire.  SouYent,4it-il ,  quand  nous  étions  chez  r 
lui  ;  car  ce  n'étoit  point  lu^c.  d empêcher  pepfomie.- 
d  entrer  ni  <le  l'avertir  :nous  Ë  voyions  lilànt  tout  bas;  • 
&  après  cftre  demeurez  longtemps^ affis  enfilence,. 
nous  nous  tairions  :  jugeant  qu'il  ne,  vouloir  pas  eftrc; 
interrompu  i  <iâns  ce  peu  dé  temps  qu'il  avoit  pour  .le  j: 
remettre  l'dprit  &c  la  vcttx.re  l'entendois  prêcher  au  peu-, 
pie  tous  les  dimanchfcs  :  je  rcconnoiflbisde  plus  en  plus,  , 
^e  l'on  pouvait  diifiper  toutes  les  calomnies ,  adat 
lès'  impofleurs  attaquoient  les  livres  divins  ;  &  je  com^s 
jaençois  à  fcntir  k  neceffité  de Tautorité  &  de  k  foi^'. 
TV  c»af.  t.7.     Û  avoic  avec  lui  deux  amis  intimes ,  Alypius  &  Ne^- 
'••^  bridius.  Afyfâus  étoitné  comme  lui  à  Tagafté ,  .où  {es  ; 

parens  tcnoiem  le  premier  rang.  Il  étoit  plus  jeune  - 
«pi'Auguftin  ,  dont  il  àvoit  été  difciplé  à  Tagafte  &  à  i 
Carthage.  It  vint  à  Rome  apprendre  le  droit ,  &  fut  en- 
toice  aitèfléur  du  comte  des  largitions,  ou  du  grand  tre- 
fi>rier  d'Italie.  Auguftin  étant  venu  à  Rome ,  Alypius  ■;. 
lèiùiadtà Mikn ,  ne  pouvant  le  quitter  y^  continua.: 
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a^^v^t  gypfçs  d'au^-^s  magiflsrats  ^  mêmç»  çjia,rge 
4'^^t>r  19^  çpnfeilkr  j,fiV€çijncgran4cintegrii;ç.  Ne- 
h^^i  ^tçik  4  *»priss  de  Çgr^l^gç  j.3ç  il  z^ok  quitté 
ioa  pais,  ^  Hjpre,  ôf  une  t>«llc  tçpre  qu'il  ppffçdQir,pour 
venir  à  Milan  vivre  av^ç  Augftftin  ,.^  çheçctiçr  la  veri^ 
té'  C'«oit  le  pbs  gr%ft4  çieCr  4?  çe*  çro^  an^is.  Us  vou,-     f.  i^^ 
]0iefîjç  sa^.e  vivre  en  coHimun  i^&  ils  fc  trouyoienr- 
fi^iri^di:^: capables  4'ençFerd^ps  ce  deflèiQ  :  quelques- 
Hiis  etoienit  très- riches ,,  principalement  R.oinaniefi,aUr 
ire  citoyen  de  T^gaftç ,  &  parent  d'Alypius,  que  fès  - 
Af^ires  avoi^nç  attiré  à  la  coif  r^  ^iiguftin  le  reg^rdoijt  : 
^miaç  fpn  patron.  H  l'avoit  gidé  dans  fa  jeuncffe  à  foii-  ^  ,~c^^^ 
ipjftijr  t^s  frais  de  (es  études,  principalement  depuis  la  dit»  c.  ». 
HVQPÇ de ^ pcre  î^ lavoit  encore  leçourj^  de  fc$ biens • 
i)f  de  i^s,^£^^^.da9$  touces  jes  a£^e$.  Mais  cç  deflèii^t 
às  Viif^Cîcyninune  fut  rompu  jparce  que <]yieiques-un5 > 
AvpieQC  déi4  desr&mmes^  d'a^o^s  çomptoienc  d'en  pre;a-  - 
^re  :4c  ilf  ne  crurent  pa>  q\j*e4Ies  gijâfent  s'accomnaoL. 
derdc  cette  fbcieté..  Auguilin  étoic  de  ceux  quj  y  ou-  r.ix^ij.:- 
JiDien!tfe.mar*er:fa  mère  ^voét  ^-guvé  ^w>eperfonpç  quii 
Jfeèi  pçi^yoit  convenir  j  tofai?  fi  jçiya/s  qu*^  îalloit  a^en-- 
^€.e»yirço  deu?  3k<is.  Cepen^nt  faiconçubine  l'a^^ijc; 
quitté, «ç  s'eoifiçic  retopyj^eei*  Afrique, iaifa^tyfl^u. 
•jkiconoiwence  pwr  k  riçfte  dç  fe?  JQifyrsy^  lui  lai.flin,c  : 
:i»i  Jls  naturel  ^  qu'elle  gi,ym  ea  d?  î^i ,  /^  qtj'il  nççi- 
jna  ^deodat ,  c'^efti  dire  ;Pieu-dQ««^. H  prit  «ne  aurre 
iîOOCTfciniç,'  ppur  lepe»  d^  temps  qu!ij  rçfto/t  }\iJÉque.s . 
iàion  rtî^jciage  :  uat  il  étpit  f^cjiiyp  de  cette  bâbitudç.  - 
^  fttsfâ'SiX  ipuï  .de  jÂnKier  5^5.  il  pi-ononça  ujr  panegy- 
.cique  pour  le  cohfuliEiàUîo,  qui  jsntroit  çn  cnarge  pe 
ajottr  là.  :En.ÇjC  tenftpSrlà  .*  d'âge  jde  trçpce-^n  ^n  \  il  cpii]-  v„.  cnf  dr 
joença  à  fe.dé&ia:  tks  images  .<?pr|>«gftl(lcs,  .auïquçllçs  ^*"**"*  •-  ♦•^ 
•ids J^axiidukiis^lafieèù»c  .ato^ûtif^.  i.$:  .p|iç  de;  .i4^s  ^ 
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plus  juftcs  de  Dieu, de  la  nature  (pirituelle  &  de  ion* 
gine  du  mal  Mais  il  ne  compcenoic  pas  encore  l'incar- 
nation, ne  regardant  J.  C  que^onune  un  excellent 
homme  :  toutefois  il  goutoit  déjà  1  écriture  fàinte,  par- 

.«<^.c*«/i.t  liculiererticnt  S.  Paul.  En  cet  état,  il  sadreflàaupreftrc 
Simpiicicn  :  qui  depuis  fa  jeuneflè  jufques  à  un  âge  a- 
•vancé ,  avoit  vécu  dans  une  grande  pieté.  Il  avoit  in- 
ftruit  S.  Ambroifè,<jui l'aimoit  comme  fbn  pcre.  Au- 
jguftin  iui  raconta  tout  le  cours  de  fès  erreurs  j  &  lui 
dit  qu'il  avoit  leu  quelques  livres  des  Platonicicns,quc 
le  reteur  Vidorin  avoit  traduits  en  latin.  Simplicien  le 
félicita,  de  n'eftre  pas  tombe  (iir  les  écrits  des  autres 
phiipfophes  pleins  de  fçdudion  :  au  lieu  que  eeux-^ 

pfj.  XT.».«  infinuoient  par  tout  Dieu  &  fon  Verbe.  Il  lui  racontais 
<:onver{ion  de  Vidorin ,  à  laquelle  il  avoit  eu  tant  de 
part.  Auguftin  en  fut  fenfîblcment  touché,  &  defireic 
*■'•  ardemment  de  l'imiter: non-feulement  en  recevant  le 
"baptême ,  mais  en  renonçant  comme  jiui  à  la  profeifion 
de  k  retorique. 
^ , ,  Un  jour  qu'il  étoit  à  fon  logis  avec  Alypius,  un  Afrû; 

4*Au"uS"i^'  cain  nommé  Pontitien,  qui  avoit  une  charge  confide. 
rable  a  la  cour,  vint  les  trouver.  Quand  ils  fe  furent  aifîs 
pour  s'entretenir,  Pontitien  apperceut  un  livce  for  la 
icablc  qui  étwt  devant  eux  <  il  l'ouvrit,  Se  trouva  que 
e'ctoit  S.  Paul,  Il  fiit  (urpris  de  trouver  là  ceieul  livre  - 
au  lieu  de  quelque  livre  de  lettres  humaines  :  il  regar- 
da Auguftin  avec  un  fouris  mêlé  d'admiration  Se  de 
joye  :  car  il  étoit  Chréticn,&  faifoit  (ouvent  de  longue 
prières,  profterné  devant  Pieu  dans  l'églifè,  Auguftin 
lui  ayant  dit,  qu'il  s'appliquoit  fort  à  ces  fortes  de  Ic- 
â:ûres ,  la  converfation  fe  tourna  fur  S.  Antoine ,  dont 
Pontitien  raconta  la  vie ,  comme  tres-connuë  aux  fideU 
ies4  Attçufti(i  &:Àlypiûs  n'en  avoiem  jamais  oiiipailets 


2s  éitoîenc  furpris  d'apprendre  de  fî  grandes  merveilles  À  n.  j8^r 
êc  Cl  récentes  ^  &  Pontitien  n'écoit  pas  moins  étonné 
qu'ils  les  euffent  ignorées  jufques  alors.  l\  leur  parla  de 
la  multitude  des  monafteres  qui  rempliiToiem  les  de^ 
i&rcs,&  dont  ils  n'avoient  aucune  connoiflànce^  Ils  ne 
£ivoienr  pas  même  qu'à  Milan  où  ils  étoient ,  il  y  en 
avoir  un  hors  les  murs  de  la  ville ,  fous  la  conduite  de 
S^Ambroiiè.  Enfin  Pontitien  leur  raconta  la  convcrfion 
de  deux  officiers  de  l'empereur,  qui  fc /promenant  avec 
hii  à  Trêves ,  &  ayant  trouvé  cher  des  moines  la  vie  de 
S.  Antoine,  en  fiirent  tellement  touchez ,  qu'ils  em- 
braflèrent  fîir  le  champ  la  vie  monaftique^    , 

Auguftin  fiât  profondement  touché  de  ce  difconrs.Il  ,.  ^ 
y  avoit  douze  ans  que  la  leéhire  de  l'Hortenfius  de  Gu 
ceron  Favoit  excité  à  l'étude  de  la  fàge^Jl  avoit  cherché 
la  vérité,  il  l'avoit  trouvée  -,  il  ne  manquoit  qu'à  (è  dé- 
terminer ,  &  il  ne  voyoit  plus  d'excufè.  Pontitien  s'étane 
retiré,  Augiiftin  fe  levé ,  &  s'àdrefïàntà  Alypius,luidit 
avec  émotion ,  lé  vifàge  tout  changé  ,^  &  d'un  ton  de 
voix  extraordinaire  :  Qu'ell-ceci?que  faifons  nous  î  des 
ignorans  viennent  ravir  le  ciel  ,.&  nous  avec  nos  (cien- 
CCS,,  infenfèz  que  nous  fommes,  nous  voilà  plongez 
dans  la  chair  &  le  (àng  >  Àvons-nous  honte  de  le»  fui- 
vre?:&n'eft-il  pas  phas  honteux  die  ne  pouvoir  mémo 
fes  fiiivre  ?  Alypius  le  regarda  {ans  rien  dire ,  étonné  do 
ce  changement ,  &  lefiiivit  pas  à  pas  dans  le  jardin,  où 
li'èmporta  le  mouvement  qui  l'agitoit.  Hs  s'aflirent  le 
plus  loin- qu'ils  purem  dertàmailon.  Auguftin^fren^f' 
(oit  d'indignation  de  ne  pouvoir  fe  i^efoudre  à  ce  qu» 
j&mbloit  ne  dépendre  que  de  fa  volonté  :  il  s'arraohoir 
les  cheveux,  il  fe  frappoit  le  fi-ont,  il  s'cmbraffoit  \& 
genou  avec  les  mains  jointes.  Alypius  ne  le  quittoir 
pQixir^.&  attendoit  en  filence  l'évenemçntde  cette  agi- 
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An.  586  :  cation  extraordinaire.  Auguflân  feièttcant  preflfêiiè  ri*. 
*'  *-       pandrc  fa  douleur  par  ées  cris  àc  pat  àts  pleurs^  fe  2tev4 

:pour s'éloigner  de  lui,  èc  le  laifilànt  au  lieu  où  ils  éràienc 
afiis ,  alla  fe  coucher  fous  un  figuier,  où  ne  ife  reeeitai^ 

•plus  j  il  verfoic  des  torrens  de  larmes ,  &  créoit  rjufquck 

^a  quand  Seigneur  5  quand  fihira  vôtre  cokcc^  pourquoi 
demain-^  pourquoi  Tion  maintenant  >  Alors  il  entendit 
d'une  maifon  voifine ,  une  voix  comme  d'uh  enfant  ^ 

■quircpetoit  fouycht  en  chantant  ces  deux  mots  latins  -, 
TolUlege,  t^e  lege-,  cjeftàdire :  Prenez, lifez.lldbangea'd^ 

-  vifagc,  &penÉi  trcs-attcntiveinent,ii  les  «nfans  avoient 
accoutumé  de  chanter  aini(î  en  quelque  lieu  :  mais  il  nt 

vfe  fouvint  point  d'avoir  oUi  rien  de  îèmblaèle.  Il  retint 
fes  Urmes,  &  d'ut  que  .Dieu  lui  conimondoit  >d'ouvrir 
le  livre,  &  de  litte  le  ^ismiet  article  qu'il  trouveroit  i 

iè  fouvenant  que  S.  Amoine  avoit  été  converti  à  la  le* 
âure  de  l'évatiigiile.  Il  revint  donc  promptementauiicii 
où  Alypius  étoit  démettre.  Il  prit  le  livre  de  S.  Paul  qu'à 
y  a  voit  lai(£e  :  l'ouvàt  ÎSc  ieut  tout  bas  le  premier  arti- 
fL*m.xïii,ti.  de  où  il  Rectales  yeux.  C'étok  celui-cy  :  Ni  dansksfc> 
ilins  &  l'yvrognerie ,  ni  dans  les  couches  &  les  impii- 
dicitez,nidatts  les  querelles  &  la  jaloufic.i  ma»  revêtcx- 
vous  du  Seigneur  J.  C  ;&  ne  cherchez  pas  à  contenter 
la  chair -enies  defîrs.  Jl  n'en4eat  pas  davantage  vâcauffî* 
tôt  toutes  fes  mcertttudes  fe  dimperent. 

Il  ferma  le  livre  après  avoir  marqué  l'endroit  ^&<riia 
vifage  tranquille  dit  la  chofe  à  Alypius^  qui  dematnda 
à  voirlepaflage,  &  lui  en  fit  remarquer  la  iuttc  :  Re- 
cevez celui  quieft  foible  dans  lafoijs'apphquaatàlui- 
racme  ces  paroles.  Ils  rentrèrent,  &  vinrent  dire  cette 
heureufe  nouvelle  a  (àintc  Monique,  qui  fut  tranfpor. 
tée  de  joye.  Auguftin  refolutenrtiême  temps  de  renon- 
cer au  mariage^  ^  à  toutes  lc$  diperances  du  (iecle.  Se 
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premièrement  de  quitter  {on  école  de  retorique.  Mais  ^  ^'  5^^ 
il  le  voulut  faire  fans  éclat  ^  &  comme  il  ne  reftoitqu  en-  '*  '^'"^  '*  *' 
viron  trois  femaines  jufques  aux  vacances ,  que  Ton 
xionnoit  pour  les  vendanges,  il  remit  à  ce  temps- là  à  (c 
■déclarer:  ayant  même  un  prétexte  plaufîble  devant  le 
inonde  :  parce  que  fa  poitrine  s'ctoit  échauffée  le  m-ême 
€te,€nf0ite  qu'il  eût  été  obligé  de  quitter  fà  profefïion, 
ou  du  moins  de  l'interrompre  quelque  temps. 

Quand  il  fut  libre ,  il  fe  retira  à  la  campagne ,  en  un      i^J"-  ^ 
lieu  nommé  Caâîciac,  dans  la  maifbn  d'un  ami  nom-  v»gc$  de  s. 
mé  Verecundus,  citoyen  de  Milan  &  profefFeur  de  m?ci5^«<. 
grammaire.  Augufèin  s'y  retira  avec  fà  mère ,  Cbn  frcre  "'•?•♦• 
Navigius,  {bnfîls  Adeodat ,  Alypius  &  Nebridius,  &  .  . 
deux  jeunes  hommes  fes  difciples^  Trygetius  &  Licen- 
tius  :  dont  le  dernier  étoit  £ls  de  Romanien.  Pendant 
cette  retraite ,  il  compofà  fes  premiers  ouvrages ,  qui 
font  écrits  tres-poliment^  mais  ils  fe  fentent  encore,  tjt.t.Rttr»A 
■comme  il  le  reconnoît ,  de  la  vanité  de  l'école.  Le  pre-  '  ^ 
mier  eft  contre  les  Academiciens.qui  prétendaient  que 
tout  etoit  obicur  &  aouteux,&  que  le  iage  ne  devôit  rien  jusd.  «.  m. 
aiïùrer  comme  manifefte  &;Ccrtain.Pluîieurs  touchez  de  , 
leurs  argumens ,  defèfperoient  de  trouver  la  vérité.  "5. 
Auguflin  lui-  même  en  avoir  été  ébranlé ,  &  il  fit  ce  trai- 
té ,  principalement  pour  Raffermir  contre  cette  erreur. 
J-e  fecondouvrag^  eft  le  traité  de  la  vieheiireufe  tCom- 
|)ofe  d'un  entretien,  <lont  il  regala  la  compagnie  com- 
;me  d'un  feftin  Q)irituel,le  jour  de  fà  naiflànce  trezié- 
me  deNovembre ,  &  les  deux  jours  fuivahs.  Lefujet  x>th.vim». 
jCÛÂe  montrer  que  la  vie  heureufe  ne  fè  trouve  que  f;_  ^    .. 
i^ans  la  connoiilance  parfaite  de  Dieu.  Le  troifieme  ou- 
vrage eft  le  traité  de  l'ordre  :  où  il  examine  la  grande 
^eftion,fi  l'ordre  dei^.  providence  divine  comprend  jM-».^ 
toutes  chofes ,  bo^mes  A.  v^ auvaj&s  i  »ais  voyant  qiic 
Tmcjy  ^P  ^tt 
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Ak.}8î5..  là  màtiere^coic  trop  élevée  pour  ceux  à  qui  il  parloît, 
il  Ce  reduifît  x  leur  parler  de  l'ordre  des  études.  Le  qua^ 

"««'r*  *.  4,  *  triéme  ouvuge  (ont  les  ibliloques ,  où  S.  Auguftin  parle 
avecikraifbn,  comme  (t  c  etoient  deux  perlbnnes.  Dans^ 
ife  premier  livre^il  cherche  quel  doit  eftre  celui  qui  veut 
acquerir  la  fàge^  -y  6c  prouve  à  la  fin  que  ce  qui  eft  ve> 
litablement  eft  immortel  :  dans  le  {ècon<l  il  traite  de 
l'immortalité  de  l-ame  ;.mais  cet  ouvrage  demeura  im« 
parfait.  Voila  les  quatre  traitez:  que  S.  Auguftin  corn- 
pofa  à  Cailkiac ,,  pendant  Ùl  retraite  fur  la  fin  de  l'aa; 

Les  crois  premiers,  font  les  &uits  dèsiàvantes  con^ 
uamtijtud.  vcHàtions  qu'il  avoit  avec  fès amis ,.&  qu'il  faifoit^n^ 
•»  I.  »»  4,     même  tempt  écrire  en  notes^  pouren  conferver  criGiite  • 
ce  qu'il  jugerott  à  propos.  On  y  voit  un  grand  détail  de- 
là manière  libre  ^gaye,. dont  ils  vivoient  enièmble.. 
Trygçtiu*  âz.Licentius  qui  étoient les  f^us  jeunes ,  con- 
tv.  V    .  tinuoient  leurs  études^d'humanités  ;  &  Auguftin  leuf 
* »«»         expliquoit tous  les  jours  avant  le  louper  la  moitié  d un. 
h.cnt.AMd.  'ivre  de  Virgile.. Liceatiusfuivoit  (on, inclination  pour 
'•^^  .         la  poëfie ,  &  fàifoit  des. vers  fur  la  ÊiWe  de  Pyrarae  &:: 
»"•*  I.       Tnisbé  y&c  S.  Auguftin  travailîoit  à  le  détacher douce- 
«lent  de  ces  bagatelles.  Quand  le  temps  étoit  beau, ifs 
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semrerenoient  z,&&  dans  une  prairie  :  quand  le  temps 
étoit  mauvais,  ils  s'enfi^rmoient  dans  le  bain.  Dans  ces 
converfàtionSjils  neieprefibient  pas  de  répondre,  mais - 
(buvent  ils demeuroient  long- temps  à  pcnferce  qu'ils; 
dévoient  dire  :&  quand  ils  croyoicnt  s  eftre  trop  avan^ 
cez,  ils  revenoient  de  bonne  foi.  Càrcenctoit  pas  dé 
i.CMf.ife«'-  vaines  di^uics,  pour  montrer  de  Teiprit , mais  un  exa^ 
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^  ^  menfolidcdek  vente.  Une  ibis  Trygenus  s  étant  m?é- 
pns>  voutoïc  que  ce  qu  il  avoit  avancé,  ne  rutpasecrir;^ 
iàçcmsas^KR&acài  à  le  fake  écrire.  S.  Aagtiftin  le  reprit 
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fortement  de  cette  emulatioti  puérile  ^&  comme  Try-  A  ic.  58^. 

fetius  hoit  à  ion  tour  de  la  con^fïon  de  l'autre ,  il  leur 
t  à  tous  deux  une  fèvere  réprimande ,  qu'il  finit  en 
]eur  demandant  qu'ils  fiiilènt  vertueux,  pour  recom- 
penfè  du  foin  qu'il  prenoit  de  les  inflruire.  Sainte  Mo- 
nique «toit  prcfènteà  la  plufpart  de  ces  converfations, 
entrant  aifément  dans  tout  ce  qui  regardoit  la  morale 
^  la  religion,  quelque  relevé  qu'il  fut.  S.  Auguflin  ud*tri.t.i, 
pafibit  environ  la  moite  de  ia  nuit  à  méditer  ces  impor. 
mantes  veritez  j  &  le  matin  il  faifoit  de  longues  prières,  ]!!t^'*'''^*' 
accompagnées  de  larmes:  la  le(5hire  des  pfeaumcs  le  ^^c*^<*M 
touchoit  lenfîblement. 

Les  vacances  étant  paffêes  ,il  manda  au^  citoyens  de    ,.  f, 
^ilan  de  fè  pourvoir  d'un  autre  profeflèur  d'éloquence. 
Il  écrivit  à  S.  Ambroifè  pour  lui  faire  connoître  les  éga- 
remens  paflèz  &fes  difpofîtions  prefentcs ,  le  priant  de 
lui  indiquer  ce  qu'il  devoir  lire  des  (àintes  écritures, 

{>our  fè  préparer  au  baptême.  S.  Ambroifè  lui  confeilk 
e  prophète  Ifaïe  :  mais  S.  Auguflin  n'ayant  pas  enten- 
du la  première  leâure  qu'il  en  fît,  remit  à  le  lire,  quand 
il  ferait  plus  exercé  dans  le  Aile  de  l'écriture.  Le  temps 
étant  venu,  auquel  il  devoit  donner  fbn  nom  entre  le$ 
competens,  poii^  fè  préparer  au  baptême^  il  quitta  la 
campagne  &  retourna  à  Milan  ;  c*efl  à  dire  vers  le  ca- 
rême de  l'an  387.  Gefut-là  qu'il  écrivit  le  traité  de  lim-  ««^'w^^^f 
mortalité  de  l'ame ,  qui  n'étoit  qu'un  mémoire  pour 
achever  les  fbUloques.  Il  entreprit  pendant  ce  même  «,  #{ 
^emps  d'écrire  fur  les  arts  libéraux ,  c'efl  à  dire  la  gram» 
xnaire,  la  dialectique ,  la  retorique ,  la  géométrie,  l'a. 
xithmetique  6c  la  philofbphie.  Il  acheva  le  traité  de  la 
grammaire  6c  le  perdit  depuis  :  il  compofa  fîx  livres  de 
la.  tnufique ,  qu'il  n'acheva  que  deux  ans  après  en  Afii- 
queûl  ne  fie  que  commencer -tout  le  refle,  &iiousn*a- 

Tttij 


#•  U« 


5ïtf       Hl  S  T  (y  Ifi:  B^  ECC  t^ESl  AST  I  Q^VK^ 

AN.  387W  vons  plus  de  tous  ces  txaicer  que  celui  de  la  mufique.. 
Son  deflèin  dans  fes  ouvrages ,  éroit  d  élever  à  Dieu  Ces 
amis^  appliquez  à  ces  fortes: d'études,  &  de  les  faire, 
monter  par  degre's  des  chofes  (èndbles  aux  fpirituelles,, 
comme  l'on-  voit  dans  le  âxiéme  livre  de  la  mudque.- 
».  c»rf:  4.  Car  depuis  (k  converfion  ,.il  confacra  toutes,  fes  études 
*■  '■  au  fervice  de  Dieu.  Alypius  fe  preparoit  auffi  au  baptê- 

me,  par  une  Imcere  humilité ,.&  un  grand  courage  a 
dompter fon  corps,. jufques  à  marcher  nuds  piedspcn- 
dant  l'hiver  en  cette  partie  de  L'ItaUe  :  pais  froid  pour 
des  Africains» 
uv.  Enfin  S.  Auguftin  fut  baptifé  par  S.  Ambroife  avec 

Albriifcdcs  ^^  an^i  Alypius,  &  fon  fils  Adeodat  âgé  d'environ^ 
nyOtm.  quinzc  ans^  Ils  furent  baptifez  la,  veille  de  pâque^  qm 
"  <•  cette  année  587.  fè  rencontra,  le  feptiéme  des  calendes 

iisr***'  de  May ,  ceft  à  dire  le  vingt- cinquième  d'Avril  y  com* 
me  Si  Ambroife  le  décida,  étant  confiiltéparlesevêqueS' 
de  la  province  d'Emilie.  Gefut,  comme  Ion  croit. en 
cette  occafion,  que  S. Ambroife  fit  aux  nouveaux  ba* 
ptifez  l'indruâ-ion  qui  compofe  (on  livre  des  myfteres^^ 

hit  m  fi  ®"  ^^  *'^^^  ^^^  y  ^°^^  initiez.  Elle  avoit  été  précédée 

«.  u  pendant  le  carême ,  des  inftrud^ions  morales  qu  il  fai^ 

toit  tous  les  jours  fur  la  vie  des  patAarches  &  fur  les 

I)roverbes.  Ce  qui  fait  voir  que  l'on  lifoit  alors  à  Milaa 
a  genefe&les  proverbes  dé  Salomon,  comme  font 

encore  les  Grecs  à.  l'office  du  fbir.  De  ces  fermons  fur 

la  genefe  font  venus  divers  ouvrages  de  S;  Ambroife. 

L'exameron  Se  les  livres. fùivans^particulieremenr  ceux - 

r;  A^oBif.  d'Abraham ,'  d'Ifaac ,  de  Jacob  &  de  Jofeph ,  que  l'on 

/tfh.  rapporte  avec  vrai-lemblance  a  cette  année  587.  quoit, 

que  l'on  ne  doive  pas  douter,  que  pendant  toutie  temps 

de  fon  épifeopat  il  n  ait  à  peu  prés  traité  tous  les  ans  les 

.  ^êmes matières  ^:à  l'occahoa  des  mêmes  le(^):ure&. 
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Dans  le  livre  des  myftercs,S.Ambroi{c explique  aux  An. 387: 
nouveaux  bapcifez  la  nature  &  les  cérémonies  des  crois 
Êicremens ,  qu'ils  venoient  de  recevoir:  le  bapcême,  la- 
confirmation  &c  l'euchariftie.  Ce  qu'il  navoit  pu  faire  s*»^. ,.  i,- 
auparavant,  parce, dit-il,  que  c'eût  été  trahir  Icfècret 
des  myftcres, plutôt  que  les  cxpliquer.il  marque  donc 
les  principales  cérémonies  d,u  baptême  :  premièrement^ 
d'ouvrir  les  oreilles  du  catecumene ,  en  dkànt  '^Ephéta  -.. 
puis  de  le  faire  entrer  dans  le  fàint  des  faints,,c'eft  à 
dire  dans  le  baptiftere  :  la  prefence  du  diacre ,  du  prê^ 
tre  6c  de  l'évêque  :ies  renonciations  au  démon  &  a  fès 
€euvres,au  monde  &  à  Tes  plai{îrs.£n  renonçant  au  mon- 
de >  le  catecumene  étoit  tourné  à  l'Occident,,  comme 
pour  lui  reddier  en  face  *,  puis  il  (è  tournoit  à  l'Orient^ 
comme  pour  regarder  J^C.  S.  Ambroife  explique  en- 
tité la  benedidion  des  fonts,,  enr relevant  tous  tes  my^ 
fteres  de  l'eau  marquer  dans  les  leéhires  de  l'ancien  6c 
du  nouveau  teftament,  que  l'on  avoic  faites  pendant 
le  carême,  &  principalement  le  (àmedy  faint  :  la  créa- 
tion ,  le  déluge ,  le  paflàge  de  la  mer  rouge ,  la  nuée,  les 
eaux  de  Nfara  :  Naaman,  le  paralytique  delà  pifcine* 
Aufbràr  des  fonds,. on  faifbit  aux  baptil^z  l'onâion 
for  la  telle  q)ms  on  leur  lavoit  les  pieds,  &  on  les  re- 
vêtoit  d'habits  blancs.  Enfuite  ils  recevoient  le  (èau  & 
k  gage  du  S.  Efprit,  avec  l'cxprefïion  des  (ept  dons  :  c'efll  r.  7. 
a  dire  le  (kcrement  de  confîrmationr  Puis  ils  marchoienc 
ver^  l'autel ,. en  difànt,  comme  nous  difons  encore  en 
y  arrivant  :  J'entreray  à  l'autel  du  Seigneur,  à  Dieu  jy:^,.^, 
qui  réjouit  ma  jeunefïè.  Ils  trouvoientïautel  préparé^. 
&  aflilloient  pour  la  première  fois  au  fàint  facrifice,- 

Icy  S.  Ambroife  leur  explique  les^ncienes  fîguresde 
l'euchariftie  riefàcrifîce  de  Mêlchifèdee,  la  mane  J'eau 
de  la  pierre  y puisil  ajoute  -.y oui  direz  peut>eflre  :  Je   «. ?: 


t.  Ci- 
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A  N.  387.  vois  autre  chofc  ^  comment  m'aflurcz-vous  que  je  reçois 
le  corps  de  J.C. }  Prouvons  que  ce  neft  pas  ce  que  la 
nature  a  formée  mais  ce  que  la  bénédiction  a  confàcr^ 
&  que  la  benedidion  a  plus  de  force  que  la  nature^puis 
qu'elle  change  la  nature  même.  Il  apporte  l'exemple  de 
la  verge  de  Moifè  changée  en  ièrpent ,  &  de:plu{îeurs 
autres  miracles^  Rajoute: Si  la  bencdidion .des hom- 
mes a  eu  le  pouvoir  de  changer  la  nature:  que  dirons- 
mous  de  la  con(ecration  divine ,  où  les  paroles  mêmes 
du  Sauveur  opèrent^  La  parole  de  J.  C.  qui  a  pu  faire 
^e  rien  ce  qui  netoit  pas ,  ne  peut,  elle  pas  changer  ce 
qui  eft  en  ce  quil  n etoit  point.?  Il  dit  que  le  peuple 
répond  Amen  aux  paroles  de  la  confècration  -,  ce  qui 
montre  quelles iê  prononçoient  tout  haut.  Il  xecom- 
mande  aux  nouveaux  fidèles  leiècret  des  myfteres. 
L  Y.         Les  cinq  catechcfcs  myftagogiques  de  S.  Cyrille  de 

4e$îcyt)uç!Mcru^lem,ibnt  entièrement  conformes  à  cet  ouvrage 
de  S.  Ambroifè ,  6c  font  voir  la  même  tradition  dans 
irOrient  Ôc  dans  l'Occident ,  pour  la  pratique  desfàcre- 
mens.  Jl  eft  vray  que  les  câtechefes  de  S.  Cyrille  font 
plus  anciennes  de  quelques  années.  Voicy  donc  com- 
me il  parle  dans  la  première  de  ces  inftruâions ,  que 
l'on  nomme  My  ftagogiques,c'eft  à  dire  introduébîon  aux 

f'  >*7.  c.  myfteres  :  Vous  elles  entrez  d'abord  dans  le  veftibule  du 
baptiftere,  &  comme  vous  étiez  debout,  tournez  a  l'Oc- 
•cident  ',  on  vous  a  ordonné  d'étendre  la  main.  Se  vous 

#.  11*.  B.  ^vez  renoncé  à  (atan  comme  prefent.  Et  enfuite  :  Pour- 
quoi regardiez-vous  à  l'Otocident  ?  parce  que  c'cft  le 
iymbole  des  ténèbres  dont  il  eft  le  prince.  Il  explique 
•***•  ^'  les  renonciations  aux  œuvres  de  fatan,qui  (ont les p^ 
chez^à  iès  pompes  qui  font  les  fpeâiacles  du  théâtre, 
4u  cirque  &  les  autres:  à  fbn  culte,  c'eft  à  dire  non-(èu- 
iement  à  l'idolâtrie  ^  mais  à  toutes  les  iiiperftitions ,  aux 
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enchantemens ,  aux  cara<Stcres  pour  des  remèdes,  aux 
divinations.  Il  marque  la  profeilion  de  foy  -,  &  ajoute  : 
Tout  cela  se&  Eût  au  dehors  ^  en(ùice  vous  eftes  encrez 
dans  le  faine  des  faims,  ceft  à  dire  dans  le  bapciftere. 
Auffi^tôc  vous  avez  ôcé  vôtre  tunique, pour  montrer  CM*fh.t.f, 
que  vou»  vous  efkes  dépouillezdu  vieilhomme.  Enfùitc  *^'' 
en  vous  a  oints  de  l'huile  confàcrée.parlexorciime,^6' 
fiuis  le  (ômmec.  de  la  tête  ju(ques  en  bas.  C  eft  l'huile 
des  catecumenes,.  donc  les  Grecs  oignent  encore  tout 
le  corps..  S.  Cyrille  pourfuit  :  On  vous  a  conduits  au  «!^  "^ 
bain  ucté.  du  baptême.  On  a  demiandé  à  chacun  de  ^*  "*  "** 
TOUSyS'il  croyoit  atinom^iu  P^re  &  du  Fils  &  du  S,£f. 
prie  rjvotts  avez*  fait  la  con£;ffîoa  ùHuuitc  ^oa  vous  a- 
ftlonge  crois  fc»s  dans  l'eau ,  marquant  les  trois  jours  de 
la  fèpulcure  du  Sauveur.  Dans  la  troisième  catechefè , , 
il  ei^lique  lonâton  après  le  baptême  ôc  la  confirma- 
tion.J.C.<IUt-il, ayant  untSbtfî&les  eaux  du  Jourdain -p^^' 
(on  ibaptême  en  {brtit ,  &  le  S.  Efprit  repofà^  (ùr  lui  fen^i 
£blêm£ftt:ainiî  ccaac  ibrtis  du  bain  iàcre,  vous  avez  re-- 
ceu  l'ondion,  image  de  celle,  de  J.  G.  Vous  avez  été  pre,.  ,  ^j,.  b. 
mierement. oints  uir  le  front  :  puis  aux  oreilles  ^aux^a. 
nnes,  à  la  poitrine  yôc  ii  explique  les  raifons  de  toutes  nuchcL/oi. 
ces  onûionst  qnc  les  Grecs  oblèrvent  encore.  '*' 

S.  CyrHlé  dans  la  quatrième  catechefè  explique  le  {à- 
oremem  de  l'euchariftie.  Il  en  raconte  premièrement 
l'ihftitution  pax  les  paroles  de  S.  Paul  :-puis  il  ajoute  :  ,.ç^  ,,  ^^^ , 
£ui.mêmedonc  ayant  dit  en  parlant  du  pain  :  Ceci  eil^-  »37- a. 
moncorps^qui  ofèraencore  envoûter  >  lui-même  ayant 
dit  :  Ceci  en  mon>{àng,  qui  pourra  jamais  dire  que  ce 
it'eft  pasibniàng  ?  Il  changea  autrefois  leau  en  vin  à^^ 
Cana  de  Galilée ,  pariafeulé  volonté  -y&c  on  refùfera  de 
croise  qujlachangéie  vin  en  iàng»  R:ecevon$-lé  donc 
ayccuncjoirif.rr  cOTrtr?idc,  jaoïttmc  le  corps  ac  le  fan^: 
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<le  J.C.Car  fous  la  figure  du  pain,le  corps  vous  eft  donné, 
6c  le  fang  fous  la  figure  du  vin  :  afinque  participant  au 
corps  &  au  fahg  de  J.Cvous  deveniez  un  même^x>rps& 

,^  j,,  A  'un  même  (àng  avec  lui.  Et  enfuite  :Ne  t'arrête  pas  aux 
^ns,n  en  juge  pas  par  le  gi>ût,mais  par  la  foi-,&  {bisindii- 
titablement  perfuadéque  tu  as  l'honneur  de  recevoir  le 

f.xif.  A.  corps  &  le  fang  de  J.  C.  Et  encore  :  Sois  perfiiadé ,  que 
ce  qui  paroît  du  pain,  nefl:  pas  du  pain,  quoiquille 
Semble  au  goût,  mais  le  corps  de  J.  C.  Et  que  ce  qui 
paroît  du  vin,  n  eft  pas  du  vin,  quoique  le  goût  le  veiiil- 
le  ainfi ,  mais  le  fang  de  J.C.  Au  commencement  de  la 
cinquième  cateche(e,  il  marque  diftin^bement  les  trois 
(àcremens ,  en  difant  :  Nous  avons  {uffifamment  parle 
du  baptême ,  dé  l'enâion ,  fie  de  la  r-eception  du  corps 
À  du  Ùlr^  de  J.  C.  H  explique  enfuite  toutes  les  céré- 
monies du  faint  facrifice.  Le  diacre  donne  à  laver  aie., 
vêque  ôc  aux  preftresqui  entourent  l'autel, &  on  y 

ffaijxf.t.  applique  ces  paroles  du  pTeaume  vingt- cinquième: 
Je  laveray  mes  mains  avec  les  juftcs ,  fie  le  rcfte.  Le  dia^ 
crecfie''.  Embraflbns-nouslesuns  les  autres  :  on{è  don.- 

t'Ufi-*'  ne  le  baifèr  de  paix.  Le  célébrant  dic<:  Elevez  vos  coeurs^ 
&  le  refte  de  la  préface,  comme  nous  la  difons  encorèc 
Il  demande  qu'il  plaife  à  Dieu  d'envoyer  (on  S.  Efprit  fur 
les  dons  propofez ,  afin  qu'il  faffe  du  pain  le  corps  de 
J.C.  &  du  via  fonfang.  Apres  avoir  accompli  ce  îàcri^ 
fîce  fpirituel  &  non  fanglant ,  on  prie  pour  la  paix  de 
toute  l'èglife,  la  tranquillité  du  monde,  les  rois,  les 
gens  de  guerre  ,  fie  pour  tous  ceux  qui  ont  befoin  de 
iecours.  On  fait  mémoire  des  défunts ,  premièrement 

r.t4ic.  <les  faims,  afin  que  par  leurs  prières  Dieu  reçoive  les 
«ôtres }  enfuite  on  prie  pour  tous  les  autres,  croyant 
que  la  prière  c[ui  accompagne  le  redoutable  facrifice 

f'Mh  A-     iera  d'une  grande  utilité  à  leurs  âmes.  On  dit  l'oraifon. 

jdQnuniç^iS 


dominicale,  le  peuple  repond  :  Amen.  Le  preftre  dit  :  -^K.  ^9fi 
Leschofes  faintes  pour  les  faints.  On  vient  à  la  com-  '•*♦»  ^3 
munion.  En  vous  en  approchant ,  dit  S.  Cyrille ,  n'éten- 
dez pas  les  mains ,  &  n  écartez  pas  les  doigts  :  mais  met- 
tez votre  main  gauche  fous  la  droite  pour  lui  fervir  de 
trône,  puis  qu  elle  doit  recevoir  ce  grand  roy  ^  &  creu- 
fant  la  main,  recevez  le  corps  de  J.C.  endifant  :  Amen. 
Sandifiez  vos  yeux  par  l'attouchement  de  ce  faint 
corps ,  communiez ,  &  prenez  garde  de  n'en  rien  per- 
dre. Si  vous  aviez  dans  les  maùis  delà  poudre  d'or,avec 
quelle  précaution  la  tiendriez-vous  ?  ceci  cft  bien  plus 
précieux  que  l'or  ni  les  pierreries  j  gardez. vous  donc 
bien  d'en  laiflèr  tomber  la  moindre  parcelle.  Apres  „  . 
avoir  communie  du  corps  de  J.  C.  approchez- vous  aum 
du  calice  fans  étendre  les  mains  j  mais  inclinez  -  vous 
comme  pour  l'adorer ,  &  en  difant  :  Amen ,  fandifiez- 
vous  par  la  communion  du  fang  de  J.C.  Pendant  mê* 
me  que  vos  le'vres en  font  encore  humedrées,  portez-y 
la  main  pour  confacrer  vôtre  front,  vos  yeux  &  les  au- 
tres organes  des  fens.  Retenez  ces  traditions  dans  leur 
pureté,  &  ne  vous  privez  jamais  des  faints  myfteres  par 
vos  péchez. 

S.  Auguftin  après  fon  baptême,  ayant  examiné  en     l v i. 
duel  lieu  il  pourroit  fervir  Dieu  plus  utilement,  refolut  £5ut*** 
de  retourner  en  Afrique  avec  fa  mère,  fon  fils,  (on  fre-  «c*»/**» 
jre,  &  un  jeune  homme  nommé  Evodius.  Il  étoit  auffi 
de  Tagafte-  étant  agent  de  l'empereur,  il  fe  convertit, 
receut  le  baptême  avant  S.  Auguftin^  6c  quitta  fonem- 
ploy  pour  fervir  Dieu.  Etant  arrivez  à  Oftie ,  ils  s'y  re- 
pofcrent  du  long  chemin  qu'ils  avoient  fait  depuK 
Milan ,  &  fe  preparoient  à  s'embarquer.  Un  jour  S.  Au- 
guftin  &  fàinte  Monique  fa  merc  ,  appuyez  cnlcmblc 
(ùr  une  £eneftre,.qui  regardoit  le  jardin  de  la  maifon. 
Tome IV^  . y  vv 
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A^tf^^^ji  s entretenoient  avec  une  douceur  extrême;,  oublianr 
tout  le  pafle ,,&  portant  leurs  pcnfées  fur  l'avenir.  Ils- 
cherclipknt  quelléièroit  la  vie  éternelle  desiàints^  Ils- 
s'élevèrent  au  dedùs  de  tous  les-plaifirs-des  fcnsi  ils  par- 
coururent par  degrés  tous  les  corps,  le  ciel  même  &  les- 
aftres.  ils  vinrent  jufaues  aux  âmes  ^  &  pailànt  toutes - 
les  créatures,  jnéme  ipirituelles  ^ils  arrivèrent  à  la  ià- 
gef&  éternelle  ,..par  laquelle  elks  font  ,.&  qui  eft  toû. 
jours  {ans  différence  de  temps.  IlsyatteigntrentuttmO'. 
meiK  de  la  pointe  de  refprit  •  &ibupiu:erent'd'eftreo- 
bligez  d'en  revenir  au  bruit  de  la  voix ,  6^  aux  paroles 
gaiHigeres.. Alors  (àinte  Monique  dit  :  Mon  fils,  pour: 
œ  q^i  me  regarde,  je  n'ay  plus  aucun  plaiftr  en  cette-' 
vie.  le  ne  (zy  ce  que  je  fais  encore  ici ,  ni  pourquoi  j'y 
fuis.  La  feule  chofe  qui  me  faifoitfoulûiiter  d'y^emcu— 
rer  ,  étoit  de  vous  voir  Chrétien^catholique  avant  que 
de  mourir. -Dteu  m'a  donné  plust  je  vous  vois  contré 
à.fon  (crvice  ^.ayant  méprifë  la  felicité  terreftre.  - 

Environ  cinq  jours  '  après ,  „elle  tomba  malade  de  la  • 
£évre.  .Pendant  fa  maladie,  plie  s'évanoUit  un  jour  -,  6c 
comme  elle  fiit  revenue-,  elle  regardas.  Aiiguitei  &  (bai 
frère.  Nàvigius  ,  ôclèur  dit  :  Où  étois  je  >  Erenfùite  les  ^ 
voyant  fàins  de  douleur  ;.dlc  ajoûita  :  Vous  laifïèrez  ici 
vôtre  mere.Navigius  témoignoitfouhaiccr  qu'cllemou- 
rut  plutôt  dans  fon  pais.  Mais  elle  le  regarda  d'un  oeil  ' 
fevere,.jcommepour  le  reprendre  ,  &  dit  à  S.  AUguftin:  : 
Voyez  ce  qu'il  dit.  Puis  s'adrefl&nt  à  tousdeuxî  Mettez 
ce  corps,dit-elle;où  il  vous  plaira,  ne  vouseninquie- 
tcz  point  ::je  vous  prie  feulement  de  vous  (buvcnir  de 
jnoy  à  l'autel  dû  Seigncur-j  quelque  part  que  vous  f»yez,  - 
Ellemourut  le  neuvième  jour'de  fa  maladie,  dans  la> 
cinquantcfixiéme  année  de  fon  âge, &  là  trente-tr^ 
fiéme  de  S.  Augu(lrin.Ceilà.dire.Ia  même  année  defbn 


«fin 
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'îi-tôt  qu'elle  eut  xendu  rcfprit,  S.  Auguftin  lui  fer-  A  K.^87; 
:  ma  les  yeux  :  le  jeune  Âdeodac  s'écria  en  pleurant;,  mais  ^  i». 
tous  les  afCftans  le  firent  taire ,  ne  voyant  aucun  fujet 
de  larmes  dans  rettemort  j  &  S.  Auguftin  retint  les 
lîennes  avec  un  grand  effort.  Evodius  prit  le  pfeautier, 
&  commença  à  chanter  le  pfèaume  centième  :Ie  chan. 
teray  mifèricorde  &  jufticc.  Toute  la  oiaifbn  rcpon^ 
doit  ;  &  aufli-tôt  il  s'y  aflèmbla  quantité  de  perfonnes 
pieufes ,  de  l'un  &  de  l'autre  ièxc.  On  porta  le  corps  :oa 
^offrit  pour  la  défunte  le  fàcrifice  de  nôtre  rédemption^ 
on  fit  encore  des  prieras  auprès  du  (epulcre,  félon  la 
coutume,  en  prefence  du  corps ,  avant  ^jue  de  îcnter- 
rcr.  S,  Auguftin  ne  pleura  point  pendant  toute  la  céré- 
monie: mais  enfin  la  nuit  il  laifià  couler  iès  larmes  pour 
Soulager  là  douleur.  Il  pria  pour  fà  mère,  comme  â.  fai> 
4bit  encore  long-temps  après.,  en  écrivant  toutes  les 
.circonftances  de  cette  mort  dans  le  livre  de  (èsoonfeC- 
iîons  i  &  il  prie  les  ledeurs  deCc  fouvenir  aufàint  autd 
de  Monique  fà  mère  &  de  (on  père  Patrice. 

Les  mauvais  traitemens  que  l'impératrice  Juftine  x-  seconde  aow 
•voit  faits  à  S.  Ambroifc.,  n'empêchèrent  pas  qu'elle  ne  AS.roif?»2 
le  priât  d'aller  une  (èconde  fois  trouver  l'empereur  Ma-  p/'^S/^fc 
^ime,  &  qu'il  n'afcceptât  cette  ambairade.Lefiijet  étoii  »»«. 
de  demander  le  corps  de  l'empereur  <3ratien,&  de  con- 
firmer la  paix  :  car  on  avoir  grand  fùjct  de  craindre  que 
Maxime,  non  content  de  commander  dans  les  Gaules, 
n'entrât  en  Italie  pour  dépoiiiller  Valentinien.  S.  Am-        ^ 
broife  étant  arrive  à  Trêves ,  Maxime  reftifade  bidon- 
ner aiidience^qu'en  public  dans  fonconfiftoirCi&  quoi- 
que les  évêques  n'euftent  pas  accoûtumcde  s'y  prcfenten 
S.  Ambroife  aima  mieux  abaiflèr  ù.  dignité,que  de  man- 
quer à  fa  commiflion.  Il  entra  donc  dans  le  confîftoirc, 
où  il  trouva  Maxime  a£Gs ,  qui  fè  leva  pour  lui  donner 
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An.. -,87.  le  baifér.  S-Ambroifc  demeura  entre  les  confcillerSj  qui 
l'exhortoient  de  monter  au  trône  de  l'empereur  -,  luy-» 
même  l'appelloit.  S.  Ambroilè  repondit:.  Pourquoi  vou- 
lez-vous  hsÀfer  celui  que  vous  ne  reconnoiflèz  pas  pour, 
evêque  ?  car  fi  vous  me  reconnoifliez,v©us  ne  me  ver- 
riez pas  ici.  Aprésquelques difcours,Maxime s  emporta^, 
&  lui  reprocha  de  l'avoir  joiié, l'empêchant  d'entrer,  en. 
Italie,  lors  que  rien  n'eût  pu  lui  refifter.  S..Ambroi£e. 
kii  répondit  doucement  :  Je  fuis  venu  pour  me  juftificfr 
de  ce  reproche.  Quoiqu'il  me  foit  glorieux  de  me  l'eftrc. 
attiré  pour  (àuver  un  orfelin.  Mais-  où:  me  fuis-je  oppo* 
fë  à  vos  légions  pour  les  empêcher  d'inonder  l'Italie  > 
Vous  ay-je  ferme  les  Alpes  avec  mon  corps?  en  quoy. 
vous  ay-je  trompe  ?  Quand  vous  me  dites  que  Valen- 
tinien  devoit  venirà  vous:-je  répondis  qu'il  n'étoit  pas» 
raifbnnable  qu'un  enfant  pafsâtAes  Alpes^avec  (à  mere^ 
dans  la  rigueur  de  l'hiver,, ni  qu'on  l'exposât  fans  fa. 
mère  aux  périls  d'un  fi  long  voyage.  Enfuite  il  luy  re- 
procha la  mort  de  Gratien  ^.demandant  qu'il  rendît  au. 
moins  fon  corps.  Apres  quelques  autres  difcours,  Ma- 
xime dit  qu'il  ea  delibereroit ,  &  S^  Ambroifè  (è  retira  :. 
*'■**       lui  déclarant  qu'il  ne  vouloit  point  avoir  de  commu- 
nion' eccfefiaftique  avec  lui  jôc  l'avertiflànt  de  faire  péni- 
tence duiàng  innocent  de  fbnmaître,qu'il  avoir  répan— 
du.S.  Ambroifè  s'abftint  même  delà  communion  des  évê— 
ques  quicommuniquoient  avec  Maxime ,  ou  qui  pour.^ 
iuivoient  la  mort  des  Pirifcillianiftes.' Maxime  irritc^de» 
%v*  tf   tout  celalurcommanda  de  s'en  retourner  inccflàmmentjj. 
&;S.  Ambroifè  Ce.  mit  volontiers  en-chemin »  quoique. 
DttbrédMt  ^^^^®  rcûtmenacé,&que plufieursperfonnescruflcnt: 
»-}>.         qu'il s^Kpofoità.un.peril  inévitable.  La  feule  chofèqui^ 
l'affligea  en  partant ,.  fut  de  voir  emmener  enexil  un> 
Sieii  cyêquc  aommé  Hygin  ^  qui  ferabloit  p|cfl  à  rciu 
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'Jre  le  dernier  foupir.  S.  Ambroife  follicitoit  les  amis 
deMaxime,  pour  lui  faire  donner  au  moins  un  fea-, 
bit  &  un  lit  de  plume  pour  le  foulager ,  mais  on  le 
chaflà  lui-même. Enchcmin  il  écrivit  à  l'empereur  Va-  Ef.  14.  ».  r 
lentinicn,  pour  lui  rendre  compte  de  fon  ambafïàde  ,; 
craignant  que  l'on  ne  le  prévînt  contre  lui  par  quel» 
que  faux  rapport;  Il  finit  la  lettre  par  ces  mots  :  Soyez 
fur  vos  gardes ,  contre  un  homme  qui  couvre  la  guer- 
re par  une  apparence  de  paix.- 

On  nes'étonnera^pas  que  S. Ambroife  refusât  de  com^ 
muniquer  avec  ceux  qui  pourfuivoient  la  mort  des  hé- 
rétiques, fi  l'on^onfîdere  combien  l'cglife  abborroit  le 
fàng  même  des  autres  criminels.  Un  juge  nommé  Stu- 
dius ,  confulta  S.  Ambroife  vers  le  même  temps  flic 
cette  queilion;s'il  étoit  permis  de  condamner  quelqu'un  - 
à  mort.  S.  Ambroife  loiie  fà  pieté,  &  décide  d'abord  qu'il  sfij^/i^: 
cfl  permis ,  puis  queS.Paul4it  que  le  juge  ne  porte  pas  nag^xui.^u  ■ 
le  glaive  en  vain.  Il  reconnoît  que  quelques^ns  n'adw 
mettoient  point  à  la-  communion  des  (àcremens ,  ceuK- 
qui  avoient  rendu  un  jugement  de  mort  «.mais  il  ajou- 
te que  ceux-là- (ont  hors  de  l'églifè  ^  .&  on-croit  que- 
c'étoit  les  Novatiens.  Il  dit  que  la  plufpart  des  juges  s^ab-- 
ftenotent  d'eux,  mêmes  en  4x  cas  de  la  communion  ^  & 
qu'il  ne  peut's'empêcherde  les  loiier.  Vous  eftes  excu-- 
fable,  dit-il,  fi. vous  communier,  &  louable  fi  vous^ 
ne  le  faites  pas.  Flufieurs  païens  fe  font  gloriftess  de 
n'avoir  point  enfànglanté  kurs  haches  pendant  leur 
gouvernement  :qu& doivent  donc-fiiire  les  Chrétiens?- 
Il  apporte  l'exemple  de  J.  C.  qui  renvoya  la  femme- 
adultère  y  Se  ajoute  la  raifbn  de  pardonner-  au  coupa^ 
ble.  IL  peut  y  avoir  e^erance-de-correâion  *.  il  pourra.- 
recevoir  le  baptême  :  s'il  eft  baptife,  il  pourra- faire  pé- 
nitence, ^j&.ofttir  fan  corps  pour  J*C,  ccft  que  les  pç-  - 
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nitences  canoniques  pour  les  grands  crimes ,  écoienc 
alors  fi  fèveres  ,  quelles  pouvoient   tenir  lieu  d'un 
fupplice  rigoureux.  Nos  pères,  dit- il,  ont  ufé  d'indulgen- 
ce à  Tcgard  des  juges ,  de  peur  que  s'ils  leurrefufbient 
la  communion,  ils  ne  fèmblailènt  prendre  le  parti  des 
criminels  ^  &  procurer  rimpunitc. 
^.  x6.  ». }.       Il  traite  encore  la  m^me  queftion  dans  une  autre  let- 
rtre ,  &  dit  quelle  s'eft  échauffée,  depuis  que  des  évê- 
dqacs  ont  pourfuivi  des  criminels  devant  les  tribunaux 
publics,  jufoues  à  l'exécution  de  mort,&  que  d'autres 
».  lo.     ^ont  aprouve  leur  conduite.  Quand  on  fait  mourtrle  cou- 
;pable ,  dit-il,  on  détruit  la  perfonne  plutôt  quelerrime  : 
quand  on  lui  fait  quitter  le  pèche,  on  dâivre  la  per- 
fonne^ àc  on  détruit  le  crime.  Il  recommande  encore 
?»  ïi."**':ailleurs  cçttc  coutume  d'intercéder  pour  fàuver  la  vie 
p»ge.t.u.    ^^^  criminels  :  autant,,  dit- il.,  qu'on  peut  le  faire  fans 
:trouble:depeur  qu'il  ne  ièmMe  que  nous  agiffions  par 
vanité,  plutôt  que  par  charité,  &  qu'en  voulant  rc- 
•medier  a  de  moindres  maux .,  nous  en  fafCons  de  plus 
:iiv.ii.is.c.  grands.  C'eft  que  quelquefois  ce  zelc  de  fauver  les  cri- 
Th.d0fce».    minelsj  étoit  poufic  indifcretemcnt  jufques  à  exciter 
^édition. 
rLviii.         s.  Martin  fc  trouva  à  Trêves  vers  ce  même  temps,  & 

s.  Maicm  a  1  .         '      ,.*  \  .    .  *  »       •  •    fi- 

la table  de   IsL  pcmc  ,qu  il  cut  z  communiqUcr  avec  Maxime,  julti. 

tManme.  £^  ^^^  j^  çouduitc  de  S.  Amotoife ,  qui  n'étoit  point 
4*v.5uif.v$r»'{on  fujet  comme  les  évêques  des  Gaules.  Plufîeurs  de 
^*  *^'  (diverfes  provinces  faifbient  leur  cour  à  Maxime^  avec 
;une  baCe  flaterie  ^  mais  S.  Martin  conferva  toujours  une 
autorité  apoftoUque.  Il  étoit  venu  intercéder  pour  quel- 
ques malheureux  -,  &c  étant  prié  de  manger  avec  l'em- 
pereur^ il  le  refufa  long-temps ,  difànt  qu'il  ne  pouvoit 
participer  à  la  table  de  celui  qui  avoit  ôté  à  un  empe- 
reur fes  c^us^  ^  à  UQ  autre  la  vie.  Maxime  aÛùrolt  qu'il 


n'avoic  point  pris  l'empire  volontairement,  que  les  Sol- 
dats l'y  avoient  contraint  :  que  le  iùccés  incroyable  y, 
qui  lui  avoit  donné  la  viâoire ,.  ièmbloit  une  marque 
de  la  volonté  de  Dieu,  &  qu'aucun  de  fes  ennemis n'é-: 
toit  mort  que  dans   le^  combat.  S;  Martin^  (c  lai^^ 
vaincre  à  fês  raifons  ou  à  i^sprieFesy&:  l'empereur  en^ 
eut  unejoye  extrême*  Il  convia  à  ce  repras^  comiiie  h 
une  €tûc  extraordinairCyJèsperfbnnes  les  plus  confît 
derabks  de  Ca.  cour  ^foii  ù&c^ôc  fon  oncle,  tous  deux- 
comtes,  &  Evodius  préfet  du  prétoire.  Un  preftrequi 
accompagnoit  S.  Martin  fut' mis  à  la^  place  nonorable^. 
entre  les  deux  comtes-fur  le  même  lit.  S»  Martin  s'aflie 
fur  un  petit  fîege  auprès  de  l'empereur.  Au  milieu  dii' 
repas,  un  oâîcier  Vivant  (à  coutume,  présenta  la  cou<ii 
pe  à  Maxime  -,  â  la  fit  donner  à^S.Martin  ,.;s'attendant  • 
a  la  recevoir  de  âimaini;  mais  quand  il  eut  beu  il  don* 
nalàrcoupe  àfonpreftFej^ommeauplus  digne  dela^^ 
cx>mpçagnie.  L'empereur  Ôc  tous  les  amftans  en  furent' 
agréablement  furpris  :  on  en  parla  dans toutle palais;^ 
êc  on  loua  S:  Martin  d'avoir  Êiit  à  làtabfe  de  l'empe'- 
reur ,  ce  qu'aucim  autre  cvêque  n'aurcnt  fait  a  ta  table 
des  moindres  juges.  Le  S.  évêque  prédit  à  Maxime,que^- 
S'il  aUoit  en:  ItaHe  ^ire  la  guerre  a  V^eminien ,  com^ 
me  il  defiroityilferoit  d'abord  vainqueur,  mais  il  peri- 
roit  peu  de  temps  après.  Maxime  le  fài(bit^u vent  venir  ^^^  ^^^  ^. 
aapalais,&  tous  leurs  entretiens  étoientdelaviépreièn^  %x.»  7. 
te ,  de  la  vie  future  ;fi£  dé  la  gloire  étemelle  des  fàints; 
L'impératrice  attachée  jour  &  nuit  aux  difcours  du^ 
S.évêque,  demeuroit  afËfè  à>  terre  à  fes  pieds ,  (ans  le 
pouvoir  quitter.  Voulant  à  (on  tour  lui  donnera  man- 
ger en  particulier  :  elle  çti  pria^  l'empereur;  &  tous^ 
deux  enfemble  ils  l'en  p9ç({^rent,  de  Cotte  qu'il  ne  put  ' 
«eadéfendrc.  Ce n'dl'pr^    >jij,*il-ûy  cvK.  gtanderepïu 
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gnance ,  car  jamais  il  ne  fe  laiflbic  approcher  d'aucune 
femme,  mais  il  fe  crouvoic  pris  dans  le  palais,  il  avoic 
des  grâces  à  demander ,  pour  délivrer  des  prifonniers, 
rappeller  des  exilez:  rendre  des  biens  conoiquez.  Il  c. 
toit  touche  de  la  foi  de  l'impératrice  ^  fbn  âge  lui  per- 
mettoir  de  .le  faire  avec  bien-fëance,  car  il  avoir  alors 
ibixante  &  dix  ans.  L'impératrice  ne  mangea  pas  avec 
lui,  elle  iè  contenta  de  leièrvir.  Elle-même  lui  prépa- 
ra {on  iiege,lui  approcha  la  table,  luixlonna  à  laver ^ 
&  mit  devant  lui  les  viandes,  qu'elle  avoit  fait  cuire  de 
fes  propres  mains.  Pendant  qu'il  mangeoit  elle  fè  te- 
noit  éloignée  deboutj& immobile, dans  la  pofture  mo. 
defte  d'une  fèrvante.  Elle  lui  donnoit  à  boire  ^  &  le  petit 
repas  étant  fini ,  elle  confèrva  foigneufèment  les  reftes 
de  ion  pain,  &  jufques  aux  moindres  mietes. 
-  Mais  S.  Martin  non  plus  que  S.  Ambroiiènecommu- 
s.  Mania  niquoit  point  avec  Ithace  ni  avec  les  £vêques ,  qui  en 
avec  les  itha-  conjmuniquant  avec  lui,  s  croient  chargez  de  la  même 
s^r.  Suif,  haine.  Maxime  les  fbûtenoit,&  faifoitparfbn  autorité, 
**/>.». ij.  que  pèrfbnne  n'ofôit  les  condamner  :  il  n'y  eut  qu'un 
cvêquc  nommé  Theognofte  qui  rendit  publiquement 
une  fentence  contre  eux.  Ces  évêques  Ithaciens  étant 
aflèmblez  à  Trêves  pour  l'éledion  d'un^évêque,  obtin- 
rent de  l'empereur  qu'il  envoyât  en.E{pagne  des  tribuns 
avec  un  fouverain  pouvoir,  pour  rechercher  les  hereti- 
<|ues,&  leur  ôter  la  vie  &  les  biens.On  ne  doutoit  pas  que 
beaucoup  de  catholiques  ne  fè  trouvaffent  enveloppez 
dans  cette  recherche.Car  on  jugeoit  alors  les  hérétiques 
à  la  veiie,  fur  la  pâleur  du  vi{àge&  fur  l'habit,  plutôt  que 
par  l'examen  de  k  foi.  Ayant  obtenu  cet  ordre ,  ils  apri- 
rent  le  lendemain  lors  qu'ils  s'y  attendoient  le  moins,qae 
S.Martin  alloit  arriver  a  Trêves  :  car  il  fut  obligé  d'y  rai- 
st  plusieurs  voyages  ^  pour  des  affaires  de  charité.  Ils  en 
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lurent  fort  allarmeZ)  fâchant  que  ce  qu'ils  venoient  de 
faire  lui  depkiroic^&  craignant  que  plusieurs  ne  {uivifl 
ièntlautoritcd  un  fi  grand  homme.  Ils  tinrent  confeil 
avec  l'empereur  4  &  il  fut  rcfolu  d'envoyer  audevant  de 
S.  Martin  des  officiers,  pour  lui  de'fendre  d'aprocher  de 
plus  près  de  la  ville,  s'il  ne  promettait  de  garder  la  paix 
avec  lescvêques  quiy  étoient.S.Martin  s'en  défît  adroi- 
tement, en  difànt  qu'il  viendroit  avec  la  paix  de  J.  C. 
.    Etant  entré  de  nuit,  il  alla  à  l'églifc,  feulement  pour 
y  faire  fà  prière  ^  &  le  lendemain  il  fè  rendit  au  palais. 
Ses  principales  demandes  étoient  pour  le  comte  Narfès 
&le  gouverneur  Leucadius,  quiavoient  irrité  Maxime, 
par  leur  attachement  au  parti  de  Gratien.  Mais  ce  que 
S.Martin  avoit  le  plus  à  cœur,  c'étoit  d'empêcher  que 
ces  tribuns  ne  fuffent  envoyez  en  Efpagne,  avec  la  puif^ 
fance  de  vie  &  de  mort^&  il  étoit  en  peine  non  feulement 
pour  les  catholiques ,  qui  pourroient  eftre  inquiétez  à 
cette  occafion  :  mais  pour  les  hérétiques  mêmes,  à  qui 
il  vouloit  iàuver  la  vie.  Les  deux  premiers  jours  l'em* 
pereur  le  tint  en  fufpens  :  foit  pour  lui  faire  valoir  les 
grâces  qu'il  demandoit,  fbit  par  la  répugnance  de  par- 
donner a  fès  ennemis,  foit  par  avarice,  pour  profiter  de 
leur  dépouille.  Cependant  les  évêques,  voyant  que  S. 
Martin  s'abflenoit  de  leur  communion  ,  vont  trouver 
l'empereur,  &  difènt  que  c'étoit  fait  de  leur  réputation, 
fi  l'opiniâtreté  de  Theognofle  fè  trouvoit  fbûtenuë  par 
l'autorité  de  Martin.  Qu'on  n'avoit  pas  dû  le  laiflcr  entrer 
idans  la  ville  :  que  l'on  n'avoit  rien  gagné  à  la  mort  de 
Prifcillien,  fi  Martin  entreprenoit  fa  vengeance.  Enfin 
proflernez  devant  l'empereur  avec  larmes,  ils  le  conju- 
rent d'ufer  de  fà  puiflànce  contre  lui. 

Quelque  ataché  que  Maxime  fût  à  ces  évêques ,  il 
qoùl  ufor  de  violence  contre  un  homme  fi  diflingué 
Tome  jy,  Xxx 


fow {^ÇaÀmaé.  Illc:peeful  en paiticulier ,.d^ lui  xm--^ 
fbnpp  ave)C  <i<Hiceur,.qi}e  les  herexiqites  wmetsc  été  j«- 
ftemeac  cpadiunnez.  par.  loscire  des  Jugeineiis,  pl£n4iu 
qu  a  la  paui'{ùi&&  desevêques. Qu'il  n  avok  point  4e  cau&* 
de  rejettfir  là  commu&ioa  d'Ithace  «&  de  ^icttxr  de  £}a^ 
pafti  :qç[^  "Theoghofte  feul  s^odt  feparé  d^tix^,^  plil*» 
tôt  par  kaii^e  que  par  tai^n  :.qufr  même  imr»<>6iijcile; 
tenç  peu  de  jours  auparavant,  a  voit  déclara  Itbace  ia* 
nocent..  Gomme  S. Martin  néroirpoiot  touché  de'<:es 
raifons  :  rèmpereur  entra  en  colère , ; iè  quitta,  <8c  en- 
voya au/fi^cot.  des-giens  y.pour-Êtife  mou^r^.ceuK-dooK  il 
deaiandoit. là  grâce..  SuMartiit  en  ait  HiVCttiyiCofatRt 
il  «toit  déjà  nuit  -.alorsil  court  au  palaisr:  il  promet  de 
communiquer^,^  l'on  pardonne  a  ees  inalkeliFeuK  ; 
pourven  q»e  l'on  rapelk:auât  lés  «ribuns ,  que  Y<in^ 
avoit  envoyez;  en  £^gne,Aufc)^MttKimeluiaccor> 
ai.  totàu. 

^  lendemain  comme  lés  hfaaei^is  dé^<Menc  ^'tc:^ 
ro^dinaiion  de  levéque  Félix ,  S. Martin  commimiqua 
avieç  am^  ce  jour^là,  aimant  mieux;ceder  pour  un  peu  : 
de  temps,  que  de  ne  pas  fauverceuxqui  alloienteilr^. 
forgez.  Mais  quelque  effort  que  fiifent  les  évêques , . 
pour  leÊiire  Tgaficfitc  à  cet  :aâe' en  fîgne  4e.commu- 
mon ,  .ils  ne  purent  jamais  l'y  refondre.  Lie  lendemain  r^ 
il  (brtit  promptcment  de  Trêves,  &  gemiflbir  par 4e- 
chemin ^  d'avoir  trempé  tant  foit  peu  danscetle  çom- - 
^union  criminelle.  Etant  prés  d'un  bourg  nommé  An> 
dethauna,  au^ourd'huy  Ecnternach  en;  Luxembourg  i^~ 
deux  lieues  de  Trêves^  il  s'arrêta  un  peu. dans  les  bois, . 
lâlinujt  marcher  <devant  ceux  de  fa  fuite.  Là  comme  il  > 
examinoit  cette  faute  que  {àcon(cience  luireprochoit; . 
lin  Ange  lui  apparut ,  &  lui^dit  :  Ton  remors  eft  bien» 
fofuic^inai&tttJi'aspaeaXofcir  aucfcm^t  :  teprem-v 


>;cmiri$ge)  ée  peur  àç  mettse  en  perU  même  ton,  ilkluc, 
il  iîe  donna  bie»  gacde  depuis  ce  temps  de  commujai.. 
'^uer  avec  le  parti  d'Ithace  -,  èc  pendant  (èize  ans  qu'il 
vécut  cflicore,  il  ne  iè  trouva  à  aucun  concile,  ôc  se- 
loigna  de  toutes  les  ailèmblées  d  evêques.  S.  Severe  Sul^ 
^e  le  taconte  aind,  ôc  il  ajoute  :  Au  reâe  ,  Tentant 
moins  de  grace.Sc  de  facilité  à  délivrer  des  perdiez,  il 
nous  avoUoit  de  temps  en  temps  avec  larmes,  qu'i^  ièn- 
toie  une  diminution  de  puiilànce^  à  caufè  d^  cette  mal- 
heureuiè  communion .,  où  il  çetok  engagé  m^tlgré  lui 
pour  un  moment.  Félix  qui  fut  ordonné  en  cette  occa-> 
lion,  étoit,  comme  Ion  croit,  évêque  de  Trêves  ;liom* 
me  de  mérite,  &  compté  entre  les  Saints.  ^S^f*** 


LIVRE  BlX^NEVVîK ME, 

L'Empereur  Theodofe  fit  de  nouvelles  impodtion^i,     . .  '• 
pour  fubvenir  aux  frais  des  diverses  guerres  qu'il  ?oc'£°  **** 
«ut  à  ^ûtenir^  &  pour  faire  des  liberalitez  aux  foldats,  ^****'-  '-^ 
principalement  à  la  dixième  année  de  (on  règne ,  qui 
'Commença  en  51S8.  U  la  cinquième  dé  fon  fils  Arcade  « 
qui  fut  la  précédente.  Cesimpofttions  donnèrent  oc> 
cafionà  la  fédition  d'Antioche^  que  l'on  croit  être  arri.. 
vée  en  cecœ  année  587.  Le  peuple  voyant  que  l'crfi  met- 
toit  à  la  tormre  ceux  qui  ne  payoient  pas ,  entra  en  fii* 
teur,  &  commença  par  brilèr  à  coups  de  pierres  les 
images  peintes  de  l'empereur  i  puis  il  rcnvcrfa  fes  iiiàtuëf  ^^j^^;,  ^a^ 
d'airain,  &  non  (eijlement  les  fiennes,  mais  celles  de  *»'*• 
ion  père,  ck  (es  enfàns  &de  Fimperatrice  Flaccille  ou  f.V»7>à. 
Placillc  fon  époufe,  morte  quelque  temps  auparavant  ; 
4c  recommaadable  par  fcs  vertus ,  principalement  par  ^^^^  ^  ^ , 
ion  humilité  &  fà  charité  pour  les  pauvres.  £Ue  les  vi» 
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fîtoit  fans  fuite  dans  les  hôpitaux  &  dans  leurs  maifott* 
Elle  panfoit  le*  malades  dans  leurs  lit« ,  goûtoit  leurs 
bouillons,  les  leur  faifoic  prendre ,  coupoit  leur  pain, 
leur  donnoit  à  boire ,  faifbit  toutes  fbnékions  de  garde 
&  de  fervante.  Elle  avertiflbir  continuellemenc  l'em- 
pereur de  fe  fou  venir  de  fon  premier  état:  car  il  lavoit 
époufée  avanc  fon  élévation;  Telle  étoit  l'impératrice 
Flaccille., 

s»K.  VII.  rij.      L^  peuple  d'Antioche  ne  fe  contenta  pas  de  renvcr- 

zifi.4f7i6.  fçj.  leç  ftatuës,  il  y  attacha  des  cordes,  les  traîna  par 
toute"  la  ville  &  les  mit  en  pièces,  avec  des  cris  infolens 

chwjfofi.htm.  &  des  railleries  piquantes.  Ces  excez  fbrem  commis; 

rw.i./K.E.  principalement  par  des  enfans  ,  des  étrangers  &  des 
gens  de  la  lie  du  peuple  :  mais  l'émotion  fut  telle  par 

St*2.*^j,f.  toute  la  ville  jcpie  les  magiftrats  n  ofcrent  s  y  oppolcr, 

^  i*^'  ni  même  fc  montrer,  craignant  pour  leur  propre  vie. 
Bien-tôt  après  tout  ce  peuple  tomba  dans  une  terrible 
confttemation,  prévoyant  la  colère  de  Tempcreur.  Plirl 
fleurs  abandonnèrent  la  ville,  &  s'enftiirenr en- divers 

chyfifi.md.  j-ç^j^  ^^^  environs  r  les  autres  fe  cachèrent  dans  les 
maifons,  perfonne  n'ofoit  paroître,  les  rues  &  les  pla- 
ces publiques  étoient  déferres  :  caries  magiftratscom- 
mençoient  à  rechercher  les- coupables  pour  en  faire 
juflice.    On  faifott  courir  divers  bruits,  de  la  punition 

H«iw.i7/j,3.  q^g  l'empei-eur  leur  preparoit.  On  difoit,  quitconfîf^ 
queroit  tous  leurs  biens,  qu'iliesfcroit  brûler  avec  leurs 
maifons,  &  ruincroit  la  ville  de  fond  en  combtç,  juf-j 
ques  ày  paffer  la^  charue.  Toute  la  confolation^d'Ah-* 
tioche  dans  cette  extrême  afflidion ,  vinrde  la  part  des  - 
Chrétiens-:  principalcmenr de Tévcque  Flavierr6c  dir 
prêtre  Jean,  plus  connu  par  le  fumom  de  Chryfbftome 
ou  bouche  d'or,  que  le&declesfuivans  lui  ont  donné^> 
€30^ de  fon  éloquence,. 


JLIVKE      DIX-NEUVIEME.  Jj^ 

Flavicti  particauffi- tôt  que  le  dcfordrc  fut  arrive,pour  chryf.hom.i.9 
aller  trouver  1  empcreur.II  ne  rat  retenu  m  par  Ion  gi'and 
âge,  ni  par  la  fàifon  j  car  c  etoit  un  peu  avantle  carême^ 
&  encore  en  hiver:  ni  par  letat  où  il  laiflbitfà  feeur^qui 
demeuroit  depuis  long- temps  avec  lui,  &c  qui  étoic 
malade  à  Textremitc.  Hfe  mitenchcmin,  &fbn  voyage 
fut  tres-heureux.  Le  temps  fut  toujours  beau  malgré  la  H»»«f  /  »»? 
£iifon  i  &  le  S.  cvcque  fit  plus  de  diligence  ,  que  ceux  '  *^ 
qui  étoient  partis  le  jour  même  de  la  iedition,  pour  ea'^ 
porter  la  nouvelle  :^  car  bien- qu'ils  euâènt  pris  les  de- 
yants^ik  trouverenc  tant  d  obft^les^  qu'ils  furent  obli». 
gez  de  quitter  leurs  chevaux- &  de  monter  en  chariot.' 

Cependant  le  prcftre  Jeanrconfoloit  le  peuple  d'An-   HoLc/i«d«' 
làoche,  par  les  difcours  que  nousavons^ encore  au  nonv-  ^■e*;^''^"'!^. 
bre  de  vingt,  &  dont  le  premier  fot  prononcé  dans  l'ié*  d'Amiociie. 
glife  que  l'on  nomm<M,t  la  Paléc  ou  l'ancienne.   Il  dk 
qu'il  s'eft  tu  pendant  ièpt  jours,  comme  les  amis  de  Job. 
G'eft  à  dire  que  pour  parler  au  peuple,  il  attendit  que  ' 
la  première  chaleur  de  la  fedition  fUc  appaifêe,  &  que 
les  efprits  fufTentcalmâzr.  Il  fait  une  triftô peinture  de^'"** ' ^- '^®' ' 
'  la  calamité  de  cette  grande  ville ,  qu'il  attribue  au  pe» 
de-  foin  qu'ilsont  eu  de  reprimer  les  blasfemateurs-, 
c»mme  il  \e&  y  avott  exhonez  dans  (on -dernier  fer  mon, 
que  l'on  ar^misà  la  telle  de'ceux^y.  Enfiiife  il  explique  '.is-W' 
le  texte  de  l'écriture  qui  avoir  ét&lû  fuivanc  le  cours  de 
l'office*  G'étoit  ce  paflàge  de  la- première  épkre  àXi- 
mothée  r  Avertilïèz  les  riches  de  ce  fîecle,  de  ne  pas  t'Tim.iûtny 
«lever.  Ce  qui  montre  que  l'on  achevôit  la  le<5ture  des 
épitres-de  S.^  Paul ,  combine  nous  faiibns  encore  vers  le  - 
même  cemps. 

Dans  l'homélie  fiiivante^  il  parôît  que  le  carême-  étoit  *""  ^'^*^  " 
commence.  Pendant  ce  fàiîjt  temps,  il  leur  recommande 
.de^oixibactce  crois  forces.  Je  ppçhez  i  lahaiûe,  la  me*- 
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^4         HiSroixit  EcciEsiAiTic^i. 

{itictf  le  blisfême,  contre  lequel  il  avoit  commencé 

lie  parler,  &  continue  pendant  ces  vingt  Jaomclics.  H 

éft  aifé  de  voir  y  que  le  malheur  présent  de  la  ville  les 

excitdit  à  ces  péchez.  Il  attaqua  les  juremeas  cm  parti. 

H«».4.?.<3-  culier  la  première  ièmainc,  pendant  laqueycil  parla 

.É013S  les  joiïrs*  Il  marque  k  bon  effet  que  produisit  en 

ce  peuple  lafflidiion  &  la  crainte.  La  place  publique  eft 

vuide,  dit-ilj  mais  leglife  eft  pleine  :  dans  Ja^ville  oa 

«h^rche  des  hommes  comme  dans  les  folitudet ,  dans 

i'églife  on  eft  prcflc  par  la  foule  :  tout  le  monde  ij  tc- 

iiigie ,  Comme  dans  un  port  pour  éviter  kjtempeftc. 

;^endant  quatre  jours,  il  se  fit  que  les  confoler.:&  les 

^exhortera  prendre  pati«icc ,.&  a  fc  convertir j  par  les 

exemples  de  Job,  des  crois  enfans-dans  lafournaifè  Se 

^^j^^,^^j,|L;dèsNinivites^dont  «nfèfervMt  d'ordinaire  pour  exciter 

II.  *.  it-      à  pénitence.  Il  ne  commença  que  le  cinquième  jour  à 

Idur  expliquer  la  Genefe,  que  l'on  lifoit  detwis^que  foa 

a»m.7.  f'  9i.  ^^^.^  ^^  carême  i  dans  l'églife  Oeque  cette  leétere  com- 

Tri^um-Gr.  méuce le luttdy dc la prémiereièmaine à loffice dufbir: 

car  ce  jour  ed  chest  eux  le  premier  du  jeûne.    S,JeaA 

?Chryfoftome  continue  cette  explication  les  jours  fui. 

vvans  ;  mais  il  k  tourne  toujours  à  k  confoktion  &  aux 

motifs  de  pénitence. 

Dans  un  de  ces  difcouts^il  marque  l'abus  qui  r^nok 

^0m.  15.  »«>.  déslors;,de  fe  précâutionner  contre  le  jeûne  par  de  grands 

repas  avant  que  d'y  etttrer,&  après  en  être  lorci,  comme 

"*•  *"'  pour  t-eparér  une  perte.  Dans  un  autre,  il  reprend  ceux 

qui  fe  réjouiffoieat  comme  d'une  grande  Yi(5lôife,  de  ce 

que  la  moitié  du  carjême  ctoit  paîïeî&  ceux  qui  s'in- 

quietoient  par  avance  du  carjême  de  l'année  fuivante. 

Tout  cela  vient,  dit-il,  de  ce  que  nous  faiibns  conCfter 

le  jeûne  dana  k  tcvàe  privation  de  k  nourriture,  Schott 

pa^  dan3  k  coavei?(îoûde$  mceurs.  Ailleurs  U  repi^endi 


■Mm 


fleuxqnifaiToient  fcmptile  de  wcnvfil'égUCs  «prés  avoir  d. 
nuuige.  P£ac>cftre,'dit-il,  U  Ê^yeâc  ëe  voore  iantë  vous 
eaxule^  jdine  :  matseUe  ac  vous  difpenTe  pas  4  écou- 
ter la  parole  Ae  Diea  j:&  les  icpas  (ks  Chréciens  doi^ 
vent  eâpe  d  ibbics,<qu'ds.nempâcbem;pas  i'-ap  plioacion 
aux chofes ^rkuTes.  Ce cUfcours & fon etfec'^& <laos ii^^^^. 
âiivast  S.  Chry{oibome  felkitc  iès  audit eua,.<ie  ce  que 
oeux  qui  ne  jcunoièiic  pasyne  laiâbknc  pas  de  venir  à- 
l^gliie  après  avMrdîné  :  car  le  feciiioiti  & &£oit  le £m' 
ea  carême  ,-dele  iàcrifice  eniùice.  Ce  faint  prédicateur  ""''  ^  '"**• 
ne  compcok pour. rien  lèeapplaudiilèmeQS  que.le  peu^ 
pie  lui  dofinoic  <|iielque fbis  :  due  rtsasooït  que  la^ 
«onveWîoA  eiFeâive. -  U  ne  ((è  contentoit  pas  de  parler:' 
il  s'infsrmoic  exa<^fceaieDC  du  profit  que  ïès  auditeurs^ 
Ài(bie!it,  comme  nm  médecin;  s-informe  de  Imt  de  ièff  ' 
malades jii es éroitccMitiiiuelIemem occupé  Delàrvienc-  4 

que  dans  (es  homélies,  il  tevienc-touioiirsau^iuremens,  ^ 
&  ne  veuc'poiiit  ccflèr  «p'ii  n'<fï  ait  guéri fon  pettpk.  ''*'i/-"^' 
Il leuriavoic  {euventparkf concfe  les  (pe(S^aeles : mais^^ 
la  crainte  fie  plus  que  tous  (es  diicoùrs.  Ils  s  en  retiiereoir' 
d'eux^m^mes>dans  ce  temps -dafii^ion',  ^  nbn  {èuie^- 
ment  lès  Chrétiens,  mais  les  payens  quittoicnt  le  theâ^- 
tfe  *£  l'hippodrome ,  pour  V43nir  à  l'èglife  chanter  les  ^ 
louanges  de  Dieu.  Toute  la  ville  Te  pucifioirdeiûur  en  ^ 
jour.  Au  lieu  des  xrhanfons  diflbluës  acdesèclatsdc  nre,.  ^  '^*  ^•'' 
dont  les  ruës&  lesoacrefours  reteneidbientaiïparaivantyt 
en  n'entcndoit  plus  que  des  gemi{rémenr,-des  prières, , 
cks  bénédictions  :  les  boutiques  ètoient  &rm^  yJ&à^ 
t©«te  là  ville  ètoit  devenue  une  èglife; 

Cependant  1  empereur  apprit  ta  (édition  d'Âhtioché,  ♦    '  ^  '• 
comme  11  etott  encore  a  C.P.  au  commencement  de  ccmmiiTaircs  ' 
Rmnèe  jîy.  Il  ne  l'apprit  d abord  que •par4etbruici;om«  cwprSît  - 
mon^  Il  cau£b  duretiaLraemeBt4ie»c€n]iier$^  ik  daas  io'^^'^^*^' 
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A  N.  587.  premier  mouvement  de  fon  indignation ,  il  rcfoliit 
doter  à  cette  ville  tous  fes  privilèges,  &  de  transférer 
s>irn.e.xi.  Indignité  de  métropole  de  la  Syrie  &  de.  tout  TOrient 
à  Laodicée,  jaloufe  depuis  long-temps  de  la  grandeur 
d'Antioche.  Aufli-tôt  il  envoya  fur  les  lieux  deux  de  fes 
principaux  officiers ,  Hellebicus  maître  de  la  milice,  & 
Cçfarius  maître  des  offices,  pour  informer  exactement 
Se  châtier  les  plus  coupables.  L  evcquc  Flavienles  ren- 
<chy.hm..o.c<intxz  à  my-chemin  ;  &  ayant  apris  d'eux  le  fujer  dje 
''*"'*'■       leur  voyage,  il  répandit  des  torrens  de  larmes,  &  re- 
doubla fes  prières  à  Dieu,  prévoyant  l^ajâBidion  de  fou 
troupeau.  En  effet,  leur  arrivée  répandit  la  .terreur  dans 
Antioche.  Ils  la  déclarèrent  décheuë  de  fes  privilèges  : 
ils  interdirent  lesfpeCtacles  du  théâtre  &  de  l'hipodro- 
me ,  &  firent  fermer  les  bains  :  rude  châtiment  en  pais 
•h./»    m"  chaud.  Ils  commencèrent  à  informer  contre  les  cou- 
!>•'*  pables,  &  principalement  contre  les  fcnateurs  &  les 

magiftrats  qui  n'avoienr  pas  reprimé  la  fédition.  Tout 
c^fbm.^-  jg  peuple  qui  reftoit  dans  la  ville,  s'aflèmbloit  à  la  porte 
du  palais,  où  ils  avoicnt  drefle  leur  tribunal.  Ces  mal- 
heureux Citoyens  fe  regardoient,  fans  ofer  fc  parler,  fe 
défiant  les  uns  des  autres ,  parce  qu'ils  en  avoient  vu 
enlever  plufieurs  contre  leur  attente ,  pour  les  enfer- 
mer dans  ce  palais.  Ils  dcmeuroient  donc  en  filcnce^ 
levant  les  yeux  &  les  mains  au  ciel ,  &  priant  Dieu  d'a- 
doucir les  coeurs  des  Juges.   Pans  la  fale  pn  voyoit  des 
foldats  armez  d'épées  &  de  maffuçs^qui  faifoient  faire 
filcnce  ;  prévenant  le  .tumulte  que  pourroient  exciter 
les  femmes  &  leç  parens  des  accufez.  On  vit  entre-ao- 
tres  la  mère  ôc  la  foeur  d'un  de  ces  malheureux,  affilies 
à  la  porte  de  la  chambre  où  on  ics  examinoit  •:  quoi- 
qu'elles fuffçnt  des  premières  de  la  ville,  elles  étoient 
Julcjs  ôc.négligées,  &'fc  couvroicnt  de  honte  le  vi(àgc, 
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iEllesentendoiJent  à  travers  la  porte  les  menacei  des  jtt^  A  JT.  jtp 
ges ,  la  voix  des  bourreaux,  le  Con  des  fouets,  ks  cris 
xle  ceux  quel  on  tourmentoit,qui  leur  perçoient  le  cœur. 
I^s  juges  eux-niêraes,qui  étoient  humains  ôc  vertueux^ 
Croient  touchez  du  mal  qu'ils  etoient  contraints  de  faire. 
Le  {bir  étant  venu^  on  attcndoic  1  événement  :  ^  on 
faifoic  des  vœux ,  afin  que  Dieu  in(pirât  aux  juges,  de 
-différer  le  jugement  &  le  renvoyer  ai  empereur.  Enfin 
ils  envoyèrent  en  ptifon  les  coupiables  chargez  de  chaî: 
iies  4  Se  Ion  voyoit  ainfi  paflèr  au  milieu  de  }â  place ^ 
4:eux  qui  avoient  fait  la  dépenfè  des  ipeâ;acles,  &  remi 

fli  les  autres  chargés  publiques.  Oh  coofifquoit  leurs 
iens,  on  mettoit  des  pannonceaùx  fiir  leurs  portes. 
Leurs  femmes  cha£^es  de  leurs  mai(bns«  étoient  reduir 
tes  à  chercher  une  retraite ,  quelles  avoieat  peine  à 
trouver,  parce  que  chacun  ^raignoit  -de  fe  rendre  £uL 
|>e<St  en  les  recevant.  ^ 

Alors  les  moines  qui  habicoient  aux  environs  d'Alix      ,^ 
■cioche,  descendirent  des  montagnes^  quittèrent  lesM^">e«,>"fè: 
grottes  &  les  cabailes  où  ils  étoient  enfermez  depuis  cbe.       "^ 
plufieufs  années ,  &  vinrent  dans  la  ville  de  leur  pro-  ^^J!i!!^'J'l^. 
pre  mQUvemenc,pour  consoler  les  affîigez.  Ils  n  avoie^ç  ^ 
4ja%  £è  montrer  :  car  ils  Soient  il  mortifiez,  que  leur 
ieule  vue  infpirok  le  mépiis  de  la  vie.  Us  paflerem  la 
journée  à  la  porte  du  palais,  parlèrent  hardin^ent  aux 
2nagiûrats,j&  inteirederent  pour  les  coupable»  f^declg* 
«ant  qu'ils  ne  (è  retireroiem  point ,  que  les  juges  n'eui^ 
iènt  pardonné  à  ce  peuple.   Les  juges  leur  repretènce. 
irent  qu'ils  n'en  étoient  pas  les  maîtres ,  &  qu'il  étoit  '•*•'**» 
«langereux  delaiflèr  de  tels  exoez  impunis.  Les  moines 
s'o^Trirent  d'aller  demander  cejtte  grâce  À  l'empereur 
|>our  les  coupables,   dr ,  difoicnt-  ^^y  ^^^^  ayons  un 
«naître  pieux ,  nous  J  anpaifci^otis  afiutésicïvt  ynous  ne 
TomelK  ^*  "^Tl 


'k}i\ii   fo^^ir^*^  Çoint  <iuc  vous  répandiez  le  f»ng  de  ccr 
(       ttialheureox,  ou  nous  mourrons  avec  eux;  Leurs  cri- 
mes ibnt  grands  ,  nous  le  oonfiriibns  y.  mais  ils  n'exce— 

p,  w^  D*  Jeut  pas  la  clémence  de  l'empereur.  Les  juges  étonnez: 
de  leur  refolution ,  car  ils  dtoienc  preâs.  à  encrepren- 
dre  le  voyage  de  C.  -P.  ne  le  permirent  pas  ^  &  hrenc: 
efpcrer d'obtenir  la  grâce  de-l'jcnipereurjpoBrveu  feu- 
lement que  les  moines  leur  donnailènt  leuK'  remon- 
trancespar  écriCj  comme  ik  firent.  Ayant  obtenu  des  ju- 
ges ce  qulls  defiroiesnt  V  ils  recoucnecent  onSù.  -  tôt  à: 
leurs  iblicudcS. .  ■ 

^htlr^^r'      Macedonius , ,  (urnommé.  le  Critophage,  iè  fignala . 
^  '  '  '  entre  ces  fàint&inoi&es.  U  ecoit  tres-iimple,  iàns  étude, , 


c.  to.. 


H»hjt,e.iy.  ^j  ^^^^u^j^^^ç^  dôS'  «flàires ,  ayaiit  pafîélà  vie  fiir  les  . 
montagne 'à  prier- jour  ôcnuit.  Ayant -rencontré  au. 
milieu  de  la  ville  les  deux  commiflàires  de,  l'empereur, , 
il  en  ]j^it  un  par  le  manteau  ,  &c  leur  commanda  à  xouçs 
dèuxSê  de{ceiidt<e  de  cheval.  iD'aborddls  en  furent  in- 
dignez, ne  voyant  qu'un  petit  vieillard  couvtsrt^de  hail- 
lons rimais  quelques-uns  de  ceux  qui  les  accompa- 
gnoient,  leur  ayant  dit  cpii  il  étcnt,  ils  mirent  pied  à 
^  terre ,  &  lui  demandèrent  pardon ,  lui  :embrai}ànt  les 

^2?Â?*''  S^'^^^**  Mcs^mis,  dit-il,  dites  à^l'empeaceor  :  Vous  êtes 
Somme  -,  yosifujetslcÂic  aul^  des  hommes  faits  à  l'ima. 
ge  de  Dieu.  Vou^jêtes  irrité  pour  des  images  -de  bronze  :  : 
une  image  vivante  &  ««ifomnablé  eft  bienau  defSis.  Au . 
lieu  de  celles-cy'j  iLcûfacite  d'ien  faire  d'autres,  &cnefFei^ . 
on  lès  a  déjà  rétablies  :  mais  '^pa^ne  pouvez  donner  un  • 
cheveu  à  ceux^jue  vous  aurez jfait  mourir.  Macedonius 
pari  oie  ainfi  en  Tyriaque^,  &  on  l'expliquoit  en  grec  à: 
Helfebicûs  &'Cdfati*iS'.    Us- ^cn  furent  lùrpris  :-car  ce- 
djfcouWparoflToft'aùiïleâùs  de  là  poittée  d'un  homme  • 
ïiiftique  ôc'  ignorant  j  6c  ils  promirtm  d'en .  faire  leur. 


Taport  à  l'empereur.  Les  évéques  ne  t^inotgnereiit  pm  j^  v*^^ 
:moins  de  zcle  que  les  moines.  Ils  satétçâeni  les|uges  i  *.  t.9*  £•. 
^  ne  les  laiilbienc  point  p^flèrqu^ilfi  ne  hsukximmt 
promis  Une  bonne  imiëde  leurs  procédures.  S'ils  çto\£ïi% 
refufèz  ,  ils  «foient  xJ'unc  grande  hardiefle  ,  pour  les 
prelïcr  davantage  :  s'ils  ootèttoielit  ce  qu'ils  dcmari:». 
Soient,  ils  leur  embraflbieiit  les  genoiïxiScieuii  jiaifoienf 
les  mains,  ne  montrant  pas  moins  de  mûdc^  que  d4 
courage.  Il  eft  à  croire  que  les  (évêq«e8iv!oifi^s.d'Antiot 
che  y  accoururent  en  cette  occasion  ',  A:  qu&ieor  zek 
fut  fécondé  par  celui  des  preftres. 

Mais  les  philo(ophes  payens  n'en  tfièrehripas  de  fxnL 
tne  ;  (&  S.  Chryfbftome  ne  manqua  pas -cette  ckccafion 
de  les  confondre.  Ou  font  maintenant,  diToiti-^lsixui: 
qiii  portent  des  manteaux,  de  grandes  barfacs,.xles  hâi. 
tons  à  la  inatn  ?  ces  infâmes  Cyniques,  plus-miferables 
^uc  les  chiens  qu'ils  imitent  ?  ifous  ont  quitté  la  ville, 
éc  {^  font  cachez  dans  des  cavernes.  Ceurqui  montrenc 
par  leurs  oeuvres ,  qu'ils  font  les  vrais  piiiloilibpjies,  oric 
paru  feiils  dans  la  place  publique ,  iujmrae  s'il  OLétoic 
:rien  arrivé.  Les  iiabitans  des  villes  ont  fiii  dans^les  jà&. 
ièrts ,  &  les  habitons  xles  défères  iônt  venus  danflf.viUs. 
Etenfuite  :  Ce.qUi  fè  pailc  maintenant,  moftjqeia.'faùC  ^.i^V.^/ 
fetc  de  leurs  hiftoîrcs,  &  la  vpi'ité  des  Uottfcs.  PJircéiqu;^ 
nos  moines  ont  reçu  la  religion  des  apôtres,  ils  imitent 
leur  vertu  6c  leur  courage.  Ainfi  nous  n'avons  point 
bcfoin  d'écrits  pour  la  -montrer  :  la  chofe  paried'cik- 
même ,  les  difciplésfont  connoître  leurs  maîtres.  Nous 
n'avons  pas  belbin  dejdifcours,  pour  montreria  vanité 
des  payens  &  la  foiblefic  de  leurs  philolbphcs  :les  effets 
font  voir,  que  ce  n'a  jamais  été  que  fable ,  comédie  & 
-fiétiori.  Auîfi  ne  voiiloit-il  pfis  que  les  Chrétiens  atten- 
diflènt  leur  confbl^ion  dàs -kiadelks.  Ua  mag^fhst 


f40  HrsroiitB  Ecclksiastiq^ok 
A^'  387^  paycn  leur  avoit  parlé,  pour  les  raflurer  ,  fur  un  faut 
bruit  de  (bldacs,  gnc  l'on  difbk  qui  arrivoienuS;Chry- 
lôftonve  leur  en  fait  ce  reproche  :  J'ay  loiié  le.  foin  de 
et  maffiftrat  ;  mais  j*ai  rougi  de  honte ,  que  vous  aycr 
*^**'*"  ca  beioin  d'iine  confolatioa  c'trangcre,  J'ay  fouhaité 
que  la  terre  s'ouvrît  pour  m'engloutir ,  quand  i'ai  en* 
tendu  comme  il  vous  parloit  ;.  tantôt  pour  vdus  con(b- 
ier,  tantât  pour  vous  reprocher  vôtre  lâcheté  :.car  vous 
ne  deviez  pas  recevoir  de  lui  des  inftmâiions  ^  c'cft^  vous 
qui  dever  inftruire  tousie&infîdelies.  De  quels  yeux,les> 
regarderons- nous  déformais  >  comment  leur  parlerons* 
nous ,  pour  les  encourager  dans  leurs  affli<Stions  > 

Les  in&rmadons  étant  finies  &  les  coupables  mis  ca. 
prifon ,  les  deux  commiflàires.de  l'empereur  demeure^ 
cent  d'accord  de  lui  en  faire  le  «apport,  &  d'attendre  (es- 
Khmt  m  c*-  ordres^,  avant  que  de  paflèr  outre.  Cefàrius  panit  pour 
imB*m.f.  les  aller  recevoir,  &  retourna  a  C..P..avecuneextr&. 
**'•**        me  diligence  r  HellebicuS'  demeura  à  Antioche..  Alors' 
la.  tranquillité  y  revint  :  en  commença  à.  refpirer  &  h 
concevoir  de  bonnes  elperances^ yoyantqu'ilsn'avoient 
^  £ût  mourir  perfonne,  &  que  l'empereur  auroit  le  loiflr 

/itr-K*'"*  de  s'appaifèr.  S  Jean  Chryfoflome,  qui' avoit  gardé  le 
fj^"'*'  filence  pendant'  tout  ce  mouvement  des  commii&ires- 
de  l'empereus ,  reprit  la  parole  j  &  pendant  quatre  on 
cinq  jours  de  {ùice,.il  commençafes- fermons  par  des 
aâions  de  grâces  fîir  cet  heureux  changement  :,  conti- 
nuant toujours  de  parler  fur  la,  création  Se  contre  les 
fiamitf.in:.  juremens.  Dansun<desdifcours.fuivans„il  reprend  ceux 
qui  fbus  prétexte  de  la  dé&nfè  des.  bains ,.  allbient  fc 
Daigner  dans  le  fleuve  t  où  ils  danfoicnt  &  commec^ 
Soient  mille  infblenees^  y  attirant  même  desicmmeS'i, 
Sz  cela  pendant  que  les  principaux  de  la  ville  étoient 
fsk  prifofl  ou  en  ^ce»  de  cpuc  le  monde  en  crainte^  Il 
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reconoît  que  Tes  auditeurs  n'avoienc  point  de  part  à  An.  3SS. 
ces  de(brdres  y.  n^ais  il  les  exhorte  à  en  corriger  les  au- 
tres. 

Cependant  IVvéque  Flavien  étoitarriv^  à  C.P.  Quand  r. 
a.  fut  entré  dans  le  palais^ il  Te  tint  loin  de  l'empereur  if^M^Mj?' 
uns  parler  ^baillant  la  teûe^  &  iè  cachant  le  vilàge  t  ^^''^* 
comme  s'il  eût  été  (èul  coupable  du  crime  d'Antioche» 
L'empereur  s'approcha  de  lui,  &  fans  témoigner  de  co 
1ère  , lui  reprelcnca  les  grâces  qu'il  avoir  faites  à  la  ville 
d'Antioche>  pendant  tout  fe  temps  de  Ton  règne  :  ajoû-» 
tant  à  chaque  bien-fait  qu'il  raconroit  t£fl-ce  donc-la 
lieur  reconnoiflànce  ?  Quelle  plainte  peuvent,  ilis  faire 
contre  moii&  pourquoi  s'en  prendre  aux  morts;  K'ai- 
je  pas  toujours  préféré. cette  ville  a  toutes  les  autres, 
même  à  celle  de  ma  naiflànce  ^  &  n'ai- je  pas  conti- 
nuellement témoigné  le  defir  que  j'avois'  de  la  voir  l 
Alors  révêque  gcmiÛànt  amèrement  y  6c  redoublant 
iês  larmes  :  Seigneur  ^dit-il,  nous  reconnoiflbns  l'afFe- 
âion  que  vous  avez,  témoignée  à  nôtre  patrie ,.  &  c'efi: 
ce  qui  nous  afflige  le  plus.  Ruinez, brûlez^ tuez ,.Êiites 
ce  qu'il  vous  plaira  ,  vous  ne  nous  punirez  pas  encore 
comme  nous  méritons  :  le  mal  que  nous  nous  fommes 
déj^  Eût  c&  pire  que  mille  morts.  Car  qu'y^a.  cil  de  plus 
amer, que  d'eâre  reconnus  a  la^ce  de  toute  k  terre, 
pour  coupables  de  la  dernière  ingratitude  >  Les  démons 
ont  tout  mis  en  CEUvre  ,  pour  priver  de  vôtre  bienveil- 
lance cette  ville^qui  vous  étoit  fl  chère.  Si  vous  la.  rui» 
nez ,,  vous  faites  ce  qu'ils  défirent  :.  fl  vous  lui  pardon- 
nez, vous  leur  ferez  loufTrir  le  fùplice  le  plus  rigoureux.. 
Vous  pouvez  en  cette  occafTon  orner  vôtre  teue  d'une  r.  »9. 
couronne  phis  brillante,  que  cellt  qjic  vous  portez  •.. 
puifque  vous  la  devez  en  partie  à  la  generouté  d'un 
autre  y  au-  lieu  qpe  ceue  gloire,  fera  le  firuit  de  vôtr^- 
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A  N.  387.  feule  vertu.  On  a  rcnvcrfé  vos  ftatuës  :  mais  vous  pou- 
vez en  dreflcr  de  plus  prccieufcs  dans  le  cœur  de  vos 
fujets  y  &  avoir  autant  de  ftatuës ,  qu'il  y  aura  jamais 
d'hommes  fur  la  terre.  Enfuite  il  lui  rapporta  l'exemple 
de  Conftantin,  qui  ne  fe  vangea  de  reux  qui  avoienr 
jette  dés  pierres  à  fa  ftatûc,  qu'en  portant  la  main  à  fon 
vifaee,  &  diïàrit  qu'il  n'en  avoit  rien  fènti  -,  il  allégua 
fc'.Th^ù  in  à  Tneadoiè.fes  propres  loix^  pour  délivrer  à  pâques  \t% 
àuig.aim.  .prifonniers  j  &  cette  belle  parole  quil  avodt  ajourée  t 
plût  à  Dieu  que  je  pufle  aufli  refiiïciter  les  mons  \  Vous 
le  pouv'ez  maimenanr,  continua  Flavieti,  &  vous  refiiil 
..citerez  routé  la  ville  d'Antioch'e.  Elle  vous  aura  plus 
d'obligation  qu'à  fon  fondateur  :  plus  que  fi  vous  l'a, 
viez  délivrée,  après  avoir  été  pfife  par  des  barbares. 

Coiifîdcrez  qu'il  i\.é  s'agit  pas  feulement  icy  de  cette 
ville ,  mais  de  vôtre  gloire ,  ou  plutôt  de  celle  du  chri- 
ilianifme.  Les  Juifs  &  les  payens  font  informez  de  cet 
accident,  &  vous  fégârdéht  attentivement.  Si  vous  (ùi- 
vezla  clémence,  ils  fè  diroTK  les  uns  aux  autres:  Voyez 
.quelle  eft la  force  de  la  religion  Chrétienne.-  elle  a 
retenu  un  homme ,  qui  n'a  point  d'égal  fur  la  terre ,  & 
luiainfpiréune  fagefie,  dont  un  particulier  ne  feroit  pas 
capable,  ÀfTiirértient  le  Dieudes  Chrétiens  eft  grand, 
puis  qu'il  élevé  les  hommes  au  deflus  de  la  nature.  Et 
n'écoutez  point  ceux  qui  diront  que  les  autres'villesen 
feront  plus  infoléntés.  Vous  le  pourriez  craindre,  û 
Vous  pardonniez  pat  impuiflance  :  mais  ils  Ibnt  déjà 
morts  de  peur ,  &  n  attendent  à  tous  momens  que  Je 
Supplice,  Si  vous  les  aviei  fait  égorger  ,  ils  n'auroient 
pas  tant  fouffert,  PluCeurs  ont  été  la  proye  des  beftes 
farouches,  en  fuyant  dans  les  deferts  :  d'autres  ont  pafle 
les  jours  3c  les  nuits  cacher  dans  les  cavernes  :  non  feu~ 
kment  des^  hommes^  mais  des  petits  enfans  &  des  fem- 
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mes  tiobles  Se  délicates.  La  ville  «ft  réduite  en  un  e'tat  A  N.387;. 
^irc  que  la  captivité  :  tout  le  monde  le  (ait ,  &  vous  n€ 
fkmnericz  pas  un  fi  grand  exemple  aux  autres  en  la  ren- 
verfantde  fond  en  comble.-  Laidèz.Ia  donc  déformais 
.tm  peu  refpirer  ::  il  «il  facile  de  punir  quand  on  eft  lè^       . .     . 
maître^  mais  il  eft  race  de  pardonner^-  ^ 

-  C^elle  gloire  pour  vous,  quand  un  jouf  on  dira  qu'unfe  >.  »3<.  e* 
a  grande  ville  étant  coupable^tout  le  monde  épouvanté, . 
Jés  gou^^emeurs  ,.lè8  juges  y.  perfoniie  n'ofant  .ouvrir  la 
bouche  :iinicul  vieillard  revêtu  du  {àcerdoce  de  Dieu,  > 
«cft  momré  &  a  touché  le  priaoe,  par  fit  fettlepjrcfcncc 
ik  par  fonûmple  difcour*!!  Car  aôtjre  ville,;Seignjeur,ne 
vous  i&it  pas  peu  d'honneur,  <en  tnc  chargeant  de  cette 
Réputation  :  puis  qu'elle  juge,  que  vous  Ciftimez  plus  que  p.  ^jj. 
4ott»t  Ic.rcftede  vqsfu^s  lies  prcftresde  Dieu,  quelque- 
jnépriûi)lesqaik  (oient.  Mais  jç  ne  viens  pas  feulement 
de  la  part  de  ce  peuple  ;  Je  viens  de  la  part  du  maître- 
desangcs,.vousdejdarer,qaeij  vous  renoettez  aux  .hom- 
mes leurs  fautes ,  votre  père  <ocleâ£^  vjous  remettra  auâî  - 
vos  péchez.  Souvenez-vous  donc  de  ce  joiir  où  nous  ren- 
drons tous  compte  de  nos  adions.  -  Songez  que  fi  vous  = 
avez  quelques  péchez,  à  <xpicr  ,!yous  le  pjouvez  fàasau- 
cune  peine  en  prononçant  une  parole.  Les  autres  dépu- 
tez vous  apportait  de  l'or,  de  rargcnr  j.dcs  ptelens  jt 
pour  moi  je  ne  vJOBS  offre  queJes  fàintes  lois  ,-vous  ex^ 
Lortant  à.  kmcer  notre  maître ,  qui  Ae  biflè  pâ5  de  nous 
combler.deiès  hiens ,.  quoique  jnous  l.'D£asfic>ns  cous  les 
.jours.  Ne  trompez  pas  oies  elperaoïoes  S^mcs  promef&s  ; . 
&  fçachez.qucu  vous  pardomiczà  notre  ville,  ;'y  retour- 
neray  avicc  confijimie  t  mais  4i  vous  la  rejettez,  jç  n'y;, 
centrerai  plus,  ié  la3^èDon<cfiray:pou/'  maiparrie.  . 

f^iavieir-ajaEupiikixif]  pairlé,  Theôdofe  eut  peine  à:rctè-       y  r. 
nirfcs  krmfcsj&dit  yQa'y:a-t^il  de  merveilleux,  fi  nous  JJ^f  [Jjl'J^ 
|itrdoiinonsauxhonunes,;ious  qui  ne  fommes  que  des  '^'^' 
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A  nAs?.  Sommes  :  puis  oue  le  maître  du  monde  eft  venu  for  k 
terre,  qu'il  s'eft  rait  cfclave  pour  nous  j  ficquecant  cru- 
cifié par  ceux  qu'il  avoit  combler  de  grâces,  il  a  prié  (on 
père  pour  eux  ^  Flavien  vouloir  demeureràC.  P.  &c  cele- 
'.  ;t}4.        brer  la.  pâque  avec  l'em  pereur  ^  mais  l'eçopereur  lui  die: 
Je  fai  que  vôtre  peuple  eu  encore  dans  l'amiâion  :  allez, 
ies  cônfoler.  Flavien  infiftoit  Se  prioit  Theodofe  d'y  en- 
voyer fbn  fils  :  mais  il  loi  répondit  :  Priez  Dieu  d'èrer 
KCi  obftacles  &  d'éteindre  ces  guerres,  &  j'irai  moi-mê- 
me. L'empereur  fit  auifi  répome  à  la  lettre  des  moines 
7iM4:,r.  hifi  d'Antiocfae,  que  Cefàrius  avoit  apportée  i&remblacher> 
*'  ***         -cher  aie  juftiner  envers  eux.  Les  payens  voulurent  avoir 
part  à  l'honneur  de  cette  reconciliation,  &c  ils  l'attribuè- 
rent à  l'éloquence  du  fophifte  Libanius.  £n  effet,  il  alla 
à  C.  P.  malgré  Ton  grand  âge ,  À  fe  prefènta  à  l'empe. 
uh0»,  »r.  II.  -l'cur,  non  comme  député  du  fènat  d'Antioche,  ainfi  que 
*»**■  prétend  Zo'fime  j  mais  >  comme  il  dit  hii-  même,  de  ion 

7f«.         -chef  ,  ^se^e  envoyé  de  perfonne.  Nous  avons  qua- 
tre harangues  qu'il  fît  en  cette  occafion^.  deux  à  l'em- 
Ar.  ^.  13.     pereur  Theodole,la  première  pour  lui  periuader  depar- 
donner  à  Antioche ,  la  féconde  pour  le  remercier  de 
l'avoir  fait  :  deux  à  la  loiiange  des  deux  fommiflàires 
0r.  tm.M.    -^c  l'empereur  Cefànus  &  HeJJebicus. 
ckr/fAmM.     Apres  que  l'évéque  Flavien  fut  parti,  &  qu'il  eut  pa£l 
*  ****        -fé  le  détroit,  Theodofe  envoya  fçavoir  s'il  le  preilbit  de 
retourner  à  Antioche  :  craignant  qu'il  ne  s'arrêtât  en 
xrhemin ,  ^-qu  il  ne  x^elebrât  ailleurs  la  pâque.  Flaviea 
jie  perdit  point  de  temps  ^  mais  au0i  il  ne  le  piqua  pas 
<ie  porter  le  premier  à  Antiochecetteheuceufenouvelle; 
il  envoya  devant  des  courriers,  qu'il  chargea  des  lettres 
de  l'empereur.    A  cette  nouveUe  ,  le  peuple  d'An, 
cioche  orna  de  feftons  la  place  publique .  tllnma  des 
lampes,  de  célébra  jcctce  £bfte«  commç  fa  naiflànce 

de 
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ile  leur  ville.  Flavien  eut  la  joye  en  arrivant,  de  recrou.  '*''^"'*^ 
ver  en  (à  vie  fa  fouir  qu'il  avoit  laiffèe  àlexcremité , 6c 
de  célébrer  la  pique  avec  (on  troupeau.  Au  refle,  il  ne 
is^^'attribuoit  rien  de  cet  heureux  iuccés  ;  £c  quand  on 
lui  demandoit  comment  il  avoit  fait  pour  appaifer  l'em^ 
pcreur,  il  difoit  :  Je  n'y  ay  rien  contribue  :c*cft  Dieu 
qui  lui  a  attendri  le  ooeur  ^  il  s'cft  appaifé  de  lui-même  '•  **^'  *• 
avant  que  j'eufic  ouvert  la  bouche  ;  &  il  a  parlé  de  ce 
quis'eit  paile  auili  tranquillement,  que  fi  un  autre  a. 
voit  été  offcnfé.  Tel  fut  l'événement  de  la  fédition  d'An- 
jtioche, 

S.  Jean  Chry{bftome<iuî  confola  tant  le  peuple  en     vi  r. 
4:ette  occaiion ,  avoit  environ  quarante  ans ,  étant  ne  ment  de  s. 
vers  l'an  547.  à  Antioche  même,  dune  famille  noble ,  Ji^IÏJ?'^' 
&  qui  avoir  fèrvi  avec  honneur  dans  la  compagnie  des  t-  ^•' 
omciers  4u  maitre  de  la  milice  d  Orient.  Ses  parens  e-  «m-tiu.  x. 
zoient  Chrétiens  :  fon  père  fe  nomrooit  Second,  &  fa  t.  Z 
mère  Anthufe  :  ils  curent  deux  enÊins ,  une' fille  &  ce 
iîls,qui  reflèmbloit  parfaitement  au  père,  &  dont  la 
phyfîonomie  étoic  noble  U  genereufe^  Peu  de  temps 
après  fa  naifTance ,  Second  mourut,  n'ayant  vécu  que 
/deux  ans  avec  iîbn  époufe^qui  n'en  avoit  alors  que  vingt; 
tz  paffa  le  cefte  de  fès  jours  en  viduité.  Jean  étant  né 
avec  un  efprit  excellent  ^  s'appliqua  à  l'étude  des  lettres: 
il  fut  difciple  du  fophifte  Libanius  U  du  philofophe 
Ai^dragâthius  :il  plaida  quelques  caufes, .&  fît  des  dif. 
^qurs  que  Libanius  même  admirpit-,  &  ce  fophifte  dit  -*/.jMf»a»/. 
pTL  mourant,  qu'il  eût  choifî  Jean  pour  fbn  fujccefïèur,(i  '* 
les  Chrétiens  ne  le  lui  euficnt  enlevé.  A  l'âge  dé  dix-  huit 
ans,  il  fè  dégoûta  de  la  vanité  des  reteurs  &  de  l'inju- 
ftice  des  tribunaux,  Si  s'appliqua  à  l'étude  des  (àintes 
lettc:^s.  S.  Melece  qui  gouvernoit  alors  l'églifc  d'Antio- 
dbc«  voyant  le  beau  naturel  de  ce  jeune  homme ,  lui 
tmeIK  Zzz 
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permit  d'cftre  continuellement  aupr^  de  lui  i  &  après . 
qu'iM'eucinftruit  pendant  trois  ans j il  le  baptiià,  &  le.: 
sttr.  «.  t.-3.M  Icéteur.  Jean  attira  à  la  retraite  Théodore  &  Majd- 
me,qui  etudioient  avec  lui  fousLibanius.  Théodore  fut  - 
depuis  evêque  de  Mopfuefte  en  Cilicie,  &  Maxime  dc- 
Seleucie  en  Ifàurie.  Tous  trois  s'exercèrent  à  la  vie  as- 
cétique, fous  la  difcipline  de  Cârtere  &  de  Diodoredev 
puis  evêque  de  Tharfe. 

Jean  avoit  encore  un  ami  pliis  intime  nommé  Ba-- 
'»  {lie ,  avec  qui  il  délibéra  fur  le  genre  de  vie  qu  ils  dé- 
voient embrafferj  &  ils  conclurent  pour  lavielolitaire:  : 
fi&fîle  s'y  refolut  Gms  heiker.  Jean  eut  plus  de  peine  à 
'  '*'  "       quitter  le  monde ,  &  fut  retenu  principalement  par  les  . 
prières  &  les  larmes  de  ia  mère ,  qui  pour  toute  recom^ 
peniè  de  fa  viduité  &  des  foins  qu'elle  avoir  pris  defon  i 
éducation,  tie  lui  demandoit  que  de  ne  le  pas  abandon- 
ner ,  Itii  laiflant  la  liberté  de  vivre  après  fa  mort  comme  - 
il  voudroit.  Ba/tle  exhortoit  Jean  à  s'élever  au  deflùs  de 
t.  f. .       œs  conflderations  :  lors  qu'il  courut  un  bruit  que  l'on 
vouloie  les  faire  évêqucs.  Jean  en  fût  furpris,  ne  com- 
prenant pas  pourquoi  on  penfoit  à  lui  j&  craignit  qu'on 
ne  l'ordonnât  par  farce ,  comme  il  étoit  alors  aficz  or- 
dinaire. Baflk  vint  le  trouver  en  particulier,  croyant 
hu  apprendre  cette  nouvelle  -,  &le  pria  dagir  de  con- 
cert avec  lui  en  cette  rencontre ,  comme  ils  faifoient  ' 
en  toutes  leurs af]&ires.  Car ,  dit-il,  je prendray  le  même 
•  p^ti  que  vous ,  fbit  pour  fixïr  Tépifcopat ,  fbitpour  l'ac- 
cepter. Jean  ne  crut  pas  devoir  faire  ce  tort  à  l'eglifc. 
de  la  priver  du  fèrvice  d'un  homme  capable ,  quoique 
jeune,  de  la  conduite  des  araes  :  il  diflîmula  donc  avec 
hii  pour  la  première  fois ,  &  dit  que  rien  ne  preflbit ,  Ôc 
qu'il  ctoic  d*avis  de  remetcrccetie  délibération  à  un  au- 
isexemps.  Cependanrilfe  cacha  -,  &peur  de  temps  aprés^ 
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i  celui  qui  devoir  les  ordonner  ecoit  venu.  BafUe  qui  ne 
fe  doutoit  de  rien,  fut  mené  Cous  un  autre  prétexte, & 
fe  lainà  ordonner ,  croyant  que  Jean  en  feroit  autant. 
On  le  trompa  même ,  en  lui  difànt,  que  celui  qui  étoit 

î  le  plus  fier  &  le  plus  indocile  avoir  cédé  au  jugement 
des  évêques.  Mais  quand  Bafile  (eut  que  Jean  s<'étoit 
mis  à  couvert ,  il  le  vint  trouver  pour  le  plaindre  amè- 
rement de  l'artifice,  dont  il  avoit  ufé  pour  l'engager. 
Jean  lui  expliqua  iè^  raiibns ,  &c  cette  converfàtiôn  fut 
le  fujct  deslivres  du  fàcerdoce,  que  Jean  écrivit  depuis,  r.  K*r»»«». 
On  ne  fait  qui  eft  ce  Bafile  ami  de  S.Jean  Chryfofto-  ''"'  '''  "• 
me, fi  ce  n  efl  Maxime  évêque  de  Seleucie  en  liâurie., 
qui  en  ce  cas  auroit  eu  deux  noms. 

Cependant  S.  Jean  Chryfoftomc  après  avoir  été  or-  'sajisigi{ 
donné  leâeur,  ne  jugeant  pas  eniâ  conicience  que  les  '  *^ 
travaux.qu'il  pouvoit  faire  dans  la  ville,  fiiffent  fiiffi- 
iàns  pour  dompter  Tardeur  de  fà  jeunefie ,  fè  retira  fuf 
les  montagnes  voifines  d'Antioclie^  &  ayant  trouvé 
un  vieillard  Syrien,,  fort  appliqué  à  la  mortification^ 
il  imita  ia  dureté  de  Ca.  vie ,  6c  6>t  -quatre  ans  fous  ià 
diicipline.  JEnfiiite  il  fe  retira  feul  dans  une  caverne , 
xherchanràeftre  inconnu.  Il  y  demeura  deux  ans,  fans 
prefque  dormir ,  ôc  ians  jamais  fe  couchier  m  jour  m 
nuit;,  enibrte  que  le  froid  luirendit  comme  inoorces  cer- 
taines parties  du  corps.  Son  occupation  étok  d'écudkr 
i'écrituce  fainte^  &  de  compofer  quelques  ouvçiges  de 
pieté.  •    ,  ; 

Ce  fiit  donc  pendant  cette  retraite  qu'il  écrivit  les    vi  it.- 
:trois  livres  pour  ladéfen(ê  de  la  vie  monaftique.  Car  uvie^afii. 
pluficurs  en  regardoient  laufterité  comme  cxcefiivc ,  ^;^ 
6c  emplo^oient  les  menaces  ôc  les  violences  pour  en 
empêcher  la  propagation.  Ce  n'étoit  pas  feulement  les 
payens,  mais  'des  Chrétiens  même  ^  tic  il  y  en  eut  ua 
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<|ui  s'empona,  jufques  à  dire  :  Cela  fèfoit  capable  de 
me  faire  renoncer  à  la  foi  &  facrifier  aux  démons.  Ce- 
toit  le  fu  jet  ordinaire  des  railleries  dans  la  pli«;e  publi- 
que, &  dans  tous  les  lieux  ou  s  aflêmbloient  les  gens 
oififs.L'un  difbit  J'ay  été  le  premier,  qui  ay  mis  là  main 
for  un  tel  moine,  &  je  lay  roué  dccoups.  L  autre  :  J*ay 
découvert  larctraite  d'un  tel.  L  autre  :  Taf  bien  échaufic 
lé  juge  contre  lui.  L'autre  fc  vantoit  de  1  avoir  traîné 
par  h  place,  &  mis  au  fonds  d'une  prifon.  /Là  dcfTus  les 
fc-j;.  afSftans  s'écktoient  de  rire.  Les  Chrétiens  en  ufoienc 
ainfî  ;  &  les  payens  fc  moquoient  des  uns&  des  autres^ 
S.  Jean  Chrylbftome  entreprit  de  défabufer  le  mon- 
de fur  ce  fujet  r  non  pour  l'interelt  des  moines  quimet:^ 
toiem  Teur  gloire  dans  fcs  fouf&ances^  mais  pour  l'inte- 
reft  de  leurs  calomniateurs*  Dans  le  premier  livre  Hùït 
voirl'utilite'^de  fe  vie  monaflrque,,&  h  ncceffité  de  Ta 
retraite  r  par  la  corruption  qui  regnoit  désfors,  même 
parmi  les  Chrétiens,  principalement  dans:  les  grandes- 
villes.  Dans  le  fécond^  il  s'adreflc  à  un  père  payen,, 
quilfoppofc  outré  èc  douleur,de  ce  que  fon  fils  aenr- 
-  braflc  la  vie  monaftique.  U  lui  montre  que  c'eft  la  ve:- 
rkable  phiîofbphie  :  que  par  le  mépris  des  richeflés ,  db 
h.  gloire  &  de  la  puiflance  temporelle,  un  moine  eftre 
ptus  rrche ,  Te  pfus  l^re ,  le  plus  puiflTant,  le  plus  hono. 
rc  de  tous  Tes  hommes,,  le  plus  propre  à  confbler  fon 
père.  Pour  montrer  le  pouvoir  des  moihes,.if  ditces 
X»:  »;  fer-  parofes  remarquables  :  Perfuadons  à  vôtre  fils  de  prier 
quelqu'un  des  pfus  riches  entre  fesperfbnnes  pietrfès, 
de  lui  envoyer  telle  quantité  d'or  que  vousvoudrer: 
cm  plutôt  de  fa  donner  a  un  tel  pauvre  :  vous  verrer 
le  riche  lui  obéir  pfus  promptement ,  que  ne  vous  obcf- 
roif  un  de  vos  économes.  Et  quand  celui-cy  deviendrort 
pauvre ,  vôtre  fils  l'ordbnneroit  à  un  autre ,  &  cnfuicç 


LlyRB    D  IX-KBUV  I  tf  M  B.  549 

ft  un  autre.  Il  conclut  par  cette  hiftoire  :  J  ay  eu  un  ami 
fils  d'un  payen, riche, eftiméyConflderable  en  toutes 
manières.  Le  père  d'abord  anima  contre  lui  les  magi« 
ftrats,  le  menaça  de  prifon,  le  depoiiilla  de  tout ,  ôc  le 
laidâ  dans  un  pais  étranger^  manquant  même  de  la 
nourriture  necefËûre,  Il  eiperoit  par  là  le' réduire  à  une 
vie  plus  fupportable.  Mais  le  voyant  invincible  ,ils'eft 
laifie  vaincre  lui-même  :  il  le  refpeâe  maintenant  plus^ 
<]ue  û  ce  fils  ^toic  (on  père  ;  6c  bien  qu'il  ait  pluueur» 
autres  enfans  eftimez  dans  le  monde  ^  il  dit  qu'ils  ne 
(ont  pas  dignes  d'eftre  les  e(claves  de  celui-ci. 

Le  troifîéme  livre  eft  adireifè  à  un  père  Chrétien  ,Sc 
le  faint  y  décrie  plus  au  long  l'excellence  de  la  vie  mo-  ^"•^4**' 
naftique.  Il  y  dit  hardiment  que  l'on  voit  auili  peu  de 
moines  fe  relâcher ,  que  l'on  voit  peu  d'hommes  réûfl 
ftr  dans  les  études;  de  que  ce  qui  renverfè  tout  le  mon- 
de, c'eft  que  l'on  croit  que  la  pratique  exacte  de  Vé^  e.iKt.4fn 
vangile,  ne  regarde  que  les  moines, &qu'ileft  permis  ^* 
aux  autres  de  vivre  negligemmem.  Il  y  rapporte  une 
hiftoire  remarquable  a  un  moine ,  qui  à  la  periuadon 
d'unemerevertueufe  y  voulut  bien  eftre  le  précepteur 
de  ^n  filsv  11  le  tirade  la  maiibn  paternelle^  &le  mena 
dans  une  autre  ville ,  Çom  prétexte  d'émdier  les  lettres 
grecques  ^  latines.  Là  ce  jeûne  homme  vivoic  à  Texte, 
rieur  comme  les  autres  ;  iln  y  avoitrien  de  fàrouche,nt 
de  durdansiès-manieres,  rien  de  fingulierdans  ibnha^ 
bit,  Coa  regard,  le  ton  de  (à  voix^: mais  chés lui  on  l'eût 
pris  pour  un  ^itaire  ècs  montagnes.  Sa  maiibn  étok 
réglée ,  foivant  Fexaditude  des  monaûeres  ,  n'ayant 
rien  au  delà  du  neceilàire.^  Comme  il  avoic  l'elprit 
pénétrant ,  une  petite  partie  de  la  journée  lui  fufSroit 
pour  l'étude  des  lectres  humaines;  &  il  donnoit  tout  le 
reUe  à  la  prière  contuxuelle,  ^  à  Is  k<^ure  des  livrés 
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facrez  :  il  y  employoic  même,  une  partie  de  la  niiit.  Il 
paflbic  toute  la  journée  (ans  manger,  fbuventdeux  jours 
.  &  plus  encore..  Il  dormoit  dans-  un  cilice,  ayant  trouvé 
'  cette  invention  pour.  Ce  lever  promptemeni.  Um'eût  pu 
foufFrir  que  l'on  eût  parlé  au  dehors  de  (à  manière  de 
vvivre  :  car  il  étoit  fblidement  vertueux  y&c  Ton  préce- 
pteur lui  -avoit.  tellement  imprimé  le  defir  de  la  perfe> 
:■  ^ion ,  que  toute  fà  peine  étoit  de  le  retenir  ,&  de  l'cm- 
>  pécher  daller  dans  la  {blimde.Mais  il  attiroit  à  Dieu  plu« 
{leurs  des  jeunes  gens  qui  étudioient  avec  luL  S.  Cnry. 
foftome  rapporte  cette  niftoire,  comme  l'ayant  appriik 
du  moine  même  qui  setoit  rendu  précepteur.  Il  regar- 
'*.u,>.43<.  ^  ^*  ^^  monaftique  comme  une  école  de  vertu  pour 
S'  tout  le  monde  :  puis  qu'il  cbn(èille  à  un  père  d*y  enga^ 

ger  Ton  fils ,  dés  qu'il  fera  en  âge  de  pécher,,  comme  à 
.  oix  ans  ;  ôc  de  l'y  laiflèr  autant  qu'il  feraneceflàire,  mé. 
:me  dix  ou  vingt  ans,  après  quoi  il  pourra  le  remettre 
:  dans  le  monde.  Ce  qui  fait  voir ,  que  ceux  qui  vi  voient 
dons  les  monafteres ,  n'y  étoient  pas  tous  également  en- 
gagez. 
j^  On  voit  toutefois  par  les  deux  difcours  de  S.  Jean 

Autta  ou-  Chryfoftome  à  fon  ami  Théodore ,  que  l'on  ne  rcgar- 
cbfyfixioffle.'  doit  pds  commc  une  choCe  indifférente,  de  quitter  les 
^'*  ^         exercices  de  la  vie  monaftique,  pour  rentrer  dans  le 
»»X*TiH.f.^.  {Jecic^^  y  mener  une  vie  relâchée.  Ce  Théodore  étoit 
illuftre  par  (à  nail&nce,  po(&doit  de  grandshiens,  avoit 
beaucoup  d'erprit,écrivoitA:parl<5ic  parfaitement  bien: 
ayant  ^rt  étudié  les  reteurs&les  philofbphes.Quand  il 
eut  commencé  à  lire  les  livres  facrés ,  &  à  fréquenter 
les  perfonnes  pieufès  ;  il  imita 'leur  manière  de  vie ,  & 
felignala  entre  les  folitaires.  Mais  ilfuccomba  bien-tôt 
à  k  tentation ,  il  rentra  dans  le  monde ,  &  penCk  (èrieu^ 
ièmemàic  macier.  Il  pretendoic  même  juftifier facoiir 
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<iûite ,  par  des  exemples  tirez  de  l'hiftoire ,  dont  il  avoit 
une  grande  connoiuânce.  S.  Chryfbftome  l'ayant  appris, 
lui  écrivit  avec  tant  de  force,  qu'il  le  fit  rentrer  dans 
le  bon  chemin  :  il  renonça  au  mariage,  quitta  tous  (es  - 
biens,  &  reprit  la  profèffionr  mon^ftique.  Un  avoit  en- 
core que  vingt  ans,  &  fur  diîpuis  evêque  de  Mopfue^ 
fte  en  Ctlicie.  Dans  un  de  ces  difcours ,,  S.  Chryibfîome  serm.  »,  v.  ». 
ditexpreifëmentque  lemaiiageneft  plus  permisà  celui  ^>**•^■ 
qui  a  contraâé  les  noces  ipirituelles. 

On  rapporte  aafll  au  temps  de  fa  retraite  les  deux  '*''■'"'**' 
dilcours  de  la  componction ,  adreflèz  à  deux  folicaircs  ' 
Demetrius  &  Stelechius.Dan&le  premier  ;  il  dit  :  Quand  '•  «  ^  in-  a; 
j^eus  reiblu  de  quiter  la  ville  pour  aller  aux  cabanes  des 
moines,  je  minformoiscurieufcmcnt  ;  qui  me  fourni^ 
ftoit  les  cho(ès  necefiàires  :  fî  je  pourrois  manger  tous  > 
les  jours  du  pain  frais  :  fî  onne  m  obligeroit  point  d'u-' 
fer  de  la  même  huile  pour  la  lampe  &  pour  Kl  tah^e  ^  de  - 
vivre  de  légumes,  de  faire  des  travaux  rudes  l  comme  - 
de  bêcher  la  terre  ^  de  porter  du  bois  ou  de  l'eau  :  en  - 
un  mot  j'étois  fort  appliqué  à  me  foukger.  Il  fe  corrigea 
fi  bien  de  cette  foiblefïc,  qu'il  tomba  dans  l'excès  op-  '^''  '•*^ 
pofcVcnfbrtc,  qu'après  avoir  été  cinq  ans  dans  le  defert,  . 
kntant  fà  ianté  afFoiblie',  &  ne  pouvant  k  rétablir  ett  - 
ce  keu-là ,  il  fut  oblige  de  revenir  à  Antiodie ,  &  deren-' 
trer  au  (èrvicc  de  l'eglifc  :  il  àvoitau  moins  alors  vingt- 
fixans.  ■ 

Aprésqu'il  eutfervè  cinq  ans  à  l'autel  ^apparemmenf  p.  41. 
en  qualité  de  foudiacre ,  S.  Melece  l'ordonna  diacre  à  ^ 
Page  de  trente  &  un  ans.Oi  croit  que  ce  fot'en  ce  temps,  » 
qu'il  comp^  les  trois  livres  de  la  providence  :  pour  la  • 
confô^ation  d'un  moine  de  fcs  amis  nommé  Sta^ê  pôd  - 
fedé  du  matin  efprit ,  &  plongé  daiis  une  triftcfk  extrê-    • 

depuis  cet  aecidcm  :  qui  ac lui  ésoit;  arrivé  qu'apF<|^-> 
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(à  retraite  ^fa  converfion,  &  contre  lequel  il  avoit 
employé  inutilement  toutes  fortes  de  remèdes.  S.  Chry- 
follome  s  étend  principalement  dans  cet  ouvrage  fur 
l'utilité  des  affligions, 

t^iui.  thii.  ^*  talens  qu'il  avoit  pour  inftruire ,  étant  déjà  con- 
nus de  tout  le  monde ,  &  le  peuple  trouvant  une  grande 
douceur  à  Tes  entretiens  :  il  fut  ordonné  preftre  ^U  l'é^ 
véque  Flavien,^  en  fît  les  fondons  à  Antioche  pendant 
douze  ans.  Son  ordination  fe  rapporte  à  Tan  jS^.  &  corn*, 
me  en  même  temps  Flavien  lui  confia  Le  miniftere  de 

7». 4./. S34.ia  parole,  il  fit  un  difcours  en  cette  ocpafioa ,  qu'il 
commence  par  les  expreflions  d'un  étonnement  extrê, 
me  :  demandant  (î  c'eft  un  fonge  ou  une  vérité ,  de  fe 
voir  fi  jeune  &  avec  fi  peu  d'expérience  élevé  à  une  €% 
haute  dignité;  èf.  toutefois,  pour  peu  d'années  qu'il  eût 
été  diacre,  il  ne  pouvoit  guère  avoir  moins  dç  trente^ 
cinq  ans.  Une  grande  partie  de  ce  diCcours  eu  employée 

p.  t%%.ii9.  ^  ^^fc  l'éloge  de  Flavien.  S.  Jean  Çhry(bftoipe  Ht  peu 

JJ"'  de  temps  après  le  panégyrique  de  S.  Melece  ;  où  il  mar- 

que qu'il  y  avoit  cii^q  ^s  qu'jl  étoit  mort  :  ce  qui  fe  rar 
porte  yen  l'an  }86. 

j.  Il  fit  plufieurs  difcours ,  pour  montrer  contre  les  A- 

noméens ,  que  la  nature  de  Dieu  eft  incomprehenfible 
à  la  créature  :  mais  dç  fes  premiers  fermons,  le  plus^ 

r.sittjiv.xii.  meux  efl  celui  de  l'anathéme.  Plufieurs  d^$^at)ioliques 

••  *'•  d' Antioche ,  par  un  zèle  mal  réglé ,  prononçoient  ana^ 
tême  contre  ceux  qu'ils  çroyoient  hérétiques,  c'efl  à 
dire ,  contre  peuxqutn'ét<|j|tot  pas  de  l^ujr  communion. 
Car  les  fèé^ateurs  de  Flavrcn  reprochoient  le  Sabellia. 

^^^«v.xiii  pj^jjjç  à  ceux  de  Paulin  j  &  les  fedtateurs  de  Paulin  ac. 
cufbient  ceux  de  Flavien  d'Arianifme.  S.  Chryfbflome 

r,t<n,  crut  devoir  parler  contre  cet  excès.  Je  voy,  dit-il,  des 
gc^ qui  n'ont  pojuQ.(  lefprit  formé  par  l'échturp  fainte, 

ou 


f«a'  plutôt  qui  l'ignorent  ab(blument  ::je  paflc  le-Teftcr'^ï^'^tyï 
>.enrougi&nt:^es. emportez,  des  diTcoaceorSy.qtii  nc^-^^**^^ 
-'favent  ce  qu'ils  difent, ^  ni  ce  qu'ils  afCirent  ;:  qui  ^e  ù^ 
.vent  que  dogmatifer  en  ignorans ,  &  anathematifer  ce 
jquils  ne  connoiflent  pas::  enforte  que<ies'infîdelles  (è 
jnoquent  denous.  Il  leur  rçprelènte  eniuite.la  force  de  ,,  toj^p. 
ice  mot  d'anathêmç^qui  emportée  un  abandottinement  au 
jdemon-,  &  il  ajoute  :  Pourquoi  donc  uiurpejz- vous  une 
-Cl  gjrande  autorité  ,'do&cîl  n'y  a  quC'le  collège  des  apô- 
.très  qui  en  ait  été  honoré-,  ôc  ceuxqui  félon  toute  l'ex^ 
4lituaedesregles.,fontleùFSrVeFitabies/fucceiIèurs  >  Nos 
pères  étaient  il  attachez  au.cemmandement  de  Dieu., 
-qu'ils ne chailbient  de l'églile les.heretiques qu^yec les 
mimes ^recautioni^que  s'ils-eulTent  arrache  leur  ce^  j^^^. 
droit, ,  fuivant  la  parole  de  le vangile Jl  faut  anathema^ 
^^ifèr  .les. herefîes. contraires. à  nôtre  tradition .:  mais  il  l'.i^^^ 
iaut. épargner  en  tout  les  perfonnes.  Il  eftclair  qu'en  ce 
'4li£cours  SXiiryfbftome  ne  parl&que  contre  des  laïques^ 
-qui  .pçononçoient  anathéme  contre  qui  il  leur  plaifoic 
de  leur  autorité  privée  yôc  on  y  voit 'clairement  la  di^ 
iêrence  de  l'anathême  &  de laieparation  decommu^ 
nion.:.car  ni  lui  niJlavien,  Jii.tousvceux  de  leur.-com4 
.munion,  ne  commumquoient  avec  les.Cèâateurs  de 
Paulin. 

Ce  fiic  auili  ^rers  le  niéme  .temps  que  S.^hri(bfl:ome  T».si 
prêcha  pour  la  première  foisà  la  fefte  de  la  nativité  de 
N.  S.  introduite  depuis  peuà  Ântioche.,  à  l'imitation  des 
églifes  d'Occident  :  comme  il  letémoigneaucommenr- 
cement  de  ce  difcours.  >Ce  £it  pendant  le  temps -de  (à  ».  4 
preftrife.,  &  à  Antioche  qu'il  6t  les  homeliesfurlaGe. 
nefe  durant  Je  carême,  il  y  cite  l'hébreu  en  .quelque»,  hm».»*; 
endroits-,  &  il  pouvoir  l'avoir  appris  par  le  commerce  ^"^'♦*' 
des.  Juifs ,  qui  etoient  en  ^and  nombreà.  Antioche ,  6c 


4^  N;  |f8.  pj^  ia  con^niité  de  h  langue  i^ia<|ae  ^naturelle  dànis 
le  pais..  Il  cxçli(^  au^^  Aficiocke  les  pfeamncs  u\es< 
-i^angib».  entiers  <k  S.M^itchicu^  de  S. J^aa  rfépîtrc 
auK Romains ,  lés^  deux  épîtres  aux. Corinthiens,  les^ 
i>,f,fim  fi  doux  à  Timotnée.  Il  marque  q^^'apres  pàque  il  ne  prê. 
choit  que  les.dimanche$  ,&.  pendant  le  cours  de  l-an^ 
née  environ,  une  fois  la  femaine,  quoiqu'il  prêchât  à^ 
j^^  ^^      coûtes  les  aâèmblees.  Tel  ctoic  le  preftre  Jean ,  €j^i  eon~ 
£>k  lie  peuple  d'Ancipche  alittàé  de.  la  jufte  colère  de - 
Mcmpereur  Theodofe.  . 
X  Cependant  Maxime  amufantcoûjoursyàlèntiftien: 

itaSf*™""  paP  despEopofîcions  de  paixj^par  une.  apparence  d'à- 
«»/«.w.4.  initie  :  sÂâvanfiiiÊfcns  bmit  verfrllcalte,  .pa(Fa  les  Alpes  „ 
'^  *  &  marcha  à  Aquilcc,. pour  le  (ùrî^endrc:  mais  Valen— 
*•#  II.  u^.  riaien  s  embarqua  avec  Juftine  (à  mère  ,i:raver{àk  mer,, 
&  vint  à  Thef&lonique  :,  où  il  vint  fèr  jetter  entre  les  . 
cbrfw.  Céi.  ^^'  ^^  Theodofe ,  vers  là  6n  dé  Fan  587.  Maxime  (c  • 
ï"*'  rendit  aifément  makre  de  lltalîe  &  de  Ronic  même  :  : 

jfiAr.  tp,^x.  ^  Toûniit  auffi  l'Afrique.  Ayant  appris  que  Yok^  avoit. 
MdThttd^vy  brûle  à.Rbme  une  fynagoguc,.  il  y-  envoya  u»  édit,, 
comme  pour  maintenir  là  tranquillité  publique.  €e  qui 
fit  dire  au  p^^pk  Ghretiea:  (Se  prince  na  riendc  bon: 
à  cipeperrilsdft  devenu  lùif; . 
Sêt,.  fi  t.  i»v       Theodofè  avant  appris  que  Vàlcntihicn  ctoit  à  The(- 
s#£#».T4u  fidonique,^,  alla  \j   trouver  :  làif&nt  fon  fils  Arcade- 
Tbfd.f.t.%.  i  C.P;  Il  dita  VàléntinieR:Vous  nedever  pas  vous  é^ 
#onner  du  mauvais  (iicct^s  de  vos  aiïaires ,  ni  des  pro^ 
^é»  de  Maxime  ;puis  que  vouscombatter  la vraye re- 
ligion, &  quil  la  {bûtienr.    Ainfi  il  délivra  ce  jeune:- 
{frince  des^impreflîons  que  fa  mère  lui^avoit  données  5, 
4t  1^  ramena  à  là-  do^rine  de  1  eglife.\  Il  entreprit  mê«. 
me. «fe  lé  rétablir,  &  de-vangerla  mort  dé-  Graticn  :- 
^''^'  ^"^'^ foniritcrefteut £lôtôt  été  de £rofitcr  du mal^ 


irenr  de  Valehdnieh^  &  de  pftifcager  l'efaipire  aV^lMa^ 
icimé,  iqiii  ët<^c  trcs^muilànc^  &  âu'il  «voit  ménagé 
^ufques  aWs.  Titeodcuè  fe  déclara  donc  cojicre  lui  ^di 
fe  prépara  à  la  guerre. 

Pendaatfeféjdur  à  Thei&lomque  ^  Theodofe  fit  une  J;  JJ^^J-  î** 
loi  ccmcre  les  hérétiques  datée  du  diiiemc  de  Mars  i'a& 
588.  de  adrdSee  à  Cynegitis  préfet  du  |>ret!otre  d'Orienté, 
£llep6rte<:omtnandement  de  les  chaflèr  liors  des  villes^ 
particaliesemcftt  les  Apolliltartftes|  âeleiv  dé&nd  d'iiu 
âituer^ieséy^qaes  ou  des  clescs^^  de  tàii^  dés àlfeinU 
rblées.^  hc  même  de  fé  pourroir  devant  l'èmpéreur.  Ld  i.  ,j.  ««x 
quacocziéme  de  lainitiivaiit^les  deox  empereurs  ééaiii 
^  Scobe  en  Macédoine  ârenc  une  autre  hk  stdtcBèc  ^ 
Trifolitis  preâx  du  pimoiic  d'Italie  ^  tfai  jpohe  en  gésier 
fal  les  jnêines  défend  ^  ôi  fenïble  faite  pofir  révoque! 
la  loi,  que  Vakntinien,  ou  plutôt  fa  mère  Joibine,atoit  ««^.  x„„.  ^^ 
faite  en  faveur  des  Arkasle  vingt-troisième  de  Janviei  ^^' 
586. 

'Quaisc  à  la  loi  contre  les  ApolHnariftes,  on  croit  .  p?^L  $) 
«quelle  fiit  l'effet  du  zèle  de  S.  Grégoire  de  Nazionacd  CRgoùe  *> 
Sa  retraite  n:e  l'emipéchoit  pas  de  s'imeseilèr  aux  naak  oT^t^^r^u 
de  t©i«!e l'églife, &  de  ccJk de  C.  P, en  partia^cn ''*"'^ ''* 
Il  en  écrivit  a  Vérètifac  *Ncùàkt  eh  ces  termes  :  Ccflttt 
dek  Cèû:e  d'Arias  cm  d'Eudoxc  fonroftencacion  éc  leur 
iiereiîe,  en  tenant  des  a^nd>lées ,  comme  s'ils  en  û^ 
voient  h  permiâîon.  Les  Maoedonâens  bnc  rinfelencè 
de  fe  donner  le  nomoTév^ues,  de  &  vantent  <^'Ekt]^ 
fixts  ed  l'aitteuv  de  leurs  ordimitions,  Eunomius  itèere 
mal  domeftique  ne  fe  contente  pas  de  vivre  ;  mois  fl 
cofUipce  pour  trne perte,  s'il  n actire  rout  le mo»de dans 
&  pernicieuiè  doârine.  Et  ce  qui  éfrle  plus  inlaponaù 
ble  /c'eft  la  foardieâè  dcsi  Apollinariftes;  Car  fe  ùt  §16. 
€&mmav9àt!ic  faintëte  a<  fGufSotyqtcils  (ê  foientdv^. 

Aaaaij 


aéz  la  licence  de  tenir  des  afPsmbiéesaufli  folémnefe; 
que  les  nôcrcsi  II  conclut  en  exhortant  NeâiaiEe,  à  re^ 
prefcntcr  à; l'empereur ,  quelafFedioniduila  tcmoii 
gncc  à  leglifè  dans  tout  le  refte  icrainutne,fi  cette er, 
reur  prévaut  alaGtine  dixftrine...  S;  Grégoire,  appelle- 
Eunomiusfbn^mal  domeftiquer parce  qu'il  écoit.natifv^ 

«*«»>.>.«>,<.-  de  Cappadoce  ^  &  s'y  trouvoic  alors  jelegué^  GarKem* 
pereur  Tiieodofè  ayant-  trouvé  quelques  offîciers'dé  fa 
chambre  attachez>à  la xioé^rined'Ëunomius,  lés chaflk: 
du  palais  4  Se  le  fitp  prompcement- enlever,  lui-même  de 
Gàlcedoine.  Jl  lîenvoya.  d^bonl  à  My (fie  -,  -mais  le  lieu 
deifon.cxil  ayanfété-pis  par  les<  barbares ,  ilfut  rcle, 
^ué  à.CefaréedeCappadooe^&coauneilT'îtoicodieuXj . 
slcsmÇs:  des  écrits  qu'il  avoit  -compofez  .contre  S.Bafile,iM 
iut  envoyé  dans  (es  terresen  unlieu  nommé  Dacoroënck 
Depuiscettelettreà.Nèdaire,'-nous  ne  trouvons  rien  > 
de  S...GregQiiie.^qui>regardc  les  aâkircs.gcnccales-deré*. 
glifè.  Il  écoit  toujours  en  fa  folicude  d'Arianze  dans  iba  < 

cmm  5*  ^:  -  païs.nacal  -ï  un:  jardin-,  une  fontaine ,  cfes-  arbres-qui  lui  ; 

*^'  donnoientïbcouvert^  faifoicnt  routes  (èsdeliçcsaAu  rew 

a0m^.f.j9.  ftc > il  jeûnoit ,  il. puioit  avec  abondance  dclarmes  :  fon  ^ 
lit  .étoit  une  natte ,.  Ûl  couverture  ungços  fac ,  {on  habit 
«ne  feule  tunique;:  il  allbit  iuids..pteds'^  ne âifoit point  : 
^e.feu,  n^avoit  pour  compagnie.que  les  bcftes.  Gepcn^ 
danc  malgréics  aju{iberitezy&  maladies  continuelles  &  : 

^^^^  ^      jfon  extrême  vicilfeflè^l  {entait  encore  des  combatstres^: 

f:^i,.L.  '     violens  de  :1a  «chair  contre  l'e^it..iG!eflrce  .qui^lui  fait  - 
direiqu'encoreqa'il  (bit  vierge  <le  eorpsyilnEfàitfîas 
bien  s'il  Keft  dela.penfce.:Il;iuyoitavec  grand  foin  la.a 
yciic  des  femmes;  On. le  voit-parunclettiîe-àunjdc  - 

:r/:  v*»  -  icst  paceos  ^nomme  Valcnànien-i.  .qui^-fous" pretewe-  dç 
.jpiiirjde  ùt  compagnie,  vint  loger  avecides lemnies  vis- 
^yi&:4eluiCe.yoiunageiui£c  quittenla  plàœyquoi^ii  ^ 
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FeÔè  cultivée  par  Ton  travail ,  &  que  ce  fuc  prés  d'une 
églifè  des  martyrs.  Mais  on  ne  croie  pas  que  cecife  ira» 
pprte  au  temps  de  (à  dernière  retraite.  - 

Le  principal  remedequeS,Gregoire«mployoitcen« 
tre  les  tentations-,  étoit  la  prière  &■  la  confiance  cnh 
grâce  de  Dieù^  Voici  comme  il  en  |>aFle  en  un  de-fes 
poèmes  :  La  vertu  n'eft  pas  {eulement  utir  don  de  Dieu^  fV*c'*'  '" 
ilUe  vienc  auâi  de  ta  volomé  ^.mais  elle  ne  dépend  pas 
de  ta  volonté  feule  ,il  faut  une  plu»  grande  puiflànce  $  - 
ma  veiie  ne  Suffit  pas  ^  pour  voir  les  wysts  viiîbles^Gins  • 
|â  lumière  du  foleiL  Deux  parties  du  bien  viennent  de 
I>ieu^la  première  &  la  dernkretiln'yen  a  qu'unequi  ^ 
ibit  à.  moi>  Il  m'a  rendu  capable  du  bien^  &ilme  don<> 
ne  la  force  rceftmoy  qui  cours  au- milieu' de  kcarrie- 
fc.  J.G.  eAv.mongwde,  ma  force^c'^ft  psir  lui  que  je 
refpirc  :  il  me  fait  voir  &  courir  heureufèment.  Sans  Im 
nous  ne  Sommes- tous^ nous  (autres  mortels  que  de  vains  *> 
£intômes ,  que  des  cadavres  vivans ,  infeâs  par  nos  pe^ 
chezv  Comme  les  oifèaux  ne  peuvent  voler  fans  air  ,  ni  ' 
lés  poiiibns  nager  fans  eau  rainfi  rhom;me  ne  peut  mar>  - 
cher  un  {Kisfans  J^C.  D'où  il  conclut  qu'il,  ne  faut  nous^  * 
^orifier  derien^  ni  rien  attribuée -à  nos  forces ,  mais  > 
nous  hfimilier-pfofbndemem;  < 

Ces  iàintes  poëdés  -furent  les  occupations^  de  S.  Gre-  - 
geire^  dan»-  (à  dernière  retraite.  Il  y  raitrl'hiftoùe  de  {a  ' 
vie-  &-  de  ifes  (bul&ances  :  il  y  dépeint  fès  tentations  ' 
iSù .  y  déplore  fes*^^  foibleflès;  Il  prie  ,  il  enfeigne  ^  il  €x« 
plique»  les-'  myfteres  ;,  &   donne  des  regljss  pour  -  les  • 
jaœurs.  Outre  l'inclination  à  la  poë(ie,  que  la  beauté  c«ri».;»>«r  « 
Sè^h  facilité  de^(bn  ^enie  luiinipiroit;  il  regar^loiccet  **'^'»**»^ 
exercice  comme  un  travail  de  pénitence ,  k  compofî* 
cionenvers,  étant  toujours  plus  difficile  qu'en  proie. . 
j^ouloic.  donna;  iceuxqui  aiment  la  pçëfie&kijoair^'v  ^"^^ 
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or.ii.infint.  fiquc ,  des  fujecsudles  pour  iè  df\rerdr;âcfic  |>a&kiâèf 
auxpayeâsravamage  de  croire,qu  iisles  f£uktfuiiènt,quà 

{>u{knc  réuflîr  dam  tes  belles  kttines.  Daill^irfcil  voii. 
oit  oppoicr  des  poëfiûs  tuilet^  pieu£es^.Ge1ksd'^pc4- 
linake, comme.il  s'en  «clique  lui-4âêf»e.  Céfl  aififi. 
que  S.  Gt-egoire  de  Naziaiize  profita  du  lojifir  de  iàreu 
trake,,^  il £nit  k^ureu^raent  Ces  jours, dâas une  &^ 
C4rm.  6o.p.  tréme  vieilifiilè.  It  (èmble  reconnokre  lui^^éme  qu'à 
'^'^  *'        fai^btc  des  miracles  t  en  difam  que  t'o^  re^lamoit  fùM 
csrm.  ttf.  iccours  Àans  les  maladies  ^  &  qu'il  avoic  (buvetit  dia^ 
l^u.^Grtx.    tes  demoAâ ,  en  prononçant  feulement  le  hom  dé  J.  Ci 
jt,!Ï4?    Il  mourjitigé  déplus  de  quatre-vingt-dix  ans^  la  trei* 
,2iénie  année  de  1  empereur  Theodofe ,  c^eft  à  dire  Tau 
191.  de J.CL'églifè  grecque  célèbre  fâ  memcdrc  levingci* 
cinquième  de  Jan?kr ,  &c  l'églilè  latine  k  neurieme  M 
May. 

Emreles  préparatifs  de  la  guerre  contre  Maxime^ 

Prophétie  de  lempcreur  Theodofe  fit  confulter  le  célèbre  anacoretd 

s^^jean  «i'^"  jj  jç^^  d'EgypTC ,  qui  demearoit  dans  la  haute  Theba** 

g^a.  lAuf.  -de  près  la  vîIk  de  Lycus.  Dés  lenfance  il  avoir  aprisk 

'•♦'•         métier  de  charpentier,  &  avoit  un  ^ere teinturier.  Vl 

J'^"*'^-  renonçra au  monde  a  l'âge  de  vkgt-cinq afis/'&femit 

;fous  la  conduite  d'un  vieukFd^quii'exet^oit  àl'obèliËiay 

'Ce,eQ  lui  &i(ànt  arrol^  d^bois  fec&d'autreschofèsfèm. 

\x\.vu.^gfr.  blables.  Il  padâ  cinq  ans  dans  un  monaûere  :  puis  fe  re- 

"*'  *•  'tira  fèull  au  haut  d'une  mo«ii?ag«c ,  dans  une  ^^d^Gk 

ilètoit  difficile  de  monter.  Itf  avoit  ta41câ«i^s  eeiliïles  : 

il'atie  pour  les  befetns  du  corp*,  l'autre  pour  le  travail 

Sa  troifièroe  pour  la  prière,  fl  s**y  enfermaà  l'âge  de  qu#- 

.^ante^ans,^ demeura trenteans  fans  voir  perfonne,recei- 

^vaitt  par  une  feneflre  ce  qui  Iim  étoif  neceflâire.  Afrboùt 

dte  cetempSjCcft  à  dire  àlagcdi»lbîxante.&  dix  ans,  il 

reeeue  le  dos  deprephetie^&de^  guérir  ks  mokdieA 


M^  Bchioçiçns^yaatfaic  une  krûptsoa  dans  k  Thebaï.  ^  ^  ^« 
4le.,  cçlui  qui  ecoic  cUargé  de  conduire  des  croupes  coor       * 
/^C^uxle  vint  conlulter  :  craigaaac  de  venir  aux  mains- 
avec  eur.^  parce  que  (es  Ê>rces  écoienc^tres-inégales.- 
leatk  lur  cUi  :5i  vous  marchez'un  tel  jour^vous-  les  jpin^ 
4rex  de  lé»  v^tticre»,  &  vous iièrezrenrepuutioa  auprès > 
des  en^>ereais^ce  qui  arrivai  II  ne  laiâbic  entrer  pec 
iiKia&  dan«.^.  celkile  «  mais  il  parloit  par  la  feneftre.  Ja^ 
nais  il  me  voyoic^de  femm^v^  i^  ^^  voyoit  les  hann, 
-nés  qu  a  certains  temps  &  rarement.  Il  permir  de  bâtir 
flu  debors  ua  hoTpicej.poar  ceux  qui  venaient  à  luy 
iks  pais  éloienezi  II  apparut  en  fonge  à  la  fènune  d'ua^T.J'eKrm' 
ttibunvqui  defiroit  paffionnémcnt  de  le  voir.  Il  rendit  ^  '"'"*' 
Jk  veùeàla&mmedunfènateur  par  l'huile  bemte,donc: 
«lie  £e  frotta  les  yeux  trois  jours  durant.  Car  ceft  ainfi^ 
iqii'il  gueri0bities  malades,, par  de  l'huile  qu'il  leuren.^ 
voyoit,  .{àn& permettre  qu'on  les  luy  amenât,  pour  éviter' 
Jà  voBisé,  Il  prédit  (buvent  Taccroifièment  ou  la  dimi- 
imdoa-des  «aux  du  Nil  ,ii  important  en  Egypte.  L'em. 
pereur  Tbeodofe  fit  donc  coniulter  ce  faint  Anacorete,^ 
mr  le  ùxx^és  de  ià:  guerre  contre  Maxime  j  &  Jean  luy 
pédie  qu'il  ièrottvtâorieux*  Il  lûy  fît  fouvent  de  fènu 
Btlablcs  prédirions  ^;  touchant  les  couriès  que  les  bar>. 
barcs'^feroieac  iur  (es  terres  ,.&  là  manière  de  les  vain. 
are.  Il  luy  prédit  qu'il  mourroit  de  (à  mort  naturelle. 

De  'ThefTalonique  l'empereur  Thebdofè  s'avança  •:  D?fe"*  <!e 
aromptemencen  Pannonie,dt  y  défit  en  deux  combats  ^'>"e  «^  f^ 
tè&  troupes  de  Maxime ,  quoique  plus  nomb^'eufes  que  cw/.  c*/. 
les  fienes.  Il  pailà  les  Aipes>  fans  obftacle ,  furprit  Mà^  ^tjim.  ».  4. . 
«me  dans  Aquiléc  Se  y  entra  fans  rcfîftànce.  Maxime^^^^* _  ^- 
abandonné  des  fions ,  mt  dépouillé  des  ornemens  d'cm^  ^- 1 4  3;-  <^- 
pcreur,&  amené  les  pieds  nnds:&  lès  mains  liée^  devant  >rlj>'.ci^.«)».! 
Tihffodo&  ac.  VJalpnnnicn.,  juTqttesià trois  milles  de  Ur-*'' 


5^0  '  H I  s  T  0  X  H  Ë    E  C  C  L  »  s  î  A  J  T  I  Qtr-i; 

An.  388.  ville.  Thcodofe  lui  reprocha  en  peu  de  mots  fâ  tyrans 

s««r.r.«.  14.  nie  ôc  Tes  crimes  :  il  hedtoit  entre  la  juftice  6c  lade- 

s«.»iii  «14.  mence,mais  lesfôldat«  ôterentMaximc  de  devant  lui  & 

lui  tranchèrent  la  tefte.-Cetoitlecinquiém&des-calen'- 

'    '  '  '     xfcs  d'Aouft ,  c'eft  à  dire-  le  vingt-huiticme  de  Juillet  de 

x?ette  année -388.   Maxime  a  voit ,  régné -environ  cin<[ 

«  livxnii  **^^  depuis  la  mort- de  Gratien.  Peu  de -jours  après  le 

,».  il.         tîomte  Arbogafte  envoyé  en'  Gaule  par  Theodofè ,  prit 

le  jeune  Vi<Stor  fil&  de  -Maxime  ,-&  -le  fit  mourir.  Andra- 

gathius  te  principal<apitatne-du  mime  parti  &le  meur* 

ther  -de'  Gracien ,  étoit  cependant  avec  une* flotte  fur  U 

mer  encre  4a' Grèce  &  l'Italie  :  ayant  appris  la  défaite 

de  Maxime,  il  fe  jetta  tout  armé  de  ion  vai0èau  dans 

la  mer  &  (e  noya.  Tel  fut  l'événement  de  cette  guerr^ 

?îf.'"*     où  il  n'y  eut  |)refque  point  de  fang  répandu.  Thcodolc 

i^ntra-à  Aquilée ,  éc  demeura  en  Italie  juTques .  à  Tarn 

igtKf.e.  t).      Cependant  on  répandit  a  C.  P.  de  faux  bruits  d'ua 
•**''*'■ '*'*;<5ombat  où  Maxime  avoit  remponé  un  grand  avança. 
'  ge  jlon  difoit  même  le  nombre  des  morts.  Les  Ariens 
«irritez  de  ce  que  les  catholi<ques!étoient  en^oilèinoa 
,  des  églilcs ,  groffirent  ces  nouvelles ,  enibrté  que  ceux 
,  qui  les  avoient  oiii  dire  ^  les  fbûtenoient  même  .à  ceux 
qui  les -avoient  inventées.,L''emporcemc]i£^s  Ariens 
alla  ju(ques  à  bfuler  la  maifon  de  l'évêque  vNeftaira 
.'jbiAr^  t^Ao.  Mais  cette  (édition  n'eut  pas  de iûitc-î  l'empereur. Ar- 
*'  ^         cade  qui  étoit  demeuré  à  C.  P<  quoi  qu'offenle ,  lui-mê- 
me ,  intercéda  pour  les  coupables^auprés^de  Theodofê 
^.  u.  ç,  zt.  {on- pcre ,  <& obtint  leur  pardon.^  Seulement  Theodofe 
'^  "'        fit  une'  loi ,  du  il  défend  aux  Ariens  de  (c  prévaloir  de 
quelque  ordre  quUls  pretendoient  avoir  obtenu  en  leur 
ifzvcur  yôc  comme  cette;  loi  eft  datée  de  cette  année  &  da 
■aettviéme  d'Aouitaprés  la  dé&ite  de, Maxime  :on  la 

^raportc 
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rappTcie  avec  Taifon  cette  fëdition.  Les  Ariens  de  C.  P.  j^  ^^  :^^ 
avoient  pour^vêque  Dorothée,  qui  l'avoit  été  d'Antio* 
che.  Car  Demophile  étoit  mort  en  j8é.  &  pour  lui  fuc-  «^•^♦-  «»< 
•ceder^on  avoir  fait  venir  de  Thrace  un  évêque  de  la  mê- 
me fede nommé  Marina  mais  ne  Ce  trouvant  pas  ailes 
capable ,  oa  mit  Dorothée  à  Ùl  place  peu  de  temps 
^prés ,  ce  qui  dans  la  iiûce  produiut  un  ichifme  encre, 
eux. 

D*Aquïléc,reropereurTheodofevintaMilân,  oùil      xiv. 
paflà  rhyver ,  &  y  demeura  Jufques  au  mois  de  May  ij£^S^ 
de  l'année  Suivante  589.  S  Ambroife  «toit  à  Aquilée,  J^';.»»; 
lors  <quil  aprit  que  l'empereur  avoir  condamné  im  év^  Amh.^,»,*,. 
que  à  rétablir  tine  fynagogue  de  Juifs ,  à  ^ette  occafion.  \^\v 
A  Calhnique ,  petice  viUe  de  la  provmce  d'Oiroëne  en 
Orient,  les  JuiBs  avoient  luie  fynagogue,  que  les  Chré« 
«iens  brûlèrent  ;  6c  (m  accuik  l'évoque  de  l'avoir  con- 
feillé.  Dans  ce  même  Heu  des  hérétiques  Valentiniens, 
voyant  paflèr  des  moines  qui  aUoient  à  l'egHib  cdebrer  ».  n. 
la  fefte  dès  Macabées,  Suivant  l'âsicienne  coutume  ^  & 
indignez  de  ce  qu'ils  chantoient  des  hymnes,  ie  jette< 
rent  au  milieu  d'eux  &  traverièreat  leur  marche.   Les 
inoines  irritée  de  cette  infblence-,  brûlèrent  le  temple 
xics  Valentiniens  \  &  on  prétendit  même  qu'ils  en 
avoientenlevé  quelques  offrandes  pietieuiès.  Le  maître 
de  la  milice  d'Onent  rendit  compte  de  ces  désordres  à 
l'empereur  Theodofè  :  qui  regardant  cette  aiEaire  corn- 
me  de  pure  police, répondit  que  fans  le  confùker,  on 
•devait  commexicer  par  k  châtiment  -y  &  on  ordonna  '*' 
iqite  révêque  «k  Calliniquc  xétabliroit  ht  fynagogue, 
ou  en  payeroit  la  Jvaleur  j;  que  les  moines  &  le  peuple 
(èroteiit  punis  ièveremçnt  a  c^ofc  ^e  Vembrafement  •, 
&  ^e  Ton  tnfermeroit  des  off^^niJles  ftc  des  ricbedès, 
flui  WPJent  été  cnlev^g  da  ^^  -Ac  4rs  Val^aatmkm^ 


^ 
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A  N.48S.      S.  Ambroifc ayant .îtpriscctte  nouvelle  à  Aquil^,  oji: 
'  il  étpit,  ëcrivit  à  j'eimpeçeur  qui  ctoit  à  Milan ,  une 
grande  lettre,, pQvir;bbçenirla.révocatiQn<le  cet  ocdiic 
sf.  40.        Il  s'étend  d'abord  iùr  la  liberté  que  doit  avoir  un  évê. 
»^4^      que  de  faire  des  remontrances, .  Qui  ofera,  dit-il,  vous, 
dire  la  vérité,  (lun  jévêquenel'oic pas?.V«nant  au;^t,. 
•^9t^     il  fè  pl^t  que  l'on  4it  condamné  révéqùe  de  Callini- 
que  làns  l'entendre  -,  &  foûtient  que  s'il  acquiefce  à  la 
(entence,il  fera  prévaricateur  jque  s'il  eft  puni  pour  jr 
•  ».7,      defdbéir,il  ièra  martyr  :  &  que  l'empereur,  (cra  coupa- 
ble de  fa  cbûte,  ou  de  fa  mort.  C'eft  :  quei  lies  .Cbréàens^ 
ne  croyoienji:  pas  qu'il  leur  iuc  permis  de  comi-iboer en 
quelque  manière  que  ce  lut  a  l'exercice  d'une  fauffe 
i*p./.x»!.»i7  religion.  Ainfidu  temps  de  Julien ,  M^cd'Arediuic- 
aima  mieux  {bui&ir le  mantyce,lque<de  ricadoiiiner 
»•»•      pour  rebâtir  un  temple  d'idotes,  qu-il  âyaicruiné.:S.  Atn» 
broife  déclare  qu'il  eft-prcftidc  fë  charger  du  crime  que 
ion  impute  à  l'evêque  de  Caltinique  ^.& que  quand  on 
.déchai*gerott  levéque  ,  il  ne  fèroit  pas  permis  de  rien 
prendre  des  autres  Cbieciens  pour  rebâtie  la  fynago* 
gut.  .  Il  objcK^be  là  raiTon  de  police,  j&  dit  que  la  rcli- 
».i).     gion  d<Ht  remporter/  Il  reprefenœ  tes  defordres  plus  ^ 
grands  que  Tôâ  n'avoir  pas  punis  ^jdçsmàifbns  des  pre* 
■*  *^'     îets  brîïlées  à  •Rome ,  &  k  mai&m  de  l'ëvêquc.  à  C.  P* . 
les  églifes  que:  léi.Jiuifs.avoicm  brûlées  du  temps  de 
rémpereur  Julien  :  deux  à  Dama&^  dont  une  avoir  ét^  : 
reparée  aïKX  dcpen&  des  pbretions,^  non.  des  Juifs  ;  l'an*  - 
' '  tjrc (étoic  encofC; en-  rnitie  : jdautrçs  à'Gaze ^àvAÏcalon^^ 
^  Beryte,  à  Alexandrie.;  >L'^âè  , .ajoute- &il-,!A^ft  pas  . 
'vaingée ,  fie  on  vangcra  la  rynagogijc  -à  le  temple  prx)* 
;^i,.     -fane  des  Yalentiniens  r  -Les  •  Juifs  pnt[brÂIé  df  s  églifes  :  : 
,Ott:  n'a'  rien  rendu ni  rien  demandé.-  «et  que  jpoUvott^ 
«aïKÛsrimerynagogiiedaQsime  petite  vûlefrôiïddr^^ 
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tqui  tome  tnâ^re  ne  peuf  avoir  riôn^djStdiifiifeifiifcie  otr  A'R»^^ 
'  de  précieux  ?  Ce  font  des  artifices  dès^jUifs-  poilr  caJom- 
nier  les  Chrétiens, /&  leur  attirer  <|uelque  cxeeucion-  * 

militaire,  des  prifons  &  des  ftipplices.  Et  enfuite  :  Si 
vous  ne  m'encroyez  pas  :  faitesyenir  tels  évéques  qu'il 
'VOUS  plaira  :  Si  vous  confukez  vos  comtes  fur  les  aftai- 
res  pécuniaires,  combien  plus  dèvèz^vousconfulter  les- 
prcftres  du  Seigneur  dans  une  af&ire  de  religion? Que ^ 
répondrai- je  enfuite,  fi  IW apprend,  que^par  un  ordre; 
venu  d'icy  des  Chrétiens  foient  morts  par  le  glaive  ou- 
fous  le  bâton  ?  comment  me  juftifierai-je  auprès  des 
'cvêques,qui  gemiflent  déjà  fi  amèrement  des  vexations 
-que  l'on  fait  à  1  eglife,  en  là  perfonne  dé  fès  preftrcs  & 
de  fès  miniftres,  en  les  obligeant  aux^ chaînes  dés  villes?' 
0n  void  icy  que  S.Ambroife  étoit  regardé*  comme  le 
principal  défenfeur  des  droits  de  l'cglife ,  à  caulè  du 
grand  crédit  &  dû  facile  accez  qu'il  avoit  auprès  de  l'ein- 
pereur. 

Cette  lettre  n'eut  pas  l'effet  qu  il  defiroit-  :  ç'eft  pour-  ^'  *'  ** 
*quoy  lors  qu'il  fut  de  retour  à  Milan,  l'èmpercur^tant 
venu  à  Téglife,  il  lui  parla  pubUquement ,  comme  il- 
l'-cn  avoit  menace  à  là  fin  de.  fit  lettre.  Il  finit  en  4ùi  re-- 
prefentant  les  grâces  qu'il  a  reçues  de  Dieu,  6i  l'exhor- 
tant à  pardonner  aux  coupables.  Quand  il  fut  defèendâ 
de  la  chaire,  l'empereur  lui  dir:  Vous  m'avez  prêcHç.- 
S.Ambroife  répondir:  Jay  parlé  de  ce  qui  vous  étoir 
utile.  Thepdofe  dit  :  Il'eft  vray  que  j'àvois  donné  un' 
ordre  trop  dur,  pour  faire  rétablir  la  fynagogûe  par  l'é- 
vêque  :  mais  il  a  été  corrigé.  Les  moines  font  bien  des  guii.rtmMf. 
crimes.  Alors Tîmafius  maitre.de  la  milice ,  homme 
hautain  &  infolcnt  j  commença  à  s'emçbrtcr  contre  1er 
moines.  S.  Ambroifc  dctt^evira  quèlc^^^^^^^  '^^^^^^  » 
&  dit  à  l'empereur  :  A^ç^jc^mov  M^-^^  à* offrir  çoor* 
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^44  H I  s,T  d r H  »   E  c  c  L. ft  iï  i  s  t  i  qjt k. 

A  N.tSS.  ^'^"^  '  incft^z-moyrefprit  en  repos.  Lempereurdeindl'''- 
ranc  aflis^lui  fit  quelque  (îgne  ^  &  le  voyanc  encopc  de- 
bouc,,  il  dit  qu'il  comgeroit  £on  r«ichc^  S.  Ambroifc  Ic: 
preflà  de  £iire  ce(Iêr  toute  la  pouiiûite..  L'cmpeceur  le- 
promit..  SAmbroifè  lui  dit  par  deux,  fois  :  l'agis  Que  vô. 
cre  parole.  Oiii,,dit  L'empereur^  faites  fiu*  ma  parole» 
AinG.  S.  Ambroi^  s'approcha  de  l'autel.  ^.  ce  qia'il  n'au- 
roit  pas  £ù£  autrement.  Comme  il  avoir  ^rit  à  Gt. 
{oeur  fainte  Marcelline,  l'inquiétude  que  cette  a&ire- 
lui  avoit  donnée  ^  il  lui  en  écrivit  aum  l'heureux  Cac*- 
cez. 
^▼i         Pendant  ce  féjouc  que  rémpcreur  fit  a  Milan^.il  arri^ 

».Ambrot&.  va  ua  jpur  de  fefte,,  qu'étant  entré  à  régli£e  &.  ayant. 

a*»^T.*it.  apojt^{J^  offrande  à  l'autel,  il  demeura  dans  l'^nceint^. 
du  fanâuaire..  SL  Ambroife  lui  demanda  s'il  defiroit. 
quelque  chofe  r  l'empereur  répondit,,  qu'il  attendoit  1^. 
temps  de  la  communion.  S.  Ambroife  lui  fit  dire  par-: 
l'archidiacre  :  Seigneur,  il  n'eft  permis  qu'aux  miniftres. 
ùcrcz  d'eftre  dans^le  (àn^aire :ibrtez>eadonc,.&  de> 
naeurez  debout-  avec  les.  autres  :.hi  pourpre  £idt< 
des.  princes  Se  non.  pas  des.  preftres..  L'empereur  té^ 
Bioigna  que  ce  n'étoit  pas  par  hauteur  qu'il'  étoit  de 
meure  dans  la.balu£braae,,mais  parce  que  c^oic  l'ufà.- 
^  de  régli£è  de  C.  P;  iLremerciaS.  Ambroife  de  cetce: 
correâion.  :  le  faint  évêque  lui  marqua  uile  place  dû- 
f^inguéè  hors  le  (annuaire,.. qui  le  mectoit  à  la  tefte  de* 
tous: les  laïques  ;  &  cet  ordre  s.'obfèrva  toujours  depuis;. 
Theodoic  étant  retourné,  à  CE.,  vint  à  réghfc  un  jour: 
de  fefte ,.  &  ayant  prefènté  (on  of&ande  àlautcl,  û  {br>- 
tit  du  (ànéhiaire.  L'évêqu&Néiflaire  lui  demanda  pouiu. 

3uoy  il  aétoit  pas  demeuré  dedans.  Theodofè  repon.. 
it  en  foupirant  :  A  peine,  ay- je  pu  apprendre  la  difïc— 
Jtence  de  l'empire.  &.  du.iàcerdoce  :.  à  peine  ay-jcpit< 


ttcmet  quelquiui  qui  m'enfeigiiac  la  vérité.    le  ne  Àk.  )88* 
coimois  (^*Ambroiiè,  qui  porte  a  ja&c  titre  le  nom  d'é^ 
^ôque^ 

S.Ain&roi&{bûtint  auifi  l'interefi  de  la  religion  con^  ^^  tr.  mi 
«rc  une  partie  du  Senae  de  Rome^  qui  députa  veis  1  cm-  ******  ^" 
pereur  Theodofe,.  pour  demander  encoie  le  tetablilfe* 
ment  de  FauteLdè  ]kviâoire..Il  ne  feignit  point  de*  dtre- 
en  ÊLce  à  l'empereur  ce  qail  devoit  mrce  fùjecrilfut 
même  quelques  jour»  fans  yeniit  chez.  lai^&  l'empereur 
ne  le  trouva  pas  mauvais^  Symmaqiie  étoit  aparem-  ^f:^,  ^ 
ment  chef  de  cette  depntation  rcar  il  t&  certain:  qu'il  ^-  **-        \ 
fit  un  di£coursà  ta^Ioilange  de  l'empereur  dans  le  confi-  •'***'»'^»>^ 
ftoire^cetfê  même  année  388:.  Mais  comme  il  deman- 
doit  le  rétabliilèment  de  l'autel  de  la  viâoire^  l'enipe* 
leûr  le  chàfTa  auffi^tôt  de  devant  lur^le  fit  mettre  dans 
un  cha{ioty&  l'envoya  à  cent  milles^  avec  ordre  d'y  de- 
meurer  ce  jpur  là;  Symmaque fiit  auifi  obligé  de  fe  n^  '*''<^ 3». 
Kiner  davou^  rait  un  panégyrique  a  Maxime  r  mais 
enfin  Theodefe  lui  pardonna  ^  le  traita  bien.  &  le  fie: 
même  Confulen-^çr.. 

De  Milan,.  TheodofëaHa  jufques  à  Rome  avec  ib» 
fils.  Honorius ,.  qu'il  avoit  fait  venir  de  CJP.  &  avec,  le 
jfcune  empereur  Valentinicn.  Ils  y  entrèrent  lé  jour  des 
ides  de  Juinibus  leconfîilatde  Timafius  &  de  Pi-omo»  '^  *^ 
8IS  'y  e'éft.  à  dire  lé  treizième  de  Juin  i!S^  Ce  fut  albrs* 
que  l'idolâtrie  receut  à:  Rome  les  plus  grands  60ttps.0n>/M^|.««^ 
\[OYoit  les  pliis  nobles  Sénateurs,  embrafib:  le  Chriûia-'^** 
niuneyi'és  Aniciens,  les  Probes^  les  Paulkis,.les  Graqpes  :: 
&  peuple  couroit  ea  foule  au  Vatican  révérer  lé»,  tom^ 
beaux  des  Apôtres,, ou  à  Lateran  recevoir  le  baptêmet. 
fl  en  r^ftoit  peu.  qui  fuilenr  attachez- auic  anciennes  fii^ 
perftitions;  Les  temples  étaiem  nkii»^^  tioi\jes.à*àîaiïr.Hi*r«^.7ja#r 
giiééi  k  tomboicnt  (^  ;^jitte  v  f^  i^ois^dfiaveuiûieati'*'' *'  ''^ 

•     t.  ',..'.-'■'■    ■'    '  '  ^ 
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.         abandonnées/ fous:  leurs:  toits  av£C:  les  iiibous  ds'Iec 
5  ^*  choiietcs.  Theodofe  permit  .de  confcrver  pour  rornc- 
rrud.  ini.  T.  Aient  de  la  ville,  des  ftatuës  antiques^qui  écoient  les.ou^ 
^^^'         vvragcs  des  grands. maîtres; 
3ç  y ,  Pendant  cq  /içjour ,  Théodore  :fit  juie>  loi  contre  les 

MaiticbiécDs  ]i(^(^i;;;}i^£QS^  x[uiojxloniie  de  les xhalfecde  toutle  moa- 
i..it^c.Th.    de,  &  ptiincipaiemeat.de  Home^  défend  d'exécuter  leurs 
*  **'*      ;  leftamenç^confîfque  leurs.bicns  au  profit  du  peuple  j  & 
'Veut  e^fin  qu'ils  h'^ent  tienne  comn^un  avec  le  genre 
:kumfltit)v  iifc  ecoipnmetttx grand  nombre  à  Riome,  & 
queilque&années  auparavant  un  de  leurs  Auditeurs  nom- 
me Conftantius  avojt  entrepris  de  faire  vivre  en  cotti* 
mun  les  Eleus  :  c'^ainfî  qu'ils  nommoient  les  plus 
AKg  II-  '«    parfaits.  .ConftantiUS'  zèle  pour  la  {ède  &  élevé  honê<- 
TiT/rf  **"*'  tenient,  ne  pouvoir  fbuffrir  les  reproches  qu'on  luifai- 
Ibit  des  mœurs  corrompues  de  ces  £leus,diiper{èz  &  lo- 
ge?: miferablement  dans  tous  les  quartiers  dé  Rome. 
Il  offrit  de  raflcmbier  dans  (à  maiion ,  &  d'entretenir 
à  fes  dépens  tous  cciuc  qui  voudroient  vivre  félon  l'ab- 
(linence  qu'ils  propofoient  j  car  il  avoir  de  grands  biens, 
.&:  y  écoit  peu  attaché.  Mais  il  fe  plaignoit  que  leurs 
évêques,  loin  de  l'aider  j  s'oppofoient  àion  deflcin^  étant 
attachez  à  leur  vie  relâchée.  Un  de  ces  évoques,  qui 
paroiffoit  plus  propre  à  une  vie  auftek-e,  parce  qu'il  etoit 
^fuftique  &  groiïîer :,  orant  venu  à  Rome  :  Conftantius 
qui  l'àttendoit  depuis  long^temps,  lui  expliqua  fon  deC 
feiUj  que  l'é^êque  approuva^  Il-logea  le  premier  chez 
Conftantius^  oa y  afletribla  tous  les  Eleus^ que  Ion  put 
•    trouvera  Rome.  On  leur  propofa  une  règle  de  vie  tirée 
de  la  lettre  de  Mânes.  Plufîeurs  la  trouvèrent  infupor- 
table,  io  fe- retirèrent  :  la  honte  en  retint  plufîcurs.  Les 
i      .       autres  commencèrent  à.vivre-  félon  cette  régit  :  Con« 
jftantiui  les^  y  escïtok  avec  une  grande  ardeur  ^  la  prati- 
quant tout  le  premier. 
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Cependant  il  sclevoit-des  queselleB  fréquentes  cnerc 
IèsiEleus,ils  (è  Feprochoiem  des  crimes  de  part  ScSati* 
tre. .  Conibncius  eciniflbit  de  les  entendre  :^.'êc  failbiï 
enfbrte  que  dans  leurs  difputes,  ils  ic  dccou vroient  im- 
prudemment ,  &  mettoient  au  jour  des  abominations  - 
inoilies^.  On  connut  alors  quels  «soient  ceuK  qui  pa{<^ 
foient  entre- eux  pour  les  plus  parfaits;   Enfin  comme 
0n  vouloit  les  contj^aind^e  a  garder-cette  règle,  ils  mur-- 
murèrent^  &  Soutinrent  quelle  n*étoit  pas -lupportablei  : 
la  chofè  en  vint  à  une  iedition  ouverte.  Conftantius- 
(bûienoic  en  deux  mots,  qu'il  faloil  obfèrver  tous  ■eç$-> 
préceptes ,  où  jug^r  tres-fnvpcrtitterit  celui  ^i  lés  aVoit  - 
donnez,  s'ils  écoient  impraticables.  Le  tumnlteduplùï 
grand  nombre  l-etoporta  for  fes  raifons  :  T-ëvêquc  mè^ 
jfte  céda  ,  &  s'enftrit  honéeufement.  ^On  difoit>qu'il; 
av<»t^pbrté  de  l'argent  dans  un  ^c,  &  le  cachoit  aree: 
grand  (bin  pour  acheter  des  viandes ,  qui!  mangtoic 
tecretement  contre  là  réglé.   Enfin  tout  fe  difper&',&  i^ji^tf 
ceux  qui  voulurent  garder  plus  làng^témps  cet^c  ïegîê,  *  j. 
feront  nommer  par  les  autresiVf<<tM»ifi,  tfeft  à'diréNat- 
aers,  à  tàufe  qu'ils  couchaient  fur  des  nattes.  Cohftân- 
MUS  (c  con^rtft  à,  la  religion  catholique.  • 

S;>3:^ftih  rapporte  ce  fait  ;  comme  l'ayant  apiris  ^    \^^  /;  ^ 
témoins  irréprochables  a  Rome  même,  où  il  fejourh*  *"s"ftin; 
âepuis  ht  mort  de  là  mère ,  pch«ant  le  rétte  de  I  année  &i«fe. 
J87.  &  toute  l'année  588.  Car  comme  il  venoit  de  fortii*' 
dé  leur»  erreurs,  (es  premiers  travaux  dépuis  fbn  bàptê^'- 
Bfte fortnt  |>our  leur  converfîon.'  î!  rie  pouvoir  foûfFrîi' «•  «*«wA'/. 
nnfolcnce,  avec  liquelfe  ils  T^tofeht'leur  prétendue - 
continence  &  leurs  abftineiices  fijpertticrculcs"î  ptjur'' 
tromper  les  ignorans  :  -jufqucsàfc  pTcfercrauif  Vrais  > 
Chrétiens,  Céff  ce  qui^j'obUjgç^^COKV^^r^irdaht: 
«cfcjqur  de  B:omrîcsti^}iVYç^.Tj^  jfljsit^x^^^ 
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catholique  &  des  mœurs  des  Manichéens.  Dans  le  pre- 

siier^  ilei^pkque  les  principes  de  la  morale  Chràdenne, 

moncraûac  que  l'amour  de  Dieu  en  •eft  1  unique  fonde. 

tnent  ^l'ame  de' toutes  les  vertus.  Il£mtparimepein. 

ture  de -celles  qui  Je  pratiquoient  dadas  l'^glifè?  pour  re. 

£iter  les  calomnies  des  Manichéens^  |>ar  des  faits  in- 

conteftables. 

Il  décrit  premièrement  les  moines,  9c  «ntrc-«nz  les 

plus  parfaits.^  c  eft  à  dûx  les  anacoretes.  Ces  hommes^ 
dit-il ,  qui  ne  peuvent  le  paflèr  d'aimer  les  hommes  , 
quoiqtt'ils<(è  paflènc  de  les  voir  t  qui  ah(blumem  ièparez 
de  tout  le  monde.  Ce  contentent  de  pain  &  d^au,  ha- 
bitanc  les  terres  les  plus  delèrtes  :mais  converfànc  avec 
pieu,  &  heureux  par  la  contemplation  de  £i beauté 
H  eu  vrai  qu'au  jugement  de  quelques-uns,  ik  om 
trop  abandonné  les  affaires  du  flK>nde  :  mais  ceux-li 
ne  comprenent  pas  combien  ils  nous  (ont  utiles ,  par 
leurs  prières  <&  par  leur  exemple.  Il  defcend  «nfiiite  aux 
Cenooites  :  qui  ayant,  dic-il,  méprifë  le  monde,  mènent 
<n  commun  une  vie  tres-pure,  dans  les  prières,  les  lè- 
pres, les  conférences.  Sans  orgueil,  fans  opiniâtreté, 
ransmvie  ;  raodeftes,  paifibles  ^  parfaitement  unis. 
Aucun  ne  poflede  rien  en  propre,  aucun  neftà  charge 
à  perfonne«  Ils  occupent  leurs  mains  à  des  travaux  fuf- 
fifans  pour  nourrir  le  corps ,  {ans  détourner  lefprit  de 
Dieu.  Ils  donnent  leurs  ouvrages  à  ceux  qu'ils  nomment 
doyens,  parce  qu'ils  en  gouvernent  dix:cnfbrte  qu'au- 
cun n  eft  chaire  du  (binde  (on  corps  pour  la  nourriture, 
le  vêtement,  49U  les  autres  chofes  neceffaires  en&nté 
jOtt  en  maladie.  Ces  doyens  s'aquittent  tres-foigneu(è. 
«nent  de  leur  charge ,  &  rendent  compte  à  celui  qu'ils 
appellent  père .;  &  ces  pères  excellant  non  (èulement 
fju  h  (kmcxç  des  xncpurs^  mais  encore  par  la jCb^ncç 
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«livine,  conduifènc  fans  orgueil ,  mais  avec  une  grande 
autorité,  leurs  enfans,  qui  leur  obéïflènt  avec  une  affe- 
(Stion  merveilleufe. 

Ils  fortent  à  la  fin  du  jour  chacun  de  leurs  demeures, 
•encore  à  jeun ,  pour  écouter  ce  pcre  ;  &  auprès  de  cha- 
que père,  il  s'afTemble  au  moins  trois  mille  hommes  : 
car  il  y  a  même  des  communaurez  beaucoup  plusnom- 
breufes.  Us  Técoutent  avec  une  attention  incroyable  en 
grand  fîlence,  témoignant  les  fcntimens  que  fon  difl 
cours  excite ,  par  des  gemiflèmens,  des  pleurs,  ou  une 
joye  modefte.  Enfùite  on  donne  au  corps  fa  nourriture, 
autant  qu'il  fuflît  pour  la  {àntc  :  ulknt  trcs-{bbrement 
même  de  ce  peu  de  viandes  très- pauvres  qu'on  leur 
donne.  Ils  s'abfticnnent  non  feulement  de  chair  &  de 
vin,  mais  de  tout  ce  qui  peut  flater  le  goût.  Ce  qui  refte, 
&  il  leur  refte  beaucoup  par  la  grandeur  de  leur  travail 
&  la  frugalité  de  leurs  repas  :  ce  qui  refte,  cft  diftribué 
aux  pauvres ,  avec  plus  de  foin  qu'il  n'a  été  gagné  :  en 
forte  qu'ils  en  envoyentdes  vaifleaux  chargez,  dans  les 
lieux  où  il  y  a  des  pauvres.  Il  n'eft  pas  neceflàire  d'en 
dire  davantage  d'une  chofè  fi  connue.  C'eft  ainfi  que 
S.Auguftin  dépeimles  moines,  qui  vivoient  de  fonten^s. 
en  orient,  &  principalement  en  Egypte  ;  &  il  défie  par  »■<«.».  74J 
deux  fois  les  Manichéens  de;lc  démentir. 

Il  paflc  cnfiiite  aux  religieufcs,  puis  au  clergé.  Com-  *.  3*. 
bien,  dit-il,  connois-je  d'évêques  très- vertueux  &  trcs- 
faints  i  combien  de  preftres  ,.de  diacres  &  d'autres  mi- 
niftres  de  l'églife  ?  dont  la  vertu  me  paroît  d'autant  plus 
admirable  ^  qu'elle  eft  plus  diâîcile  a  conferver,  au  mi> 
lieu  de  la  multitude  &  dans  une  vie  agitée.  Il  parle  des 
çommunautcz  de  religieux  dans  les  villes.  J'ay  vu,  ♦•»; 
dit-il,  à  Milan  une  habitation  nombreufc  de  fàints^ 
gouvernée  par  un  preftre  três-vejtucux  &  tres-fçavant, 
Timt  /K  Cccç 
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J*en  connoisauffi  plufleurs  à  RomclTs  ne  font  à  charge- 
à  perfonne  :  mais  à  l'exemple  des  Orientaux,  &  (ùivanc 
l'autorité  de  l'Apôtre,  ils  s'entretiennent  du  travail  de 
leurs  mains.  Tay  apris  aufli,  que  plufieurs  pratiquent 
des  jeûnes  incroyables  :  non  leulement  en  ne  Êiifànt 
qu'un  repas  vers  la  nuit ,  ce  qui  eft  par  tout  tres-ufîté  j^; 
mais  en  paflànt  trois  jours  de  fuite  (ans  boire  ni  man- 
ger ,.  &  encore  davantage.    Cependant  on  ne  poufïc 
perfonne  à  des  aufteritez ,  qu'il  ne  puiile  porter  :  om 
û'impofe  à  perfonne  ce  qu'il  refufè,  &  les  autres  ne 
condamnent  pas  celui  qui  n'a  pas  la  force  de  les. 
imiter.. 
^4»  iravoiie  enfuite  qu'il" y  a  dès  Chrétiens  foibles,  fii- 

perftitieux,  même  dans  la  vraye  religion,. ou  tellement: 
abandonnez  à  leurs  paffions,.  qu'ils  oublient  ce  qu'ils  « 
ont  promis  à  Dieii.  Je  fai,  dit-il,  qu'il  y  a  plufieursado- 
rateurs  de  fcpulcres  &  de  peintures  :  Je  fai  que  plùfieurs . 
boivent  avec  excer  à  l'occafion  des  (èpulturcs,  &  y  fonr 
de  grands  repas,  qu'ils  attribuent  à  la  religion.  Ccn'eft 
pas  la  vénération  des  Saints  &  de  leurs  reliques,  que 
S.  Auguftin  blâme  icy  :  il  s'en  explique  trop  clairement 
en  plufîeurs  endroits,  pour  en  laiflèr  le  moindre  doute. 
On  ne  peut  dire  non  plus  qu'il  condamne  l'usage  des - 
peintures ,  puis  qu'il  fait  mention  lui-même  de  celles . 
za.t.  Uitmf'  où  J,  C.  étoit  reprefènté  avec  S.  Pierre  &  S.  Paul  :  &  que 
îî^îi"**  l'ufagc  en.  croit  commun  dans  les  églifes  en  Orient  & 
Occident.    Ceux  qu'il  appelle  donc  adorateurs  de  fè- 
pulcres  &  de  peintures,  font  ceux  qui  s'attachoicnrtrop  • 
graffierement  aux. tombeaux  &  aux  images  dès  Saints, . 
lans  élever  allez  leur  cœur  aux  Saints  mêmes  regnans 
dans  le  ciel.  L'églife  les  reprenoit  &  les  inllruifoit ,  fans 
c(uitter  fes  faintes  pratiques^ 
i^*^     Dans  k  fécond  livre,  qui  eft  dcs^  moeurs  dès'  Màni- 
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chécns,  S.  Augiiftiji  réfute  leur  erreur  capiule  touchant  MaiwWen»; 
la  nature  &  l'origine  duf  mal  :  puis  il  examine  ce  qu'ils 
appelloient  le$  trois  {èaux^  de  la  bouche^  de  la  main  & 
du  fein  :  qui  comprenoicût  tjoùties  leurs  abftinenecs  & 
leurs  pratiques  fuperftitieufes  ;  &  raporteenfin  plufieurs 
crimes,  dont  ils  éroient  convaincus.  £n  parlant  de 
rabftinence  des  viandes,  il  montre  qii'ellenc  tire  foil 
prix  que  du  motif.  Si  quelqu'un,  dit-il,  fè  contente  par  ^ ,  ^  , 
jour  d'un  (èul  repas ,  où  on  lui  fcfve  des  herbes  aflài- 
ibnnées  d'un  peu  de  lard,. dont  il  ne  mange.que  pour 
appaiièrià  faim,  avec  deux  ou  trois  vârrcs  de  vin,  qui 
lui  foit  neceflàire  pour  fa  fanté.  Qu'un  autre  ne  goûte 
ni  chair  ni  vin  :  mais  qu'il  mange  deux  fois,  à  none  & 
AU  commencement  de  la  nuit,&  failc  un  grand-  repat 
<le  légumes  recherchées  &  e'trangeres  ,  afîàifbnées  & 
^iverufiécs  en  plufieurs  manières  :  qu'il  boive  du  viii 
«cuit  ou  miellé,  du  cidre,  de  la  limonade,  &  des  liqueurs 
femblables  approchantes  du  vin,  ou  encore  plus  deli- 
cieufcs  ::  qu'il  en  boive  autant  qu'il  veut  j  fk  qu'il  fafle 
fon  ordinaire  de  ces  délices  fans  aucune  neceffité  :  lequel 
de  ces  deux  vous  paroîtra  garder  une  plus  grande  abfti- 
nence  ?  Il  eft  clair  que  S.  Auguftin  ne  combat  ici,  qu<5 
la  fupcrftition  des  Manichéens  :  qui  condamnoient  te 
vin  &  la  chair  comme  mauvais  en  eux»  mêmes,  fe  don" 
nant  toute  Hberté  fur  les  viandes  &  les  breuvages  qu'ils 
permettoient.  Mais  il  témoigne  aiïes  dans  tout  cet  ou-  *'^^' 
vrage,  combien  il  eftimoit  les  îd>ftinences  pratiquées 
dans  réglifc  en  cfprit  de  mortification,  particulièrement 
celles  des  moines.  Lui-même  depuis  qu'il  fiit  évêque ,  ^ -^  ^ 
ne  mtngeoit  d'ordinaire  que  des  herbes  &  des  légumes. 

Il  comppfà  encore  à  Rome  un  dialogue  entre  Evodius  «•«a*.  #.  k 
&  lui,  où  il  examine  plufieurs  queflions  touchant  l'ame. 
Mais  parce  que  fa  grandeur  y  eft  exaûement  difcutée, 

Cccc  ij 
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pour  montrer  que  ce  aeft  pas  une  cteîuluë-corporeire  i 
couc  le  livre  efl  intitulé  :  De  la  quantité  de  t>'ame;  Ce- 
*'•'      i^c  aufH  à  Rome  qu'il  commença^  les  trois  livres  du  li- 
bre arbitre  contre  les  Manichéens,  à  l'occaHon-  de  la- 
queftion  de  l'origine  du  mal.    Car  après  l'avoir  bien' 
examiné,  on»  trouve  qu'il  ne  vient  qu&  du  libre  arbitre* 
de  la  créature.    Cet  ouvrage  eft  plein  d'une  exceilentc- 
metaphy{îquei&.ron  y  voidla  reiolution  des  objedions 
ub.  m.*«.  i.  les  pliis  {pecieufes  contre  la  providence  &  la  bonté  dw 
•"'*  créâteur.S.  Auguftin  n^enfît  que  le  premier,  li^e  \  Ro^ 

me  V  il  acheva  Icfecond  &  le  troifîéme  en  Afrique,  étant: 
déjà  prcftre.  C'eft.  encore  un;  dialogue  entre  lui  &  E vo- 
dius.  Après  avoir  demeuré-plus  d'un  am  à.  Rome.,  il  rc- 
ftjrui.t.  j.     ^i^^  en  Afrique  vers  ï^n^Z^  avec  quelques-uns  de  fè*. 
amis  &  de  fcscompatriotes,  qui  fervoient  Dieu  comme? 
lui.. 
lÀh  fêotif.  in      Ce  fut  Te  pape  Sirice  qui" procura  lé  banniflèmenD 
**^  des  Manichéens  par  l'empereur  Theodofc  -,  &  comm& 

ils  diffimuldient  leur  profeffion,  &  iè  méloiem  avec  les» 
catholiques  dans  les.églifes  :  il  ordonna  de  prendregar- 
de^  qu'ils  ne  receuflènc  la  communion,  &  ne  toucha&uD 
le  corps  de  nôtre  Seigneur  de  leurs  bouches  impures^ 
Il  en  priva  même  ceux  qui  fè  convertilToient  :  les  relé- 
guant dans  des  monaftcres  pour  y  paflèr  lereûe  de  leurs 
jours,  dans  les  jeûnes  &  les  prières  -,  &  permit  (èule-^ 
ment ,  qu'après  les  avoir  bien  éprouvées ,.  on  leur  don^ 
nât  le  viatique  à.  là.  mort.  Il  ordonna  en  gênerai,  que. 
les  hérétiques  feroient  receus  par  l'impoCtion  de» 
mains,  &  reconcilier  en  prelence  de  toute  l'églife.  C© 
que  nous  trouvons  ordonné  en  particulier ,  à  l'égardf 
CMMiAMM.  des  Novaticns  Ôc  dés  Montenfes  ou  Donatiftes  de  Ro« 
"  me,^  dans  un  concile. que  ce  pape  y  tint  avec  quatre-^ 

.lângts  évêqucs-  le.  huitième,  des  ides  de  Janvier  j,  fous  le 
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confiilât  d'Arcade  &  de  Bauton,  c'eftr  à  dire  le  fixicmc 
de  Janvier  386.  Il  nous  en  refte  une  épître  fynodale,  con- 
tenant neuf  canons  de  difcipline,  &  adreflee  aux  cvê- ^^',e*^j" 
ques  d'Afrique. 

Un  autre  concile  de  Rome  tenu  vers  le  même  temps-     x  i  x. 
du  voyage  de  Theodofe  ,  ou  peu  après ,  condamna  tioîa^Mu 
l'heretique  Jovinien»   Il  avoit  pafïe  lés  premières  an-  "'*"' 
nées  de  fa  vie  dans  les  auflreritez  de  la  vie  monaftique: 
jeûnant ,  vivant  de  pain  &  d'eau,  marchant  nuds  piedsj 
portant  un  habit  noir,  &  travaillant  de  fcs  mains.  Mais'  jmb.  tf.  41. 
il  fortit  de  fon  monaltere,.  qui  ctoit  à  Milan  j  &  alla^  "  '" 
à  Rome,  où  il  coramençOr à femer  iès  erreurs.  Elles  fe 
.jE^duifbient  à  quatre  principales.-  Que  ceux  qui  ont  ctc; 

*  régénérez  par  le  baptême  avec  une  pleine  for,  ne  peu- 
vent plus  cftre  vaincus  par  le  démon  :  que  tous  ceux* 
qui  auront  confervé  la  grâce  du  baptême,. auront  une 
même  recompenfe  dans  le  ciel  :  que  1«  vierges- n'ont 
pas  plus  de  mérite  que  les  veuves  ou  les  femmes  ma-^ 
rie'es,  fi  leurs  œuvres  ne  les  diftinguent  d  ailleurs  :  en- 
fin qu'il  n'y  a  point  de  différence  entre  s'âbAenir  des 
viandes,  &  en  uCèr  avec  action  de  grâces.  Il  nioitaufïi^  Ami.*p.  4t. 
que  la  {ainte  Vierge  Marie  fut  demeurée  vierge,  apreV  !*«/.*«?«/ 1. 

'    avoir  rais  J.  C.  au  monde  :  prétendant  qu'autrement  l'.^f'''""^ 
o'e'toit  attribuer  à  J.  C.  un  corps  fantaftique  avec  les- 
Manichéens: 

Jovinien  vivoit  conformément  à  fes  principes.    H  »«>.»»  f.tr.r;- 
étoit  vëcu  &  chaufïe  proprement-,  portoit  des  étofeS' ''*'*'''■ 
Manches  &  fines ,  du  linge  &  de  la  foye  :  il'  fè  frifoii? 

,  ks  cheveux.,  A-equentoit  les  bains  &  les  cabarets ,  ai- 
moit  les  jeux  de  hafard ,  lès  grands  repas,  les  mets  dé- 
licats &  les  vins  exquis  5  aum  y-  paroiffoit-il  à  ion  teint 
frais  &  vermeil ,  &  a  (on  enibonpoint.  Toutefois ,  il 
fi^  vantoit  toujours  d'eilre  moine ^  6c  garda  le  célibat^ 
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pour  éviter  les  iùites  fècheufès  du  mariage.  Prêchant 
une  dodrine  fi  commode,  il  ne  manqua  pas  d'avoir  à 
Rome  beaucoup  de  fe^tateurs  -,  plufieurs  perfonncs  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe ,  après  avoir  vécu  long -temps 
dans  la  continence  &  la  mortification,  iè .mariaient  & 
revenoient  à  une  vie  molle  &c  relâchée.  Jviais  aucun 
ëvêque  ne  fe  laifla  (eduire  à  Jovinien. 

Il  trouva  même  deia  refiftance  dans  les  laïques  il- 

luftres  pair  leur  naiifancc  &  leur  pie  te,  entre  Icfquels 

on  nomrtie  Pamma<iue.  Ils  portèrent  au  perc  Sirice  ua 

x^t.siri*.    écrit  ^  dans  lequel  Jovinien  a  voit  publié  tes  cireurs,  & 

^  1014.  &   lui  demandèrent  ion  jugement.  Le  pape  adèmbla  fon 

tf,Amir.     ^içfgé-  cette  do<Sferine  fut  trouvée  contraire  à  la  Ici 

Chrétienne . j  &  de  l'avis  de  tous  ceux  qui  étoient  pre- 

fens,,  tant  preftres  que  diacres  ,  &  autres  clercs,  on 

;CQQdamna  Jovinien  avec  huit  autres ,  qui  font  nom- 

mez,  comme  auteurs  d'une  nouvelle  herefie  -,  &  on 

ordonna  qu'ils  demeureroient  feporez  de  l'égliiè  pour 

.toujours. 

Jovinien  &  les  autres  condamnez  s'en  allerentà  Mi- 
lan ,  où  l'empereur  étoit  retourné.  Mais  le  pape  Sirice 
y  envoya  trois  preftres,  Crefcent,  Leopart&  Alexan- 
* ^•*'       dre,  avec  une  lettre  à  l*églife  de  Milan,  qui contenoit 
la  condamnation  de  ces  hérétiques  ,  &  la  réfutation 
A11H.H.4I'.  Sommaire  de  leurs  erreurs.   Aum  y  furent  -  ils  rejettez 
*  *3.         de  tout  le  monde  avec  horreur ,  &  les  légats  du  pape 
les  firent  chaflêr  de- la  ville.   Les  évêques  qui  fe  trou- 
-verent  alors  à  Milan  avec  S.  Ambroife ,  les  condamne- 
irent  conformément  au  jugement  du  pape ,  à  qui  ils  en 
écrivirent  une  lettre  fynodale.  Ils  y  loiient  d'abord  (a 
"■''■*'•      vigilance  paftorale  -,  &  cnfuite  réfutent  par  l'Ecriture 
».  4-  j.  &e.  les  erreurs  de  Jovinien  ,  s'étendant  particulièrement  à 
prouver  ^ue  la  faintc  Mcre  de  Dieu  eu  toujours  dc" 


mcnrcc  vierge.  Cette  lettre  eft  (buicrite  par  fèpt  évê- 
ques  :  Eventius  de  Ceno ,  Maxime  d'Emone ,  Félix  de 
ladres  y.  Badien  de  Lodi,  Théodore  d'06todurc,  Con- 
flantius  d'Orange  j>  &  par  le  preftre  Aper  au  nojoi  de 
GeminieiT  évêque  de  Modene.^  On  juge  de  leurs  (îeges 
par  le  concile  d'Aquilée  „.  où.  fe  trouvent-  les  mêmes  «?io!"** 
noms.. 

En- ce  concile  de  Milan, ou  dans  quelque- autre  qui' 
îb.  (îiivit  de  prés  ,  de  où  les  évêques  de  Gaule  (è  trou, 
verent,  on  confirma  la  condamnation  d'Ithace,  &  de 
ceux  de  fon  parti  faite  l'année  précédente.  Gar  l'ordi- 
nation: de  Félix  de  Trêves,  ou  ils  avoient  dominé ^^^T^cAr. 
troubloit  toute  la  Gaule  y.  U  il  fut  feparé  de  la  com-  c"nl*T»ur. 
munion,  par  les  lettres  du  pape  &  de  S.  Ambroife  :  ce  '  ** 
qui  arriva  incontinent  après  la  défaite  de  Maxime,, 
proteâreur  des  Ithacicns.  Ithace  fut  non  feulement  dé-  jj!jor  dé  vir. 
pofë  de  répifcopat  &  excommunié  :  mais  envoyé  cw^'^^'  " 
exil,  où  il  mourut  fous  Theodofè  &  Valentinien  :celt 
à  dire  au  plus  tard  deux  ans  après.    Pendant  que  S. - 
Ambroife  tcnoit  ce  concile,  il  aprit  la  trifte  nouvelle ^'^.* '''  ^'* 
du  maflâcre  de  Tliefl[àlonique,.dont  voicy  l'hiftoirc. 

Botheric  qui  commandoit  les  troupes  en  lllyrie,  &      x  x. 
relidoit  a  Theflalonique ,  ht  mettre  en  prilon  un  co-  Tbcff.ionique 
cher' du  cirque,  qui  avoit  voulu  corrompre  un  jeune  r'^",^/'^* 
homme  de  les  domeftiques.-  En  une  fcfle  où  il  devoit"*- 
y  avoir  descourfès  magnifiques,  le  peuple  creut  ce  co* 
cher  neceflàire,  pour  là  beauté  du  fpeétacle  •,  &  deman- 
da avec  cmpreflèment  qu'il  fut  mis  en  liberté.    Ne 
pouvant  l'obtenir,  il  s'emporta  ,  &  en  vint  à  une  fédi- 
tion  fi  furieufe,  que  quelques  officiers  furent  aflbmmez 
à  coups  de  pierres,  &  trtînez  par  les  rués  -,  &  Botheric 
même  y  fut  tué.   A  cettç  nôuvç\le>^^^?^'^^^'^^^^°' 
dofe  naturellement  pfOK,  nf    ç^j^  *  ctv  "«tï^e^  fciiieuCc  eo^ 


^ 
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A  N.  5,90.  1ère }  mais  S.  Ambroifè  &  les  autres  évêques  qui  fè  rroa- 
^«p. r.csvit.  vercnt  prefens ,  ladoucirenc ,  de  forte  qu'il  leur  promit 
Ambr.  tf.  SI.  de  pardonner  au  peuple  de  Theflàlonique.  Depuis  il 
rJui.vitJm.  fot  aigri  de  nouveau  par  les  principaux  officiers  de  fa 
cour,  principalement  par  Rumn  maître  des  offices.  Ils 
lui  reprçfent^ent ,  qu'il  etoit  d'une  extrême  confè- 
quence ,  de  ne  pas  laiifer  ces  violences  impunies  :  Ôc 
lui  firent  refbudre  une ianglante  punition  contre  la  ville 
de  Theflàlonique.  Mais  ils  eurent  grand  foin,  que  cette 
«•efolution  demeurât  fecrette  ,  &  quelle  fût  exécutée 
avant  que. S.  Ambroife^en  eût  connoiflànce. 

Donc  comme  le  peuple  de  Theflàlonique  ëtoic 
aflèmblé  dans  le  cirque.,  on  le  fît  environner  fecrette- 
ment  par  des foldats,  avec  ordre. deiàir^c  main  baflè/ur 
cous  ceux  qu'ils  rencontreroient,  toutefois  jufques  à  un. 
certain  nombre ,  {ans  diflintStion  des  innocens  &  des 
coupables  :  enforte  qu'il  y  eut  des  étrangers  &  des  pafl 
fans  envelopez  dans  ce  maflàcre,  qui  dura  trois  heures, 
&  fit  périr  environ  fept  mille  -perlonnes.  Il  y  eut  un 
cfclave  afles  généreux  pour  «'offi-ir  &  fe  faire  égorger 
au  lieu  de  fon  maître.  Un  marchand  iè  prefenta  pour 
j[ès  deux  enfans  :  offrant  aux  foldats  pour  les  fàuver, 
tout  l'or  qu'il  avoit.  Ils  en  eurent  pitié,  &  lui  permi- 
rent d'en  choifir  un  :  diiànt  qu'ils  nepouvoient  laiflèr 
tous  les  deux ,  fans  fe  mettre  eux-mêmes  en  péril ,  à 
caufe  du  nombre  qui  leur  avoit  été  marqué.  Le  pcre 
regardoit  fes  deux  en^ns  en  pleurant,  fans  pouvoir  (e 
reloudre ,  jufques  à  ce  qu'ils  furent  tous  deux  égorgez 
à  fes  yeux. 

La  nouvelle  de  ce  maflàcre  étant  venue  à  Milan  ^' 
les  évêques  qui  y  étoient.aflèmblez  ,  en  furent  fenfi- 
blement  affiigez  :  mais  particulièrement  S.  Ambroifè. 
U  ne  voulut  pas  tputefpis  fe  prçfci^ter  devant  Theodofè, 

dans 
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(dans  le  premier  mouvement  de  fa  douleur  j&crut  auffi  A  11,390; 

lui  devoir  donner  le  loifir  de  revexùr  à  lui.  Ainficom- 

me  l'empereur  iétoic  alors  hors  de  Milan  ^  S,  Ambroife 

en  fortit  deux  ou  trois  jours  avant  fon  retour  ;  &  s€n  Amy.^.  jii 

jLlla  à  la  campagne,  fous  pretexxe  d'une  indifpofitian  "-  ^' 

-véritable ,  mais  qui  ne  lauroit  pas  «mpêché  d'attendre 

l'empereur  en  une  autre  occauon.  La  nuit  avant  fbn 

départ ,  il  creut  voir  Theodofe  venir  à  l'cglifè ,  &  qu'il   *•  '*^ 

kiiétoitimpoinble  d'ofFiir  le  fàcrifîce  :  ce<|u'il  prit  pour 

une  marque  ^  que  Dieu  vouloir  que  l'empereur  fè  fou- 

mît  à  la  pénitence.  Il  lui  écrivit  une  lettre  de  fà  main , 

afiii  que  l'empereur  fût  aflùré<qu'eile  n'avoit  été  vetie 

de  perfonne  \  &  elle  eft  veniie  jufques  à  nous. 

D'abord  il  s'excuCè  de  ne  l'avoir  pas  attendu  à  Milan  :    ^^^^'  ^ 
lur  ce  ^u  encore  qu  il  ioit  de  la  cour  ic  de  les  anciens  xiieodofe, 
amis ,  il  eft  le  feul  à  qui  il  n'eft  permis  ai  ^'apprendre 
les  refolutions  du  confîftoire,  ni  d'en  parler.  Cepen- 
dant ,  dit-il ,  ma  confcience  demeureroit  chargée  par 
ce  reproche  du  prophète  :  Si  le  preftre  n'avenit  point  %iuih.\\\.*M 
le  pécheur, il  mourra  dans  (on  pedbé ,  te  lepreftrefe' 
ra  coupable  de  ne  l'avoir  pas  averti.  Ecoutez ,  Seigneur,    ,.  ^ 
continue  S.  Ambroife,  vous  avez  du  zèle  pour  la  foi,  de 
de  la  (mainte  de  Dieu  :  je  ne  le  puis  nier  :  mais  vous  a- 
vez  une  impetuofîté  naturelle  ,i|ue  vous  tournez  prom- 
ptement  en  compaiHon  (î  on  l'adoucit  ^  &  fî  on  l'excite^ 
vous  la  pouâêz  tellement ,  que  vous  ne  pouvez  prefque 
plus  la  retenir.  Dieu  veiiille  que  perfonne  n  échauffe 
cette  humeur,  n  perfonne  ne  l'appaiiè.  Je  vous  aban^ 
donne  volontiers  à  vous-même. 

Il  lui  reprefcrite  enfuite  l'atrocité  de  ce  qui  s'étoit     „.^; 
pa^fé  à  Thefïàlomque  ;  &  combien  les  évêqucs  affem-  . 

blez en  concile  à  Milan  en  avoic0t éiç affiigcz. Puisil 
a;|o«te:  En  communiquai;  ^^    vp\l%>\Ç  ixauxois  ça». 
Tome  IF,  ,  ^**  Ddàd 
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AlTï  l^oi  jaftifîe  vôtre  aâioit^^u: contraire,  je  me  char^erois  de- 
là haine  de  ce  péché  ,^fi  perfbnne  ne  vous  diloit,.  qu'il 
eil  necedàire  die  vous  reconcilier  à  Dieu.  Il  lui  propofe: 
*"  "'        enfuite  les  exemples  des  princes,  qui  ont  j&it  péniten- 
ce :  principalement  de  David:. puis  il  ajoute:. Vour 
eftes  nomme ,  il  vous  efl:  arrivé  une  tentation  ,ii2rmon«- 
oez-la.  Le  pcche  ne  s  efface  que  par  les  larmes  :  il  n'y  a^ 
ni  ange  ni  archange  ,^qui  puiÂè  le  remettre  autrement  n 
k  Seigneur  lui-même  ne  pardonne  qu'à  ceux,  qui  font 
pénitence.  Je  vcms  confeille  ,.jc  vous  prie,  je  vous  exhor- 
isc  ,-je  vous  avertis.  Quelque  bonheur  que  vous  ayez  ea- 
dans  les  combats,^ quelque  louange  que  vous  méritiez- 
dans  tout  le  refte ,  la  bonté  a  toujours  étéle  comble  de 
Yos  vertus.  Le  démon  vous  a  envié  cet  avantage,  fur- 
montez  le ,  tandis  que  vous  avez  encore  de  quoy  le  fai- 
jEcN^joûtez  pas  à  v6tre  péché  celui  de  vous  attribuer 
ce  que  plufîeurs  fè  {ont  attribuez  à  leur  préjudice.  Je- 
n'ofe  oirrir  le  {àcrifîce  ,,{î  vous  voulez  y  aUÎAer..Ce  quh 
ne  (croit  pas  permis  après  le  làng  d'un  feul  innocent: 
répandu ,  Je  {era>t'il  après  le  ikng  de  pluHeurs  >  Ne  fe. 
rois.je  pas  bien  ai£è  d'avoir  les  bonnes  graces^^de  mon.: 

}3rincc,en  me  conformant  à. vôtre  volonté,  (î. là  chofe- 
fe  permettoic  >  La  {impie  oraifon  e{l  un  facrifice  :«lle* 
attire  le  pardon  en^  montrant  de  l'humilité ,  au  lieu  que  - 
l!offi:ande  atdrerok  l'indignation,  en  marquant  du  mé^ 
pris.. Il  finit  ainCi  :  Je  vous  aime ,  je  vous  chéris,  je  prie 
pour  vous..  Si  vous  le  croyez,  rendez:. vous,  &recon« 
noiâez  la  vérité  de  mes  paroles  :  {i  vous  ne  le  croyczr 
pas,  ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  donne  à  Dieu  is;^ 
fitféreticc. 
»tt»/.*»f.».i4      ^'  Ambroi{c  étant  retourné  a  Milan ,  refîifa  à  l'empc- 
ieurThcodofe  l'entrée  de  réglifc.  Gomme  l'empcreur.- 
tt|[reJ[«ftCôir  que  David  avoic  commis  un  adultère  ia 


«n  homicide  :  S.  Ambroife  lui  réppivlit  aw-tèt  ♦  Puis  A  K.  3^& 
que  vous  avez  imit^  ià  ùmt^  imix€s^  là,  pénitence.  L'em- 
pereur fc  fournit,  &  $'^(liDt  d'entrer  4an$  1  cgiifc  pen^ 
4ant  huit  mois. 

I-a  fèfte  de  la  nativité  de  H  S.  étant  venik,  il  de-  Th*td.i.Mn. 
xneuroic  enâsrmé  dans  fon  palais ,  vçrignt  de?  larroçs,  '"  '  ' 
Ruffin le  maître  êeçs,  offices  ^  Iç  plus  humilier,  de  fe^ 
courciTans  lui  en  demanda  la  caureX'emp^eur  redou^ 
blant  fcs  pleurs  &  Tes  fanglots,  lui  dit  :  Je  pleure,  quand 
)c  conûdcrc,  que  le  temple  de  Dieu  cft  puyertaux  ef* 
daves  &  aux  mendians ,  tandis  qu'il  m'e^  fermé.  Se. 
le  ciel  par  confoqucnt.  Ruffin  dit  r  Je  courray ,  fi  vouç 
vous  voulez  à  l'évcquc,  &  je  le  prieray  tani>que  je  hj| 
perTuaderay  de  vous  abfoudre.  Vous  ne  k  pçiioad^eiK 
pas,  dit  l'empereur;  jecannois  la  juftice  de  &  ceiiTure; 
À  le  refped  de  la  puiflànce  impériale,  ne  lui  ^ra  rien 
.faire  contre  la  loi  de  Dieu.  Ce{V  que  l'empereur  bien 
1^  inftruitiàvoit ,  qu'il  n'étoit  permis  d  abfoudre  les  pç^ 
cheurs ,  qu  après  qu'ils  avoienc  fait  k  pénitence  ca^ 
nonique.  Kumn  inufta,&  promit  de  periuader  S,  Am-» 
broifc.  Allez  donc  vite ,  dit  l'empereur  i  ^  fe  Hâtant  de 
l'efperance  que  RufKn  lui  avoit  donnée ,  il  le  fuivic  pe^ 
de  temps  après.  S.  Ambroiiè  voyant  Ruffin ,  lui  d>t,qu'tl 
y  avoit  de  l'imprudence ,  de  vouloir  foôtenir  cie  miiT*, 
cre ,  dont  il  avoit  été  l'auteur  par  fes  mauvais  conCèil». 
Comme  Ruflîn  le  prioit,  lui  di&nt  que  l'empereur  Ve^ 
noit ,  S.  Ambrcàfeenfkmmé  de  ùxo.  zèle  »  lui  die  :  Je  icm 
avertis  Ruffin, que  je  fempccheray  d'entrer  dî^iwl^Ve- 
ilibule  facré  :  mais  s'il  veut  changer  fà  puidànce  An  ty^ 
ranie,  je  me  laiflcray  égorger  avec  joye.  Ru&  ayant 
oiii  ce  difcours,  l'envoya  cfirc  à  Vcrop«Peur,&  luicoijh 
feiîla  de  demeurer  danj  \ç  paltjs,L*etp:çtXC«r  rf  ceut  Va- 
vis  au  milieu  de  la  pJaç^  ^  ^^  *  Vî^l  »^  WCÇvray  l'aC-* 
firent  que  je  mérite.      ;  »)'*'  "Dàddij 
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~  Etant  arrivé  à  l'enceinte  du  lieu  (àcré,  il  n'entra  pas 

dans  régltiè  :  mais  il  alla  trouTer  IVvéque  qui  étoit  afGs 
dans  la  ùile  d  audiance  ,  êc  il  le  priade  lui  donner  lab- 
folution.  S.  Ambroife  dit,  qu'il  s'élevoie  contre  Dieu- 
même  ,  &  qu'il  fouloit  aux  pied»  fes  loix.  Je  les  refpe- 
âe,  dit  l'empereur  j  &  je  ne  veux  point  entrer  comro 
lies  règles  dans  le  veftibule  fàcré  :  mais  je  vous  prie  de 
me  délivrer  deces^  liens  y  de  de  ne  nie  pas  &rmer  la  por- 
te,  que  le  Seigneur  a.  ouverte  à  tous  ceux  qui-  £ont  pé- 
nitence. S.  Ambroi^  lui  dit  :  Quelle  pénitence  aver^ 
vous  donc  faite,  après  un  tel  péché  ?  C'eil;  à  vous,  dit 
l^empereuF  à  m'apprendre  ce  que  je  dois  faire.  S.  Am- 
brcme  lui  ordonna  de  faire  pénitence  ■  publique  :  car 
(encore  qu'il  fe  &Lt  abftenu  d'entrer  dans  l'églife,  il  n'ai, 
voit  poine  encore  pratiqué  k  pénitence  régulière  :  il 
kirdemanda  déplus  une  loi  qui:  (mpendît  les  exécutions 
de  mor&  pendant  trente  jours.  L'empereur  accepta  l'une. 
le  l'autre  condition  ^il  fit  écrîre  la  loi ,  èc  y  fouicrivit  de 
ùe  main  ^  il  fe  (bûmtt  à  la  pénitence  publique.  Aujfî-» 
tôt  S.  Ambroife  leva  l'excommunication,  &  lui  permit 
aTwXi  i  l'entrée  de  l'églife.  Toutefois  l'empereur  ne  fit  pas  (à 
*flvii.ê.ts.  pfierc  debout  ou  à  genoux  î  mais  ayantôtétousks  or- 
aemens  impériaux,  qu'il  ne  reprit  point  pendant  tout 
le  temps  de  (à  pénitence  :  il  demeura  pvoflerné.  fur  Je 
VkUi^:      pavé ,  difant  ces  paroles  de  David  :  Moname  eft  atta* 
chéeà  la  terre,,  donnez-moi  la  vie  Çelon  vôtre  parole: 
Ëndifant  cela,.il  s'arrachoit  les  cheveux:,  fè  frappoic 
le  front ,  le  arrofoic  le  pavéd&fes  larmes^,  demandant 
mifèricorde  :  le  peuple  le  voyant  ainfi  humilié,  prioit  & 
^r.  dtoi.  pleuroît  avec  lui-,  &  il  confèrva  la  douleur  de  ce  péché 
jbtg,r.'tM$.  tout  lerelte  de  fà  vie.  Hous^avons  une  loi  qui  porte  le 
îîj.'  ex*,  nom  de  Tfaeodôfè ,  &i'qui  ordonne  de  tenir  enfufpens 
ri^!m.}99i^  fore  des  condamnez  penjianc  trente  jours.  Mais  elle 
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porte  auffî  le  nom  de  Gracien  &  eft  datée  du  quinzié^ 
me  des^  calendes  de  Septeinbre,  (ous  le  confùlat  d'An, 
toine  &  de  Syagrius,  c'eft  à  dire  du  dix- huitième  d' Aouft 
^t,  Ainfî  ce  n^eft  point  celle  qui  Ait  ^ite  en  cette  oc^ 
cafîon^ 

S.  Amhroifè  sappliquoit  foigneufement  à  ladmi-*  DMcipiiâe^ 
niftration  de  la  pénitence ,  à  l'égard  de  toutes  fortes  de  onS"** 
perfennes.  Voici  comme  en  parle  Paulin  auteur  de  (àt'****  s*' 
vie  :  Toutes  les  fois  que  quelqu'un  lui  avoitconfeiTcres 
péchez,  pour  recevoir  la  pénitence  :  il  répandeit  tant 
de  larmes,  qu'il  oBligeoitle  pénitent  à  pleurer  y  car  il- 
(èmbloit  eftre  tombe  avec  fui.  Mais  il  ne  parloir  des 
crimes  qu'on  lui  avoir  confeffer,  qu'à  Diettfeul  :  laidânt 
ua  bon  exemple  aux  cvêques  (ùivans^yd'eftre  plutôt itti- 
ter<:e{r6urs  devantDieu ,  qu'acculàteurs  devant  les  hom^ 
mes.  On  voit  dans  ce  témoignage  de  Paulin  la  confefl 
{Ion  (ècrette  des  péchez,  faite  au  pafteur ,  pour  parvCr 
iiir  à  la.  pénitence,  Lesévéques  en  étoient  encore  les 
minières  ordinaires<  efl'occident.  Car  on  n'avoitrecours 
à  ce  remède  que  pour  les  grands  péchez,- qui  n'ctoienç 
pas  frequéns  entre  les  Chrétiens.  Cette  di^ipline  s'ob-  a^^u 
ièrvott  principalement  à  Rome.  Il  y  avoit  un  Heumar^ 
que  pour  les  peni6ens>,  où  aprésr  lacelebration  des^my- 
ftere$,.aufqueb  ils  ne  participoientpoinr,  ib  fc  profter- 
noientà  terre  avec  larmes  &  gemifïèmens}  &  tour  le 

Êeuple  les  fecondoit ,  par  des  pleurs  &  des  cris  femblà^ 
les.  Enfuite  révêquc  s'étanr relevé,  relevoit  auifi  les 
penitens, faifbic  (îu*  euxlés  prieres^CDnvenables,6elèS' 
rcnvoyoit.  Chacun  accomplffToit  en  fbn  particuHer  fà' 
pénitence  :  jeûnant,  sabftenant  duirain  ,&  delà  nour- 
riture ordinaire,  ou  pratiquant  d'autres  aufteritez ,  feu 
Ibn  qu'elles'  lui  a  voient  été  prç{çficcs.  \\  attendoit  Iç 
temps  marqué  par  iey^qnc  >^  -j^j.$  .^'^mt  achevé  Gl.^ 
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À  N.390.  pénitence, il  rcccvoic  rabfolurion  de fon péché, &reaJ 

troit  dans  raffemblcc  avec  tom:  le  peuple,  Telccoit  l'u- 

lâgede  Rome ,  jiafquesau  temps  de  TJiiftoricnSoïomc- 

HUr.tpiM'»-  ac,  vers  le  milieu  du  cinquième  fiecle.  On  vit  à  Rome 

Mdoe*M».c.i.  ^^  exemple  illuftre  de  pénitence,  à  peu  près  dans  le 

smp.iiv.xmh  temps  dejcelle  de  Theodofe,  enlaperfônnedeiàinteFa- 

biote ,  <:ommc  'il  a  etc  dit. 

La  même  difcipline  s  obfervoit  dans  réglife  d'Afiri- 

<jue ,  comme  il  paroît  par  deux  canons  4'un  concile  tenu 

à Chartage^  par  levêque  Genetblius,avec  plufieurs  é- 

^^7.*""  ^'  vêques  de  diverfes  provinces ,  fous  le  confuîat  de  l'em* 

i/ni^jïl*.  pereur  Valentinien  &  de  Neoterius,  le  feiziéme  des  ca^ 

iendes  de  Juillet,  ccft  à  dire  le  feizicme  Juin  59a 

*'^'       Numidius  évique  de  Maxule,  demanda  que  fùivant 

lordonnancc  dfs  conciles  precedetis ,  il  fîit  défendu  aux 

preflres  de  faireie  crème,  de  reconcilier  publiquement 

ies  penitens ,  &  de^oniàcrer  les  iilles  ;  ce  qui  fiit  ordon- 

.^.^.        -ne.  Mais  GenctMius  ajouta  :  Si  quelqu'un  fe  trouve  en 

péril ,  &.  demande  à  eftre  réconcilié  aux  divins  autels: 

^a  cas  que  levêquc  foit  abfent,  le  preftré  doit  le  con- 

iuker  Se  reconcilier  ainlG  par  fon  ordre  ^  celui  qui  eft  en 

:peril.  Ce  que  tout  le  concile  approuva.  Levêquc  et  oit 

donc  le  miniftre  ordinaire  de  la  pénitence,  &  le  pre. 

ûre  feulement  en  fbn  abfence ,  en  cas  de  neceâité  &  par 

ion  ordre.  Ce  concile  fît  quelques  autres  canons  de  dif 

•cipline,  la  plufpart  pour  empêcher  les  entreprifes  des 

j>reilr6s  fur  les  évêqucs,  &  des  évêqucs  fur  leurs  con^ 

€«».  %.      frères^  On  y  renouvella  la  loi  de  la  continence  impo/ee 

aux  trois  premiers  degrés  du  clergé,  Tévêque,  le  pre^ 

ftre  &  le  diacre:  comme  étant  d'inltttution  apoftolique. 

«.f.         On  défendit  aux  prcfbrcs  fous  peine  de  dépoHtion,  de 

célébrer  le  faint  facrifice  dans  une  maison ., ou  en  que!. 

,.  t.        que  lieu  que  ce  foit ,  fans  6rdre  de  l  evjSque.  Siiin  pre* 


iîre' excommunié  par  fon  cvêque,  au  lieu  de  Ce  plain-  A  N.390. 
4re  aux  évéques  voiiins,  tient  des  ailèmblées  à  part  6c. 
offre  le  faint  {àcrifîce  :  il  fèrx  dépofé,  anathematiré  6c 
chafTé  loin  de  la  ville..  On  voit  encore  ici  la  diiïèrence 
tic  rexcommunication  jpaflàgere  ,.  pour  corriger  le  pé- 
cheur, &  de  l'anathéme.  Il  eu  défendu  à  aucun  évéque,. 
preflre  où  clerc  de  recevoir  ceux  qui  ont  été  cxcom-     '•^* 
niuniez ,  pour  leurs  crimes  ^  ôc  qui  ,.au  lieu  de  fè  (biL 
mettre  au  jugement  de  leur  évêque  ,.vont  (è  pourvoir 
à  la  cour ,  ou  devant  lès  juges  fèculier5,our  d'autres  ju^ 
gc$  ecclefiafhques.  Celui  qui  eft  prévenu  de  crime  neft      '•  <"* 
point  admis  à  accufer  un  évêque  ou  un  prcflre^uivant     *  '»^ 
les  ancienes  règles ,  un  évoque  accufîé  doit  cftrc  juge' 
au  moins  par  douze  évéques ,  un  préfère  par  fa,  un  dia^ 
cre  par  trois,  compris révêquepT43iprc.  L'exécution  de- 
ce  canon  n'étoic  pas  difficile,, a  caufe  de  la  multitude 
desévêques  &  même  des  conciles. Il  eft  défendu  à  aucun     ,  „, 
évêque  d'entreprendre  fur  le  diocefc  de  fon  voifîn.  Gn      ,.  . 
ne  doit  point  donner  d'évéquesauxdiocefes  qui  n'en: 
ont  jamais  eu  :.{î  ce  n'cft  que  le  peuple  fîdelle  foii  muli 
tâplié  âc le  de^re: alors  on  pourr;a  établir  un  nouvel  évê- 
que, par  la  volonté-  de  celui  doflt  le  diocefe  dépend; 
Aucun  évêque  ne  doit  entreprendre,  d'en  ordonner  nn;    ^ ,,;. 
autre,  en  quelque  nombreux  concile  que  ce  fbit , ifkns: 
l'ordre  par  écrit  du  primat  de  là^  province  -ySc  avec  cet: 
ordre  ,trois^vêquey  fuffifcnt  en  cas  de  nccefSteV 

En  Orient  la  difciplinè  de  là  pénitence  étoitun. peu^   xxui 
différente.  Car  il  y  avoit  en  chaque  églifè  un  pre-  .  suppteflioa 
ftre  penicentier  ,Tur  lequcirévêque  fe  déchargeoit  de  â  cr^."*""" 
Texamen  des  penitens.. Oh  en  rapportoit  lorigine  a^"?/'ï'.vi. 
/rherefîe  de  Novaticn^  qui  ne vottloit point  accordetde  7,tr.\.t.t,^ 

pénitence  après  le  baptéi^ie- &  Oh  difott  qtt'âçnés  fa  «M» 
,  4afxiaatioA ,011  avoit aj^écc n^«c«»Ç«a\ogu^dïti 
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dcrgc.Les  hérétiques  mêmes  avoient  fuivi  cette  rcgle^ 
excepte  les  Novatiens.  La  £)n(Stion  dupenitentierétoit 
doac,  de  recevoir  les  confeifions  de  ceux  qui  étoient 
tombez  depuis  leurbaptême.Ceft  pourquoi  onlechoi- 
filToit  d'une  probité,  dunfecret  &  d'une  prudence  Cn- 
guliere.  Il  preTcrivoità  jchiacunfelon  Ton  péché  la  péni- 
tence ^u'il  devoit  faire ,  &  le  rcnvoyoit  pour  l'Accom- 
plir en  fon  particulier. 

A  Conftantinoplc  une  femme  de  qualité  vint  trou- 
ver le  preftre  penitentier,  Se  lui  confeilà  en  détail  les 
péchez  qaelle  avoit  commis  depuis  fon  baptême.  Le 
preftre  lui  ordona  de  jeûner  Ôc  de  prier  continuellement.  ' 
Comme  à  cette  occafion,  elle  îejournoit  long- temps 
dans  l'églife  elle  fe  laifla  corrompre  par  un  diacre  qui 
abufa  d'elle.'Elle  déclara  i:e  péché,  qui  cauià  un  grand 
fcandale  dans  le  peuple,  &c  une  grande  indignation 
montré  les  eccLefiaftiques  :  à  caufe  de  la  honte  qui  en 
ucvenoit  à  toute  l'églife^  L'évêque  Nedaire  fut  emha- 
caflc ,  de  ce  qu'il  devoit  faire  en  cette  occafion.  Il  dé- 
pofa  le  diacre  :  &  par  le  cor^eil  d'uja  pr:eftre  nommé 
Eudemon  natif  d'Alexandrie,  il  ôta  le  preftrc  péniten- 
cier -y  &  laiilà  à  la  liberté  de  chacun  de  participer  aux 
myfteres,  fuivant  le  mouvement  de  fa  confcience.C'e0: 
ainfî  que  l'hiftorien  Soerate  rapporte  la  chofe,  qu'il  die 
avoir  apprifc  de  la  propre  bouche  d'Eudcmon  ;  &  ajou- 
te qu'il  lui  dit  ;  Si  v6tre  conlèil  a  été  utile  à  l'églife  ou 
non, Dieu  le  fait  ;  mais  je  vois  que  vous  avez  donne 
occafion  aux  fidelles  de  ne  point  fe  réprendre  Içs  uns 
les  jautres  :  contre  le  précepte  de  l'apoftre,  qui  dit  : 
Ne  participez  point  aux  œuvres  infru<îl:u£ufe$  des  té- 
nèbres î  mais  reprcnezrles  plutôt.  Ces  paroles  de  So- 
crate  ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  la  confeflion  publique 
4ç  quelques  Dçchc?,  que  le  preftrç  penitentier  poviyçiç 

ordonner 
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ôrdonneir/elon  qu'il  le  jugeoit  à  proppSj&quildomioit  J^.^4; 
s3cc3ifioîi  aux  fidelles  de  reprendre  &  de  corriger  les 
ipecheurs. 

.    La  plufpart  des  eglifes  d'Orient  .(uivirem  l'exemple 
ide  C.  P.  &  fùprimerent  le  prcftre  pçnitencier.  C'cft  à 
iiire  qu'elles  revinrent  à  l'ancien  ufàge  confèrvé  en 
XDccidcnt  :  xjue  i'e'vêque  prît  foin  par  lui-même  de  la 
pénitence  publique,  iàns  que  les  pécheurs  fuilènt  obli- 
gez de  s'adrelTer  à  un  certain  preftre.  Ils  demeurèrent 
sdans  l'ancienne  liberté,  marquée  par  Origenp,  de  choi-  inf/i^tT* 
fir  leur  médecin  Cpirituel,  &  de  confelïèr  mêmf  en  pu- 
hlic  quelques-uns  de  leurs  .péchez,  s'il  le  jugeoit  à  pro- 
pos :  ou  de  saprocher  des  iàints  myftcrcs[,  fans  avoir 
xecoursà  la  pénitence^  s'ils  jugeoient  en  leur  confcience 
qu'elle  ne  leur  fût  pas  neceflàire,  comme  nous  en  ufbns 
;encore.  Au  relie  on  verra  (ùfEfamment.dans  la  fuite  de 
cette  hiftoire^  que  la  fuppreiïibn  du  preftre  pénitencier 
ji'a  donné  aucune  atteinte  ,  ni  à  la  confdÛfîon  fecrette 
toujours  nêçeflâire  pour  l'adminiûrationde  lapeniten- 
jze  ^  ni^  la  pénitence  publique ,  toujours  .pratiquée  ea 
certains  cas  ,>même  dans  l'églife  de  C.P. 

Sozomene  femble  fuppoier  que  la  perlônne  qui  cm-    x  x  i  v. 
.*fa  ce  fcandale  étpit  une  diaconefle.  Car  il  eftime  jque  Sil»«ff« 
;CC  fut  l'occàfion  de  la  loi  oue^t  Theodofe,  pour  Thon-  S]""7'i; 
jicur  &  la  réputation  de  l'églife,  par  laquelle  il  défend  i-7.c.x*.A 
.  de  choifir  pour  diaconeflè&des  femmes  moins  âgées  que  i.Tm.r.  t^-i 
jâc  foixante  ans,  fuivant  le'precepte  de  l'Apôtre.  Il  veut 
aufli  quelles  ayentdes  enfansyqu'elles  leurs  demandent 
un  curateur,  s'ils  en  ont  encore  befoin  :  qu'elles  laiflènt 
à  d'autres  le  gouvernement  de  leurs  immeubles,  &  ne 
jouiflènt  que  des  revenus,  dont  elles  puiflfent  difpofcr 
librement.  Il  leur  dçfçfià  à*a\\çnC^  ^^^^^  joyaux  Çc  leurs 
autres  meubles  prcci^,.*  ;  ni  A>i^rt:itMRX  Wmeïe  Vc^q 
Tome/r.     >^  ^^^'  tcee 
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Af  ir.590,  ou  aucun  clerc  :  ni  de  leur  rien  laifler  par  legs,  par 
fideicommis,.oui>arraucune  dernière  volonté,  à  peine 
de  nullité.  Il  défend  encore  de  recevoir  dans  l'églifè. 
les  femmes  qui  (è  coupoient  les  cheveux,  (bus  prétexte 
de  religion ,  a  peii^e  aux  évêques  qui  le  permettrodent: 

,^/^.  j,^„;d'eftredfipû{ez»  G  eft  l'exécution  d'un  canon  du  concile. 

».3î-  de  Ganerc..  Gette  loi  eft  adrcflee  àTatien  préfet  du 

c  âne,  Qtsngr»  o  t       /      t  /i  111 

1. 17.         pretoired  Orient,  &  datée  du  onzième  des  calendes  de. 
Juillet  àMtlan  fous  le  quatrième confulat, de  Valcnri- 
nien  avec  Neoterius  y  c  cft  à  dire  du  vingt-unicme  de 
*^fi.        'Juin  39©.    Mais  deux  mois  .après  lé  vingt -troifiéme 
d'Août ,  elle  fut  révoquée  en  partie  par  une  autre  loi , . 
qui  permet  aux*  diaconeilès  de  donner  entre- vifs  aux. 
clercs,  ou  à  régli(c,leurs  efclaves  &.  tous  les  autres  meu- 
bles ,  même  leurs  joyaux. 
SÎ-'-îrlTi,*      Theodofe  fit  dans  le  même  temps  une  loi  contre  lés 
Gtth0fi<.       moines,  qui  leur  enjoint  de  fe  retirer-dans  les  lieux  de- 
fcrts,  &.  d'habiter  les  folitudes.  Elle  eft  datée  du  treific- 
tne  de  Septembre  là  même  année  590.  &.  adreffée  au 
même  Tàtien  préfet  du  prétoire  d^rient.  Ce  qui  fait 
croire  quelle  regarde  principalement  les  moines  d*Ei- 
gypt«  &  de  Syrie  :  qui  fous  prétexte  de  zelè ,  venoient 
dans  les  vilks  importuner  les  juges,  en  demandant  la 
la  grâce  dés  criminels ,  juiques  à  exciter  des  féditions  y . 
&  laiibiént  une  guerre  ouverte  aux- pay en»,  en  abàtant 
*f>'»'4..     lôs  idoles  &  les  temples.  Nous  avons  vu  comme  Theo- 
L,iu  m4.      dofe  s'en  'pkignoit  a  S.  Ambroife.  Toutefois  il  révoqua 
csettc  loi  environ  vingt  mois^prés,  étant  revenu  à  C.P.  . 
par  une  autre  loi  dii  dix-feptiémc  d'Avril  591.  adreflce 
au  même  Tàtien  :  par  laquelle  il  attribue  la  défcnfe 
précédente  à  là  vexation  des  juges-,  &  permet  ^ux  moi- 
ncsd'entrer  librement  dans  les  villes.  L'empereur  Theo- 
doiè  afyant  pafleprés  de  trois  ans  en  Italie  »  y  laiifa  le 
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jeune  Valentinien,  &  retourna  avec  (on  fils  Honoriusà  'jl^^;âcbr 
•CP.où  il  rentra  le  dixième  de  Novembre  ibus  le  confu.  *»-  tn- 
lit  de  Tatien  &  de  Symmaque,  c'eft  à  dire  l'an  591. 

Encre  les  moines  vagabons  qui  troubloient  alors  l'O-     H<^e'de« 
rient ,  on  peut  compter  les  hérétiques  Maflàliens  qui  hit&iiau, 
faifoient  profefllon  de  renoncer  au  monde.,  quoiqu  en 
^fFet  ils  ne  fiiilènt  pas  tous  moines.  On  les  nommoit  ea 
fyriaque  Maflàlins  ou  Meilàlins^  en  grec  £uchites,ceâ;  sfih.  w.>»j 
à  dire  prians,parce  quHk  faifoient  confîfter  dans  k  prière  *'* 
icule  reflènce  de  la  religion.  On  les  nommoit  aufli  en  «**rfnfm.m 
fyriaque  Abin  &  Paanin,  c'eft  à  dire  pervers.  Il  y  en  eut 
de  deux  fortes  :  les  plus  anciens ^toientpayens,  &  n'a- 
!voient  rien  de  commun  avec  les  Chrétiens  m  avec  les 
Jmk,  Quoiqu'ils  reconnurent  plusieurs  dieux,  ils  n'en 
adoroicnt  qu'un,  q,u*ils  nommoient  Tout>pui(Iànt  *•  on  *«»•''»••  î*- 
vcroit  avec  vrai-fcmolance,  que  ce  font  les  n^mes  que 
-d'autres  appellent  Hypfiftaires  ou  adorateurs  du  Tres- 
iiaut.  Leurs  oratoires  étoient  des  bâtimcns  vaftes ,  & 
découverts  en  forme  de  places  publiques.  Ils  s'y  ailèm- 
bloient  lefoir  &  le  matin  v&  à  la  lumière  de  plufieulrs 
'iampes,  chantoient  certains  cantiques  à  la  loiiange  de  stP-^.  v: 
Dieu  ::  d'où  on  les  appella  auifî  en  grec  £uphemites. 
<^elques  magiftratsen  firent  mourir  plufieurs,  parce 
..qu'ils  corrompoient  la  vérité,  &imitoient  lesufages  de 
l'églifè  fànseftre  Chrétiens.  Les  Euphemttes  prirent  les 
corps  deceuxd'entre-euxque  l'on  avoir  fait  mouni:,  &: 
les  enterrèrent  en  des  lieux  où  ils  s'ailèmblerent  pou^ 
prier  :  d'où  ils  prirent  le  nom  de  Marty  riens.  Quelque»-      »•  i«: 
uns  confiderant  la  grandeur  &  la  puiflànce  du  démon 
pour  faire  du  mal  aux  hommes,  s'adreflbient  à  lui,.rado- 
.  roient  Se  le  prioient  pour  l'appaifer  :  d'où  leur  vint  le 
nom  de  Sataniens.  Tels  étoiçtit  lesMalfalicns  payens. 
Ceux  qui  portoient  J^  non^  Àg  CVfféucns ,  commea-. 
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Hî  s  T  6  in  i  Ë'c  et  B  s  tk  s  ri  ojb  i,^^ 
ccrenc  vers  le  règne  de  Conftantius ,  mais  leur  origine 
étoit  incertaine.  Ils  venoient  de  Méfopotamie  ;  &  il  y 
en  avoit  à  Antioche ,  lors  que  S;  Epiphane  écrivoit  fon 

.  traité  des  herefîes,  ceft  à  dire  en  376*  Il  attribue  Icur 

«rreur  à  Icxceffivc  fimplicité  de  quelques  -  uns ,  qui 
àvoient  pris  trop  à  la  lettre  le  précepte  de  J.  G.  de  re^ 
noncer  à  tout  pour  le  fiiivre,  vendre  Ion  bien  ôc  le  doit- 
ner  aux  pauvres.  Ils  quittoient  tout  en  effet  :  mais  eni 
fiiite  ils  menoient  une  vie  oifive  &  vagabonde,  deman- 

^  doient  l'aumône,  &  vivoient  pefle  mefle  hommes  & 

ièmmes ,  jufques  à  coucher  ainfi  dans  les  rues  pendant 
Kefte'.  Us  ne  pratiquoient  point  le  jeûne ,  mais  ils  mam. 
geoient  dt's  les  huit  ou  neuf  heures- du  matin,  &  même 
devant  le  jour,  félon  que  1  appétit  les'  prenoit.  Us  re^ 

Î'JJ'*^**^'  jettoient le  travail  dts  mains  comme. mauvais, abufànt 
de  cette  parole  de  J.  G.  Travaillez,  non  pour  la-noun- 

f».  VI.  t7.    -riture  qui  périt ,  mais  pour  celle  qui-deraeure  dans  k 

«^  80.  ».  4.  yie  éternelle.  SiEpiphane  combat  principalement  cette 
-erreur  touchant  le  travail?  Il  montre  lesinconvenicns 
de  la:  mendicité;  &  les  lâches -complaifances  où  ellee»- 

•>  gage  envers  lesriches  :  même  env€K  ceuxdontles biens 

font  mal  aquis^.  Il  raporte  lès  preceptes'de  l'Apôtre  & 
la  pratique  des  moines^  particulièrement  d'Egypte,  qui 
accordoientfî  bien-'le  travail  avec  la  prière  ;&  il  ajoute 
l'exemple  des  prefttes  &  des  évêques^  Garbieir  qu'ils 
cuflènt  droit  de  fe  faire  nourrir  par  les  peuples  quik 
inftruifoient,  &  qui  de  leurs  juftes  travauxi  leur  Revoient 
les  prémices  •  &•  les  oblations  î  toutefois  ils  en-  ufoienc 
fobremcnt.  La  pla{part,dit-ir,  quoique  non  pas  tous,, 
imitant  l'Apôtre  S.  Paul,  exercent  de  leurs  mains  quei- 
quc*  mceier  :  qu'ils  trouvent  convenable  à  leur»  dignité, 
.  &  à'  leur  "application  continuelle  au  gouvernement  de 
-Béghfe,  afin  qu'aprc's  la.  parole  &  l'inftf u^ion,  ils  ayent: 
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«nct>re  la  joye  eh  leur  confciencejde  fatisfaire  à  leurs 
befbins,  par  le  travail  xle.  leurs  mains ,  &  de  donner  aux 
pauvres  ce  qui.  leur,  refte,  tant  des  oblationsy  que  de  leur 
travail  :  ce  qu'ils  ^nt  par  un  excez-  de  zèle  envers  Dieu$ 
4c  de  charité  pour  le  prochain.  G'eil  le  témoignage  que 
rend  S.  Ëpiphane  à  la  plus  gjrande  partie  des  evêques  as 
des  preftres  de  fon  temps... 

Les  Maflaliens.  difbient,  que  chaque  homme  avoie  Th*»ihérf4i- 
un  démon  qui.  le  fuivoit-dcpuis  fa  naiflànce  ,&  qui  le  ''*  '*"' 
pouiTpit  aux-mauvaifès  aâions^  :  que  le  {èul  moyen  de 
le  chaflèr  de  l'ame,  étoit  la  prière  ^  &  quelle  arrachoit 
avec  lui  la  racine  du  péché.  Pour  lesfacrcmens ,  ils  les 
regardoient.comme  des  chefes  indifférentes  :  Teiichari- 
ftie,  félon  eux,  ne  faifoit  ni  bien  ni  mal  j  lé  baptême 
retranchoit  les  pechez^xomme^un  rafoir ,  iàns  en  ôter  la 
racine.  Ils  difoient  que  l'on  rejettoit  c&  démon  familier, 
cnfe  mouchant  &  en  cracliantij^Ôc  que  quand  l'hom- 
me étoit  ainfi  purifié,  onvoyoitfortir  de  (a  bouche  une  ^^^.a^^,,^^ 
truye  avec  fes  peti&  cochoiis ,  &  oh  y^  vbyoi&  ehtrei:  un 
feu  qui  ne  brûloit-point  :  au  moins*  quelques-uns  leur 
attribuoient  cette  fable»  Ilsprenoient  à  la  lettre- le- pré- 
cepte de^prier  continuellement^  &  en  pouiïbient  la  pra-^ 
tique  jufques  à  un  excez  increvable.  :  Ils  dormoiem 'la 
plus  grande  partie  du  jour  t  enftjit«  il»  difoient  qur'ils 
avient  eu  des  révélations  -,  &  faifbient  des  prédirions, , 
dont r«renemenr montroit>la faufïcté.  Ilslèvantoient 
de  voir  des  yeux  du  coFps  lafainte  Trinité,  &  de- rece- 
voir le  S.Efprit  d'une  manière  vifible-&  fenfîble;  Auifî  '- 
avoicnt-ils  des  tranfports  dans  la*  prière  ,  qui  leur  fai- 
fbient  faire  des  aâiions  extravagantes.  Us  s'éknçoient 
tout  d'unicoup  ,>di&nt  <juils  favKOfiôîit  car- déffus  les  dé- 
mons :  &  difoient  quïls  tiroieiv^  cc>r\tt«î-c^^  >  ^^^'^t^^^t 
:  aarcciles  ioigts  le  geftç  ^^x^  j|    jpji  o^v lise  de  ïarc^  - 
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zfiph.  ».  3.    *^  ^ifoicnt  plufieurs  autres  folies  fcmblabics  qui  Ictrr 

iictirèreût  le  nom  d'ancoufiaftes.  C^and  on  demandoit 

à  quelqu'un  d'eux ,  s'il  «toit  patriarche  ou  prophète,  ou 

.  anee,  ou  J.  C.  même,  il  difoit  hardiment  qu'oui.  En  un 

diaiog.  »dv-  mot,  ils  croy Oient  que  la  Icience  &  la  vertu  des  hommes 
'  '^'  pottvott  priver,  non  feulement  à  la  redèmblance,  mais 
a  l'égalité  de  Dieu  :  enforte  que  ceux  qui  ét<Mcnt  par- 
venus au  comble  de  la  pcrfe^ion ,  ne  pouvoienc  plus 
pécher,  pas  mêmedepenfee  ou  par  ignorance.  Ils  ne 
.le  (èparoient  pointée  la  communion ^esiîdelles  ^  mais 
cachoieot  {bigneufement  leurherefie ,  ju(ques  à  la  nier 

^,    ^  ^     impudemment,  &:  rl'anathematifèr  quand   ils  ^toient 

fbtt.Cf4.il.         t       .  tL/TJ  rrL/-  AJIL- 

convamcus.  Les  chefs  de  cette  iecce  etoient  Adelphius, 
.qui  n^toit  ni  moine.ni  clerc,  mais  pur  laïque  :  Sabbas, 
nqui  portoit  l'habit  de  moine,  Ôc  s'étoit  fait  eunuque^ 
<^  le  nom  lui  en  étoit  demeuré  :  un  autre  Sabbas  :  Eu- 
ftâthe  le  vénérable ,  Dadoés,  Hermas,  SimeoA,  &  quel- 
ques autres. 
XXVI.         f  lavien  évoque  d'Antioche  ayant  appris  qu'ils  de- 
tio^dwSr  meuroient  à  EdeiTe,  &  qu'ils  répandoient  leur  venin 
''f -^    ,„  dans  le  voifinage,  y  envoya  une  troupe  de  moines  qui 
«  II.  les  amenèrent  a  Antioche.',  &  comme  ils  niment  leur 

«*r.Mir  jjgjç{jg^  il  leg  convainquit  ainfî.  Il  dit  que  ceux  qui  les 
; accufoicïit,  étoient  des  calomniateurs  &  les  témoins  des 
imenteurS:}  &  appdlant  doucement  Adèlphius  qui  étoit 
jtres-vieuXj  il  le  nt  aflcoir  auprès  de  lui,  &  lui  dit: Nous 
qui  avons  long-temps  vjêeu  ,  nous  connoifibns  mieux 
la  nature  de  l'homme,  &  les  artifices  des  démons  :  Ôc 
nous  fçavons  par  expérience  la  conduite  de  la  grâce. 
Ces  jeunes  gens  qui  n'ont  point  examiné  tout  cela,  ne 
peuvent  fupporter  les  difcours  fpirituels.  Dites- moi 
donc  comment  vous  ejcpliqucz  que  rcfprit  malin  fè  re- 
tire, de  que  le  S.  Efpric  fe  communique.  Adèlphius  âaté 


piï  ce  difcours  >  die  que  le  baptême  necoic  d'aucune 
uçUité  :  qu'il  n'y  avoit  que  la  prière,  qui  chaiTât  le  dé- 
mon familier ,  que  chacun  recevoic  en  naiflànt  a\nec  la 
nature  du  premier  père. .  Que  q\iand  ce  démon  écoic 
chaile  par  là  prière ,. le  S.Efpric  venoic,  &montroit  ù. 
jirefènce  fènublemenc  &  vifîblement  :  en  délivrant  le 
oorp»<lu  mouvement  des  pallions^  Ôc  l'amede  l'inclina- 
tion au  mal  :  enforte  qu'il  n'étoic  plus  beibin  ni  de  jeûne 
|K>ur  abatre  le  corps,  ni  d'inftruâion  pour  régler  l'ed 
prit.  Que  celui  qui  étoit  en  cet  état^voyoitclairemenc 
revenir,  .&  contemplotc  la  fàinte  Trinité  avec  les  yeux^ 
Alors  Flavien  dit  à  Adelphius  ces  paroles  de  l'écriture  :  : 
Malheureux  vieillard  ^,tu.  es  convaincu  par  ca  propyw  p^. xm. 
bouche. .  .5».  6t. 

Enfiiite  il  tint  un  concile  avec  trois  é\è<\\ies ,  qai  fum.  ad.  su 
apparemment  £e  rencontrèrent  à  Antioche ,  ôc  jufques 
à  trente  preltrcs-ôc  diacres..  Les  trois  évêques  furent  Byxe 
de  Seleucie,.Maruthas  de  Sppharene  vers  la  Mefopota- 
mie,  ôc  Samus,  dont  (m  ne  (ait  pas  ieiîege.  Bien  qu'A- 
delphuis  témoignât  ù  repentir  ôc  renoncer  x  fon  hère- 
fie,  le  concile  ne  laiilà  pas  de  le  condamner  avec  fès  • 
complices  ;  ôc  on  lés  convainquit  en(ùite  du  peu  de  fin^ 
cerité  de  leuf  abjuration.  Car  on  découvrit  qu'ils  com- 
muniquoient  par  écrit  avec  ceux:  qu'ils  avoient  con- 
damnez conmie  MâfTaliéns,  Se  reconnoifloient  ç&xç 
dans  les  mêmes  fentimens.  Flavien  écrivit  une  lettre  aux 
fîdelles  de  la  province  d'Gfrocne  où  étoit  Edefïè,  pour 
les  informer  de  ce  qui  s'étoitpafle  :  &  il  y  marquoif, . 
que  lés  hérétiques  avoient  été  battus  ôc  anathemati(èz. 
*  Les  évêques  d'Oirocne  remercièrent  Flavien ,  &  aprou-r 
vérent  faccMxduite  i  toutefois  il.ne  laiila  pas  de  demeu-.  - 
rer  un  grand  non^re  de  Maflaliens  en  Syrie. 

Ceux  qui  en- forent  chaflèz,{è  TeiirerentenParaphy,  **♦»•  mj, 
lie.  Mais  S.  Amphiloqueévêque  d'Icône  enLycaonie^ , 
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•  voifine  de  cette  province ,  en  délivra  le  pais ,  &  affctn 
bla  contre-eux  un  concile  à  5ide  métropole  de  la  Pam- 
-phylic,  où  vingt-<:inq  évéques  fetrouv^ercnt  avec  lui. 
-Ils  écrivirent  à  S.  Flavien  d'Antioche  une  lettre  fyno- 
-dale ,  pour  Tinformer  de  ce  qui  s'étoit  pafle.    Dans  les 
•aâ;cs  de  ce  concile,  S.  Amphifeque  avoit  fait  inférer  les 
propres  paroles  des  hérétiques,  qui  montroient  claire- 
-ment  la  différence  de  leur  dodrine.  Letoïus-évêque  de 
Melitine  en  Arménie,  écrivit  aufli  à  S. Flavien,  pour 
^'informer  des  Maflàkens  ^  -&  aprit  comme  ils  avoienfC 
•été  condamnez  en  concile.  Surquoi  Letoïus  animé  de 
e.u.  "'     -zde  ,&  voyant  pluiîeurs  monafleres  4nfe<flez  ^  cette 
-curcur  ,ies  brûla  &  chaflà  les  hérétiques.  Mais  ils  trou- 
vèrent de  la  protection  auprès  d'un  autre  évêque  d'Ai:^ 
-menie,  à  qui  S.^làvien-fut-  obligé  de  s'en  plaindre. 
xxvn.^        Le  fchifme  d'Antioche  duroit  toujours.    L'évêquc 
,  tioïke,  coaci  -Paulin  mourut  vers  l'an  389.  mais  le  peuple  de  fon  parti 
ucr  ?.Tir   ne  voulut  pas  pourcçlareconnoître  Flavien:  ilsavoient 
Ki^r.  cir!«i  ****  aùtrc  -cvêquc ,  fçavôir  -le  preftre  Evagire  ami  de  S. 
-Jérôme,  fils  de  Pompéien, <l!une  famille  iUuftre  à  An- 
-tioche.- Paulin  (èul'Tavoit  établi  dés  fon  vivant, violant 
en  cekplufieurs  canons.  Car  il  étoit  défendu  à  un  évê- 
que d'ordonner  fon  fucccflèur  :  tous  les  évêques  de  la 
province  dévoient  eftre  appeliez  à  l'ordination,, octrois 
au  moins  dévoient  y  aflifter^Les  Occidentaux  ne  laiflê- 
•i-ent  pas  de  reconncrftre  Evagrc  pour  évêque  d'Antio- 
che, Se  de  communiquer  avec  lui,  comme  ils  avoienc 
.fait  avec  Paulin.-CarceuxdecepaFti  ^eprochoient  tou- 
jours à  Flavien  qu'il  avoit  violé  km  ferment  :  pcetendanc 
qu'étant  preftre,  il  avoit  juré  avec  les  autres,  de  ne  point* 
donner  de  fucceflèur  à^Melece  pendant  la  vie  de  Paulin. 
AinH  de  part  &;  d'autre,  chacun  s'appuyoit  plus  furies 
dé^jlits  de  l'ordination  de  fon  compétiteur ,.  que  fur  la 
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oregularitc  de  la  ficnne.  Il  fe  tint  un  concile  à  Capoue  ua.,».  »: 
en  Italie ,  où  on  accorda  la  communion  à  tous  ceux 
qui  profefibient  la  foi  catholiques^  quant  au  différend 
d'£vàgre  &  de  Flavien ,  on  enrenvoya  Texamenà  Théo- 
phile d'Alexandrie  &  aux  cvêques  d'Egypte  :  parce  qu'ils 
ne  paroiâbient  point  préoccupez ,  n'ayant  «mbrafle  la 
communion  d'aucun  des  deux. 

Le  même  concile  de  Capoiie  renvoya  le  jugement  ^t^fiBn*»- 
de  Bonofe  évêque  de  Sardique  aux  évêques  voifms,  r.K»t.i»t.^ 
principalement  à  ceux  de  Macédoine ,  avec  Anydus  de  '^ÀmbMinfiit.. 
Thelïalonique  leur  metropoHtain.    Bohoiè  attâquoit  "^J;  j^^. 
comme  Jovinien  la  virginité  perpétuelle  de  Marie.  H*rt-*»  i*; 
prétendant  quelle  avoit  eu  d autres  entans  après  la^IlS• 
naiflànce  de.J.C.  dont  il  nioit  même  la  divinité  comme  **'***  *"* 
Photin  ^  enforte  que  les  Photiniens  iiirent  depuis  nom^ 
mez  Bonofiaqufs.  Les  évêques  de  Macédoine  voulu-  Gt»n»ijBtA 
jrcnt  renvoyer  aux  évêques  d'Italie  le  jugement  de  Bo-  i*»ù 
nofe.  Mais  ceux-ci  leur  répondirent  :  Puis  ^ue  le  con- 
cile de  Capoiie  vous  a  donnez  pour  juges,  nous  ne  le 
pouvons  plus  eâre  :  c  efl  vous  qui  avez  l'autorité  du  coiu 
cile.  On  voit  ici  un  exemple  de  la  déférence  des  évê- 
ques pour  leurs  confrères ,  &  de  leur  crainte  d'«itre-  ' 
prendre  les  uns  fur  les  autres  ,&  ca  exemple  eft  d'au- 
tant plus  remarquable^  que  quelques-uns  même  entre  ^  ,„     _  _ 
les  Romains , attribuent  au  pape  Suice cette  lettre  des  &/  k». 
«vêques  d'Iulic  Any{>us de Theilàlonique  &  les  autres  J^*''**''**' 
évêques  de  Macédoine ,  jugèrent  enfin  la  cauiè  de  Bo- 
nofe) &  refolurent  que  l'on  reccvroit  ceux  qu'il  avoic 
ordonnez  par  attentat,aprés  avoir  été  interdit  de  fes  fon- 
dions. Les  évêques  de  Macédoine  firent  ce  décret  con- 
tre les  règles,  par  la  necefitcé  du  temps  :  de  peur  que 
fes  clercs  demeurant  ay^c  Bono&^naugmentalTeixc  \q 
fcandal^.  *'  ,  v.:- 


\ 
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£vagre  greûoit.  ^exécution'  du  concile  de  Capoîie  ;; 
mais Flàvienn'y  vouloit  point (àtisfaire,  ni (è  foûmet^ 
tre  au  jugement  des  évcques  d'Egypte  :  au  contraire  il; 
recommençoit  à;  prefenter  des  requeftes  à  l'empereur  ,, 
&  en  obtenoit  desrefcrits.  Théophile  d'Alexandrie  en. 
écrivit  à  S.  Ambroife,  qui  lui  répondit  en  ces  termes:. 
^  Evaere  n'a pasfujet de  preflcr,& Flavien afujet  de crain- 
are  i  celt  pourquoi  il  évite  le  jugement, Quilspardon- 
nent  ànôtre  jufte  douleur  :  tout  le  monde  eft  agité  h 
caufe  d'eux  jjôc  toutefois  ils .  ne  compatiflent  point  à  nô- 
tre afflidion,  &  ne  prenent  poiiit  un  parti  conforme  h 
,^3,       là  paix  de  I.  C.Et  enluite  :  On  fatiguera  encore  de  vieux 
évêques,,ils  quitteront  lès  faints  autels  pour  paflèr  les- 
mers  :  ceux  à  qui  leur  pauvreté  n  étoit-  point  à  charge , . 
feront  réduits  a  Ja  fentir  ,ou  à  ôter  t^s  fecours  aux  autres 
pauvres.  Cependant  Fia vienfeul  (c  croit  affranchi  des 
Ibix  :  ni  les  ordres  de  rempereury,ni  l'aflemblée  des  é— 
vcques^  ne  le  peuvent  obliger  à  fè  prefenter.  Nous  ne: 
donnons  pas  pour  cela  gain  de  caufe  ànôtre  frère  Eva* 
gre  :  car  nous  -voyons  avec  peine  ,  que  chacun  s  ap- 
puyé fur  le  défaut  de  1  ordination  de  fbn  compétiteur,, 
plutôt  que  fur  la  régularité  de  la  (îene.  Et  enfuite  :  Il 
îàut  donc,  que  vous  preffiez  encore  nôtre  frère  Flavien:  : 
afin  que  s'il  continiie  dans  fon  refus,  nous  confèrvions . 
là  paix  avec  tous ^  fui vant  le  concile  de  Capoiie,  fans; 
que  la  fuite  de  l'ime  des  parties  rende  fon  décret  inuti^ 
««7.       le.  Au  rcfte  nous  croyons  que  vous  devez  faire  part  de  : 
ceci  à  nôtre  fàint  frère  l'évêque^  de  Rome  : -parce  que 
nous  ne  doutons  pas  que  vôtre  jugement  ne  fbittel,, 
qu'il  ne  puiffe  le  defaprouver  j  &c  c'efl  le  moyen  d'éta- 
blir une  paix  folide ,  finous  fommes  tous  d'accord  de. 
ce  que  vous  aurez  décidé. 
Thitd,  lihijK     Lç  pape  fe  plaignit  encore  à  rcmpcrcur  de  Ja  conàûii 
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fd  deTlavien.  Vous  abatcz,  difoit-il,  les  tyrans  qui  s'é- 
lèvent entre  vous ,  &  non  pas  ceux  qui  attaquent  les  • 
loix  de  J.C.  Theodofe  incontinent  après  ion  retour 
là  C.  P.  en  Novembre  391.  y  avoit  déjà  fait  venir  Flavicn, 
•&  lui  avoit  ordonné  d'aller  à  Rome  4  voulant  fàtisfaire 
.aux  inftances  du  pape  &c  des  autres  évêquesd'Occident;, 
qui  les  prefibientde  faire  ceflèr  le  {chimie  dlAntioche. 
JFlàvien  s  excuià  pour  lors  fur  Thiver ,  ^  s'en  retourna 
chez  lui  4  promettant  dy  aller  au  printemps  prochain, 
:Sur  les  nouvelles  inAances  du  pape ,  rempércur  man- 
daencore  Flavien ,  6c  le  preffa  de  partir  pour  aller  à 
ilome.  Alors  Flavien  lui  dit  hardiment  :  Si  Ton  m'accu- 
ie  d'errer  dans  la  foi,,  ou  de  mener  une  vie  indigne  du 
iàcerdoce,  je  ne  veux  point  d'autres  juges  quemesaccu- 
fàteurs:  s'il  ne  s'agit  que  de  mon  (iege^  d'une  difjpute 
<le  préféance ,  je  ne  me  défendray  pas ,  ^  je  cederay  la 
■première  place  à  qui  la  voudra  prendre.  L'empereur 
touché  de  cette  generoCté,  le  renvoya  gouverner  ion 
églife.  Evagre  mourut  peu  de  temps  après -,&  Flavien  soer.<e.if. 
fit  enfone  que  l'on  n'en  mît  plus  d'autre  à  fa  place  :  mais  *"*  *"*  ''* 
ceux  quiavoient  de  l'averlion  pour  Flavien continue- 
xem  de  tenir  à  part  leurs  affemblées. 

L'évêque  Théophile  s'appliquoit  cependant  à  détrui-    $5Saêt 
;rè  l'idolâtrie  en  Egypte,  ou  elle  étoit  fî  enracinée.  Il  y  P^y^^/^'"" 
avoit  à  Alexandrie  un  ancien  temple  de  Bacchus,  tel-  ««/  «.foA 
iement  négligé,  qu'il  ne  reftoit  d'entier  que  les  niurail-  L^Tn-^tK 
les.  Theopnile  jugea  à  propos  de  le  demander  à  l'em-  *'*''-^*»<» 
pereur  Theodofè ,  pour  aïugmenter  le  nombre  des  égli- 
îès,  à  proportion  de  l'accroiflèment  du  peuple  fidcUc. 
L'ayant  obtenu,  il  commença  à  le  faire  nettoyer.  Se 
en  ôtér  les  idoles.  Dans  les  lieux  foûterrains  &  lecrets, 
que  les  payens  nommoicnt  cîvcreCi<(ljyw,&: qu'ils cfti- 
moicnt  lacrez }  on  trouva  des  figures  infâmes  que  k* 
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grecs  nommoient  Phdaous ,  te  d'autres  fealemenrridîî. 
cules,  que  Théophile  fit  exprès  montrer  en  public  5k 
promener  par  la  ville,  pour  faire  honte  aux  payens  de 
leurs  myftcres.  Us  ne  le  purent  fouf&ir.  Les  pnilofophes 
en  furent  ofFenfez  :  le  peuple  entra  en  fureur,  &  non 
content  des  cris  fëditieux,  ils  en  vinrent  aux  mains ,  Se 

f»rirent  les  armes.  Plufîeurs  combats  furent  livrez>dans 
es  rues,  &  il  en  demeuroit  fur  la<  place  de  part  &  d'au- 
tres: mais- les  Chrctiens,quoique  plus  forts>  étoient  re- 
tenus par  la  modeftie  de  la  religion  j  &  lés  payens  après 
en  avoir  tué  plufîeurs  ,.fe  rctiroicnt  au  temple  de  Sera». 
pis,  comme  a  leur  forterefTe.  Ils  en  fonoienttoutd'ua 
coup,,&  y  traînant  les  Chrétiens  qu'ils  pouvoient  fiir*. 

Î>rendce ,  ils  lesforçoient  à  facrifîer  fur  les  autels  ;  &s'iJ$ 
e  refufbient,  ils  leur  faifoient  foufFrir  lestourmens  les 
plus  cruels- ,  les  crucifioient ,  leui>  cafibient  les  jam-t- 
Des,  &  les  jettoient  dans  des- caves,  bâties  exprès^, 
pour  eftre  les  égouts  du  fang  des  victimes  &  des  aux 
très  immondices,  qui  étoient  les. fuites  des  facrifices 
fanglans; 

D'abord  les  payens  commettoient  ces  violences  avec 
crainte  :  enfuite  ils  s'enhardirent  ;  &  enfin  n'ayant  plus 
rien  a  ménager,, ils  agirent  en  defefpercz ,  &  fe  con- 
fèrvereftt  quelque  temps  xlanscetemple,  vivant  de  piU 
nmd.oifint»t  l^ge*  Ils  chotfirent  pour  chef  un  nommé  Olympe  phi:^ 
Iblophe  de  nom  Ôc  d'habit.  Il  étoit  venu  de  Cilicie,pour 
ieconfàcrer au  culte  de  Serapis,  &  s'etablk  à  Alcxan^ 
drie  ,.comme-  doâeut  de  la  religion  des  payens.  Il  a(Ièm> 
bloit  par  tout  ceux  qu'il  rencontroit ,  leur  enfeignoit 
leurs  anciennes  loix-,  &  prometcoitun  bonheur  mer- 
.veilleuxà  ceux  qui  les.obfcrvcroient  exadrement.  Itavoic 
vous,  les  avantages  de  la  nature  :  la  taille  grande  &  belle; 
jtg^vifàge  beau^ilçcoit  dans,  la  force  defpnâge,  alFable; 
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débôniie  eanverfation, éloquent: tout  propre  à  pcr-^ 
^ader  k  multitude  ,  qui  le  rega^doit^  comme  un  per^ 
fenage  divin-. 

Ce  temple  de  Serapis  où  les  (editieuys'étoient  can-  r*^  «.  6,jji,: 
tonnez,  étoirbâti  fur  une  terrailc  élevée  de  main  d-homr  '*  **• 
me,  à  la  hauteur  de  cent  degrez  &  plus  :  de  ^rmeear> 
rée  dclpatieufe  de  tousco>Gez«Toutlede{Ibus  était  voût^ 
&; partage  en  diversoffices,quiavoient  descommu* 
nications^fecrettes  ,&  de  grands  jours  par  en  haut.  Au 
deflùs ,  Its  extremitez  de  la  terraflè  étoient  occupez  de 
^les,  de  chambres  ôc  de  bâtimens  élevez, .pour  loger 
les  officiers  du  temple,  &  les  particuliers  qui  Ce  pari- 
fîoient.  Il  y  ayoit  enfuice  des  galeries,  qui  fbrmoient 
une  court  quarrée,  au  milieu  de  laquelle  étoit  le  temple,  > 
grand  6c  magnifique ,  bâti  de  marbre  &  foûcenu  de  ces. 
lomnes  precieufes; £n  dedans,  les  murailles  du  temple 
étoient  revêtues  de  lames<de  cuivre,  fous  lefquelles  on^ 
difbit  qu'il  y  enavoitd'argent,&  encore  audeilbusdes' 
lames  d  or,poup  confcn^r  toujours  le  métail  le  plus  pré- 
cieux. L'idole  de  Serapis  étoit  d'.une  fî  énorme  gran» 
deur ,  que  de  fès  deux  mains  étendues  eUe  touchoit  aux  ^ 
deux  murailles  du  temple.  Sa  figure  étoit  d'un  homme 
vénérable ,  avec  de  la  barbe  &  de  grands  cheveux,  com- 
me on  le  voit  dans  les  médailles  :  mats  il  étoit  accom-  ,,     , 
pagne  d  une  autre  figure  monltrueuie  ,  ou  mylterieule,  s^tun.  t.  *(>. 
d'un  animal  à  trois  têtes  :  dont  la  plus  grande  étoit  au 
milieu  Se  reprefèmoit  un  lion ,  à-  côté  droit  fortoit  la 
tefte  d'un  chien  doux. &  flatcur,  à  côté'  gauche  celle 
d'un  loup  ravifBnt  ^  &  un  dragon  enveloppant  ce$  trois 
animaux  par  (es  replis ,  venoitpofer  fa  tefte  fur  kraain 
droite  de  Serapis^  J^portoit  fiir  ÊnefteunboiffeaUjqui 
faifoit  croire  a  (pda^^^^ixos  que  C  éiok  le  patriarche 
Iî>feph ,  à  qui  la  E^    j^jas  -fiipgjftVàeuï^  ayoient  lea-- 
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r.AHixvin  ctu  des  honneurs  divins, pour  l'abondance  qu'il  leur 
'cum*.  AUx.  avoit  procurée.  Car  on  ne  (avoit  pas  bien  quel  dieu  cette 
fr»i»f.f.i4.  ^JqJç  reprefentoit ,  ni  d'où  elle  ccoit  veniic.  La  matiè- 
re ctoit  meûée  ::  on  difoit  qu'il  y  étoit  entre  toutes  for- 
tes de  métaux ,  de  pierres  precieufes  &  de  bois.  Elle  ë- 
toit  peinte  de  couleur  bleiie ,  que  le  temps  avoit  rendu 
noire.  Le  temple  avoit  une  très -petite  feneftre^  telle- 
.ment  placée,  que  le  rayon  du  foleil  y  entrant^  donnoic 
Cur  la  bouche  de  Serapis  j  &  cela  précifement  au  jôur^ 
que  l'on  avoit  coutume  d'apporter  l'idole  du  foleil  jpour 
vifitcr  Serapis  :  enforte  que  le  foleil  fembloit  le  ûluer 
jHi.tmp.tfifi.  par  un  bailer  àla  vcUe  de  tout  le  peuple.  Onracontoit 
^Eull'f.  im     encore  d'autres  artifices  employez  en  ce  temps  pour 
^de/.f..7i.  tromper  les  idolâtres.  Ce  qui  eft  certain^  eft  qu'ils  te- 
noient  Alexandrie  pour  une  ville  làinte,  à  caufède  Se- 
rapis, &  qu'elle  n'avoit  point  d'idole  plus  rcfpedéc. 
lu/.ii.*.  tu      Evagre  étoit  alors  préfet  d'Egypte ,  &  le  comte  Ro- 
*e».  Tii.  «  15.  main  commandoit  les  troupes.  Ayant  appris  lafédition, 
ils  accoururent  au  temple  de  Sferapis,  &  demandèrent 
aux  payerts ,  qui  les  rendoit  fi  hardis  ,  &  ce  que  vou- 
loit  dire  cette  affemblce  &.ce  fang  des  citoyens répao- 
du  autour  des  autels.  Les  leditieux  ayant  fermé  les  en- 
trées, ne  répondirent  que  par  des  cris  &  des  voix  con- 
fiifes.  En  vain  on  leur  fit  reprefenter  la  puiflànce  Ro- 
maine ,  &  le  chaftiment  qu'ils  dévoient  craindre.  La 
fîtuation  du  lieu  qu'ils  avoient  encore  fortifié,  ne  per- 
mettoit  pas  de  les  attaquer  autrement  qu'à  force  ou- 
verte ;  &  avant  que  de  le  faire  ,  les  officiers  en  e'crivi- 
rent  à  l'empereur.  Les  féditieux  étoient  encouragez  par 
leur  dcfefpoir,  &  par  les  exhortations  d'Olimpe.Illeur 
difoit  qu'il  faloit  plutôt  mourir ,  que  d'abandonner  les 
loix  de  leurs  pères.  Et  comme  il  les  voyoit  conflerner 
par  le  rcnverlement  de  leurs  idoles  :  il  leur  difoit  qùis 
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ee  n*ecoit  qu'une  madère  periflàble,  &  des^  images  fîi. 
jettes  à  s  e'vanouir  :  mais  que  de  certaines  vertus  y  avoient- 
habité  ,  &  sctoient  envolées  au  ciel.  Ilavoit  même  pré- 
dit à  fesamis^  que  Serapis  quitteroit  bien-tôt  fon  temple. . 

L'empereur  Theodofè ayant  àpris  ce  qui  s'étoit  pafTé     xxtx: 
à  Alexandrie,tcmoigna  qu'il  eftiraoit  heureux  les  Chré-  da^uïJkX 
riens  tuez  en  cette  occafîon,comme  ayant  receu  la  cou- *"'*''"' 
ronne  du  martyre  ^  &  Téglife  les  honore  encore  comme' JJ*2!;«^"** 
tels  le  dix-(cptiéme  de  Mars.  Il  voulut  que  l'on  pardon- 
nât à  ceux  qui  ïesavoient  mis  à  mort  :  tant  pour  ne  pas^ 
deshonorer  leur  martyre  par  des  fùpplices,  que  pour 
attirer  les  meurtriers  auGhriftianifme.  Mais  il  ordonna^ 
d'abattre  les  temples  d'Alexandrie,  comme  lés  caufes  dé 
lafédition.  L'évêque  Théophile  qui  avôit  (bllicité  cet- 
ordre  ,.prit  foin  de  le  faire  exécuter , avec  les  magiftrats  f.%l'nX(' 
Evagre  &  Romain  -,&.  il  fît  venir  des  moines  à  Alexan- 
drie, pour  l'aider  par  leurs  prières.  Donc  la  réponfe  dç 
l'empereurétantveniie,  tout  le  peuple  s'afTembla,  Chré-  5 
tiens  &  payens, comme  ayant  rait  trêves  pour  quelqye- 
tcmps.  Si-tôt  qu'on  eut  leu  le  commencement  de  lalèt-. 
tre,oû  1»  vaine  fùpcrftition  des  payens  étoit  condam^ 
née ,  les  Chrétiens  firent  un  grand  cri ,  &  les  payens  fix- 
rent  faifis  de  frayeur  :  chacun  cherchoit  à  fe  cacher,  du 
moins  en  fe  meflant  dans  là  foule  des  Chrétiens.  Élii-'  '"'^'''  ' 
{leurs  quiterent  Alexandrie  ,ic  s'entuïreftt  èk  divers- 
lieux  :  entre-autres  deux  grammàiricm  qui  eiifeigne^ 
rent  depuis  à  C.  P.  dont  l'un  nommé  Hellâdius  étoit  pft- 
ftre  de  Jupiter ,  &  iè  vantoit  d'avoif  tué  jiei|f  hommes 
dans  la  (édition  :  l'autre  nommé  Atiittîdnius^éteit  pi'èw 
ftre  du  finge  que  lès  Égyptiens  adoroieiit:  Ceux  qur 
gardoient  le  temple  de  Serapis  l'abandontïerent.OliHipe  ■  **"  '"  '  "' 
lui-même  s'enfuit.  Ort  dit;qu€4aîittit^^<^^«ï^ïc>^f^^ 
tendit  chançei^  AlBiiia  ^jj^vkij^L^le-i^^^^  ^kht^ 
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pcrfone ,  &  trouvant  les  portes  fermées ,  avec  un  pro^ 
Ë>nd  itlence ,  hors  cette  leule  voix ,  il  conut  le  prefage  » 
fortit  Cecretement  du  temple ,  âc  ayant  trouvé  un  vaiL 
feau  ,.ii  pafla  en  Italie.  Peut-eûre  avoit-il  inventé  ce 
prodige  ,.pour  colorer ià  fuite. 
.      '     Les  payens  avoient  répandu  une  opinion, que  fi  la 
'  ■     ;main  d'un  homme  touchoit  l'idole  de  Serapis,  la  terre 
,&abîmeroit  auffi-tôt  ^  le  ciel  tomberott  ,  &  le  monde 
reviendrait  à  l'anciencahos.  Cette  prévention  retint  ua 
peu  le  peuple  ^  après  la  leâure  du  refcrit  de  l'empereur: 
f»##rf.T:«.  u.  mais  unfotdat  par  l'ordre  de  l'évêque  Théophile,  prit 
une  cognée  &c  l'enfonça  de  toute  fa  force  xlans  la  mâ- 
choire de  Serapis.  Tout  le  peuple  jetta  un  grand  cri , 
Chrétiens  &c  payens  ^  ils  £b  raflùrerent ,  le  fbldat  redou. 
bla  fes  coups  fur  le  genou  de  l'idole  -,  elle  tombai  fut 
mi(è  en  pièces.  Comme  on  abatit  la  tefte ,  il  en  fortit  une 
grande  quantité  de  xats  :  on  traîna  par  toute  la  ville  les 
njembres  dtfperfés  de  l'idole,  &  on  les  mit  au  feu  pièce 
à  pièce  ^  le  tronc  quiétoit  refté,  fut  brûlé  dans  ratn* 
phitheaitre.  Ainfi  nnit  Serapis  en  prefence  de  fes  ado» 
lî^eurs,  qui  s'en  moquèrent  eux-mêmes. 

Après  l'idole ,  on  attaqua  le  temple ,  &  on  le  démolit 

j{i{bue$.aux  fondemens  :  c'eftà  dire  jufquesà  cette  maf. 

ù  ioflide ,  fur:  laquelle  il  étoitbâti ,  &  qui  n'étpit  pas  fa. 

cilç  à^detruire^àcaulè  de  la  grandeur  énorme  des  pier- 

fMT.T.».  17'  ces.  Ce  ne  fut  donc  plus  qu'un  monceau  de  ruines.  On  y 

*^'"''*    trouva  des  croix  gravées  fur  quelques  pierres:  &def 

Chrétiens  qui'Conptdôient  les  hiéroglyphes  des  Egyp: 

tiens^'eft  à  dire  l'/écriture  qu'ils  tenoient  pour  ÛK:rée,dc- 

.Couvroient  quécctteiigur^  fignifîoit  chés  eux  la  vie  fiitu* 

xc.  Ce  fut  une  ,occ,afion^  plufieurs  payens  d'embralfer  le 

0^ikiwiÇme  >,  4'autant  plus  qu'ils  avoient  une  anciene 

^^4i(;M^^  jcjaç  IjCjuj:  jreUgioA  prmdi:<>]ic  fin  quand  cettç 

figure 
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Sgure  de  croix  paroîcroit.  Delà  vint  que  les  fàcrifica-  SMf.ïi.t.if; 
teurs  6c  le  miniftres  des  temples  fe  convertiraient  les 
premiers^  comme  les  mieux  inftruits.  Chaque  maifon 
d'Alexandrie  avoitdes  buftes  deSerapiscontre  lés  mu- 
railles, aux  portes, aux  feneilres:  onks  ôta  tous ,  fans 
qu'il  en  demeurât  même  de  marque,  ni  d'aucune  autre 
idole ,  &  on  peignit  à  la  place  la  ngure  de  la  croix. 

Ongardointdanscetempieiamefure  de  l'acroiiïc- /w.  *.  j^ 
ment  du  Nil ,  que  les  payens  artribuoient  à  Serapis  ; 
&  l'empereur  Julien  l'y  avoir  fait  reporter.  Les  payens 
<li{bient  donc  ;  qu'il  n'y  auroit  plus  d'inondation  :  mais  , 

die  fut  plus  grande ,  qu'elle  n  avoir  été  4e  mémoire  ».  y  ** 
d'hotiime.  On  remit   cette  mefùre  dans  l'églifè ,  où  s»/.  Uv.  m 
Conûantin  l'avoit  déjà  fait  porter»  Quand  Theodofe  "'  "* 
aprit  ce  qui  s'etoit  paiTé  à  Alexandrie ,  particulière- 
ment à  l'occadon^e  la  mefureduNil,  il  levalesmains 
au  ciel ,  &  dit  transporte  de  joye  :  Je  vous  rends  gra- 
ces  ,  Jb&us  de  ce  qu'une  fi  anciene  erreur  eft  abolie , 
fans  que  cette  grande  ville  ^t  renverfée.  Quelques  J^'  ** 
années  après,  le.Nil  monta  plus  tard  qu'à  l'ordinaire. 
Les  pî^ens  s'en  prenoient  à  la  défende  qu'on  leur  avo4t 
faite ,  de  lui  fàcriâer  fuivant  leur  anciene  coutume. 
Le  gouverneur  les  voyant  prefts  à  ta  fëdition ,  en  in- 
forma l'empereur ,  qui  réponcfit  :  Il  faut  préférer  la  re- 
ligion aux  eaux  du  Nil ,  &  à  l'abondance  qu  elles  prcu 
.4mÇcm\  que  ce  fleuve  ne  coule  jamais ,  s'il  faut  pour 
l'attirer  des  enchantemens  &<ies^crifices  (anglans:  Peu 
de  temps  après  le  Nil  déborda  tellement ,  qu'il  mon- 
^toit  encore  après  eilre  arrivé  à  la  mefurela  plus  haute. 
Alors  on  craignit  qu'Alexandrie  ne  fut  inondée-,  6c  les 
payens  s*écrierent  dans  les  théâtres ,  que  le  Nil  étoit  fi 
vieux,  qu'il  ne  pouvort  plus  retenir  (es  eaux.  Plufleurs 
fe  converxirent  à  cette  octadoA. 
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tuf.  t.  IL  ij  Lâr  phce  du:  tempk  de  Scrapis-  étant  nettoyée ,  on  y^ 
bâtk  âeaiz;  égUfiss-»  dan)  l'aae  disiquelles  l'oa  mit  U^ 
«eticpiQs  dft  S»lQaa^BA|iui^$^^avoiettrét«  aportée^àr 
Si  Athanâ(e»  du  cemps  de  lempecew  }alien  ,  environ^ 

SMt.Lxf.».xo.tscnte  aAs  aipafavaac.  Un  fàvam  homme  nommé  So. 
pkrofif  f  eoeipoi^  ua  Uvre  cockfideralftlie  de  h  deâru-. 
àiofiù  4e  S^tapis  :  commie  fiélaoigne  S.IjsrôfnCy  dont  it 
ayok  tf adfciic  e a  gpee  plùfieurs  ouvrages;  £fi  c'eftpar  lui. 
que  Scleromc  finit  iofix:atalogU£  des  écrivains  ecclefia- 
ftt<|b»es,.eoki>pQfé  comme  il  témeigiie  k  quatorzième 
9iÊmé£-  de  Theodeifê,  qui  eà  l'an  35».^ 
^■^i^'  •      -^P'é»  la  chat(3  de  Serapist,.^  n'y  eut  pKi»  de  tsmpre^ 

^•bt^e»     lii  d'idole  qui  put  tenir  :  non  (èutemeiit  à  Alexandrie  ^ 

Hy^e-       j^^  ^^3  ^Q^^  ^  j.£||ç  ^  r£gyp86.  Chaque  évéque  en 

pcocuifia  kr  deAeUiditioii  >  daftS'  tesr  villes  &  les  bourgs , 
4à^  k  dan^agne^.  fur  k»  bords  duNil^Ju£ques  dans> 

9»<ff,it.e.xi»  les  deferts.  En-  rumant  ks-  temples  d' Akxandrie ,  on. 
découvrit;  ks  eouels  myfteircs'  de  Mifhra  :  on  trouva, 
({aas^ kshevi]i. décrets», ^ qu'ils  appelloicn!tAdytes,,des^ 
^â;jss;d'eaâiml  Goupées<y.à«ve€  les  kvccs  dosécs^comme. 
à^des  viâimes' V  &  des-  peintuves >qia>i-  reprel^ncoient di> 
yerks  mortS'iAhÉumatne&  Car  iis  égprg;eoteiM:dcscn^nSy. 
particulieJieQMnt  de!  petites  filles  y  pour  regarder  dans 

9ttr. r. tM.  IcufsencDaiiksb  A-' lai  veiie <le ces>  horreurs ,  les  paycns. 
(urpris'  di  coafoS'k  co&tertifïoient  en  £bule.. 

On.  découvrit  a«&  les  artifîces^doac  uEbient  lés  prc- 
f^estf^es'  fiàvaLdiefât  yjj^oajt  abukr>  les  peuples.  Il  y  avoir. 

7*40j.r.$.iu  de» idoles  de  boisoU  d'airain, qui  étoient  crèmes  & 
ado{!ee»coneredes  muï^jda'QskÊijutls  ot£  a^oir  pratiqué.: 
des!pd&^siècrietâ.Leapreftresy  montoient  pardescon- 
d4ii^{butër]rai<is^ntroient  dans  ksridoleSy.âe  les  faifoienc 
n^kr-  comme  ils  vouk>tene.  Uà  prs&nte  de  Saturne  nom- 


^atix  de  la  ville  ;  il  éi£ok.  sa  mari ,  <pe  S&cume  avoic  - 
ordonné  que  fa  femme  tvitit  paifiêt-Ha  aok  ^aufs  le  tem- 
ple. Le  mari  ravd  4e  l'honneur  <|iie  >le-^a  lui  faiifèic, 
envoyoic  {a.  Femme  parée  de  fes  plus  beauK  omemens, 
*6c  chargée  xl'ti&'aBdes.  On  î^itermok  -dans  le  t?emp(le 
«devant  tout  le  mondt  :  Tyi-an  dontioic  les  4:\éfs  des 
portes j  &  iè  redrok.  Mais  pendant  keniiit,  il  venoit 
par  (bas  terre ,  •&  «ntrok  <iaiis  l'idole.  Le  temple  étoic 
•eclaiœ ,  &  la  ^mtne  accencïve  à  ià  prtere  sie  voyant  per- 
sonne ^  6c  entendant  tout  -d'an  coop  tihe  <veK-{brtir  de 
l'idole, «toit rcmpilie d'une ca^nte  mefléedejoye.  Apf^s 
«que  Tyran,  Ibusle  nom  de  Saturne,  lui  avoit  dit  œ 
^u'il  jugeoit  à  propos^  pour  l'étonner  davantage  ou  la 
.4irporerà  le  {atis&ir^  :  il  éeeiginoiciubfqsmieBt  tomes 
les  lumieîTes,  jmi  tirant  des  linges -difpbfti  pour  ùet^flèt. 
il  defi;endoit  alors,  &  fài(bit  ce  qui  ^i  ^h^ok  à  la  fa- 
iseur desitenebres.  Après  qu'il  eut  ainïî  trompé  des  fem- 
mes pendant  long-temps ,  une  plus  (âge  que  les  autres 
-eut  horreur  de  cette  aàion  : -écoutant  plus  Jittcntive- 
ment ,  elle  reconnut  la  voix  de  Tyran ,  retourna  chez 
•elle,  &  découvrit  la  fraude  à  fon  mari,  ôelui-cy  'fe  xen- 
âïz  accufàteur.  Tyran  fut  mis  à  la  -queftion,  &  coiiwaift- 
cuparfàpropr-econ^^Bon  :  qui  couvrit -d'infomteplu- 
ficurs  familleS'd'AkKandrfe,€n  découvrant  tant  d^adàl- 
teres,  &  rendant  incertame  k  iiaiflàace  detant-d'-cH- 
^ans.  Oes  -crimes  pufeliez  conraribwercnt  fceaucoup  iau 
jenvcr(cment  des  idoles  &<ctestempÎ€s. 

Theopbfle  ût  fondre  les  klélesde  métaiî*^  tpeut^^  s*^  ▼•'•«*< 
faire  4cs  chaudicpes,  &  d'astres  vafes  àTafiige  del'é- 
glife  d'Alexandrie  :  car  l'empereur  lui  aToit  ^onné  ces 
idoles,  pour  les  befoins  des  pauvrtrs. 'Ge^ui  donna  prc-  2î?M4i 
texte  aux  payens,  de  diue  qu^ifevéquc  avoit  excité  cette 
guerre  par  insepcû.  Il  iddtm  «ne  fcak  idok  des  ph» 
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Ak.  591.  ridicules  j  on  croit  ouecétoic  celle  du  finge,  &  il  la-fir 
expofcr  en!pubIiCrAmï,di{bit-ilj  qu'à  l'avenir  les  payent 
ne  puiflcm  ni^r  c^'il«  ont  adoré  de  tels  dieux.  On  ra- 

MH^it^  porte  la  deftruâion  des  temples  &  des  idoles  d'Egypte 
a  l'an  589*  où:  elle  peut  avoir  commencé  :  mais  elle  con- 
tinua deux  ou  trois  ans,  comme  il  paroît  par  une  loi: 
de  Thcodofè,  adrelfëe  aux  mêmes  officiers  qui  y  furent 
employez,  k  préfet  Evagre  &  lecomte  Romain ,.  da- 
tée à  Aquilée  du  quinzième  des  calendes  de  luillet,, 
foiK  le  confulat  de  Tatien  &  dfc  Symmaque  rc-cftà.dirc 
îe  dix-fèptiéme  de  Juin:  591.  Elle  porte  défenfb  à  toutes 
^erfbnnes  de  (àcrifier  ,.de  tourner  autour  des  temples  ;, 
&  même  de  les  vifîter  ii  di:  rendre  aucun  culte  aux  dieux. 
Le  jugequi  pendant  qail  eften  charge,.fera  entre  dans- 
ces  lieus  profanes  ,cû  condamne  à  quinze  livres  pefànt 
d'or  -y  Ôi  fès  officiers  à  autanrX'efl  que  {^iifieurs  magi- 
ftrats  étoienc  encore  payens.  ^^ais  malgré  lé  zèle  de 
Theodofe,  il  reâa  des  temples  fameux  en  pkifieurs  villes^ 

ffi«nv<  i0t    ^'0"cnt,  par  larefîftance  des  peuples-,  comme  en  Ara- 

Mehr.iitéÀ.   bie,  à  Petra  &:  à  Arcopolis  l'ancienne  capitale  des  Moa- 

Tx.'*  bites  :  en  Pàleftine,,à  Raphia  &  à; Gaze,  où  toutefois  le 
temple  de  Mamas-demeura^  fêriné^ 

La  ville  de  Canope  étoitune  des  plus  funeufesd'E- 

Jï?'  ""-  gy  te  :  fîtuéc  dans  une  ifle  à  douze  milles  ou  quatre  lieiies 
d'Alexandrie,  à  une  des  embouchures  du  Nil ,  en  lieu- 
Êiin  &  délicieux.  Il  y:  avoit  plufieurs  temples^  un  grand 
concours  d!étrangers.  Il  s'y  commettoit  une  infinité  de 
crimes-,  &  fous. prétexte  d'y  enfeigncr  les  lettres  fàcer- 
dotalés  des  Egyptiens  ,,on  y  tenoit  prefque  publique- 

»»«/•  -«''/ment  école  de  magie.  IJiifophifte  nommé  Antonin  & 

.  fà  mère  Sdfîpatre,.s'y  étoient  diftinguez  peuauparavant  : 

mais  Antonin  cachoit  foh  art,  par  la  crainte  dé  l'empe- 

wur^  Oadifoit,  qi^il  avoit  predic  ec  renyerfèment.des 
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temples  :  &  la  ruine  même  de  Serapis  :  Ôc  cette  prédi- 
ékbon  ctoit  fî  famcufe  chez  les  payens ,  qu  elle  donna 
fiijetdepuis  à  S.  Auguftin  d'écrire  le  livre  de  la  divina- 
tion des  démons.  Le  dieuparciculier  de  Canope,  étoit 
une  idole  ridicule^compolee  d'un  gros  ventre  avec  une 
sefte  deflus^&  des  pieds  au  deflbus ,,  fans^  bras  ni  jam- 
bes,.ni  autres  parties.  On. en  contoit  cette  hiftoire.  Les 
Chaldeeas' portoient  par  tout  le  feu  qu'ils  adoroient,*"^ "*'•** 
Se  le  vantoient  comme  vainqueur  de  tous  les  dieu:& 
Car  il  n'y  avoit  point  d'idole  qui  pût  lui  refîfter,.  fans 
€ftre  brûlée,. fondue  ou  calcinée.  Les  Egyptiens  avoienr 
de  grands  vaiflèaux  de  terre,,  percez  de  plufieurs  petits 
trous  par  dcflôus,  pour  clarifier  l'eau  bourbeufe  du  NiL. 
Le  preftre  de  Canope  en  prit  un,  qu'il  enduifit  de  cire 
pardedbuSj.le  remplit  d'eau,,  coupa  la  tefte  d'une  vieille 
ftatuë^  &  l'attacha,  proprement,  deffus.  Les  Chaldéens  yr 
ayant  appliqué  leur  feu  j.k  cire  {c  fondit, l'eau  éteignit 
le  fèu-,  &  Canope  demeura.  viâï>rieux.- 

Tous»  les,  temples  de  Canope,  avec  leurs  cavernes  de-  x  x  x  i. 
ftinées  aux  (ùperilitionSfCrimiHelles,,fiirent ruinez  par  "^«««««le* 
les  foins  de  Théophile  :.on  bâtit  àla  place  des  églifès  &  ^"1-  > 
des  monafteres-,on  y  mit  des  relimies  &  des  images 
des  (àints^ Voicy  comme  en* parle  leibphifte  Eunapius^, 
un  des  plus  zelez  partions  de  l'idolâtrie.  Apres  avoir 
déplore  là  ruine  dutemple  de  Serapis  ,.&.  compare  l'é- 
vêque  Théophile  à.  Eurymedon  roi  des  géants  „  qui  ^»iEi^7ii- 
attaquerenrlés  dieux,  il  ajoute  :  Enfuite  oaintroduifît  ^** 
dans^leslieux.{àcrez,.ceux  que  l'on  appelle  Moines  :: 
qui  fous  l'apparence  d^hommes  „  mènent  une  vie  de* 
pourceaux^  Eunapius  traite  iinCi  les  moines  ,.à-cau{èdc' 
leur  pauvreté  ,.&  de  ce  qu'ils  s'abftenoicnt  des  bains  v: 
au  lieu  que  lespreftres  Egyptiens  (ebaignoientjurquesi 
k  trois  fois  par  jour ,  ^  s'oigtioic^^  d'huiles  odoriferen-r 
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A  N.  371.  tes.  Car  auTefte,  rien«'^oit  plus  fbbce  qu&oestnoines: 
Ilmarquequ'ik  étoicHt  vêtus  de  noir,  &  ajoute  :  On 
établit  ces  moines  même  à  Cancre  :  Se  on  CTigagea  les 
hommes  à  fervir,  au  lieu  des  dieux,  les  f4us  miferables 
cfclaves.  -Car  ayant  raÛèmblé  les  te&cs  de  ^ceuK  <|ui 
avoknt  été -esecucez  «n  juûice  pour  leurs -crimes  :  ils 
'[es  reconnoiâbieivt  pour  des  dieux  ,  ^  profternoienc 
devant  eux,  &  croy oient  devenir  meilleurs ,  en  (è  fbuil- 
tant  à  leurs  tombeaux.  On  appelloit  martyrs.fiC'diacres^ 
J&  médiateurs  envers  les  dieu-x,  ceux  qui  après  avoir  vê- 
jCu  dans  une  mil^a^bk  fervitude ,  «coient  morts  (bus  let 
coups  de  fouets ,  èc  dont  les  images  porcoient  encore  les 
marques  de  leurs  fùpplices  ;  4>c  tocieefois  la  cetre  porte 
bétels  dieux.  Ce  font  les  paroles  d'Eunapias.  On  y  void 
la  coutume  de  mettre  des  reliques  dans  les  lieux  que 
ton  vouloir  confacrer  à  Dieu ,  &  d  y  loger  de^  moines 
[pour  les  -garder.  On  y  void  les  Saints ,  particulièrement 
les  martyrs  ^  reconnus  pour  les  incerc^lèurs  envers 
Dieu  :  &  tcMement  iionorer ,  ^lifc  ces  Iwneurs  paroiC- 
iôient  divins  aux  payens  :  qtri  licn  voyoient <j«e  1  exté- 
rieur, n  paroi  t  que  ron  (h  prdfternoit  à  leurs  tombeaux» 
wque  IW  croyoitJÉc  (àndtiher  en  les  vifitant  :  enfin  que 
l'on  gairdeit  leurs  4mages,.&  qu'elles  portaient  \cs  mar- 
■shr.frtfst.h  qucs  deleuK  fouflfrances- 

x^'JcluM.     ^^.  plus  fameux  mcmaftere  det^lanope,  étoît -celui 

^ff.»a/.40«.  de  Metanee,  c*^  àdire^cn  grec^dc  la  pénitence i<3n y 

Vit»  s.  ?»ch.  ob&rvoit  la  règle  <le  S.  Pacoiee ,  comme  à  Tabenne  :  & 

'"^*'  il  conferva  -le  droit  d'afyk  attribué  à  oc  lieu  p»  les 

payens.  Ceft  à  peu  prés  le  temps  de  k  mon  de  S.  Pa- 

eome.  Ii)eux  jours  auparavant ,  il  aflcmbla  tous  ks  frc« 

res  ;  &  après  leur  avoir  donné -quelques  inftruiStions 

pour  leur  conduite  :  il  leur  nomma  Betrone,  lun d'cn- 

]trc-çux^  comtçe  le  plus  digne  de  Juy  Cuccpdci:.  Ainû 
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idmourut  en  paix  Icquatorziéme  jour  du  mois-Egvpticn  A  H.  591. 
Pachon  y  c  cft  à.  dii»  de  Msty  :.  jour  aiiqael  Péghé  ho- 
nove  ^msiaoïiEr,  Ses  difi^i^es' firent  (es  dérailles  fè- 
IcHi  kl  coftcome  ^iljM  pail€iten«  I2  ûuic  auprès  du  corps  ^^ 
chantâoc  àes  pCeaxstfxis  ôc  dies-hymnes  •  &  l&kndemain 
l'enfè vciirent  dans  ht  fiaontatgne.  S^  Pétrone  étoic  mala^ 
àc  au.  monaftere  de  Chinobolque  ySi  SRachome  lavois' 
onvoy e  c|aeriF.    C  ecoir  un  homme:  d'une  grande  foi , . 
humble  dans  &  conduite^ réglé  dans  {es moeurs,. d'une 
prudence  &  d'une  difcretion^r^ite  ^  mais  ilmanquoit* 
de  ÊEnteMI  vin  ta  Tabenne  encore  malade  ySc  aprës-avoir 
gouverné  peu  de  jours  la  communamré,it  mourut,^  laiflàt^ 
pour  fuccedèuf  un  ^int  homme  nommé  Orfîefîus» 
L'idolâtrie  n'écoit  pas  moins- attaquée  en  Occident^  ■ 
quoiquellèyeûtde  plus  puions  défen(èursi  Theodofe  Ent^froc 
étant  encore  en  Italie,  fît  conjoénferaent  avec  le  jeun*  "^"»«- 
Valentinicn  deux?  loix  ,,qui  regafdoiem  l'Occident  ow^  ^^  ^^^^^ 
il  le  laifS^it  :  la  première  adre^e  à  Albin  préfet  de!  ^«]r* 
BLome ,  Se  datée  de  Milan  le  vingt^reptiéme  de  Février 
j^r.  portant  défenfè  à  toutes  perfonnes- d'immoler  des 
viârimesvde  vifiter  les  temples ,  jk  d'adorer  lés  idoleSi- 
Ees  juges  font  nommément  compn$>  dans  la  défend: 
£>us  peine  de  quinze  livres  d'or,  &  autant  contre  leurs  ' 
©fficiers  y  s'ils  ne  les  «énoncent.  L'autr©  loi  datée  de' 
Concordia  l'onzième  de  May  39Ï.  &  adrelfée  à-Flavien  Aft/crki. 
larefet  du  prctoire-d'Illyrie  &  df'Itake,  &  ccmtre  les  apo-  ]liif^"'^' 
âats,  qui  profonoieni  leur  baptême  en  devenant  ^ycns  :  ' 
cette  loi  défendvquib  foient  rece^  pour  témoins  ^  ni 
qu'ils  puifïèht  faire  teftaraent,  ou  recevoir  quelque  cho^ 
K  du  tëftamenr  d'un  autre.  G'eil  a  dire  qu'elle  les  dé- 
claroit  infâmes,  &  fek>n  te  tôeiHe  tat^it^c^^a^bles.  Elle  * 
les  prive  aaiSde  toute  iigtàté   ^t  c^'eWe  vicnfte  de- 
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^  leur  ôte  toute  efperance  d'eftrc  rétablis  en  leur  pw-' 

mier  état,  quelcjue  repentir  qu'ils  témoignent. 

Après  le  départ  de  Tkeodofé^  Valentinicn,  qui  nV 
voit  encore  que  vingt-ans,  ne  îe  trouva  pas  afies  fort 
|)our  refîfter  a  la  puiflance  des  paycns.  Il  y  «n  avoit  en- 
core plufieurs  à  Rome  dans  lelenar,  entre-autres  le  fa. 
meu^  Symmaque  conful  la  même  année  591.    Mais  le 
plus  puiflànt  de  tous  étoit  le  4:omte  Arbogafte.  Il  étoit 
Franc  de  nation ,  homme  de  cœur ,  grand  capitaine, 
defintereflc:  mais  féroce,  hardi,  ambitieux.  L'empereur 
Gratien  lavoit  employé  avec  Bauton ^  il  étoit  devenu 
gênerai  des  armées  de  Valentinien.  Il  eut  la  meilleure 
part  à  la  dctoe  de  Maxime ,  dont  il  tua  le  iîls  Victor, 
ôcût  la  paix  avec  les  Francs  en  ^85.  Depuis  ce  temps  il 
fut  tout-puifTant  auprès  de  Valentinien  :  il  lui  parlote 
avec  une  entière  liberté,  Se  difppfoit  de  plufieurscho- 
fes,  même  malgré  lui  :  parce  qu'il  étoit  maître  des  trou- 
sutfit.  Al  X  pes.  11  donnoit  à  des  Francs  toutes  les  charges  militais 
Z^'.jr  '  res ,  ^  les  civiles  à  des  gens  de  (à  fa(5tion  :  aucun  offi- 
cier de  la  cour  n'eût  oie  exécuter  les  ordres  de  l'empe- 
reur, fans  l'approbation  d'Arbogafte.  Le  jeune  prince 
ne  pouvoit  foufFrir  ce  joug  :  il  écrivoit  continuellement 
àTheodofe,  fe  plaignant  des  mépris  d'Arbogafte  j  & 
le  conjurant  de  venir  promptemc^t  à  fon  iècours,  fi- 
non  qu'i^  iroit  le  trouver. 
;«*f  ii..«.i7.       Valentinien  étoit  aimé  de  tout  le  monde,  hormis  des 
payens.  Juftine  (à  fner€  étoit  morte  quelques  années 
auparavant .;  <&  les  mauvaifes  impreâions  qu  il  avoit rc- 
Sî/i/'  ^^^^  ^^^^^ >  étaient  effacées  par  les  inftrudions  &  les. 
v»unt.  ».i5.  exemples  de  Theodpfc.  Il  avoit  déjà  beaucoup  de  gra- 
*****         vite, &  favoit  (è  vaincre  lui-même.  On  l'accufoit  d'ai- 
mer les  jeux,  du  cirque ,  &  de  s'occuper  aux  combats  des 
•    bpftcs  ;  il  s'c^  corrigea  fi  bi?n,  qu'il  ne  faifoijc  jpas  cé- 
lébrer 
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lebrer  cbs  jeux ,  même  aux  jours  folemnels ,  &  qu'il  fit  ^jjf^  j^^ 
tuer  toutes  les  befte^  en  même  temps.  On  trouvoit  ou'il 
mangeoit  de  trop  bonne  heure  :  il  fè  mit  à  jeûner  lou- 
vent,  fans  ceflèr  de  tenir  fà  table  ,  &  dy  recevoir  fès 
comtes,  comme  la  bien  -  (eance  le  demandoit.  Il  aprit 
qu'il  y  avoit  à  Rome  une  comediene,  qui  par  (à  beauté, 
{efaifoit  aimer  çperduëment  de  la  jeune  nobleflè  :  il 
donna  ordre  quelle  vînt  à  {a  cour.  Celui  qui  étoit  char- 
ge de  Tordre ,  fe  laiflà  corrompre  par  argent,  &  revint 
ians  rien  faire.  Valentinien  voulut  eftre  obéi,  &  en  en- 
voya un  autre  :  mais  cette  femme  ^tant  venue,  il  ne  la 
vit  ni  en  public  ni  en  particulier,  &  la  renvoya,  fe  con- 
tentant d'avoir  montré  l'exemple  aux  jeunes  gens.  Tou- 
tefois il  n'e'toit  point  encore  marié. 

Il  ecoutoit  les  affaires  dans  fon  confiftoire,  &  fou  vent  ».  t«, 
redreflbit  les  vieillards ,  qui  doutoient ,  ou  qui  avoient 
trop  d'égard  pour-  quelque  perfonne.  Il  aimoit  tendre-  »  57î 
ment-fes  fœurs',  néanmoins  ayant  pris  connoiffance 
d'une  affaire ,  où  il  s'agiflbit  de  quelque  héritage,  que 
leur. mère  leur  avoit  lailïe,  &  que  l'on  prctendoit  apdr> 
tenir  à  un  orfelin  :  il  renvoya  l'affaire  au  juge  public  j 
&  en  particulier ,  il  periùada  à  (es  foeurs ,  de  le  defîfter  »•  *•* 
de  leur  prétention.  Quelques  perfonncs  nobles •&  riches 
étant  accufez  de  crimes  d'eftat  :  il  fit  differer  le  juge- 
ment ,  à  caufe  des  faints  jours  ^qui  fe  rcncontroient  : 
enfuite  il  déclara  l'accufâtion  caiomnieufè  ^  &  voulut 
que  l'accufé  fe  défendît  en  liberté,  jufques  à  ce  que  le 
préfet  l'eût  jugé.  Ainfî  perfonne  ne  craignit  fous  fon 
règne  ces  fortes  d'accufàtions.  Il  ne  fouffrit  point  que 
l'on  imposât  rien  de  nouveau  fur  les  provinces.  Ils  ne 
peuvent,  difoit-il,  aquitter  les  anciennes  charges,  com- 
ment en  porteront -ils  de  nouvelles  ?  &  toutefois  il 
avoit  trouvé  le  trefor  épuifé.  Tel  étoit  Valeminicn 
Tome  ly,  HHhii 


fi.aiM 


iia        Histoire  EccLtsiASTiQj»* 
'     chéri  des  Romains,  &  refpedc  des  barbares, 
xxxi^*      ^^  ctoit  en  Gaule  ,,quand  lefenat  de  Rome  dépura- 
Mort  de  Va  ycfs  luij.pôur  lui  demander  encore  une  fois  le  rétablid 

lenciaien.  Eu-  ^  ',*  ...  r        C  ^        •  •     t- 

genecmpcieur.  lemeiic  dcs  privilegcs ,  quc  ion  rrere  Gracien  avoir  otezi 
J^'i^'s*****  aux  temples  des  idoles-  Mais  il  le  refofa  abfolument,, 
y7unt**Jl'   ^^^W"^  inftance  que  fîflent  les  payens  qui  l'environ-^ 
^'^  V^'V'  Jioiciir-  ^  aprit  vers  le  même  temps,  que  du  côté  de. 
«uu.  n.i^     rHlirie  les  Barbares  menaçoienc  les  Alpes.  Il  voulut  donc 
quitter  les  Gaules,  pour  fecourir  l'Italie,  &  donna  \es^ 
@rdres  neceflaircs  pour  arriver  à  Milan.  Le  feul  bruit  de 
fk  marche  fît  retirer  lès  Barbares,  tant  ils  le  rcfpeéloicnr.. 
,,4.      Ils  rendirent  m  ême  les  captifs,s  excufant  qu'ils  n'avoient 
•^H  *4i  pas'iu  qu'ils  fuflènt  Italiens.  S.  Ambroife  avoir  promi» 
au  préfet  &  aux  autres  magiftrats,  d'aller  trouver  l'em- 
pereur, pour  le  prier  de (ccQurir  l'Italie  :.mais  il  s'arrêta,, 
mchant  que  Tempereur  venoit  de  lui-même.  Valenti- 
nien,  qui  étoit  encore  à  Vienne,  lui  envoya  un  {tien. 
»aj.     tiaire  :  c'étok  un  officier  de  (à  chambre  ^  &  lui  écrivit 
de  le  venir  trouver  en  cjiligence,  youJànf  qu'il  fut  cau- 
pw.w,i».3a  tiott  de  (à  bonne  foi,  envers  le  comte  Arbogafle  :  car 
ce  comte  avoit  beaucoup  de  refped:  &.  d'amitié  pour  S.. 
Ambroife. .  Pour  le  prcfièr,  il  ajoûtoit- qu'il  vouloit  être 
AMh.rtf.Si.  baptifc  de  fà  main,  avant  que  de  paf£r  en  Italie.  Gc 
••  '"^  n'efl  pas  qu'il  n'y  eût  en  Gaule  des  prélats  d'une  grande 

fàinteté,  comme  S.  Martin,  S.  Vidricedc  Roiien,  S.  Del- 
fin  de  Bourdeaux  :  mais  il  avoir  une  con&ince  particu- 
lière en  S.  Ambroife ,  &  le  regardoit  comme  fon  pcrc. . 
Depuis  qu'il  eur  envoyé  vers  lui,  il  fut  dans  une  conti. 
lîuellé  impatience.  Le  fîlcntiaire  étoit  parti  le  foir  -,  & 
dés  le  matin- du  troifiemeiour,.il  demandoit  s'il  étoit 
rmufi:vt^.\-.  Ecvcnu  i..mais  ce  jour.futle  dernier  de  Valcntinicn.  Car 
Oftf.yiucM.  après  le  dîner,  comme  il  étoit  feul  à  Vienne,  fe  joiiant 
»/.M.C'9wiar.le.bord  du  Rône  dans  leiiceinte  de  fon  palais,  de 


que  fes  gens  ctoictit  allez  dîner,  Arbogafte  le  fit  étran-  AiT^wx. 
gler  par  quelques-uns  de  fes  gardes  :  qui  enfuite  le  pen- 
dirent avec  fon  mouchoir  ,  pour  faire  croire  qu*il  sé~ 
toit  tué  lui-même.  Ce  jour  étoit  le  iàmedy  quinzième  ^tiphdefMi. 
de  May,  veille  de  la  pentecôtc  ,  fous  le  cohfùlat  de  "*  * 
l'empereur  Arcade,  poUr  la  féconde  fois ,  &  de  Kufiîn, 
c'eft  à  dire  l'an  391.    Valentinien  navoit  guère  que 
^ingt  ans ,  quand  il  fixt  tué,  &  en  avoit  régné  dix- 
^{cpt. 

Arbogafte  ne  pouvant  lui-même  pi-endre  le  titirc 
d'empereur ,  à  caufe  de  fà  naiffance ,  le  donna  à  uii  *"'  ^'  ''  *** 
4iommé  Eugène  :  qui  étoit  homme  de  lettres,  &  après 
avoir  enfeigné  la  grammaire  &  la  retorique ,  étoit  de- 
venu fecretaire  de  l'empereur,  &  avoit  acquis  de  l'efti- 
me  par  fon  favoir  &  (on  éloquence.  Il  ravorifoit  leS 
payens,  &  donnoit  grande  créance  aux  prcdidtions  des 
arufpices  &  des  aûrologues.  C'étoit  proprement  Arbo- 
gafte qui  regnoit  fous  fon  nçm.  On  fît  les  funérailles  zpifb.  ihu. 
de  Valentinien  le  lendemain  de  fà  mort,  jour  de  la  pen-  jy^,nt,y^ 
tecote  -j  &  on  emporta  le  corps  à  Milan ,  pour  y  eftre  »■  »*• 
inhumé.  S.  Ambroife  aprit  en  chemin  cette  trifte  nou-  sf.  n.  «^ 
Amélie,  qui  le  fit  retourner  iùr  fès  pas  ^  &  a.yant  reçu  les  '*"'■  \ 

ordres  de  Theodofe ,  touchant  la  fèpulture  de  Valenti- 
nien, il  le  fit  mettre  dans  un  tombeau  de  porphiré, 
auprès  de  celui  de  Gratieta  ,  êc  prononça  ion  oraifbn 
■^funèbre, en  prefence  de  fes  deUx fœurs  Jufta &  Grata: 
la  troifiéme  étoit  l'impératrice  Galk  fenime  de  Theo- 
àôfe.  Jufta  &  Grata  demcuretfeht  vierges.  Dansce  dîf. 
cours,  S.  Ambroife  déplore  la  mort  de  Valentinien,  avec 
la  tendrcflè  d'un  père  ;  &  confole  ainfî  fes  fœurs  de  ce 
qu'il  n'avoit  pas  receu  le  baptême  :  Dites-moi  quelle  »  »»• 
autre  chofe  dépend  de  nous ,  que  de  vouloir  ou  de  de- 
mander î  II  y  avoit  loflff-temps  qu'il  fouhaitoit  d'cftré 
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A  N.  391,.  baptifé  -,  &  c  eft  la  principale  raifon  pour  laquelle  it 
m'avoit  mandé.   Accordez  donc.  Seigneur,  a  vôtre 
^^     fervitcur,  Valentinien  la  grâce  qu'il  a  dcfirëc ,  qu'il  a. 
demandée  ea  pleine  fancé.  S'ilayoic  différé  étant  atta- 
qué de  maladie ,  il  ne  feroit  pas  entièrement  exclus  de. 
vôtre  mifericorde,  parce  qu'il  auroit  plutôt  manqué  de- 
».J3«     temps,  que  de  bonne  volonté..  Et  un  peu  après  :  Si  ce 
qui  vous. touche ,.  eft  que  les  myfteres  ik'ont  pas  été  fo- 
lemnellement  célébrez  :  les  martyrs  ne  doivent  donc 
pas  eftre.  couronnez. ,.  s'ils  ne  (ont  que  catecumenes. 
S'ils  font  lavez  par  leur  fang ,  ce  prince  a  été  lavé  par^ 
».  î4. 5ï'    f^  pieté.  Il  prie  Dieu  enfuite,.qye  ce  prince  ne  foit  pas. 
fcparé  de  fon  père  Valentinien  &  de  Ion  frère  Gratien  r. 
*  ***      piais  il  ajoute  :  Donnez-moy  les  faints  myfteres,  deman-» 
dons  fon  repos  avec, une.  tendre  atfed:iôn  ,.  fàifons  nos» 
oblations  pour  cette  chère  a  me.  Par  où  l'on  void  qu'il- 
prononça  ce  difcours.avant  la  célébration  du  faint  ià-r 
^yg .     crifîce,  comme  on  fait  encore  en  ces  occafîons  ;  -&  iL 
».io.      promet  de  l'offrir  toute  fà  vie,  pourles^deux-frcres-Gra-, 

tien  &  Valentinien... 
XXXIV.        Theodofe  avoit  déjà  apris  la  mort  de  Valentinien ,. 
fKfiK^  h  quand  il  .reccut  une  ambaffade  de  la. part  d'Eugène , 
S/Hi*        qui  lui  offroit  la  paix ,,.  s'il  vouloit  •  le  reconoître  pouc 
f,77s.        collègue..  On  ne  parloit  point.d'Arbogafte.,.&  il  n'y 
"'''*  avoit  point  de  lettres  de  la.  part  :  feulement  quelques 
évéques  qui  étoient  de  cette  ambaflàde.,  témoignèrent . 
qu'il  étoit  innocent  de  la  mort  de.  Valentinien.  Theo- 
dofe après  avoir  retenu  quelque  temps  les  ambaf&deurs 
d'Eugène,  les  renvoya  avec  des  prefens&.des  paroles 
honcftes,  &,ne.laiflà  pasde  fe  préparer  à- la  guerre ^ 
après  qu'ils.furent  partis  :  ne  voyant  ni  honneur  ni  feu-, 
reté  à  traiter  avec  des  traîtres^  &  laiffer  impunie  là  mon- 
dô  jeune  prince  fon  bç^u^frere.  Entre  les  préparatifs  do 


cette  guerre^l  y  eut  plufieurs  aâ:es  de  religion.  Tkeo-  Ak.  jjt; 
doiè  envoya  £utrope  eunuque  de  Ton  palais,  &  homme 
de  confiance  vers-le  fameux  anacorete  S.  Jean  d'Egypte, . 
avec  ordre  de  l'amener,. s'il  étoit  po^ble  :  (înon  de  le 
confulter  fur  cette  guerre  •,.&  favoirfi  Theodofe  devoit 
marcher  contre  Eugène,. ou  attendre  quil  vînt  à  lui. 
L'empereur  s'étoit  fi  bien  trouvé  d'avoir  confulté  ce  ^^  ^  j^. 
faint nomme fiir la. guerrecontre  Maxime,  qu'il  y  avoit : 
une  entière  confiance.  ■ 

Depuis fbn  retour  d'Orient,  il  s'étoit  apphquécom-  ««#".«  v. 
me  au  commencement  de  Ton  règne,  à  rendre  les  égli- 
fès  aax  Catholiques  j  &  fansexiger  rigoureufèment  la  .s«r.T'.«; 
punition  du  paue,  il  fe  contentoit  d'ôcer  les  obftaclês 
a  la  prédication  de  la  vérité.  Il  étoit  de  facile  accez  aux 
évêques  ,  traitoit  familièrement  avec  eux,.prévenoit 
leurs  demandes,  ôc  ùdCoiz  de  grandes  liberalitez  ^ pour- 
la.  conftrudiion,  .&  l'ornement  des  églifes.  Mais  afin  que  £.  i.  c,  n.jr 
l'on  n!abusât  pas.  du  rcfpedt  de  la  religion ,  il  fit  cette  Jl/n^Hg!" 
année '391.  le  cinquième  de  Mars  une  loy,.qui  défend  f|!J;^  ^*'*" 
aux  juges  dalleguer  pour  prétexte^ .  qu'un  criminel 
leur  ait  éteairacné  par  les  clercs -^;&  une  autre  lé  dix*' 
luiitiéme  d'Odobre ,  portant  que  ceux  qui  fc  réfugient- 
dans  les  églifes,.pottr  éviter  le  payement  de  leurs  dettes^  ; 
en  doivent  être  tirez  j  à  moins  que  les  évêques  ne  veu"- 
lent  fe  charger  de  payer  ppur  eux.  Ce  que  S.  Auguflinj  >*«?  *?  »*». 
pratiqua:  depuis  étant  évêque.  Le  huitième  de  Novcm-  li»Vc  uj*^' 
bredela  memeannee591.il  fit  une  loi  contre  les  payens,:^*'* 
^rtant  défenfè  à  toute  perfbnne,.  en  quelque  lieu  que 
ce  foit,  d'immoler  des  viiSbiraes  aux  idoles  :  d'bfFrir  du  - 
vin  ou  de  l'encens  a«x  dieux  Pénates  ou  au  Génie ,  d'al- 
lumer des  lampes,, ou (ùfpçtvdre^cs  fêlions  en  leuc' 
honneur.  Celui  ajui  ^m'i»''^n\^»(vlé  àè^  Siïftmaux  ou  con:i^ 
ikké  leurs  entrailles^ /^^^ç^^   ^^vïs^ccsvmindàeleze^- 
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An. 3 9 i. majefté.  Si  1  on  a  oiFcrt  de  Icnccns  aux  idoles , ou atta-' 
ché  des  rubans  à  un  arbre ,  ou  dreifè  des  autels  dé  ga- 
:2on,  la  maifon  ou  la  terre  en  laquelle  on  aura  exercé 
cette  fuperftirion ,  fera  confifquce.  Si  quelqu  uhfacrifie 
dans  les  ;.remples  publics,  ou  dans  l'héritage  d'aitruy, 
il  payera  vingt-cinq  livres  d'or  d'amande  :  le  proprie- 
;  taire  fera  puni  de  même,  s'il  eft  complice.  Les  juges  des 
villes  feront  punis ^  s'ils  ne  dénoncent  les  coupables; & 
les  magiftrats,  qui  n'auront  pas  procède  fur  leurdénon- 
vciàtion  ,  payeront  trente  livres  d'or  ,&  leurs  officiers 
autant.  Cette  loi  éft  adreflee  à  Ruffin ,  préfet  du  pré- 
toire d'Orient ,  &   alors  conful  ;  &  l'on  croit  quCil  y 
eût  grande  part  :  aufli  fixt-il  bieii  odieux  aux  paycjis, 
comme  on  void  dansClaudien  &  dans  Zofîme. 
zti.  cTh.  it      Quelques  mois  auparavant,  &  le  quinzième  de  Juin 
de  la  même  année  591.  Theodoiè  £t  une  loy,  par  la- 
quelle il  condamne  à  dix  livres  d'or  par  tefte  les  héré- 
tiques, qui  auront  ordonné  des  clercs  ou  reçu  l'ordina- 
tion :  le  lieu  où  élit  aura  éx£  faite  fera  confifqué.  Si  le 
proprietâii'e  Ta  ignore,  le  locataire  de  condition  libre 
payera  dix  livres  d'or  j  s'il  eft  de  race  fervile,  il  fera 
Frappe  à  coups  de  bâton  &  banni.  Environ  un  mois 
%'.nUt.c%l  après  5:  le  dix-huiticme  d'Aouft  ,  il  fit  une  autre  loi 
adreflee  à  Potiàmius  Préfet  d'Egypte,  portant  peine  de 
banniflê  ment  contre  ceux  qui  oleroient  troubler  le  peu- 
t.1  dii-tfw.  ple^  en  difputarit  de  là  foi  catholique  :  nonôbftaàtla 
defenfe  qu'il  en  avôit  déjà  faire  par  deux  autres  loix. 
XXXV.         Les  hérétiques  (è  ruinoient  eux-mêmes  par  leurs  di- 
tes hérétique»,  vifious.  Dorothce  &  Marin  ,  tous  deux  évêques  des 
»*/»  «î-       Ariens  à  C.  P.  tenoient  leurs  aflemblées  à  part  -.s'étant 
»»rv.*.t}.    [j^.Q^jjjg2  fur  la  queftion  :  Si  Pîeu  pou  voit  eftre  nom- 
s*^vir.  *.i7.  iné  père  avant  l'exiftencc  du  fîls.Les  Gotsïè  joignirent 
rh»ihtff»b  à  Marin,  avec  Sclinas  leur  eVêquc  fucccflcur  d'Ulfilas: 
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ce  qui  fît  nommer  ce  parti  les  Goths.  On  les  nommoie 
aufïi  Pfatyriens ,  à  caulc  d'un  nommé  Theodifte,  qui 
vendoitcertainfrcfpece  degâteauxlls  fe  d^viferent  cnco* 
re  en  deux.  Agapius  or  donc  évêque  d'Ephefe  par  Marinj 
fît  une  fède,qui  fut  nommée  desCurtiens  ou  Pitheciens: 
à  caufe  d'un  petit  boflù  nommé  Curtius^  afles  fembla-^ 
'  b|e  à  un  (înge.  Pluficurs  ecclefîaftiques  Ariens  choquej^ 
4p  ces  diviuons ,  fe  réunirent  à  leglife.  Les  Eunomiens  secr.r.e.i^. 
fs  diviferent  aufn  fur  des  queflions  de  mots  :  les  unsfui-^ 
vant  un  nommé  Theophrone ,  qui  avoit  fort  étudié  la 
logique  d'Ariftote  :\es  autres  un  nommé  Eutychius.  Ils  • 
pervertirent  la  forme  du  baptême,  &  baptifoient  non: 
^u  nom  de  la  fainte  Trinité  ^vmajs  en  la  mort  de  J.  C. 
tes  Macédoniens  furent  divifèz  entre  les (èdlateurs  du- 
preftrc  Eutrope  &  de  Carter©,.qui  tenoient  des  ajflèm- 
blées  feparées. 

Il  y  eut  aulfi  (ehifme  entre  les  Novatiens.  Un  Juif '*'-'• '»».' 
nommé  Sabbatius  fe  fît  Chrétien  de  leur  fède,  &  fut  "*■*""'  ' 
ordonné  preftrc  par  Martien  y. quiétoit  alors  leur  évê- 
que à  G.  P.  Sabbatius  menoit  une  vie  réglée  &  auftere  j . 
mais  ilconfervoit  toujours  quelque  attachement  au  Ju- 
daïfme,&  dcfîroit  d'eftre  évêque.  Il  commença  à  tcnir- 
des  affemblées  fous  divers  prétextes  :  Martien  fè  repen- 
tit de  Savoir:  ordonné ,  &  difoit  :  Il  auroit  mieux  valu  - 
mettre  mes  mains  fur  dés  épines ,  que  les  impofèr  fur  fà 
tefté.  Enfin,  il  tint  un  concile  des  évêques  de  fà  fcde 
à  Sangare,  ville  marchande  près d'Helenoptc  enBithy- 
nie,  où  Sabbatius  fot  mande  :  on  l'interrogea  fur  îa^ 
caufè  de  fbn  mécontentement.  Il  dit  que  l'on  n'obfèr- 
voit  pas  le  décret  du  concile  de  Pare  touchant  la  pâque. 
Pare  croit  un  villaj^e  de  Phrygic,  où  quelques  évêques  • 
Kovatiens  s'étoienr  aflejjjblez  fous  Vempereur  Valens  ; 
&  pour  ie  diftinguer  (ky^tage  dgj  OxWUqucs^av'oient 
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ordonné  que  Ton  fùivroit  le  calcul  de^  Juifs,  pour  l'otv 
fervation  du  jour  de  la  pâque,  excepté  que  Ton  la  ce- 
rbreroit  toujours  le  dimanche.  Le  concile  de  Sangarc 
pour  ôcer  tout  prétexte  à  Sabbatius,  déclara,  que  cha- 
cun celebreroit  la  pâque  td  jour  qu'il  voudroit  :  pour- 
veu  qu'il  ne  fè  fcparât  point  de  la  communion  des  au- 
tres. Ce  décret  des  Novatiens  étoit  contraire  au  décret 
de  Nicée.,  &  à  leurs  propres  principes  j  puisqu'ils  no 
s'étoient  feparez  de  l'églife,  que  fous  prétexte  de  confer- 
vcr  la  difcipline. 
Sw&d««    ^^  P^^*-  ^^^  compter  les  Aériens  entre  les  branches 

Aérien».  (Je  l'Arianifine,  quoiqu'ils  n'euflfent  point  d'opinions 
*  •  ^'■•7i-  p^fficulieres  touchant  la  Trinité.  Leur  chef  fut  Aërius 
ami  d'Euftathe  de  Sebafte,  avec  qui  il  avoit  pratiqué  la 
vie  afcetique.  îl  defîroit  l'épifcopat  -,  &  voyant  qu'Eu- 
ftathey  étoit  arrivé  plutôt  que  lui,  il  en  conçut  une 
furieuk  jaloufie.  Euftathe  fît  ce  qu'il  put  pour  l'appaiier, 
ïl  l'ordonna  preftre,  Se  lui  donna  la  conduite  de  fon 
hôpital  :  &  comme  il  murmuroit  toujours  contre  lui  j 
il  lui  parla,  &  employa  les  caréfïès  &  les  menaces,  mais 
il.  ne  put  le  ramener.  Il  quitta  l'hôpital  ,&  attira  une 
grande  multitude  d'hommes  &  de  femmes.  Comme  on 
les  éhafToit  par  tout  deséglifes,dçs  villes  &  des  villages, 
ils  s'afTembloient  dans  les  bois,  dans  les  cavernes,  en 
pleine  campagne,  jufques  à  eftre  quelquefois  couverts 
de  neige.  Acrius  vivoit  encore  du  temps  que  S.  Epipha- 
ne  écrivoit  (on  traité  des  herefies,  vers  1  an  376.  Mais 

«r-ir.jj.  fa  fede  dura  quelque  temps  j  &  S.  A uguftin  écrivant 
du  même  fujet  vers  l'an  418.  les  nomme  comme  fubfi- 
ftans.  Aërius  étoit  tout  à  fait  Arien,  mais  fes  dogmes 
particuliers  fe  reduifoient  principalement  à  trois.  Qu'il 
n'y  a  aucune  différence  entre  l'évêque  &  le  preftre  : 
qu'il  eft-inucile  de  prier  pQur  les  morts  ^  qu'il  eli  inutile 

de 


de  jeûner^  &  dobferver  les  (tAçs ,  même  la  pâque  : 
traitant  tout  cela  d'obrervances  judaïques.  S.  Ëpiphaoe 
de  fan  côté,  traite  ceccc  herefie  d'^ifenféé.;  ^  k  jcefiice 
principalement  par  la  tradition  &  le.confehtememde 
^toutes  les  egliTes.  Jl  montre  ja  différence  de  l'évêque^ 
du.  prcftrc,  ea  ce  que  Tévêque  -engendre  des  pères  » 
l*églife,  parTordinatipn  i  &  le  preftre  lui  engendre  fcn^ 
lement  desenfans,  par  le  baptême.  Car  le  preûreu'a 
point  le  droit  d'impoièr  les  mains.  £t  comme  Acrius 
abufôit  dés  paflàges,  où  S.  Paul  (èmble  prendre  indifr- 
feremment  les  noms  d'évéqoe  -&  de  prcoré:  S.£piphà-. 
iie  foutient  que  dans  les  commeacemetis.dc  i'églife^ler 
Apôtres  étaolifToient  tantôt  des  évéquciêc  des  diacres 
ikns.preftres,  tantôt  des  preftres  avec  des  diacres  fans 
évêques^lon  la  diipofîtion  des  lieux  4ic  4a.£apacicé  ides; 
.personnes. 

.  £n  Afrique ,  S.  Auguftin  contimioit  de  comibatre  for^'  xxxvii. 
«ement  lesieretiques,  particulièrement  les  Manichéens,  ^""ftl^*^  ^ 
■qui  (e  ruinoient  aulli  p^  leurs  divifions.  Auitctsur  d'I-. 
talie,  il  arrivaà  Cartage  avec  ion  ami  Aly.piu$,.&:  !([>;.  cïwmxi,: 
gca  chez  un  nommé  Innocent,  autrefois  avocat  dans 
le  tribunal  du  Vicaire  de  U  .pnefeâure.  Se  vivant  aveC: 
toute  là  maifon  dat»  une  :grandb  pieté;  Il  avcnt.écii 
long-^temps  traité  par  les  ii^decins  pQur  x^fteàts  £h> 
ftules,  &ils lui  avoieat  û.k  quantité  d'incifioiis;:.mai& 
mt  (Inus  plus  profond  leur  avoit  cdiapé  ^  &  ayant  man.-) 
que  de  l'ouvrir  ,  ils  pretendokat  le  guérir  par  des  ^ùtj     . 
medes  extérieurs.  Apres  bien  dti  temps.,  ils  .^avoUerent 
qu'il  en  faloit  revenir  à  Tincidion ,  de  laTis  d'im  excel-i 
lent  chirurgien  dAlexandrie.  Le  maladecraignoît  cette 
•opération,  comme  une  mort  certaine  :  toute  la  maiibn 
étoit  dans  une  aBidion  extrênic.  >ll  étocc  vifitécDuslèit 
ioiicspar  defittocs  pà£|fuiages;S4»inû^         dVtflâ^ 
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Gelofus  préftrc ,  les  diacres  de  leglifè  de  Carthage ,  ôt 
entre-aucres  Aurelius ,  qui  en  fuE  depuis  évêque.  Il  le» 
pria  de  venir  le  lendemain  laflifter  à  la  mort.  Ils  le  con- 
folerent&  rexhorterent  à  (ê  confier  en  Dieu,  &  Ce  Sou- 
mettre à  (à  volonté.  Enfuite  ils  (e  mirent  à  prier  à  ge^ 
noux ,  félon  la  coutume ,  &  profternez  à  terre.  Inno- 
cent s'y  jetta  dun  grand  coup-,  &  commença  à^  prier 
avec  tant  de  larmes  &  de  (ànglots,  &  à  ^ire  des  eftbrts 
il  violens,  qu'il  (èmbloit  preft  à  expirer.  Ils  Ce  leverenc 
ôc  fe-recirerent ,  apris  avoir  reçu  la  benediâion  de  lé- 
vêque.  Le  lendemain  ils  revinrent.  Les  médecins  en- 
trèrent, on  mit  le  malade  fur  (on  lit,  on  ôta  les  banda- 
ges ,  on  découvrit  la  partie  affligée^  le  chirurgien  armé 
de  (es  inflrumens,  chercboic  l'endroit  où  il' devoit  cou- 
per :  il  examine  avec  les  yeux ,  iï  (ôadc  avec  les  mains, 
il  trouve  une  cicatrice  tres-folide,  &  le  mal  entieremenc 
guéri.  S,Àuguftin  qui  étoit  prefent,  racontoit  depuis 
ce  miracle,  comme  un  des  plus'manifeftes  de  Ton  tempsy 
pourmontrer  que.  ces  merveille»  n'avoient  pas  cefle 
dans  l'églifè.  A  ibii  retout  en  Afrique,  il  fè  retira  chez 
lui  à  la  campagne  ,  avec  quelques-uns  de  fcs  amis  qui: 
i&rvoient  EHeu  comme  lui.  Il  y  demeura  environ  trois 

»*^.  f.r-  jyjj  ^  dégagé  de  cous,  les  foins,  temporels»,  vivant  à  Dietï; 
dans  les  '  jeunes  ,^  les  prières  &  les- bonnes  ceuvres  :  mé- 
ditant fa  loi  jour  &:  nuit  -yôc  inâmijfànt  les  autres  par  (es 
difcours  &  par  fe$«  livres,  de  ce  que  Dieu  lui  découvroit 

i.Mutfa9.f.i:  <i*nsla  méditation  ou  dans  la  prière.  Il  écrivit  alorsles 
deux,  livres  ;  de  la  :  Geneiè ,.  contre  les^  Kdanichéens  :  pour 
k&  combatre.  pliis.:oavcrtemient ,  &  d'un:  Me  plus  fim- 
ple  qu'il  n'avait  encore  fait. 

<  Il  commence  :dans  cet  ouvrage  à  réfuter  leurs  cabnp- 
ni^sooRtffi.l^aïknëiliteftament  :  eiurépondantaux ob- 
^aâââJLi  qu'il»  jpxQç«o£àtm.  çontce.lc  oonunencemenç 
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^e  k  Gcnefe.  Il  finit  à  l'endroit  où  Adam  fut  chaflc  du  A  N,39i, 
paradis  terreftre.  Il  compofa  dans  ce  même  temps  le  ^^^^^  ^^ 
livre  du  maître,  qui  eft  un  dialogue  avec  fon  fils  Aded- 
dat  :  où  il  examine  curieufcment  Tufage  de  la  parole  ;  & 
•prouve  qu'il  n'y  a  point  d'autre  maître  qui  nous  enfei- 
gne ,  que  !a  vérité  éternelle  qui  eft  J.  C.    S.Auguftin  ^   . 
prend  Dieu  atemom  dans  les  conrellions,  que  toutes 
les  penfées  quil  attribuera  fon  fils  dans  cet  ouvrage, 
•ctoient  effedivément  de  lui ,  quoiqu'il  n'eût  que  feizè 
ans  -,  &  dit  qu'il  a  vu  des  effets  plus  merveilleux  de  fon 
cfprit,  enfortc  qu'il  en  «toit  épouvante  :  mais  il  perdit 
ce  fils  peu  de  temps  après.  Le  dernier  firuit  de  faretrai-  '*  ^**'^-  *< 
te,  fijt  le  livre  de  la  vraye  religion  :  où  après  avoir  mon- 
tré qu'elle  ne  fè  trouve  ni  chez  les  payens ,  ni  dans  au- 
cune fede  hors  de  l'églîfe  catholique  :  il  explique  l'hii. 
ftoire  de  la  conduite  de  Dieu  pourîefalut  des  hommes  ^ 
&  réfute,  l'erreur  des  Manichéens  touchant  les  deux 
principes.  Il  traite  des  deux  moyens,  par lefquels  Dieu 
conduit  les  hommes  ,  l'autorité  &  la  raifon  :  des  trois 
principaux  vices  que  l'on  doit  éviter  pour  s'élever  à 
Dieu,  Tamour  du  plaifir,  l'orgueil  &  la  curiofité  :  en- 
fin il  conclud  que  la  vraye  religion  confille  à  adorer 
lift  feul  Dieu^  Pfre ,  Fils  &  S.  Efprir.  Ceft  un  des  plus 
cxcellens  ouvrages  de  S.  Auguftin,  &  pour  les  penfées 
&  pour  le  ftile. 

Tandis  qu'il  s*occupoit  ainfî  dans  fa  retraite  prés  de  xxxviir. 
T agalte  :  il  y  avoitun  agent  de  1  empereur  a  Hippone,  preftre. 
ville  maritime  du  voifînage,  qui  étant  déjà  de  fes  amis,  Afgtfi^'.m. 
clefîra  le  voir  &  entendre  la  parole  de  Dieu  de  fa  bou-  j^» *»««*• 
che.  Il  étoit  déjà  Chrétien  :  mais  S.  Auguftin  efperoit 
le  gagner  à  Dieu  entièrement,  pour  demeurer  avec  lui 
Àaiis  fon  monaftere.  J]  vint  donc  à  Hippone  pour  le  de- 
ût  du  fikt  de  cet  hQ^mc,  mais ftue  lui  perfuada  pas  p,^^^  , 
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ÂJSi  ^u  aloT»  de  fè  retirer.    Valere  étoit  évêque  d'Hippone  r. 
comme  il  parloic  un  jour  à  (on  peuple,  oe  Ja  nccemté  où. 
il  fe  trouvoit  ,.dordomier  un  preftre  pour  fon  églifc,,. 
eux.  qui  connoifibient  déjà  la  vertu  &  la  doârine  de  S. 
AuguAin^  mirent  la  mainfur  lui^  &  le  prefèmerent  pour 
eflre  ordonné.  Car  il  étcÀt  prefent  au  milieu.  d!eux>jie 
fè  doutant  de  rien  y.  &  il  évitoit  feulement  de  fè  ren-> 
contrer  dans  les  églifès  qui  manquoient  d:évêque,crai. 
gnant  quon  ne  le  choisît  pour  cette  dignité.ie  peuple- 
d'Hippone  s'étant  donc  fàifi  de  liii^le  prefènta  à  l'évê^ 
que  Valere ,,  le  priant  tout  d'une  voix,  avec  beaucoup 
d  empreffemerit  &  de  cris^dé  l'ordonner  preftre.  .S.Au» 
guûin  fondoit.  en  larmes  :  quelques-uns  les  iaterpre. 
toient.^. comme  s'il  eût  été  afflige  de  neftte  que  prêtre,, 
&.lui.difbi£nt  pour  te  confokrilieft  vrai  cj^e  vous  mé- 
ritiez une  plus  grande  place ,  ^ais  la  preftrifè  aproche  - 
de  répifcopat.  Lui  cependant  p]euroit  par  là  confîdera-. 
tion  des  grands  périls  qui  lé  menaçpient  dans  ie  gou- 
vernement de  l'cglifè  :  ou  les  preftresavoient  alors  gran.» 
de  part..  Enfin  le  defir  du  peuplé  fut  accompli,  &S.. 
Auguftin  ordonné  prefbe  vers  le  commencement  de- 
l'an  591. , 
Ttj^f.  ï.  Il  confèrva  toûjoursd'amour  dé  la  retraite ,  Se  voulut 

Afi'/ll^fVJ'  ^vre  àHippone  dans  un  monaftere,  comme  ilà  voit/ait 
à  Tagafle.   L'évêque  Valere  fâchant  fou  defifein,  lui- 
donna  un  jardin  de  l'églifè,  où  il  commença  à.rai&m^ 
bler  des  fèrviteurs  de  Dieu ,  pauvres  comme  lui.  Car  il 
avoir  vendu  fbn  petit  patrimoine ,  &  l'avoit  donné  aux 
pauvres  :  enforte  qu'il  n'apporta  à  Hîpponc  que  l'habit  - 
dont  il  étoit  vêtu.  Ib  vivoient  apparemment  de  leur 
travail,  &  obfèrvoient  la  règle  établie  fous  les  Apôtres,, 
c'eft  à  dire  que  perfbnne  n'avoit  rien  en  propre  :  tout . 
éçoit  commun,  <5coadiûcibuoicà  chacun  félon  fon  be* 
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fi)in.  Cependant  Valcre  rcndoit  grâces  à  Dieu,  d  avoir  ^  ^-J?'- 
exaucé  (es  prières.-  Gar-il  lui  avoir  fou  vent  demandé  un- 
homme,,  qui  pût  édifier  leglife  par  (es  inftru'^ions: 
connoiiÈnc  ce  qui  lui  manquoit,-parce  qu'il  ctoit  Çrec- 
de  naifïànc© ,  &  n'avoir  pas  aflcs  d'ufage  de  la  langue 
latine  ,,ni  pour  la  parole  ni  pour  la  le<5lsirc.  K  donna' 
donc  àS.  Auguftin  le  pouvoir  d'expliquer  l'évangile  en* 
(à  prefence ,, contre  t'uiàge  de  Féglifè  d'Afrique,  où  les* 
évéques  iculs  avoicnt  accoutumé  de  prêcher.  Auffi  quel- 
ques évêques  le  trouvoicnt  mauvais^  Mais  Valere  ià^ 
chant  qu'il  fuivoit  l'ufage  des  Orientaux  &  des  églifès* 
orientales  ,.&  cherchant  l'utilité  de  l'églife  ,^ne  femet* 
toit  pas  en  peine  de  ces  difcours. 

Saint  Auguftin  ne  (è  rendit  pas  d'abord  à  cet  ordre' 
de  (on  évcque  j  il  lui  demanda  du  temps  pour  s'inftruirc  ^^^  ^  ^, 
encore,, &  lui  écrivit  en  ces  termes  :  Je  vous  prie  de  «^hi^ 
ôonfldereravant  toutes  cho{ès,.  qu'il  n'y  a  rien  dans  la- 
vie, .principalement  en  ce  temps,  de  plus  facile  &  de- 
plus  agréable  que  la  fon<Stion  d'évêque,-de  preftlre  ou- 
de  diacre,ii  on.  la  fait  par  manière  d'acquit,  ôc- en  Ce' 
rendant  complaiiànt  :  mais  que  rienneft  devân*  Dieu- 
plus  miferable,  plus  injufte  &  plus  condamnable.  Au- 
.  contraire ,  rien  n'éft  plus  difficile,  plus  laborieux  &plu$ 
dangereux  que  ces-emplois  j  A:  rien  plus  heureux  devant 
Dieu>  fi  on  y  fêrt  de  la  manière  qu'il  l'ordonne.  Je  ne  '  ^ 

Tay  pas  aprilè  dans  ma  jcuneffë  ;  £c  quand  je  comment  ^ 

çois  à  l'apprendre ,  on  m'a  fait  violence  pour  me  met-  C^ 

tre  à  la  féconde  place.  Je  croy  que  Dieu  m'a -voulu  ^  ^ 

châtier,  de  ce  que  j'ofbis  reprendre  les  fautes  des  autres  :  '  '     k 

&  j'ay  bien  reconnu  depuis  ma  témérité*  Que  fi  je  n*ai  •  . 
vu  ce  qui  me  manquoit ,  que  pour  ne  pouvoir  plus'  »^ 

lacquerir  :  vous  voulç^  donc  mon  père  que  je  perifle,  -  ^ 

0tL.eft.votte.chamé  tiour-moi^  pour  l'églifc }  Il  coiw- 
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An.  <qi.  ^^^^>  ^^  lu*  demandant  un  peu  de  temps,  comme  jii 
xju'à  pâque,  pour  s'inftruirc  par  la  leâurc  Se  par  la 
prière  :  non  pas  des  chofes  neceâàires  au  (àluc,  car  il 
!avoue  qu'il  le$  fait  j  mais  de  la  manière  de  les  enfèigner, 
{ans  cherclier  fon  utilité ,  mais  uniquement  lelàlut  des 

r*ff.t..si  autres.  Il  commença  enfuite  de  prêcher  &  avec  un  tel 
fuccez ,  que  d'autres  évêqucs  Suivirent  l'exemple  de 
Valere ,  &  firent  prêcher  des  preftres. 

il  continuoit  cependant  d!ccrire  contré  les  Mani. 
•chéens  j  &  ce  fut  au  commencement  de  fa,  Preftrifè 
qu'il  écrivit  le  livre  de  l'utilité  de  la  foi,  à  un  ami  nom- 

*.ttfrM»..t4.  mé  Honorât,  qu'il  avoit  autrefois  attiré  lui-même  dans 
cette  erreur,  &  qui  y  étoit  principalement  retenu  par 
les  promeflès  magnifiques  des  Manichéens  ;  de  ne  rien 
«nfcigner  qui  ne  fut  évident  par  la  raifon,fe  moquant 
de  l'églifè  catholique ,  qui  ordonne  de  croire.  S.  Augu- 
ftin  montre  donc  dans  cet  ouvrage  l'utilité  de  la  roi, 
pour  préparer  aux  myfteres  ceux  qui  ne  font  pas  cn- 
<:ore  capables  de  les  entendre  -,  &  deffend  particulière- 
ment l'ancien  teftament,  contre  les  calomnies  desMa- 

^  ^  nichéens.  Il  y  définit  ainfî  Thérctique  :  Celui  qui  par 

quelque  intcreft  temporel,  principalement  de  gloire  & 
de  primauté ,  produit  ou  embrafle  des  opinions  fauffes 
&  nouvelles.  Il  y  montre  la  différence  de  la  foi  &  de 

4M.  ip.  &$.  ia-  crédulité  téméraire  ;  la  neceflîté  de  la  foi  humaine, 
^lans  la  plufpart  des  chofes  de  la  vie  -,  &  \cs  raifons  fbli- 
xies  de  uiivre  l'autorité  de  J.  C.  &  de  l'églifè  catholique. 

fi.^trsa e.is-  5.  Au^uftin  écrivit  enfùitc  le  livre  des  deux  âmes,  que 
les  Manichéens  difoient  eftre  dans  chaque  homme, 
l'une  bonne,  l'autre  mauvaife.  La  bonne  étoit  une  par- 
tie de  Dieu  '.  la  mauvaife  étoit  de  la  nation  des  tene^ 
bres.  Dieu  ne  l'avoit  point  faite,  mais  elle  étoit  éter^ 
nette  comme  lui  :  propre  à  la  chair  &caufe  de  tous  les 
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itiaux  de  l'homme ,  comme  la  bonne  ame  de  tons  les  A  k;39i. 
biens. 

Il  y  avoit  a  Hippone  un  grand  nombre  de  Mani-  xxxix. 
chéens,  conduits  par  un  preftre  de  cette  fede  nommé  a»ec  FwmM't! 
Fortunar  j  qui  y  dcmeuroit  depuis  long-temps,  &  s'y  P«°"««i®<»»^ 
plaifoit  à  caufe  de  ceux  qu'il  avoit  féduits.  Les  citoyens  f*M*'  *• 
d'Hippone ,  &  les  étrangers  cant  Catholiqaes  que  Do- 
natiues ,  allèrent  trouver  S.  Auguftin ,  &  le  prièrent 
d'entrer  en  conférence  avec  lui.  S.  Auguftin  ne  le  reâifa 
pas,  pourveu  que  Fortunat  y  confèntît.  Il  avoit  conno^ 
S.  Auguftin  à  Carthage,  lors  qu'il  ct©it  encore  Mani- 
chéen, &  craignoit  de  conférer  avec  lui.  Toutefois  il  fut 
tellement  preiTé,  principalement  par  ceux  de  fa  Ccùe, 
qu'il  eut  honte  de  reculer.  On  prit  le  jour  &  le  lieu  -,  il  y 
eut  un  grand  concours  de  perlonnes  curieufès  ,  &  une 
grande  foule  de  peuple  :.  la  difpute  fut  écrite  en  notes  y 
êc  nous  en  avons  les  ades  dater  du  cinquième  des  calen- 
des de'Septembre,.{bus  le  confulat  d'Arcade  &  de  Ruf-  Af.AMit*.t. 
fin  :  c'eft  a  dire  le  vingt-feptiéme  d'Aouft  392.  dans  les 
bains  de  SolEus,  lieu  propre  pour  éviter  la  chaleur.-  S; 
Auguftin  ouvrit  ainfi  la  difpute  :  Je  tiens  maintenant 
pour  erreur,  ce  que  je  tenois  auparavant  pour  vérité. 
Je  defîre  (avoir  de  vous  qui  eftes  prefènt,iî  j'en  juge 
bien.  J'eftime  entre  autres,  que  c'eft  un€  très- grande 
erreur  de  croire, que  Dieu  tout.puifIant,en  qui  cft  toute 
nôtre  efperance,  puiflè  en  quelqu'une  de  fès  parties  eftrc 
altéré,  ou  foiiillé,.ou  corrompu.  Jefai  que  votre  herefie 
le  (bûtient,  non  pas  en  ces  mêmes  termes,.car  vous  dic- 
tes aufli  que  Dicaeft  inaltérable  .&  incomparable.  Mais 
vous  dites  qu'une  certaine  nation^  des  ténèbres  s'eft  ré- 
voltée contre  Dieu  ;  &  que  voyant  la  ruine  qui  mena^ 
çoit  fon  royâumcyfî  riçjj  ne  refiftoit  à  cette  nation  :  il  a; 
envoyé  uoe  venu,,  (fg^  J6  mclattge  awcç  le  mal  &  br 
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Ak.wi.  nation  de  ténèbres  a  forme  le  monde.  Delà  Tient,  que 
les  bonnes  âmes  font  ici  dans  la  peine  &  la  fervitudc^ 
s  égarent  .&  fè  corrompent  :  enfortc  qu  elles  ont  eu  be- 
ioin  d'un  libérateur,  qui  les  délivrât  de  l'erreur,  du  mé- 
lange^  de  la/ervitude.  .£'eftx;e  que  je  n'eftime  pas  per- 
mis de  .croire,  que  Dieu  tout-puiflânt  ait  craint  quelque 
nation  opporëe,  ou  qu'il  ait  été  contraint  par  necefuté^ 
à  nous  précipiter  dans  les  mifères.  Portunat  répondit^ 
Je  fai  que  vous  avez  été  des  nôtres,  voila  les  principaux 
articles  de  nôtre  foi  :  mais  il  s'agit  de  nôtre  manière  de 
"vie,  &  des  calomnies  dont  on  nous  charge.  Déclarez 
gdonc,  devant  les  gens  de  bien  qui  font  prefons,  (î  ce  dont 
on  nous  accufo  eft  vrai  ou  faux.  Avez- vous  aflifté  à  la 
tprtere  ?  S.  Auguftin  dit  :  Oui;j'y  ai  aififté.  Mais.il  y  a  âiffc^ 
rence  entre  la  queftion  de  la  foi  Scelle  des  mceurs.  Ma 
propofîtion  regarde  la  foi.  Si  les  aflîflans  aiment  mieux 
..que  nous  parlions  des  mœurs,  je  ne  le  refofè  pas.  For- 
•tunat  dit  :  Je  veux  d'abord  me  juftifier  dans  vos  efprits, 
:par  le  témoignage  d'un  homme  digne  de  foi.  S.  Augu- 
ilin  dit  :  Pour  vos  mœurs,  vos  éleus  peuvent  en  eflre 
;bicn  inO:ruits.  Vous  (avez  que  je  n'ai  été  chez  vous  qu'au* 
iliteur.  Ainfî,  quoique  j'aye  ailifté  à  vôtre  prière.:  il  n'jr 
a  que  Dieu  &  vous  qui  puiflè  favoir ,  û  vous  en  avez 
^quelqu  autre  entre  vous.  Dans  celle  ou  j'ai  a{&fté,  je 
n'ai  rien  vu  faire  de  honteux.  La  (cùle  chofè  que  j'ai  re- 
«marquée  contraire  à  la  foi  que  j'ai  aprifè  depuis,  c'eft 
^ue  vous  faites  vos  prières  contre  le  foleil.  Quiconque 
tvous  objeâie  quelque  chofo ,  touchant  les  mœurs,  doit 
s'adreilèr  à  vos  éleus.  Ce  que  fai  receu  de  vous ,  eft  la 
<foi  que  je  condamne  aujourd'huy  :  qu'on  me  réponde 
,à  ce  que  j'ai  propofé. 

Fortunat  dit  :  Nous  foûtenons  aufO  que  Die«  eft  in* 
^corruptible,  Umuneuz,  inafccH^le^  incompreheniîble^ 

impaâible 
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tnpallfible  :  habitant  une  lumière  éternelle  &  qui  lui  efl:  A  K.  }$£: 
propre^qu  il  ne  produit  rien  de  lui  qui  foie  corruptible^ 
les  ténèbres^  les  demons,ni  ^can'j£c  que  l'on  ne  peut' 
trouver  dans  Ton  royaume  rien  qui  lui  Toit  contraire. 
Qu'il  a  envoyé  un  Sauveur  {èmblaole  à  lui  :  que  le  ver-  , 

be  né  dés  la  création  du  monde ,  eft  venu  emuice  par- 
mi les  hommes  ;  &  a  choid  des  âmes  dignes  de  lui^ 
fan6tifiées  par  fes  commandcmens  celeftes,  imbues  de 
foi  &  de  raifon  :  qui  fous  fa  conduite  doivent  retourner 
d'icy  au  royaume  de  Dieu»  {mvant  fz  fainte  promsflè. 
S.  Auguftin  dit  :  Ces  âmes  qui  viennent  y  comme  vous 
confeilèz,  de  la  mort  à  la  vie  par  J.  C  quelle  caufè  les 
9.  précipitées  dans  la  mort  ?  Fortunat  dit  :  Répondes* 
moi,  ;e  vous  prie ,  s'il  y  a  autre  ckoEc  que  Dieu.  S,  Au« 
gullin  dit  :  Vous  mêmes  répondez,  s'il  vous  plaît,  quelle 
caufè  a  livré  ces  âmes  à  la  mort.  Comme  Fortunat  con- 
tinuoit  de  chicaner ,  S.  AugufHo  dit  :  Nous  ne  devons 
pas  amufer  cette  grande  aÛèmblée,  en  paâànt  d'une 
queftion  àrautre.  Nous  convenons  tous  oenx  que  Dieu 
e£b  incorruptible,  d'où  je  conclus  ainfi  :  Si  Dieu  ne  pou* 
voit  rien  fouf&ir  de  la  nation  des  ténèbres ,_  il  nous  a 
envoyez  icy  fans  caufets'il  pouvoir  £auf&ir,  il  sidk  pas 
incorruptible.  Fortunat  répondit,  que  J.  Ca  fouâert. 
S.  Auguftin  répliqua  :I1  a  (onfFert  dans  knature  humai' 
ne,  qu'il  a  pruè  pour  notre  (àhit  :  ce  qui  ne  conclud 
rien  pour  la  nature  divine. 

Fortunat  au  lieu  de  répondre,  demanda  :  L'ame  cà-  ».  ^ 
elle  de  Dieu  ou  non  >  S.  Auguâin  dit  :  Je  veux  bien  dire 
ce  que  vous  me  demandez  i  fouvenez-vousfeulcmoit,  *»"* 
que  vous  n'avez  pas  voulu  repondre  à  mes  quefBons, 
Se  que  je  répons  aux  vôtres.  Autre  chofè  eft  Dieu ,  au- 
tre cbofe  l'ame.  Djcjj  eft  impaffible  ôc  incorruptible  : 
nous  voyons  que  ï^j^^  cft  pecherclfe,  malheureafc  âc 
TomelF.      ^^  KKkk 
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fujette  à  changement.  Si  elle  eft  la  fubftance  de  Dieir^ 
la  fubftance  de  Dieu  eft  corruptible  &  fùjctte  à  l'erreur  : 
ce  qu'il  n'eft  pas  permis  de  dire.  Vous  dites  donc,  reprit 
Fortunat ,  que  l'ame  n'eft  pas  de  Dieu,  tant  qu'elle  eft 
^  li;  (ujette  au  pecké  &  à  l'erreur.  S.  Auguftin  repondit  :  J'ai 
dit  que  l'ame  n'eft  pas  la  {ùbftance  de  Dieu ,  mais  que 
Dieu  en  eft  l'auteur.  Autre  chofe  eft  celui  qui  afait , 
autre  chofè  ce  qu'il  fait.  Son  ouvrage  ne  peut  luieftre 
égal.  Fortunat  dit  :  Puifque  vous  dites,  que  l'ame  eft' 
£iite,  &  qu'il  n'y  a  rien  hfors  de  Dieu  :  je  demande,  où 
il  a  pris  la  fubftance  de  l'ame  >•  S.  Auguftin  dit:  Souve^ 
nez-vous ,  que  vous  avouez  comme  moi ,  que  Dieu  eft 
tout-puiflànt.  Or  il  ne  le  {èroit  pas  s'il  avoit  befbin  de 
matière,  pour  faire  ce  qu'il  veut  :  Auffî  croyons-nous, 
qu'il  a  tout  fait  de  rien.  Fortunat  objeâra  la  contrariété 
qui  paroît  dans  le  monde ,  entre  les  ténèbres  Ôc  la  lu» 
miere,  la  vérité  &  le  menfonge,  la  mort  &  la  vie,  l'ame 
&  le  corps  :  d'où  il  conclud ,  qu'il  y  a  deux  (ubftances 
-dans  le  monde ,  l'une  du  corps,  l'autre  de  Dieu;  S.  Au* 
guftin  dit  :  Ces  comrarietez  qui  vous  frapent,  viennent 
de  nôtre  péché.  Car  Dieu  a  tout  fait  bon  ,  mais  il  n'a 
point  fait  le  péché,  qui  eft  le  feul  mal  :  ou  plutôt  il  y  a 
deux,  maux,  le  péché  &  la  peine  du  péché.  Le  péché  n'a^ 
partient  point  a  Dieu  ;  la  peine  vieiit  de  lui ,  parce 
qu'il  eft  jufté.  Car  il  a  donné  le  hbre  arbitre  à  l'ame 
raifonnable,  qui  eft  dans  l'homme  :  afin  que  nous  puif- 
fîons  mériter ,  étant  bans  par  volonté,  non  par  necef- 
fité.  Il:  avait  tout  fournis  à  cette  ame ,  pourveu  qu'elle 
£b  fournît  elle-même  à  lui.  Si  elle  ne  le  vouloit  pas ,  tout 
ce  quiluiauroit  dûêtrefoûmiSjdevoittourner  à  fapeinew 
tfhAh  n.  17.  Enfuite  Fortunat  ayant  raporté  un  grand  pafïàgc  de 
S.  Paul ,  S.  Auguftin  en  prit  occafion  de  le  preflcr  ainfî 
.iiir  le  hbre  arbitre  l  L'ame  à  qui  Dieu  promet  le  pardoa 
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-defes  péchez,  fi  elle  en  fait  pénitence,  pourroit  lui  ré~  J^^^i^£} 
ipondre  ainfî  fiiivant  vôtre  créance  :  Qu'ai- je  mérité? 
Pourquoi  m'avez- vous  chafle  de  vôtre  royaume,  afin  j 

•de  combatre  contre  je  ne  (ai  quelle  nation  ?  Vous  (a- 
vez  la  necefïicé  qui  m'a  prefle ,  &  que  je  n'ai  point  eu 
de  liberté.  Pourquoi  m'imputez -vous  les  bleflures, 
•dont  vous  eftes  la  caufe }  Si  je  fuis  une  partie  de  vour- 
«même ,  je  ne  devois  rien  (oufFrir  dans  cette  nation  de 
•ténèbres.  Mais  puis  qu'elle  ne  pouvoit  eftre  corrigée 
que  par  ma;  corruption  :  comment  dit-on  que  je  mis 
•une  partie  de  vous  ,  ou  que  vous  eftes  incorruptible ,  "^ 

ou  que  vous  ncftes  pas  cruel,  de  m'a  voir  fait  ibuf&ir 
pour  vôtre  Royaume ,  à  qui  cette  nation  de  ténèbres 
ne  pouvoit  nuire  ?  Et  comme  on  continuoit  d'examiner 
des  .pafïàges  de  S.  Paul,  quoique  Ton  fut  convenu  de  di£^ 
£Uter  par  raiTon,  la  créance  des  deux  principes  :  les  afH- 
.ftans  nrent  du  bruit,  chacun  commença  à  parler  de  fbn 
•côté  i  jufques  à  ce  que  Fortunat  dit  :  que  la  parole  de 
Dieu  avoir  été  hée  dans  la  nation  des  ténèbres.  Ce  qui 
ayant  fait  horreur  aux  aiSftans,  on  fe  fepàra. 

Le  lendemain  on  reprit  la  conférence.  On  convint      ^  i^ 
<|ue  Dieu  ne  peut  eflre  auteur  du  mal  ^  Se  S.Auguflin 
infîAa  Tur  le  libre  arbitre,  fans  lequel  il  n'y  auroit  ni  '  ^■ 
punition  jufte,  ni  mérite.  Surquoi  Fortunat  dit:  Si  Dieu 
donnoit  la  licence»  de  pécher,  que  vous  appeliez  libre     «m,- 
,arbitre,ilconfentiroitàmon  peché,&  enfèroit  l'auteur, 
ou  ne  fâchant  pas  ce  que  je  devrois  eflre,  il  feroit  mal 
:de  me  produire  indigne  de  lui.  Et  enfuite  :  Nous  péchons      -      -  a 
malgré  nous,  contraints  par  une  puiflànce  contraire  Se 
.ennemie  :  autrement  s'il  n'y  a  que  l'ame  feule  mife  dans 
le  corps ,  à  qui  Dieu ,  comme  vous  dites ,  a  donné  le      . .    .  ^ 
libre  arbitre,  elle  ne  (e  rendroit  pas  fujette  au  péché.  S. 
Auguftin  répondit  ;  «u  encore  que  tout  ce  que  Dieu  a     »^ "•  * 

^  KKkk   ij        * 
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ÀK. 39».  ùk  fbic  bon ,  Ton  ouvrage  ne  peut  elbe  auflî  bon  que 
lui  :  car  il  (èroic  injufte  de  impertinent  de  croire,  que  la 

liim.Yt.  le  créature  foit  égale  au  créateur.  Puis  il  iniifta  for  le  pat 
ûkgc  de  l'Apotre ,  que  la  racine  de  tous  les  maux  eft  la 
cupidité  \  &  venant  à  la  prétendue  nation  des  ténèbres^ 
il  dit  :  Si  c  eft  elle  feule  qui  pèche,  elle  feule  doit  eftre 
punie ,  &  non  pas  lame.  Car  fi  lame  eft  contrainte  de 
mal  faire,  n'eft -  il  pas  contre  la  rai(bn ,  que  la  nation 
de  ténèbres  pèche ,  6c  que  j'en  faflè  pénitence  ^qu  elle 
pèche,  &  qu'on  m'en  accorde  le  pardon  ? 

Csi.  r.  17.        Fortunac  allégua  les  paffages  de  S.  Paul,qui  marquent 

»m.  TXI.13.  g^  ^^jjj  ^jjj  combat  de  la  chair  contre  l'efprit  :  à  quoi 

.  ^^  S.  Auguftin  répondit  :  Le  premier  homme  a  eu  te  libre 
arbitre,  en  forte  que  rien  ne  reiîftoit  à  ià  volonté ,  s'il 
eut  voulu  garder  les  commandemens  de  Dieu  :  Mais 
depuis  qu'u  a  péché  par  (à  volonté  libre ,  nous  qui  de£. 
cendotts  de  lui ,  avons  été  précipiter  dans  la  neceâité. 
Chacun  peut  reconoitre  en  (bi-méme ,  qu'avant  que 
d'avoir  contra^é  une  habitude ,  nous  ^mmes  libres  ; 
mais  quand  par  cette  liberté  nous  avons  Êiit  quelque 
chofe,  la  douceur  pernicieufè  8c  le  plaifir  d^ le  faire, 
flous  engage  de  telle  forte,  que  nous  ne  pouvons  plus 
vaincre  l'habitude,  que  nous  avons  formée  nous-mêmes  ; 
&  c eft' cette  habitude  foriAi^e  dans  k  chair,  qui  com> 
bat  contre  l'amè.  Ceft  ce  que  N.  S.  appelle  le  bon  ar> 
bre  ou  le  mauvais  :  8c  pour  montrer  que  dans  ces  deux 
arbres, il  marque  le  libre  arbitre,  âe  non  deux  natures 

ês»tti.ja.ii.  dif&rentes,  il  dit  :  Ou  £ikes  le  bon  arbre,  oa  £iites  le 
mauvais  arbre.  Qui  peut  faire  la  nature  > 
H  revint  enfùite  à  fà  première  quefHon  j  8c  ptefSi  For- 

•.54.  »/.  tunat  de  dire,  pourquoi  Dieu,  à  qui  rien  ne  peut  nuire, 
nous  a  envoyez  ici  contre  la  nation  de  ténèbres.  lire- 

*f»'S^.»'.  poudic  par^  çc  paffage  dç  J'Apôtrc  :  Le  vafe  de  terre 
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<iit-il  à  l'ouvrier  :  Pourquoi  m'as  -  tu  fait  ainfi  ?  il  dit  An.  39s. 
d'abord  qu'il  y  avoit  necedîté  :  puis  il  foûcint  que  Dieu 
avoit  envoyé  l'ame  volontairement.  S.  Auguftin  fit  lire      *  *'• 
fes  paroles  précédentes,  pour  montrer  la  contradiâion: 
caronécrivoit  à  mefure  qu'ils  parloient.  Enfin  comme  "j^n-  &•> 
il  le  predbit  toujours  de  répondre,  pourquoi  Dieu,  à 
qui  rien  ne  peut  nuire,  a  envoyé  icy  l'ame  dans  la  mi« 
(ère ,  il  fut  réduit  à  répondre  :  Que  dois-je  donc  dire  î  •  5** 
Je  fai,  dit  S.  Auguftin,  que  vous  n'avez  rien  à  dire  :  & 
que  quand  j'étois  difciple  des  vôtres,  je  n'ai  jamais  rien 
trouvé  à  répondre  fur  cette  queftion  j  &  c'eft  par  où 
Dieu  m'a  fait  revenir  de  cette  erreur.  Mais  Ci  vous  avoiiet 
que  vous  navet  rien  à  répondre,  j'etpliquerai  la  foi  ca- 
tholique, en  cas  que  les  aflîftans  le  trouvent  bon.  For*, 
tunat  dit  :  Sans  préjudice  de  ma  déclaration,  je  vous 
dirai  que  j'examinerai  Vos  objediions  avec  Mes  Supe* 
rieurs  -,  6c  s'ils  ne  me  répondent  pas  bien ,  ce  ièra  à  moi 
a  confiderer,  (i  je  dois  chercher  ce  que  vous  o&e2  de 
me  faire  voir  :  car  je  veux  auffi  (kuver  «ion  âme.  S.  Au- 
guftin dit  :  Dieu  foit  loiié.   Ainfi  finit  k  conférence. 
Elle  fit  voir  à  tous  ceux  qui  avoient  grande  opinion  de  ,,^,^  ^, 
Fortunat,  la  foiblefiè  de  fa  fe6te  qu'il  avoit  fi  mal  (ôû* 
tenue  ^  &  il  en  eut  tant  de  confufîon,  qu'il  fè  retira  en- 
fuite  de  la  ville  d'Hippone,  &  n'y  revint  plus  t mais  it 
il  ne  fe  convertit  pas. 

Aurclius ,  auparavant  diacre  de  l'églife  de  Carthage ,     x  l  r. 
venoit  d'en  eftre  fait  évêque  après  Genethlius  j  àc  tous  AuguîwnàAÎ^ 
les  gens  de  bien  avoient  conçu  une  grande  espérance,  teiius,touciiant 
que  Dieu  fe  (crviroit  de  lui ,  pour  remédier  aux  maux  "  ^^*'^^' 
des  églifes  d'Afrique.  Hétoit  déjà  lié  d'amitié  arec  S.Au- 
guftin  ,  èc  il  lui  écrivit  pour  lui  demander  le  fecours 
3e  fès  prières  &  de  fes  confeils.  S.  Auguftin  lui  fit  ré- 
ponfe,  le  rcmcrciaiit  m  nom  d*Aly]^us,«e  tous  ceux  Efift.nM.f4 
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À  *r  -.ft,  '  <iui  vivoient  avec  lui  en  communauté,  de  l'amitié  qu*il 
leur  temoignoit.  Puis  rentrant  en  matière ,  il  1  exhorte  a 
corriger  labus  qui  s'étoit  introduit  en  Afrique ,  danç 
les  feftins  que  Ion  faifoit  en  l'honneur  des  martyrs  : 
non  feulement  les  feftes ,  mais  tous  les  jours,  &  dans 
les  églifes  mêmes.  Il  lui  propofe  l'exemple  de  l'Itahe, 
^  de  la  plufpart  des  égliles  de  deçà  la  mer,  où  ces  de-. 
fordres  n'étoient  point  :  foit  parce  qu'ils  n'y  avoient-ja. 
niais  été ,  ibit  parx;e  que  l'application  des  évêques  les 
avoit  abolies.  Ce  mal  eft  fi  grand,  ajoûté-t-il,  qu'il  ne 
peut  cftre  guéri,  que  par  l'autorité  d'un  concile  :  ou  fi 
«ne  églife  doit  commencer  ,  c'cft  celle  de  Canhage. 
JS^ais  il  faut  s'y  prendre  doucement  :  car  on  n'ôte  pa$ 
xes  abus  durement  ni  d'une  manière  infperiçuiè  :  c'cft 
plutôt  en  enfeignant  qu'en  -commandant  •,.  plutôt  en 
averti0ant  qu'en  menaçant.  Car  c'eft  ainfi  qu'il  faut 
iagir  avec  la  multitude  -,  &  ufer  de  feverité  contre  les 
péchez  des  particuliers.  Que  fi  nous  faifbns  quelques 
menaces,  que  ce  foit  avec  douleur  :  propofànt  la  ven- 
geance future  par  les  écritures,  afin  que  ce  ne  foit  pas 
nous  ôc  nôtre  puijfance  ,  mais  Dieu  que  l'on  craigne 
dans  nôtre  discours.  Ainfi  les  ipirituels  feront  touchez 
les  premiers  y  ôc  ils  gagneront  le  refte  de  la  multitude 
par  leur  autorité.  Mais  parce  que  ces  yvrogneries  Se 
ces  feftins  diflblus  qui  fe  font  dans  les  cimetières,  font 
regardez  par  le  peuple  groffier  &  ignorant,  non  ièule- 
nient  comme  les  honneurs  dés  martyrs ,  mais  encore 
comme  le  fbulagement  des  morts  :  je  crois  que  l'oa 
pourra  plus  facilement  les  en  détourner,  fi  en  les  dé- 
tendant par  l'autorité  des  écritures,  on  prend  foin  en 
même  temps,  que  l'on  ne  fafïè  point  trop  de  dépenfè 
aux  offrandes  qui  fè  font  (ur  les  monumens  des  morts  ; 
ç^  l'on  jdoit  çiroire  qu'elles  leur  font  véritablement 
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utiles,  fi  on  les  diftribuë  de  bonne  grâce  à  tous  ceux  qui  A  N.  39J* 
en  demandent.    Ces  offrandes  fiir  les  fepultures,  font  ^^^  ^  j, 
marquées  dans  le  livre  de  Tobie. 

Le  refte  de  k  lettre  de  S.  Auguftin  à  AureliuS',  con^ 
tient  des  avis  tres-fages  ôc  tres-modeftcs ,  touchant  la 
«iianiere  de  conferver  Thumilité  au  milieu  des  honneurs 
&  des  louanges ,  fans  préjudice  de  l'autorité.  Aurelius 
foivit  le  eonieil  de  S.  Auguftin ,  &  aflèmbla  à  Hippone  r*.  «  cmci 
un  concile  gênerai  de  toute  TAfrique ,  où  furent  faits 
plufieurs  canons  qui  fcrvirenc  de  modèle  aux  conciles 
Biivàns.  On  en  compte  jufques  à  quaraifte-un,  dont  le  contcmhMi 
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trente-unième  dercnd  a  1  eveque  &  aux  clercs  de  man-  c-  <• 
ger  dans  1  cglife ,  (înon  par  neceflité  en  pafïànt  :  &  or-  ^  •^^''''♦*» 
donne  d  empêcher  auffi  le  peuple  de  faire  de  tels  repas^ 
autant  qu  il  fera  polïible.  Ce  concile  fit  aufïi  un  décret; 
touchant  la  réiinion  des  Donatiftes  ,  en  ces  terme»  : 
Dans  les  conciles  precedens,  il' a  été  ordonné  que  nous  v.  n^^  dj 
ne  recevrions  aucun  Donatifte  en  fon  rang  du;  clergé* 
mais  au  nombre  des  laïques  y  en  veiie  du'  falut ,  qu'il  ne 
fout  refofer  à  perfohnc.  Toutefois  à  caufe  du  beibinde 
clercs,  qui  eft  tel  dans  l'égKfè  d'Afrique  que  quelques 
lieux  font  entièrement  abandonnez  :  il  a  été  relolu ,  que 
l'on  exceptera  de  cette  règle,  ceux  dont  on  fera  afiùré 
qu'ils  n'auront  point  rebaptifé  :  ou  qui  voudront  pailèr 
avec  leurs  peupes  à  la  communion  de  l'églife  catholi- 
que. Car  il  ne  faut  pas  douter ,  que  le  bien  de  k  paix 
&  le  facrifîce  de  k  charité  n'effâee  le  mal  qu'ils  ont  fait 
«n  rebaptifant ,  entraîner  par  Fautorité  de  leurs  ancê- 
tres. Mais  cette  refolution  ne  fera  confirmée ,  qu'après 
avoir  confiilté  1  eglife  d'outremer.  Ce  concile  d'Hippo- 
ne  fut  tenu  dansf  la  fàle  du  confeil  de  la  badlique  de  k 
^aix ,  fous  le  confùkt  Je  l'empereur  Theodofe  avec 
Abondantius,c*eftà  ^\.   ];an  595.  le  kuitiémc  d'0<5hobre.  Sffrl/uS* 
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Am.  jf5.  En  ce  concile,  S.  Auguftin  par  l'ordre  des  évêqucs,  fît 

c*i  ^fr-t^fi.  Mn  difçowr?  de  U  foi  $c  du  iymbole  en  leur  prefcncc  ; 

jtg.'i  Rttrss.  dont  il  compofà  depuis  un  livre,  àU  pricre  de  (es  amis. 

*•  '7-  C  eft  un  abrège  de  la  doctrine  Chrétienne.  Vers  ce  mê- 

me fenips»  Alypius  Ton  ami  intime  alla  à  Jerufalem,  fît 
i:onnoiÛançe  avec  S.  Jérôme ,  lui  parla  de  S.  Auguftin, 
i^  commença  de  lier  lamitié,  qui  fut  depuis  entre-eux, 
itLM.        Saint  Jérôme  travailloit  toû)ours  dans  fa  retraite  de 

jc£*ci/„  Bethlehenî>  à  foûtenir  la  do^rine  de  l'églife.  U  qua- 

jovinien.  tonà^njc  annce  de  Theodofe,  qui  ctoit  l'an  $^x.  il  com- 
pofft  le  catalogue  des  écrivains  eccleiîaAiques ,  à  la 
prière  de  Dexter  préfet  du  prétoire.  U  marque  qu'il  eft 
le  premier  qui  air  entrepris  ce  travail,  quoiqu'il  avoiic 
que  l'hiftoire  d'Eufebe  lui  a  beaucoup  (èrvi  ^  &  il  en  ikic 
voir  l'utilité,  contre  les  calomnies  de  Celiè,  de  Porphyre 
le  de  Julien  ;  pouf  montrer  combien  d'hommes  iavans 
^  éloquens  avoient  enfeigné  ^  ioûtenu  la  religion 
Chrétienxie.  Il  commence  à  $.  Pierre ,  &  £nit  à  lui. 
m^me ,  faKànt  le  catalogue  de  (es  propres  ouvrages 
jufques  à  cette  année  :  les  derniers  qu'il  marque,  font 
les  deux  livres  contre  Jovinien  &  l'apologie  à  Paouna^ 

suf.ni9.  <|ue.  Il  écrivit  contre  Jovinien  à  la  prière  de  quel. 
ques  fidèles  de  Rome,  qui  lui  envoyèrent  les  ouvra- 
ges de  cet  hérétique  pour  y  répondre  :  car  nonob. 
ftant  fa  condamnation,  il  avoit  à  Komte  desfe<5kateurs. 
S.  Jérôme  le  réfuta  en  deux  livres,  dont  le  prenodereft 
employé,  principalement  à  montrer  l'excellence  du  cc- 

iiia.t.A.t.ti.  i[\y^^  L^  fuivant  la  véhémence  de  fon  ge»ie ,  il  re- 
levé tellement  la  virginité  au  dcflùs  du  mariage ,  & 
la  viduité  au  deûus  des  fécondes  noces,  qu'il  lembLe 
regarder  le  mariage  comme  un  mal,  plutôt  toléré  que 
permis  expreffément.   Quelques  -  uns  en  forent  cho- 

Af  'Z'- 1-    ^^^^  ^  ç^^  ^^  Pammaque  l'en  avertit  j  &  prit  foin  dç 

retirer 
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tetircf  autant  qu  il  pût  les  exemplaires  de  cet  ouvrage 
contre  Jovinien.  S.  Jérôme  l'en  remercia  ,  maiis  il  l'a-  spijt  »t.  «^ 
vertit  qu'il  prenoit  une  peine  inutile:  qu'il  s'en  étoit  '*"'** 
xepandu  plufîeursexemplaires^n Orient j&  qu'on  yen 
avoit  même  raportc  de  Rome.  Car, dit- il,  fi-tot  que 
i'ay  écrit  quelque  choJè,  mes  amis  ou  mes  envieux  ne 
juanquent  pas  dé  le  publier  :  ainG  ce  que  je  puis  faire, 
c'eft  de  vous  envoyer  une  apologie  de  cet  ouvrage  j  & 
il  la  lui  envoya  en  effet  avec  cette  lettre. 

Dans  cette  apologie ,  il  relevé  &  explique  tous  les  t.»/»3W»»x5i 
endroits ,  où  il  fembloit  parler  du  mariage  ayçc  mépris. 
Comme  Jovinien  accufoit  les  catholiques  d'eflre  Ma- 
nichéens :  il  fait  remarquer  qu'il  a  d'abord  condamné 
les  Marcionites ,  les  lyf^nicheéns  &:les  Encratites  qui  ^ 

rejettoient  le  mariage  :  qu'il  a  reconnu  le  mariage  ai-  .  ^  ■ 
gne  d'honneur  &  fans  tache ,  fuivantrécrittxre-iâ:  qu'il  Hthr.  xiii.4. 
lui  a  feulement  préféré  la  continence  j  comme  un  plus 
grand  bien.  Qu'il  a  reconnu  le  mariage  pour  iafoMrçç 
de  la  virginité,qu  il  a  approuvé  les  fécondes  &  les  troi. 
iiémes  noces  :  qu'enfin  il  faut  juger  des  expreffîonsqui 
paroiffent  dures ,  par  tout  le  refte  du  difcoilirs.  Il  y  re- 
marque ,  comme  il  ayoit  déjà  fait  dans  l'ouvrage  con-  'iib\?i,i0vi. 
trc  Jovinien ,  que  les  évêques  ,les  preftres  &  les  diacres  '*'''•'  ' 
jugeoient  le  conimerce  des  femmes  incompatible  avec 
le  fervice  de  l'autel.  Il  remarque  qu'à  Rome  les  fidelles  ,.  ^. 
même  mariez  communioient  tous  les  jours,  &  que 
q,uand  ils  ne  crqyoient  pas  çftre.  en  étaç»  d'entrer  danç 
l'églifc  i  ils  ne  laifïbient  pas.de  priendrê,  }e  dojrpi  de. J.C.  ,.  ^; 
4«ins  leurs  maifons.  Il  fait  obferver  à  fes  çenfeurs  la  dif 
feretice  àes  deux  manières  d'écrire ,  pour  combattre 
une  erreur,  ou  fimplçjricntpoiir^nfeigheri  Dahskpre, 
inier  on  s'étefld  '^^v^cfgej  &  onne  dc<î<>^ref!a|Brtoui 
j^urs/ondcto.  t^  '^^  cft  quelq\iefoi5ob!igé:de:pajri 
TomelF.      ^kP^      .     ^     ^  ^^^ 
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''■\^  ler^  t^nCcicmù.  fessée  t  mais  (èlon  k  prévemioA  (Ssr 
ion  adveiiâire.  Il  <n  donne  pour  exemple  les  plus  élo^ 
<|aens  d'exttre  les  payens  de  d'entre  les  Chrétiens  ;  &  S. 
Paul  même  y<  donc  il  adnùre  1  éloquence  &  l'artifice  pro- 
fond, (ous  une  apparence  de  paroles  (impies  6c  groflk- 
j-es.  S.  Jérôme  écrivit  aufiî  fur  cette  matière  à  Ton  ami 
tf^fù  Domnion ,  contre  les  declamadons  d'un  certain  moi- 
ne,  dont  il  témoigne  un  grand  mépri& 

Cependant  il  avoic  «n  Orient  des  adveriâires'  plus 

orditMci'on  considérais  ;€ar  eeftle  eemps  de  £:^ grand  différend 

Afiviumn.  ^y^ç  ^^^ évé<|ue  <le  Jeru{àlcm,4ont î-originc  fut ttHe. 

Paulinicn  Irere  de  S.  Jerême  ^*meuroit  avec  lui  éif» 

le  monafter^  de  Béthlehem.  Ils  étoîent  <kux  preftres 

iKfifb.m^tm,.  dans  cette  communaucé,  S.}eréme  &  Vincem  ^  mai» 

^aiir.0f.t»  i^j.  Jyj£niIii^^oitçelle,<j«^ils  ne  vouloient  point  oi&ir  le 

(âint  (kcf  ifice.  î^linien^  qui  étoit  jugé  di^ne  d»  facer- 

doce,t*encro^f  luv-mêmc  indigne  -y  6c  oepeur  d'eftre 

ordonné,  il  éyit<^  toigneufement  ta  rencontre  desévê- 

mitr.»d      qués.  S.  Epi^ané  leur  ami  adroit  fende  un  monaftere 

«.  !^  ''''*'  ftulieudieïa  naiffance, en Pàleftine ^danslediocefe 4*£- 

f>f.iiv.xm.  leuttrepolis.  Comme  11  j;étoit,  Pàulinien  TaHa  roir 

avec  quelques  moines ,  pour  hii  donner  Êitisfaftion  £sr 

quelque  chagrin  qu  â;  avoit  contre  eux.  5.  Epiphaiie 

crut  que  lia  providence  le  lui  envoyoit  v*8c  comme  en 

eelebroit  To^Sce  dans  fégliiè  dun  village  prés  de  ûm 

monaftere  :  il  fit  prendre  par  placeurs  ^ia^res  Pauli- 

nien ,  qui  ne  i^  dombit  de  rien-»^  kur  commanda  éc 

lui  tenir  l'a  boudie,  depeur  que  pour'fe  délivrer^  il  ne 

les  conjurât  au  nom  de  î.  C.  Ainu  il  l'tNrdontia  diacre, 

maigre  (on  extr&ne  répugnance  ,  &  les  protcftations 

du'i^  ùi(oiz  de  (on  tndignitjé  r  il  l'obligea  a  en  faire  les 

i&nâk>ns  ^  s*é^^e>i:^ant  ite  le  ^crfiiader  par  les  pailàges  dé 

Técmiu^êcfQih^t^iséxàes  jugemeas  de  Dieu.  Enfuice 
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«ômme  il  ifervoit  au  iàinc  fàcrifîce ,  S.  Epiphane  îorâon-  ,  « .. 
j>a  encore  preftre  avec  la  même  peine  ^  en  lui  faifànc 
tenir  labouche  tSc  envoya  les  mêmes  perfuafîons^pour 
l'obliger  à  s'ailèoir  entre  les  preftrcs,  Après  cela,  il  écri- 
vit aux  preOres  &  satx.  autres  moines  de  cette  commii. 
jiaucé,  les  reprenant  de  jcç  qu'ils  ne  lui  en  avoient  pas 
^«it  :  veu  qu'il  y  avoit  j^us  d'un  an,  que  plufieurs  s'c- 
toient  plaints  à  Ini,  de  n'avoir  personne  pour  célébrer 
^hez  eux  les  faints  myfteres;  &  que  cous  defiroient  l'or- 
dination de  Paulinien,  comme  tres-utile  au  monaftere. 
PauUnien  fuivit  S.  Epiphane  en  Chipre,  &iut  demeura 
.foumis,comme  étant  de  fon clergé  :  allant  feulement  ^j"- y- j»- 
quelquefois  vifîter  {on  frère  en  Pidefline.  «.  s- 

-    Jean  de  JeruTalemiut  extrêmement  irrité  de  cette 
ordination.  Il  s'en  plaignit  hautement  ^  &  menaçad-en 
.écrire  par  toute  la  terre.  H  di(oftque  S.  Epiphane  n-à- 
voit  aucune  jurifdiâion  fur  PauUnien  ,  ni  d»t$  laPale- 
,  Aine  4  qu'il  pretendoit  eftreia  province. Il  di{ôit  encore 
.^ue  Pauiinien  étok  trop  jeune  pourcftreprcftrc,  quoi- 
qu'il fôt  âgé  de  trente  ans.  Il  ajoâtoit  quelques  repro- 
ches perfonels  contre  S.Epiphane:entre-autresque  dans     ,  . 
les  prières  du  faint  (àcrifice ,  il  difoit  :  Seigneur,  accor-  «ii     '^' 
dezàlean  de  croire  la  verké, comme  îaeci^nt  d'hce 
jrede.  Il  eft  vrai  que  S.  Epiphaneaceu^it  Jean ,  de  foâ- 
;tenir  les  erreurs  attribuées  à  Origenej  &je'étoftt  la  prin- 
4:ipale  caufe  de  leur  division.  Jean  pretendoit  qu  onae 
lui  avoit  fait  ceieproche ,  que  depuis  qu'il  s'étpit  plaint 
<lc  l'ordination  de  Paulkiien::  mais  S.  Epiphane  ôc  S.  ^î?**"* 
Jérôme  n'en  convenoient  pas  j  Ôcfoutenoicnt  aucon- 
traire ,  que  Jean  ne  s'étoit  plaint  de  cette  ordination , 
^ue  par  vengeance^  de  ce  quâs  teprenoient  fa  do- 
^tinc. 

S.  Epiphane  ayant  ^Pptts  l«e  tAtûOtcs  fie  les  menaces    ^m  Jâe  v 
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]eaB de  jeru-  jg  Jean  dc  Jcrufalcm  :  lui  écrivit  une  lettre ,  où  il  risott^x 
Af.  aur.tf^  te  la  manière  dont  il  âvoit  fait  cette  ordination,  &dic^ 
**'  Vous  deviez  m'en  favbir  gré ,  fâchant  que  la  crainte  de 

Dieu  m'y  a  obligé  :  veû  principalcment,qu*iln'y  apoinc 
de  diveriîté  dans  le  iàcerdoce  de  Dieu  y  lors  que  l'oa 
pourvoit  à  l'utilité  de  l'églife.  Car  encore  que  les  évê- 
qucs  ayent  chacun  leurs  eglifes,dont  ils  prenent  ibin, 
Ôc  qu'aucun  ne  doive  s'étendre  fur  les  bornes  d'autrui  : 
».c»f.x.u.  on  préfère  à  tout  la  charité  fincerede  J.  C.  Etenfuite  :, 
O  que  la  douceur  ôc  la  bonté  des  évêques  de  Chipre  ed 
vrayement  louable  j  &  que  nôtre  rufticité  y  comme  vous 
la  nommeriez  eft  digne  de  la  mifeiricorde  de  Dieu  i  c^ 
plufîeurs  évêques  de  nôtre  communion,  ont  ordonné, 
dans  nôtre  province  des  preftres,  que  nous  n'avions  piî 
prendre  y  6c  nous  ont  envoyé  des  diacres  6c  des  foudix^. 
cres,  que  nous  avons  receûs  de  bon  coeur.  £t  moi-mêJ 
me  j'ay  exhorté  l'évêque  Philon  ,d'heureufe  mempire, 
&  Theoprobc ,  d'ordonner  des  preftres  dans  les  églifcs 
de  Chipre,  qui  étoient  proche  d'eux  &  de  mon  dioccfe, 
parce  qu'il  eft  étendu  JPourquoy  donc  vous  tant  empor-^ 
ter,pour  une  œuvre  de  Dieu,qui  n'a  eu  pour  but  que  Tc- 
difîcatibn  des  frères  >  Il  répond  enfuite  aux  reproches 
perfonels  j  &protefte  qu'il  n'a  jamais  parlé  de  Jean  dans 
les  prières  publiques,  autrement  que  de  tous  les  autres» 
en  diiant:  Seigneur,  confcrvez  celui  qui  prêche  la  ve^ 
rite.  Ou  bien  :  Accordez-lui ,  Seigneur,  qu'il  prêche  la 
parole  de   vérité  :  difànt  l'un  ou  l'autre,  felon  l'occa- 
ûou  6c  la  fiiité  du  difcours^ce  qui  montre  que  dans 
les  prières  on  n'ufoit  pas  encore  de  formules  invaria*, 
blés. 

Ilvient  enfuite  aux  erreurs  d'Origene ,  qu'il  prétend 
cffre  la  veritabiccaufe  de  l'animouté  de  Jean  j  &  il  les 
rapporte  à  hxàt  chefs.  Le  premier  ,quc  le  Fils  de  Dieu 
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ïïÉT  peut  voir  le  Père ,  ni  le  S.  Efprit  voir  le  Fils.  Le  fè-  *»•^  '«:  r. 
cond ,  que  les  âmes  ont  été  des  anges  dans  le  ciel  -yôc  '   ' 
que  pour  leurs  pechez^llcs  ont  été  envoyées  icy  bas  6c 
emprifonées  dans  les  corps.  Le  troifiéme,  que  le  diable     ,,  ^^ 
rentrera  dans  ù.  première  dignité ,  &  régnera  dans  le 
del  avec  les  Saints.  Le  quatrième  y  que  les  tuniques  de 
peau  ,  dont  Dieu  revêtit  Adam  &  Eve,{bnt  leurs  corps, 
&  qu'ils  étoient  incorporels  avant  le  péché.  Le  cinquiè- 
me ,  que  nous-  ne  reflufcicerons  pas  dans  cette  même 
chair.  Le  {ixiéme,  que  le  paradis  terreftre  eft  une  allé- 
gorie du  ciel.  Le  feptiéme  ,  que  les  eaux ,  que  l'écritu- 
re met  au  dedùsdufirmamcAC^font  les  anges  y  de  celles 
de  dedbus  les  démons.  Le  huitième  que  par  le  péché,     ,.  4. 
l'homme  a  perdula  reilèmblance  avec  Dieu.  S.  Epipha. 
ne  exhorte  Jean  de  Jerufàlem  à  renoncer  à  toutes  ces 
erreurs .,  dont  il  accu(è  zaf£  le  preftre  Ruâan  d'Aquilée, 
&  Pallade  dé  Gaktie. 

A  la  fin  de  la  lettre  on  lit  ces  paroles  :  Déplus,  j'ay 
oiii dire,  que  quelques-uns  murmuroient  contre  moy, 
de  ce  que  lors  que  nous  allion^'au  faim  lieu  nommé 
Bethel,  pour  y  célébrer  lacoUeéle  avec  vous:  étant  ar- 
rivé au  village  d'Anablatha ,  &  ayant  veu  en  paflànt  une 
lampe  allumée  r  je  demanday  quel  lieu  c'étoit  -,  j'apris 
que  c  ctoit  une  églife ,  &  j'y  cntray  pour  prier.  Je  troii- 
vay  un  rideau  attaché  à  la  porte  de  cette  églife ,  où  é- 
roic  peinte  une  image ,:  comme  de  J.  C.  ou  de  quelque 
faint.  Car  je  ne  me  rouviens  pas  bien  de  ce  qu'elle  re- 
prefènroit.  AyatK  donc  veu  l'image  d'un  homme ,  ejo- 
pofée  dans  l'églife  de  J,  C.  contre  l'autorité  de  l'écriture  : 
je  déchiray  le  rideau,  &  je  confeillay  à  ceux  qulgar- 
doient  ce  lieu,  d'en  envelopper  plutôt  le  corps  mort  de 
quelque  pauvre,  pour  l'enterrer-  Us  murmurèrent ,  & 
dirent  :  S'il  vouloir  déç/iircr  çç  j.^deau,  ilendevoitdoa- 


nef  un  autre.  Ce  cju'àyant  oui,  je  promis  d'en  donner 
un., Je  l'envoyé  maintenant.^  tel  que  je  l'ai  pu  trouver^ 
fie  je  vous  prie  d'ordonner  aux  preftrcs  du  lieu  de  Je  re. 
^evoir^  êi  de4eur  défendre  d'.expa(èr  à  l'avenir  dans  Yé~ 
gliTe  des  rideaux  de  la  forte  ^  qui  font  contre  nôtre  re- 
ligion :  car  il  ed  digne  de  vous  d'ôoer  ce  fcandale.  ^ 
GreiiJyf.im  icctte  partie  de  la  lettre  eft  véritablement  de  S.  Epipha. 
Theod- f.ioa  jie  j  ji  f^m  avouer  j  qu'il  étoit  en  ce  point  plus  icrupu. 
ieux  que  les  autres  ^v.êques.  Gur  Tuiage  des  peintures 
dans  les  églifèsj  étoit  receu  en  Orient  &  .en  Occident: 
jcemme  il  paroît  par  S.  Grégoire  de  Nyiïc,  par  Pruden- 
'^i'X!».  ce  &  par  S.Paulin,  écrivant  dans  le  même  temps.  Et  ii 
r'2!LnMt»i.it  eft  fait  mention  d'«ne  peintnre  femUable  for  un  rideau, 
M  fine.      ^cxpofë  dans  use  ég]i[c:  au  livre  des  miracles  deSL  Eftie^ 
vtmirsc.  S.  lie  ,  compofé  par  ordre  d'£vodius  évêque  dlTzale  ami 
H'/Xt^aT.  ^  ^'  AuguftiH.  Toucdfois  les  dâgesdcs^lifès  pouvoienc 
eftre  di&rens  en  ce  point. j  5c  le  grandnombre  des  Juifs^ 
dui  kabicoient  en  Paleftine^  pouvoient  obliger  à  nfer 
dts  images  avec  plus  4e  reteniie,  pour  ne  les  pas  (can- 
dalifer  lans  nec^tif. 

Saint  Epiphane  envoya  cette  lettre  à  Jeajn  de  Jeoi.' 
Letuede  S  iàlcm  par  un  de  iès  clercs^  Se  le  pccilk  d'y  repondre. 
JS°'"""  Cependant  les  ^[emplaires  s'en  répandirent  en  Pale- 
Aine.  Eufèbë  de  Crémone  qui  étoit  dans  le  moiuifterp 
de  S.  Jérôme  ^entendant  loiier  cette  lettre  atout  le  mon- 
de^ le  pria  de  la  tcadui/e  ,car  ilneiàvoitpotntlegrec^; 
&  pour  le  (ktis&ire,  S.ferôme  fît  venir  un  écrivain  en 
notes,  &  di^a  promptement  eette  traduâion  :  qu'il 
pria  Eufèbe  de  garder  par  devers  iui,.&  ne  la  pas  pu- 
i>lier.  Elle  parut  toutefois  depuis,  &nous  n'avons  plus 
la  lettre  de  S.  Epiphane,que  dans  cette  verfioa.  Au  lieu 
d'y  répondre  ,7eari  de  Jerufàlem  écrivit  une  apologie  , 
'l'eV^^^'  ^^  adrefTa  à  T^opbile  d'Alexaodrie ^  mais  qui  en 
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tffctétoit  une  lettre  circulaire  à  tous  les  évêques  }  &  il  /^^^ . 
VcnvofA  en  Occident,  ôc  en  plufîeurs  autres  provinces. 
Les  exemplaires  s'en  répandirent  à  Rome ,  auifi  bien 
<3ue  de  la  lettre  de  S.-Epiphane  :^e  qui  obligea  Pamma. 
cnius  d'écrire  a  S.  Jérôme^  pour  le  prier  d'expliquer  l'é- 
tat  de  la  queflion^  de  faire  conno$tre  à  tout  le  monde  la 
V«-ité.S.  Jérôme  y  {àtisfit  par  une  grande  lettre  à  Pam^ 
xnachius  écrite  Tan  395.  comme  il  paroîc  par  l'éclipfè  du* 
ibleil^dontelle  fait  mention  j  ôc  il  y  avoit  dé/a  trois  ans 
que  duroicle  différend,  à  commencer  depuis  que  S.  £pi^ 
phane  étant  à  Xerufalem,.  avoir  accufë  Jean  de  (ùivre 
les  erreurs  d'Origene-,  ce  que  S.  Jérôme  raconte  ainfi^ 
adreflànt  la  parole  à  Jean. 

Vous  avez  impofé  aux  étrangers.  Nous  étions  icy  ,    '•4> 
fe  nous  Êtvons  tout.  Quand  le  pape  Epiphane  parloic 
dans  vôtre  églifè'contre  Origeae ,  &  vous  attaquoit  {ou» 
^n  nom  r  vous  &  vôtre  troupe  ùifiet  zÛex  voir  par  vô. 
Ère  contenance  6c  vos  mines  dédaigneufès ,  que  vous  le 
teniez  pour  un  vieux  radoteur.  N'envoyâtes:. vous  pas 
devant  le  fepulcredu  Seigneur  vôtre  archidiacre ,  uiy 
dire  qu'il  cenat  de  parler  ^md  ?  Qiiel  cvéque  a  jamais 
ain(i  traité  fon  preftre  devant  le  peuple  >  6c  quand  vous 
marchiez  du  lieu  de  la  refùrre^tion  a  celui  de  la  cn>ix; 
êc  qu'une  foule  de  peuple  de  tout  ^€6c  de  tout  fèxe, 
accouroit  à  lui,  lui  prefèmanc  des  enfans,lui  baifànt 
les  pieds ,  arrachant  la  ê-ange  de  (on  manteau  :  enforte 
cpie  vous  ne  pouviez  avantcer ,  À:  aviez  même  de  la  peine 
à  vous  foutenir  :  l'envie  de  la  gloire  du  faint  vieillard , 
vous  fit  crier ,  &  lui  dire  en  face ,  qu'il  s  arrétoic  tout  ex- 
prés. Sou  venez- vous,  je  vous  prie  de  ce  jour  là ,  quand 
le  peuple  s'arrêta  jufques  à  une  heure  après  midi ,  dans    • 
la  lèuîe  e^crance  d  e^jcendre  Epiphane.  Vous  parlâtes 
comme  un  hneux  c^ni^e^s  Aa^<>P^^^P^^^'^^^  >  ^^ 


^4©  Histoire  Eccibsiastiqijb 
A  N.  393.  par  une  groffiere  {implicite  croyent  que  Dieu  a  les  mem- 
bres que  récriture  lui  attribue.  Vous  tourniez  les  mains, 
les  yeux,  tout  le  corps  contre  le  (àint  vieillard ,  voulant 
le  rendre  iùfped  de, cette  impertinente  herefie.  Quand 
vous  eûtes  cefle  de  parler ,  il  le  leva ,  pour  montrer  qu'il 
vouloir  dire  quelque  chofe ,  &  ayant  lalué  l'aîTcmblée  de 
la  voix '&  de  la  main,ildit^  Tout  ce  que  mon  confrère 
a  dit  contre  les  Antropomorphites  eft  bon  &  conforme 
à  la  foi,&;  je  les  condamne  aullî  :  mais  comme  nous 
condamnons  cette  herefie,  il  ell  jufte  que  nous  condamr 
nions  aulïi  la  mauvaifè  dodrine  d'Origene. 

Quels  éclats  de  rire.,  quels  cris  s  élevèrent  !  je  croy 
que  vous  vous  en  fouvcnez.  Il  raconte  enfuite,  comme 
Jeaii  de  Jerutàlem  £t  encore  en  la  prefence  de  S.  £pi- 
phane  un  grand  iermon^  où  il  traita  de  tous  les  dogmes 
de  l'eglifè  ,  de  la  xrinité ,  de  l'incarnation ,  de  la  croix  : 
des  enfers ,  de  la  nature  des  anges ,  de  l'état  des  ames^ 

vdc  la  refurre<Stion.  Il  pretendoit  ne  l'avoir  fait  que  par 
ôccafion  :  mais  S.  Jérôme  foûtenoit  que  c'étoit  pour  [c 
juâifîerfur  la  do<Strine  d'Origene.  Quoi  qu'il  en  foit^il 
rapporte  ainfî  l'origime  de  la  querelle,  pour  montrer 
qu'elle  étoic  plus  ancienne  que  Vprdii^mon  de  Pauli. 
nien. 

Quanti  l'apologie. de. Jean  de  Jemfalem,  S.Jcrppie 

'  (è  plaint ,  qu'étant  accufé  des  erreurs  d'Origene  par 
^' ^'' '**■'' tant  de  moines  en  Palelline,^;  par  un  évêque  d'une 
aufli  grande  autorité  que  S.  Epiphane ,  il  ne  s'en  jufti- 
fie  point  nettement.  Je  ne  veui  point ,  dit- il,  que  l'on. 
fbuflfre  patiemment  le  foupçon  d'herefie.  Puis  venant 
au  détail ,  il  dit  que  des  huit  chefs  qui  lui  ont  été  obje- 
«.j.  (Sfccz ,  il  n'en  a  touché  que  trois,  fans  même  répondrç 
pécifément,  &ç  n'a  point  parlé  des  autres.  S.  Jérôme 
,s.'étendrur  tous  ces  pQiQt^,^  fur.tpjitjss  Ips  çrre^rs  d'D^^ 

/  rigene 


V 


dgcne  &lesrefiite  amplement.  En  parlant  du  (ymfco-  Aîf.  5^. 
■le ,  il  marque  qu'on  rav<nt  receu  des  apôtres,  &  qu'on  *•  ♦•  ««»  j&». 
le  faifoic  apprendre  par  cœurfans  l'écrire.  Jean  attribuoit  «ij. 
à  Théophile  rinfpcdion  fiir  toutes  lesc'glifes,  &  prin- 
cipalement fur  celle  de.Jerufalem.  A  quoy  S.  Jérôme  ré- 
pond ainfî  :  Vous  qui  prétendez  Cuivre  les  canons  de 
^icee,  répondez- moi  quel  rapport  a  laPaleftine  avec 
4*évêque  d'Alexandrie  î  Si  je  ne  me  trompe,  ilyeftor-  c«.Kift«i 
«donné,  que  Cefaréc  (bit  métropole  de  k  Paleftine ,  &  ti'.iiv. «j 
Antioche  detout  l'Orient.  Vous  deviez  donc  vous  adred  »•  »•• 
iferà  révoque  de  Cefkree ,  (kchant  que  nous  fommcs 
idans  fa  communion ,  après  avoir  rejette  la  vôtre^  ou  fi 
'VOUS  vouliez  chercha:  un  juge  éloigne,  il  faloit  plutôt 
écrire  à  Antioche.  Enfuite  ilîeplaintdu  preftre  Indore, 
«n  des  quatre  grands  frères ,  que  Théophile  a  voit  cn- 
"voyé  à.Jerufalem,&  par  qui  Jean  avoit  envoyé  fon  apo- 
logie. S.  Jérôme  foûtient  qu'lCddreétoit  lui-même  fut 
j^ed  d'Origenifme,  &  ajoute  «.Etant  venu  ici  conmie 
député  de  Théophile,  il  n'a  point  voulu  rendre  les 
lettres,  dont  il  ctoit  diargépour  nous^  -parce  que 
^l'évique  de  Jerufalem  luy  avoit  fait  promettre  de  ne 
les  point  rendre  :  aiafi  î!  sVft  montre  partial,  luy  qm 
diibit  eftrc  envoyé  pouriâire  la  paix.  Deux  mois  avant 
ia.  veniie  d'Ifidore,  le  comte  Archelaus  s'étok  rendu 
•médiateur  entre  l'évêque  Jean  &c  les  moines^  Se  ils 
.avoient  demandé  que  la  foi  fêtmife  pour  fondement 
'de.  l'accord.  On  avoit  pris  le  lieu  &  le  jour  prés  de  la 
pâque  ;  Jean  avoit  promis  de  venir  :  une  grande  trou- 
ve de  moines  s'y  ctoit  Tendue  :  l'évêque  manda  tout 
^'un  coup  qu'il  ctoit  obligé  d'a^fter  une  dame  ma- 
lade. Se  qui!  ne  pouvoit  venir  ce  jour  là.  Quoique 
les  moines  <?roïïcnt  <ju  il  les  jouoit ,  ils  ne  laiflcrctït 
pas  d'attendre.  Arclx^ashxi  ccrnit,  &  l'avertit  qu'A 
Tome  If^,  MM  m  m 
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A  N..  3^3.  demeurcroit  le  lendemain,  &  juCquesau  troificroc  jour 
^  j^  s'il  vouloir  venir  :  mais  levêquclean  ne  vint  point 
Jean  accufoit  S.  Jérôme  &  les.  autres,  moines  de  de'- 
chirer  Icglife,  à  quoy  S.  Jérôme  lui  répond  :;Nous  dé- 
chirons l'c'glifè ,  nous  qui  vers  la  pentecôte  ,Jl  y  a  quel- 
ques mois, quand  le  foleil  fut  obfcurci,  6c.  que  tout  I& 
monde  crue  avec  frayeur,,  que  le  juge  aHoic  venir,  pre- 
Tentâmes  à  vos  prcftres  quarante  perfbnnes  d  âge  &  de 
icxe  différent ,  pour  cftre  baptifez  ?  Cependant  il  y 
avoit  cinq  preftrcs  dans  le  monaftere  qui  avoient  dcoit 
de  baptifer  :  mais  ils  ne  voulurent  rien  faire  qui  pur 
vous  choquer,^  &  vous  donner  prétexte  de  né  pis  vous, 
expliquer  fur  la  foi.  Ne  déchirez- vous  pas.  plutôt  Icgli^ 
fe ,  vous  qui  avez  défendu  à  vos  preûres  à  Bethléhem 
de  donner  le  baptême  à  pâques  à  nos  competens  ;  que 
nousavons  envoyez  à  Diofpolis  à  l'évêque  Denis,  coOn 
fefTeur  pour  les  baptifèr  > 
^  ^  Saint  Jérôme  écrivit  aufïi  à  Théophile  d'Alexandrie, 
pour  répondre  à.  une  lettre,  par  laquelle  il  les  exhortoit 
*  **  a  la  paix..  Il  défend  l'ordination,  de  fou  frère  Paulinien , 
en  ce  qu'elle  avoit  été  faite  dans  le  monaflere  deS.  Epi- 
phane ,  auterritoire  d'Eleutheropolis  &  non.  d'Elia,.c*eft 
a  dire  de  Jerufàlem^&  que  Paulinienn'étoit  point  trop- 
jeune,puis  qu'il  avoit  trente  ans.  Qu'ilschoifîfïent,  ajoiii- 
te-t'il:  fi  nous  fommesbons,qu'ils  nous  lai^nten  paix:: 
£  nous  fommes  méchans,  pourquoi  cherchent^ils  nô- 
tre communion  y  II  a  demandé  depuis  peu-,  de  obtenu 
qu'on  nous  envoyât  en  exil} .  &  plût  à  Dieu  qu'il  eût  pu 
l'exécuter.  L'églife  a  été  fondée  par  ceux  quiont répan- 
du leur  fang,  &  fbufFert  des  afFronts.C'eft  ce  que  S  Jc> 
jTÔme  écrivit  fùrle  différend  avec  Jean  de  Jcrufalem.On 
l'accufâ  de  n'avoir  pas  traduit  fîdellément  la.  lettre  de  S. 

ji*'Sir4r/'  Epiphane  à  Jean  y  &  pour  s'en.  juHifîcr  ,.il  écrivît  une 


lettre  à  Pammachius ,  où  il  montre  que  la  meilleure  ma- 
nière de  traduire ,  eft  de  bien  exprimer  le  fcns,  &  non 
•pas  de  rendre  mot  pour  mot.  Mais  il  n'écrivit  cette  let- 
tre que  deux  ans  après. 

Ruffin  &  Pallade,queS.Epiphane  marque  comme  les     XLvr, 
principauxOrigeniftes,étoientalorsenPaIeftine.Ruffin  Paiwe.'^*  ^. 
y  vint  avec  Melanie  dés  ran373.commeilaété  marqué,  ^'J^'•*^*«•'• 
êc  y  demeura  vingt- cinq  ans.  Il  avoit  été  ami  intime  de  '*^  ''"•  ""• 
S.  Jérôme,  mais  l'attachement  à  Origene  les  divilà  j  &  il  P4a.  LMu/.t. 
£at  depuis  ce  temps-cy  (on  phis  grand  adverfàire.  Pal-  p^i  um/. 
kde  étoit  de  Galatte  :  à  l'âge  de  vingt  ans, il  vint  à  A-  f^fà''"^- 
Icxandrie,  (bus  le  fécond  confùlat  de  Theodofe,  c'eftà 
dire  l'an  388.  Il  tomba  d'abord  entre  le  mains  du  pre-  sup  uv.  xru 
^c  Ifidore ,  qui  étoit  alors  âgé  de  fbixante  &  dix  ans ,  &  '  "• 
«n  vécut  encore  quinze  jufqucs  en  403.  C'eft  le  même 
Ifîdore ,  dont  S.  Jérôme  (c  plaint.  Ifidore  mit  Pallade  fous  j^^.  ^ 
la  conduite  d'un  anacorete nommé  Dorothée,  qui  vi- 
iroit  depuis  foixante  ans  dans  une  caverne  prés  d'Alexan- 
<3rie  j  &  qui  lui  ordonna  de  demeurer  trois  ans  avec 
liH ,  pour  apprendre  à  dompter  fes  paillons.  Pallade 
ayant  vécu  deux  ans  &  demi  avec  ce  vieillard ,  tomba 
malade  &  le  quitta,pour  mener  une  vie  moins  auftere. 
U  vifita  les  moines  du  mont  de  Nitrie ,  &  y  paflà  une 
année.  Enfuite  il  fe  retira  dans  le  defert  de  Celles ,  &  y 
oonverfa  trois  ans  avec  S.  Macaïre  d'Alexandrie ,  qui  y 
faifoit  la  foncîHon  de  preftre.  Il  y  fît  connoifTance  avec  .  ,         , 
Evagre  de  Pont,  &  avec  cmq autres  mornes  étrangers,  a. 
Le  defert  des  Celles  fut  pendant  neuf  ans  la  demeure 
ordinaire  de  Pallade  :  mais  il  fît  quelques  voyages  pen- 
dant ce  temps.  Il  vifîta  le  monaftere  de  Scetis ,  &  con-    ,.  1,: 
fultaijn  ancien  moine  nommé  Pachon  :  il  païTa  en  Pa-  uu/e  77: 
leftine ,  &  demeura  à  Bethlehem  avec  un  moine  nommé 
Poffidonius ,  &  au  t^piit  des  Qlives  avec  le  preftre  In- 
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A  N:  59J.  noccnt.  S.Epiphane  fait  çmeodrc  que  PaUade  etoit  tttt 
'  «•»•      Palcftine ,  lors  que  lui-rc^^e  arrivait  à  Jeiui  da  Icru- 
falem ,  c  eft  à  dire  en  3911 . 

E vagre  de  Pont  fous  là  oondi^te  duquel  Pallàde  s'é- 
tok  mis,  pafïbit  aufïi  poux  grand  ièflatcui:  d'Origene^ 
Il  fiit  ordonné  Icdcur  par  S.  Baille ,  ,&  diacre  par  S.  Gre- 
»»»  u»y:    goirc  de  Ny fle.  EtantivenuÀ J/?ruQtlem ,  jil  y.  trouva  l'an^- 
■         cicnne  Melanic  j  Se  par  fon  confèil , .  il  prit  TKabit  mo-. 
naftique  vers  l'an  3^4,  U  paiïà  eniuite  en  Egypte ,  &  de, 
meura  au  mont  de  Nitrie  &  dans  les  Gelles.  Il  y  mena, 
une  vie  trés-aufterc  yfic  comme  il  écrivoit  bien  &  vite, . 
ils'occupoit  àtranfcrirc  des  livres  pour  fub{îfter,.&  fe 
rendit  très. {avant.  Il  mourut,  dans  fa  (blitude ,  .âgé  de 
cinquante -quatre  ansï  On  le  croit  auteur  du  fécond  li- 
vre de  la  vie  dcs\peres,qui  commence  par  l'hiftoire  de  S, . 
Jçan  d'Egypte,  où  il  parle'  prefquc  toujours  comme  té- 
*'»»'^^  moin  oculaire.On  aitribuëà  Ru&  la  traduction  latine, 
de  cet  ou  vrage,,&  1  cloge  d'Evagre.  m  ême  qui  s'y  trouve 
inféré*  Il  eft  certain  quEvagt^e  avec  Paltade,  Albin,, 
Ammonius ,  6c  trois  autres  moines:,  fept  en  tout ,  alle^ 
viuT.T.'m.  rent  voir  le  fameux  S.  Jean  d'Egypte  en  venant  de  J^roi- 
ffi  LMf.    falem ,  ôc  qu'ils  apprirent  de  luila  victoire  de  rèmpereur.- 
'•  4j-       Theodofè  fiir  le  tyrait Eugène, Je  mêine  jourquelai 
''  *  *      nouvelle  en  fut  apporta  à  Alexandrie  j  quoique  le  mo- 
nafterede;S.J.éanfuii:  pr^  dit  Lycus  ou  Lycopolis^eni 
Tihebaïde  à  pluiieurs  journées  de  diftançe. 
^Se'de     Eutrope  que Tempereuravoit  envoyé.à.S.  Jean d'E- 
»?&^ae!*°  Sy-P^^  »  '^  P«t  lai  pcrfiiàder  de  quitter  (à  {blitudev  mai$% 
»»^.  VII.  *.}i.  il  prédît,  que  llempereur  fèroit  viâôrieux>  dans  cett&: 
"'  *^'     guerre  ,  non  pas  toutefois  Gms  efifufion  de  fàng,  com^ 
me  dans  la  guerre  contre  Maxime  :  quilféroit^mourirr 
\t  tyran,  &  qu après  (à  victoire,  il  mourroit  lui-même. 
tmjt.  -a-t^x.  en  italie ,  lalÛànt  à  fon  fils  l'empire  d'Occident. Eutro- 
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pe  ayant  rapporta  cette  réponfe,J[*empcreiir  continua  AKit^w- 
de  fe  préparer  à^  la  guerre ,. moins  par  les^  armes,, que  i^t-  a- 
par  les  œuvre^-dc  pieté ,  par  les  jeûnes ,.  les  prières,  les- 
veilles.. Il  viCtoic  avec  les  évêques  &  le  peuple  tous  leS' 
lieux  d  oraison:  il  fè  profternoi^  devant  les  tombeaux^ 
des  martyrs  &  des  apôtres,  imploram  leur  intercefSony> 
comme  le  feoowsle  plus  fidelle.  Il  fit  aufli  pjiuHeurs  ^tyc^ijik 
loix  pour  le  ^ulagement  des  peuples  II  étales  tributs  *»«»•  é^^^- 

que  Tatien  prefètdupretoireavoitimpofez  j Gordon-  t. i,*er*.ir 
na  ,,que  tous  les  biens  de  ceux;  qu'il  avoit  fait^profcrire'^'*  ''*^"'- 
leur  feroicnt  rendus,. jou  à  leurs  pJus  proches  parens.  Il^ 
de'fendiraux  foldats  de  rien  exiger  de  leurs  lïoftes,iii^«»!"iy.'*dfi/r'' 
de  (c  faire  payer  en  argent  ce  qui  devoitJeuf  cttrcfôur-lX^fi*"^ 
ni  en  eipece.  l\  reprima  le  zcle  indilcret  ck;  ceux  qui' 
{bus  prétexte  de  religion,  entreprenoient  de  piller  &  de" 
iminerslcs  fynagogucs  des  luifîi.  Enfttt,  il  fit  une  ordon-  ^^  ^  ,^j^  • 
nance, pour  empêcber  que  ceux- qm  auroiem  ofë  méu  >  3««« m.  - 
dire  de  lui  ou  de  loix  eouverncraentvnfe  luflent  pour- 
fiiivis  comme  criminels  de  Icze- ma jeftéi  Si  ocft  par  le-- 
geretç,  dit  ià  loi ,  il  faut  le  mépr^fcr  :  fi  c'efl  par  folie  , , 
on  doitcn  avoir  pitié:  fi  c'eft  par  malice,  il  faut  lepar- 
ciqnner.  C  efl  pourquoi  nous  voulons  qiiie  làehofè  nous  ^• 
loit  renvoyée  en  (on  entier  :  pour  juger ,  fuivant  là  qua-  - 
lîtédes  pertonncs,  fî  on  doit  la  négliger  ou-la  pouriùi,  • 
vre.  Toutes  ces  loix  font  datées  de  G.P^  fous  le- confu-  • 
lat  de  Theodofè  &  d'Abondantius,  .c'efl?  à^ire  en•}95.- 
,Tlleodo(è  ypaflà  tout  le  refte  de  l'année,^  le  com- 
mencement de  1  annéeXuivame  :  fe  préparant  àla  guerre»-' 
jp^ndant  tout  l'hiver; 

Eugène  s'yprepacoit  dé  fon  côté  •  mais  bien  diffc-  • 
ir^nnaent  :  <:ar  comme  il  étoitroûtenu  par  lès  p^yei  s^ 
il  leur  donnoit  toute  liberté.  On:  fàifoit  à  KOmecquan-  tMf.ius.^p. 
fité.  4c  fàcrificesjpuxépandoic  W  i^ng  des  vi<Stimçs;, 
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on  regardoit  leurs  entrailles ,  &  on  y  trouvoic  d'hea-l? 
reux  prcfages ,  -fur  lefquels  on  promettoit  à  Eugène  une 
tf#t.Tn.«.z».-Ti6boire  amirée.  Flavien  préfet  du  prétoire  &  ami  de 
Symmaque ,  qui  paflbit  pour  grand  politique^  pour 
fort  habile  en  cette  fcieiice  de  divination ,  -etoit  le  plus 
emprefle  à  pratiquer  ces  fu perditions ,  &  le  plus  hardi 
^         .  .  à  faire  des  promcfles  magnifiques.  Eugène  s'étantren- 
jf«.T.  avit.  ^^  jjjaître  des  paflàgesdes  Alpes  Juliennes,  fouffritquc 
ri>eHi.f.e»^.  V^n  y  mîtrdes  idoles  de  Jupiter,  &  fa  principale  cnièx. 
gne  portoit  celle  -d'Hercule.  Il  accorda  aux  payens  ce 
fMitn.v:t.    que  Valentinien  le  jeune  leur  avait  refufë  <le«x  fois  : 
le  rctablifïèment  de  l'autel  de  la  vidoire  à  Rome ,  &Ia 
Amh.*f.i7.  reftitution  du  revenu  de  leurs  temples  :  il  Tavoit  re- 
"•  *•  fufé  aufli  deux  fois ,  mais  il  fe  rendit  à  la  troifiéme.  S. 

Ambroife  voyant  Eugène  ainfi  livré  aux  payens,  ne  fit 
point  de  rcponfe  à  une  lettre,  qu'il  lui  avoir  écrite  dés 
le  commencement  de  fon  règne  :  mais  il  ne  laifla  pas 
cnfuite  de  luiécrire ,  &  de  le  prier  pour  ceux  qui  étoient 
en  péril.  Montrant  ainfi  d'un  coté  qu'il  étoit  incapa- 
ble de  flater ,  même  au  péril  de  fa  ^ie  j  &  de  l'autre 
qu'il  (àvoit  honorer  la  puiflanoc ,  quand  la  charité  le 
demandoit.  Enfiiite  apprenant  qu'Eugène  venoit  en 
diligence  à  MiUn,  il  en  fortdt  &  le  retira  à  Boulogne. 
>^..S7.  Il  écrivit  toutefois  à  Eugène  une  lettre,  où  il  fui  rend 
compte  de  fà  retraite  ;  &  reprefente  comment  il  s'eîfl: 
©ppofé  aux  demandes  des  payens  auprès  de  Valenti- 
nien &  de  Theodo(è  même  :  il  réfute  la  mauvaifè  ex- 
*  *•  cule  ,  dont  Eugène  fe  fèrvoit ,  en  difant  qu'il  n'a  voie 
pas  rendu  ces  Liens  aux  temples ,  mais  qu'il  les  avoic 
donnez  à  des  gens  à  qui  il  avoit  obligation  j  c'eft  à 
dire  à  Arbogafte  &  à  Flavien.  Vôtre  puiflànce  eft  graaJ 
de, 'dit  S.  Ambroife  :  mais  confiderez  celle  de  Dieu,- 
<jui  voit  tout  ^  ^ui  connoîcje  fend  de  vôtre  cceur; 
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^ous  ne  pouvez  (buffi-ir  qaon  vous  trompe ,  &  vous- 
voulez  cacher  quelque  chofe  à  Dieu  î  Comment  fe-  ».^i 
rez-vous  vosofFrandesà  J.  C.  comment  les  preftres  pour- 
ront-ils les  diilribuer  }  On  vous  imputera  tout  ce  que. 
feront  les  payens.  La  menace  de  S.-Ambroife  fut  cxe^fs^L^fg^ 
cutc'e  :  réglik  de  Milan  refufà  les  of&andes^d/Eugene^ 
&  ne  voulut  pas  même  l'admettre  aux  prières.  Ce  qui; 
irrita  tellement  ArbogaftefiçElavien ,  qu'en  fbrtantdê- 
Milan,.  ils  promirent  que  quand  ils  reviendroicnt  vi- 
<5torieux.,  ils  fcroient  une  écurie  de  la  bafilique ,  &  obli- 
geroient  le  clergé  à  porter  les  armes^ 

Au  fortir  de  Milan, .S.  Ambroife  alla^à  Boulogneou    xLvrit 
il  étoit  invité,  pour  aflifter  à.  la  translation  des  faints  i  BoiS^'ê 
martyrs  Vital  &  Aericola„qui  venoientd'y  eftre  trou*  ^J^^°^' 
yez.  Ces  martyrs  avoient  loufterc  enlemble  :  Vital  etoïc  *«?  '»''• 
cfclave  d'Agricola,. on  Icxecuta  le  premier  pour  épou>>  ** '*"*"  ** 
vanter  fon  maître  ;.  qui  étoit  de  mœurs  tres-douces,&: 
aimé  des  perlècuteurs  mêmes  :  mais  voyant  qu'il  ne  fè 
rendoit  point^  ils.  le  crucifièrent.  On  les  enterra  avec: 
les  Juifs;&les  Chrétiens  ne  connoifibient  point  q^ilsy 
jfiiflcnt  :  mais  les*  martyrs  le  révélèrent  à  l'évêque  de  la 
même  églife.  On  chercha  leurs  corps  ,^&  on  les  enleva 
au  milieu  d'iine  grande  foule  de  Chrétiens  &  de  Juifs: 
on  trouva  plufieuts  clous  qui  marquoicntla  multitude 
des  biefïures  que  S.  Agricola  avoit  receiiés  :  on  re- 
cuellitauiïî  du  fang  &  du  bois  de  la  croix..  Les  corps- 
&ints furent  mis  fous  l'autel  de  la  bafîlique,  avec  une* 
grande  joye  de  tout  le  peuple  :  ôclesdcmons^ourmen». 
tez  à  la  preience  des  martyrs ,  publièrent  leurs  mérites.  • 
S.  Ambroife  donc  étant  invité  à  cette  feftejfe  rendk 
à  Boulogne,  affilia  à  la  tranfktion,  &  emporta  queU 
iques  parties  des  reliques  î  c'eft  à  dire  des  .clous  ^  du  ? 
'Bois  de  la  croix  :  car  on  ne  partageoit  pas  encore,  les  ^ 


'è^  -H^S1^0?1RE  SccLEs*iA'srrct?B. 

,'t.  iifr.  c.  Tfc.  corps.  Il  netoit  pas  même  ordinaire  de  les  transférer. 
ii^'*^*''    Il  y  a  une  loi  de  TheodoTe  de  Tannée  $U.  qui  défend 
tsuL».  x7-  ^ç  tranfporter  un  corps  humain  d'un  lieu  à  un  aucre^ 
ifli  de  vendteouadîeter  un  martyr  :  permettant  lèulc- 
.ment  de  faire  tel  édifice  t|oe  l'on  voudra  pour  honorer 
/onfepukre.C'eft  qu'il  y  avoir  dés.  lors  de  faux  moines^ 
ji«t  ««««^«fjqutcouroienc  les  provinces  avec  de  prétendues  reliques^ 
^•a«*.«. Il  '    j^g  Boulogne  S.  Ambroife  alla  jufqucs  à  Faycnce, & 
'^  demeura  quelques  jous.:  pendant  lefquek,  il  fut  ia- 
mté  par  les  Florentins  d'aller  en  Tofcane,  ce  qu'il  fit^ 
;porta  à  Florence  les  reliques  de  S,  Vital^  qu'il  avoit  de- 
fixh*rt  vit*.  Aînées  pour  d'autres.  Il  les  plaça  fous  l'autel  d'une  égli- 
A»j       "  îfe  qu'il  y  dédia,^  que  Ton  nomma  la  baiiliqueAmbro- 
iienne.  Une  fainte  veuve  nommée  Juliene  l'avoir  fuit 
•bâtir .^&  elle  avoit  trois  filles,  qui  fe  confacrerent  1 
Dieu  :  c'eft  pourquoi  le  ièrmon  que  S.  Ambroife  fit  à 
cette  dédicace,  porte  le  titre  d'Exhortation  à  la  virgini- 
té :  étant  principalement  employé  à  l'inftruifHon  de  ces 
t^i.  n.t»'   filles.  Il  demeutoit  à  Florence  dans  la  maifon  d'un  ci- 
toyen tpcs-confiderable.,  nommé  Décence  &  Chrétien^ 
dont  le  fils  encore  enfant  nommé  Panlbphhis,  étoit 
^tourmenté  du  malin  efprit.  Le  faint  évêque  le  guérit^ 
.«n  priant  Ibuvent  pour  lui  ,^  lui  impoûnt  les  mainSî 
mais  quelquesjours  après,  l'enfant  mourutiùbitemenc 
Sa  mère  qui  étoit  tres-pieufc  Taporta  du  haut  delà  mai- 
;(bn  dans  un  apaitement  bas  où  logeort  S.  Ambroife; 
,&  le  coucha  utr  fon  lit ,  pendant  qu'il  étoit  ddiors. 
5.  Ambroife  étant  de  retour,  &  trouvant  cet  en^t 
mort  couché  for  (bnîit^  futtouché  de  la  foi  de  la  mere^ 
.&  inûtai^  Elifée^  il  fe  coucha  furie  corps ,  (8c  obtint  par 
fes  prières  qu'il  reflufcitât.  Il  le  rendit  vivant  àlamcre, 
j&  compolà  depuis  un  petit  livre ,  qu  il  adrefla  à  cet 
^nfat^  :  ^fin  c[u'il  apprit  un  jour  en  le  hfànt  ^  ce  que 


.*fon  âge  ne  lui  permcttokpas  encore  d'entendre.  Nous 
n'avons  plus  cet  ouvrage,,  mais  nous  favons  qu'il  n'y 
faifoit  point  de  mention  du  miracle.  Il  revint  à  Milan^  ^ml  ».  ^ 
-quand  il  (eut  qu'Eugène  «n  ctoit  parti,  pour  marcher 
contre  Theodofe. \Ainfi  il  y  rentra  vers  le  commence-  ^^^^^^  «« 
mentd'Aoùft  394.  &  y  attendit  l'empereur,  avec  une  »•*•*. 
grande  confiance,  que  Dieu  lui  donneroit  la  vidoire. 

Theodofe  ayant  pafTé  tout  l'hiver  à  fe  préparer  à  la     ^^^ 
guerre,  &  perdu  Galla  (à  première  femme,  qui  mou-  ^viaoirede 
^ut  en  couche  :  laiflà  à  C.  P.  [es  deux  iîls  Arcade  &  2»/*w.  4, 
.Honopius,avec  Ruffin  préfet  du  prétoire,  pour gou-"^'^' 
•verner  les  affaires  d'Orient.  Il  avoit  donné  à  Honorius 
Je  titre  d'Augufte  le  dixième  Janvier  593.  Il  partit  de 
C.  P.  au  printemps  de  l'année  fuivante  394.  fous  le  con-  ^^^  ^,  ^ 
fulat  d'Arcade  pour  la  troifiéme  fois,&d'Honorius  pour 
Ja  féconde.  Au  fortir  de  C.  P.  il  s'arrita  à  l'Hcbdomon^  c/-f»i.*  j«^ 
vdans  l'églife  qu'il  avoit  fait  bâtir  en  l'honneur  de  S.Jean-  ""  " 
taptifte  ;à  qui  il  recommanda  l'heureux .fuccés  de  fes  ^•*'"'*»*' 
armes  j l'invoquant  à  fon  fecours.  Ce  lieu  ctoit  nom-  ,,^  „,.rM. 
mé  Hebdomon  parce  qu'il  étoit  à  f^pt  mille  de  C.  P.  On  2''  \*!*''' 
die  que  Theodofe  y  apporta  le  chef  de  S.  Jean^bapti-  zef.uK  4.:  j 
ile,  l'ayant  trouvé!  un  village  prés  de  Calcédoine:  où  '*  ^' 
il  avoit  .été  apporté  du  temps  de  Valens ,  &  étoit  gar- 
de par  un  preftre  nommé  Vincent  ,.&  une  viergcnom- 
mée  Matrone  j  tous  deux  de  la  fèéte  des  Macédoniens. 
JMatrone  demeura  dans  ion  erreur ,  mais  Vincent  fc 
convertit ,  .&  fuivit  Kempereur  à  C.  P. 

Theodofe  étant  arrive  en  Italie,  força  le  paflagedes 
Alpes,  &  trouva  toute  l'armée  d'Eugène  raflèmbléc 
dans  la  plaine  prés  d'Aquilée.  Il  fît  avancer  d'abord  les 
J^arbares  auxiliaires  commandez  par  Gainas  :.qui  après 
un  combat  fort  difputé  ne  purent  fbûtenir  l'effort  des 
ennemis  commandez  par  Arbogafte,  Dixtnillc  Goth8««^./w.«, 
Tome  IF.  NNnn        *>'• 
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M  i^'394»  y  périrent  i  &  Bacurius  prince  Iberc,quifervoit  depuis 
long-temps  les  Romains,  &  s'e'coitdiftingué par  (à  ver- 
tu &  (à  pieté  ,  fut  tué  en  combattant  vaillamment- 
La  nuit  (epara  les  armées  y  6c  Eugène  fe  croyant  vido. 
lieux  ,  diftribua  des  recompenfes ,  &  renvoya  (es  trou- 
jies  manger  &  fc  repofer  :  Cependant  il  fit  border  les 
pafïàges  des  montagnes ,  pour  enfermer  Theodofe  & 
»w^^.t4.  empêcher  fà  retraite.  Les  capitaines  de  l'armée  de  Théo* 
dok  lui  confeilloient  de  fe  retirer  ,  &  de  remettre  à 
l'année  (ùivante  la  décifion  de  cette  guerre: mais  il 
dit,  qu'il  ne  pouvoir  fouffrir  que  la  croix  qui  marchoit 
à  la  tefte  de  lès  légions ,  reculât  devant  l'idole  d'Her- 
cule qu'Eugène  failbit  porter.  Ainfi  quoiqu'il  luireftât 
fort  peu  de  troupes  &  encorô  découragées ,  il  refblut 
de  demeurer.  Il  (è  retira  dans  un  oratoire  hiti  fur  le 
haut  de  là  montagne  où  il  campoit  ;  &  là  fans  prendre 
de  nourriture  ni  de  repos ,  il  pafla  la  nuit  en  prières 
profterné  fur  la  terre  qu'il  arrofoit  de  fes  larmes.  Ac- 
cablé de  fatigue,  il  s'endormit  vers  le  champ  du  coqj 
&  crut  voir  deux  hommes  vêtus  de  blanc,  montez  (ur 
dés  chevaux  blancs,. qui  l'exhortoient  à  prendre  cou- 
rage, à  armer  fes  troupes  au  point  du  jour,&  les  ranger 
en  bataille  :  car  ils  di{oient  eftre  envoyés  à  fon  fecours, . 
&  que  l'un   d'eux  étoit  Jean  l'évangclifte  ,   lautrc 
Philippe  Tapôtre.  L'empereur  après  cette  vifion,  redou- 
bla la  ferveur  de  fes  prières.  Un  foldat  ayant  veu  la  mê- 
me cholè ,  le  dit  à  fon  capitaine ,  qui  le  mena  au  tribun, 
ôc  le  tribun  au  gênerai,  qui  le  vint  dire  à  l'empereur, 
croyant  lui  apprendre  quelque  nouvelle.  L'empereur 
dit  :  Ce  n'eft  pas  pour  moi  que  ce  foldat  a  eii  cette  vi- 
fîon,  je  fuis  affez  afTuré  de  la  vidoire  :  mais  afin  que 
j'aye  un  témoin  de  ce  que  Dieu  m'a  fait  voir  le  premier. 
Marchons  donc  hardiment  fous  la  conduite  des  ùinxs. 
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•regardons  leur  puiflfance,  &  non  pas  le  nombre  de  nos  Ak.394: 
adverfaires.  Ayant  ain(î  encourage  fcs  troupes ,  il  defl 
cendit  de  la  montagne  ,&  muni  du  fîgne  de  la  croix  ^ 
il  marcha  contre  les  ennemis. 

Alors  il  commença  à  s  apercevoir  du  péril  oùiletoit:  JS"''*^* 
voyant  les  troupes  d'Eugène  pofte'es  derrière  lui  fur  une 
hauteur ,  pour  lui  donner  en  queue  pendant  le  com- 
bat.  Mais  le  comte  Arbetion,  qui  les  commandoic^' 
-touché  du  refped  de  l'empereur,  le  rangea  de  fonpartij 
&  pluiîeurs  autres  à  fon  exemple,,  après  que  le  com- 
bat fut  commence,  envoyèrent  offrir  leur  fervice  à 
Theodofe ,  pourveu  qu'il  ileur  confervât  un  rang  ho- 
norable. Il  leur  accorda  ce  qu'ils  de{îroient,&  leur  pro- 
mit par  écrit  plufieurs  charges  militaires.  Comme  les   . 
défilez  &  l'embaras  du  bagage  retardoient  fà  marche ,  Amir.  i*  »}>i 
voyant  l'ennemi  qui  s'avançoit  pour  en  profiter,  il^**-^^ 
mit  pied  à  terre,  &  marchantfeul  a  la  teftede  i'ts  trou- 
pes, il  dit  :  Où  eft  le  Dieu  de  Theodofe  ?  &  par  cette: 
parole  ,  il  encouragea  tous  les  fiens.  Eugène  le  voyant 
defcendre,  fît  avancer  fes  troupes,  &  fè  tenant  fur  une 
hauteur ,  il  dit  que  Theodofe  cherchoit  à  mourir,  ^ 
commanda  qu'on  le  lui  amenât  vivant  &  enchaîné. 
Mais  quand  on  vint  à  tirer,  il  fe  leva  un  vent  très- vio- 
lent qui  fouffloit  droit  au  vifage  des  troupes  d'EugenCi 
Il  repoufToit  leurs  traits  contre  eux-mêmes  :  il  les  aveu-, 
gloit,  par  la  pouffiere ,  qu'il  leur  jcttoit  dans  les  yeut: 
illeurenlevoitdes  mains  leurs écus,  ou  les  leur  powffoit 
contre  le  vifàge,  &  les  forçoit  de  rompre  leurs  rangs;^ 
Les  troupes  de  Theodofe  n'en  fentoient  aucune  incom- 
modité :  au  contraire ,  ce  vent  les  aidoit,  &  pouffoit 
leurs  traits  hors  de  la  portée  ordinaire.  Le  poëte  Claar-  cuui  it  3; 
dien,  quoique  payen,  a  reconnu  lui-même,  que  le  ciel  "*-/^ ''•'••'• 
combatif  pour  Theodofe  en  cette  rencontre.  Les  trou- 
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4^  ^'  394^  pcs  d'Éugene  perdant  courage ,  une  paiyie  prit  la  fuite,, 
les  autres  mirent  bas^ les  armes, &  demandèrent  grâce- 
à.  Theodofe  :  qui  la  leur  accorda  volontiers ,  &  corn-  • 
manda  qu'on  lui  amenât  Eugène. 

Celui-ci  voyant  accourir  les  gens  (ùr  la  hauteur  où 
iictoit  demeure-,  demanda  s'ils  lui  amenoient.llieo- 
4ofe:Nous  venons,  dirent-ils,  vous  prendre  vous-mê- 
me j  &  aufll-tôt  ils  l'amenèrent  à  TncodoCc  dépouillé, 
desornemens  impériaux,  &  les. mains  lices xlerriere  le» 
dos.  Théodore  lui  reprocha  la  mort  de  Valentinien,(ba 
usurpation ,  l'injuAice  de  cette  guerre ,  fie  fa.  confiance; 
en  l'idole  d'Hercule.  Eugène  proûerné  aux  r  pieds  de 
Theodofe ,  lui  demandoit  lâchement-la. vie  j  quand  lesi 
.  foldats  par  fon.'ordre  lui  coupèrent  la  tefte ,  la  mirent, 
au  bout  d'une  pique ,  &  Ja  portèrent  par  tout  (on  eamp.. 
A  cette  veiie  tout  le  reftc  des  troupes  fe.  rendit  y  &  lesr 
vaincus  demeurèrent,  parfaitement  réiinis  aux  vi<Sto-> 
rleuxi  Àrbogafte  niefoerant  point  de  pardon  s'enfuit 
dans  les  momagnes îles  plus  inaccefllbles  :  .6c  voyant 
qu'on  le  cherchotc  par  tout;  il  fe  perça  de  deux  épées,. 

^wfv-r:*.  »  ^  mourut  ainfî  deux  .jours  après  la  bataille  :  qui  fut 
donnée  le  (îxiéme  de  feptembre ,  (bus  le  troifiéme  conr> 
fiilat  d'Arcadius,.  6c  le  fécond  d!Honorius ,  c'eft  Ldirc 
l'an  59r4.'. 

mt^nt.  #,14.  On  dit  qu'en  même  temps  un  poflede  fortant  de  l'c- 
glifêde  l'Hebdomon  prés  de  C.P  fut  enlevé; en  l'air,. 
&- commença  à  dire  des  injures  à  S;  Jean  baptifte ,  liii 
rcprochant  fàteftc  coupée  &  criant  :  Tu  me  furmontes,. 
&  m  furprends  mes  troupes.  Les  afïiftans  curieux  d'ap- 
prendre des  nouvelles  delà-  guerre,  écrivirent  le  jour  - 
6r quelque  temps  après,  ils  apprirent,  que  c'étoit  le: 
jour  même  de  la  bataiHe,  par  la  relation  de  ceux  qui 

Mg.-  T,  tivifi  jr  avoient  été,  l^heodore .  fît  abacre  les  idoles  de  Jupiter^ 
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■qQe  Fon'avoit  mifesfur  les  Alpes  y  &  comme  quelques . 
uns  des  (îens  lui  dirent,  qu'ils  rccervroient  volontiers  les 
coups  de  leurs  fbudres,qui  étoientdor,  iliesleuc  donna- 
Uberament. 

Il  (è  contenta  de  la  mort  des  deux  chefs  des  rebelle*-  ^,  ^• 
Eugène  &  Arbogalte,  &  pardonna  atout  le  refte.Les  de  xhcodofe, 
cnrans  de  (es  ennemis  s'étant  réfugiez  dans  1  cglife  y, 
iliè  fèrvit  de  cette  occafion  pour  les  faire  élever  dans' 
la  religion  Chrétienne  :  loin  de  leur  ôter  leurs  biens  ^-^ 
il  leur  donna  des  charges  ;  &  ne  permit  après  la  victoire  • 
aucune  vengeance  particulière.  Il  écrivit  aS;  Ambroifc,  ^^i,.  ,^ 
croyant  qu'il  (è  fut  éloi^é  par  li  mauvaifè  opinion 
qu'il  avoit de fès  affaires, comme iî Dieu leût abandon.- 
né  :  mais  fes  lettres  le  trouvèrent'  à  Milan ,; où  il  sétoit- 
rendu  dés.  le  commencement  d'Aoufè.  L  empereur  luy 
recommandoit ,  de  rendre  grâces  à  Dieu  pour  (a  vi- 
<5koire  :  S.  Ambroife  porta  la  lettre  à  l'églifc ,  la  mit  fus; 
l'autel,  &  la  prit  à  fa  main  en  oiïraht  le  facrifice  r  afîn>  - 
que  la  foi  de  l'empereur  parlât  par  {a  bouche,  &  que 
ia  lettre  fervîc  d'offrande.  Par  fa  réponfc  ,  il  le  prie  de- 
pardonner  aux  coupables ,  principalement  à  ceux  qui' 
n'avoient  point  failli  auparavant.  Il  liû  écrivit  un  peu- ^^i^.^^, 
après  par  un  de  fès  diacres  nommé  Félix,  que  l'on  croit; 
cftre  celui  qui  fut  depuis  évêquc  de  Boulogne  j  &  par 
cette  lettre  ,  il  lui  demande  la  grâce  de  ceux  qui- s'c- 
toient  réfugiez  à  l'églifc^  L'empereur  envoya  Jean  no-  p**^-  w'* 
taire  &  tribun,  depuis  pr^et  du  prétoire,  pour  les  met--*  ^'' 
trc  en  fiiretéi  &  S.  Ambroife  alla  trouver  l'empereur  ài 
Aquilée  &  demanda  leur  grâce  ,,  qu'il  obdnt  fiicile- 
jnent.  L'empereur  fe  proflema  même  afss  pieds^,re- 
connoi^nt  qu'il  avoit  été  confcrvé  par  *  fès  mérites  &. 
lar  fès  prières. 

Saint  Ambroife  revint  à  Milan ,, ou.  Thcodofe  arrivau    ».  3%; 
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r>,  »i  Th.  ».  un  jour  après  luy.  Il  s'abftint  de  la  participation  des 
>4.  facremcns,  à  caufe  des  ennemis  qui  avoicnt  ctc  tuer 

.  dans  la  bataille,quoiqu'en  une  guerre  très  jufte;&  il  s  en 
abftint ,  jufques  a  ce  qu'il  eût  eu  un  témoignage  de  la 
grâce  divine,  par  l'arrivée  de  fcs  enfans.  S.  'Ambroife 
loue  &  rapporte  cette  conduite  de  Tlicodofe,  qu'il  lui 
avoit  peut-eftre  confeillée.  iPar  ces  enfans  de  l'empe- 
reur qu'il  fît  venir  en  Italie ,  il  faut  entendre  Honorius, 
&  peut-eftre  (à  fœur  Placidia  ;  car  Arcade  demeura  à 
^  _  ^^fuit.  C.  P.  Quand  ils  furent  arrivez,  Theodofe  les  mit  entre 
thiitfixif-  Içs  mains  de  S.  Ambroife  ,  jugeant  qu'il  ne  leur  pou- 
*7»  »  ^^^  donner  une  meilleure  protedion.  Comme  ilfà- 
voit  qu'il  lui  reftoit  peu  de  temps  à  vivre,  (ùivant  la 
prophétie  de  S.  Jean  d'Egypte  ^  il  partagea  l'empire  z 
ztf.iii.4-f-  Tes  enfans.  Il  laiflà  à  Arcade  l'Orient,  dont  lui-même 
'^''  îétoit  en  pofTeffion  depuis  long-temps  -,  &  RufËn  pour 
lui  aider  à  le  conduira.  Ildonna  àHonorius  l'Occident, 
c'elt  à  dire  l'Italie,  l'Efpagne  ,  la  Gaùlc,  l'Afrique,  & 
l'iUyrie  occidentale  -,  &  pour  gouverner  pendant  fon 
bas  âge ,  Stilicon  à  qui  il  avoit  fait  époufer  une  de  Ces 
nièces.  Pendant  que  Theodofe  étoit  en  Italie ,  il  exhor- 
ta les  fenateurs  Romains  à  quitter  leurs  anciennes  fu- 
perftitions ,  &  embrafler  la  foi  chrétienne ,  qui  délivre 
de  tous  les  péchez.  Ils  répondirent,  qu'ils  ne  pouvoient 
renoncer  aux  cérémonies ,  avec  lefquelles  leur  ville  a- 
voit  été  fondée,  &  fubfiftoit  depuis  douze  cens  ans  : 
pour  embrafler  une  religion  où  on  leur  propoioit  de 
croire  fans  raifonner  -,  &  que  s'ils  confentoient  à  ce  chan- 
gement,  ils  ne  fa  voient  ce  qui  en  arriveroit.  Alors 
Theodofe  leur  déclara ,  que  le  trcfor  public  étoit  trop 
chargé  de  la  dépenfe  des  (àcrifîces  &  des  autres  céré- 
monies i  &  qu'il  jugeoit  cet  argent  mieux  employé  à 
l'entretien  de  fes  troupes.  Les  fenateurs  perCfterent , 
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mais  inutilement.  Ainiî  les  (àcrifices  ceflèrent ,  les  ce-  ^  N.  394. 
remonies  profanes  furent  négligées  :  on  chafTa  les  pre- 
ftres  &  les  preftreflcs  des  idoles  j  &  tous  les  temples  de- 
meurèrent abandonnez.  C'eft  Zofîme  qui  le  rapporte  , 
comme  la  caufè  de  la  ruine  de  Kome. 

Dans  ce  dernier  féjour  de  Theodofe  en  Italie, les  ^***'-^'»îi 
cvcques  d'Occident  firent  encore  une  tentative  contre 
Flavien  d'Antioche  :  fè  plaignant  que  l'empereur  ne 
Êiifoit  point  ceflèr  la  tirannie  de  cet  évêque.  Dites , 
repondit  Theodo(è  ,  de  quelle  efpece  de  tirannie  vous  ^ 
l'àcoufez.  Je  (îiis  Flavien ,  je  me  charge  de  plaider  (a 
caufe.  Et  comme  ils  répondirent  qu'ils  ne  pouvoienc 
plaider  contre  l'empereur  j  il  les  exhorta  à  travailler 
déformais  à  la  réunion  des  églifes ,  &  à  éteindre  les  ani- 
mofitez  &  les  contentions  inutiles.  Les  évêque»  d'Oc- 
cident cédèrent  à  cet  avisdeTheodofe  y  &  il  ne  paroît 
pas  qu'ils  ayent  depuis  employé  contreFlavien  l'autorité 
impériale.  Il  avoir  pour  lui  l'Orient ,  l'Afîe ,  le  Pont , 
la  Thrace  &  l'Illyrie. 

Il  afCfta  cette  même  année  à  un  concile  de  C.  P.  dont     conciie  de 
Toccafion  fut  telle.  Ruffin  préfet  du  prétoire ,  qui  gou-  i^ym.cir. 
vernoit  alors  l'Orient, fit  bâtir  un  palais  &  une  grande 
églifc  dans  un  bourg  prés  de  Calcédoine ,  nommé  le 
Chefiie ,  à  qui  on  donna  depuis,  à  caufe  de  luy,  le  nom 
de  Ruffinien.  L'églife  fiit  nommée  en  grec  Jpoftoleion^ , 
parce  qu'ellelf  toit  bafeie  à  llioneur  de  S.  Pierre  &  S.Paul  ^  . 
&  Ruffin  y  mit  des  moines  qui  y  fervirent  de  clergé.  - 
Pour  celcbrfcr  la  dédicace  de  cette  églife,  il  afièmbla  HtT»d.fi,r*d. 
plufieurs  évêques  de  diverfès  provinces ,  &  grand  nom-  R,5i,^ .  ^^ 
bre  de  moines.  Il  y  appellà  en  particulier  Evagre  de 
Pont  i  &  il  l'honoroit  tellement  qu  a  {on  baptême  qui 
ffc  fit  en  cette  dédicace ,  il  voulut  eftire  levé  des  fonds 
de  fa  main.  Ainfi  l'on  voit  que  lés  adultes  avoient  de* 
parrains ,  auill  bien  que  les  enfans^  • 
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A  N.  ?94..      ^^  ^^*^^^  ^^^^  que  ce  fut.à  l'occafion  de  cette  âcdi- 

T..  X.  c»».   .x;ace ,  que  fe  tint  un  concile  à  C.  P.. dont  il  nous  reflc 

'*  "^''        une  féanc€  datée  du .  troifiéme  xies  Calendes  d'Odo- 

.  bre  ,  fous  le  troifîemc  confulat  d'Arcadius  &  le  fécond 

>  d'HonoriuSjC'eftà  dire  du-vingt-neuviémede  Septem- 

■  bre  594!  Outre4e$  dixrneuf-évêques,  <lont  on  Y  trouve 

les  noms  ;  il  cft  marquéYqu'il  y  en  ^avoit  ;  pluueurs  au- 

:  très.  Neâarius.  de  Ç.-P.  eft  le  premier ,  puis  Théophile 

,  d'Alexandrie  ^Flavien  d' Antiochc  ,-Pallade,  de  GeGiréc 

,  jcn  Capadoce, ou  plutôt  Hellade  fucceiïèur  de S.Bafilç; 

L  Gelafe  4e  Çeiàrie  en  Paleftine  ,  Grégoire  de  Nyffe, 

,  Amphiloque  d'kone,  Paul  ^'Heraclée,  Arabicn-d'An- 

,  cyre,'Ammon  d'Andrinople ,  Phalerius,de  Tarfe,  Lu- 

.•cinus  d'HiçrapôUs,  Elpidius  de  Laodicée.  C'iroienc 

:^ous  métropolit£Ùns  ^ie  diverfes  provinces  d'Orienr,ex- 

, cepté  5.  Grégoire  de -Nyiïè,  (impie. cvéque,  m^  tres- 

■venerable  pour  fon  âge  &  fon  mérite  perfonel  j  outre 

qu'il,  a  voit -été  marqué.comme  le  principal  cv«que  du 

:  Pont,  avec  qui  on  devroit  commimiquer,  afin  de  palfer 

:  pour  catholique,  fùivant  laloi  de  .Theodofe.du,tren- 

SMf.ifv.ir.   tiéme  de  Juillet  381.  On  trouve  aulfi  entre  ces  cveques 

Théodore  de  M  opfuefte ,  reconnu  par  confèquent  pour 

-catholique.Il  eft  à  remarquer  que  NcdairedeCJ*.prc- 

jfidaàce,  concile  avant  Içs.évêquesd*  Alexandrie  &  d'An- 

tioche.  LeUeu  où  ce  tenoit,  ce  concile^  cj;oit  le  bapti. 

.  ftere  de  l'églife  de  C.  P  qui  devoit  parcoajfequenteftrc 

;  grand.  Car  outre  les  éyêques ,  tout  le  ^clergé  y  aflîftoit. 

On  y  jugea  le>  différend  de  deux  éyêques ,  Agapius 

:  &  Bagadius ,  qui  fe  difputoient  le  fiege  de  Boftrc ,  mc- 

.  tropole  de  rÀrabie.Ils  çtoient  prefens  &  debout,commc 

,parties',&ilfut  prouvé  que  la  depoCtion  de  Bagadiusa- 

j voit  été  faite  par  deux  évêques  fèulement,&  en  fon.  ablèn- 

/.ÇjCjSurquoy  Àrasbiçûéyçque  d'Ançyreprw,le.C0ncilcde 

décider 
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'  'décider  en  gênerai ,  fî  une  dépofition  pouvoir  eftre  faite 
par  deux  évêques.,  &  fi  on  pouvoir  dépofer  un  abfent. 
Thepphile  dit  :  qu  afin  de  pourvoir  à  l'avenir ,  il  ctoir 
d'avis  que  trois  évêques  ne  fufiSfènt  pas  pour  la  dépoii- 
tion  :  mais  que  tous  les  comprovinciaux  y  doivent  ad 
fifter,s'il  eft  poflible ,  ôc  que  l'accufë  doit  eftre  pre- 
fènt.  Neditaire  approuva  cet  avis,comme  conforme  aux 
canons  apoftoliques,&  ilfutiuivi  par  Flavien'&  par 
cous  les  autres.  Ainfî  il  fut  décide,  que  le  nombre  de 
trois  évêques  qui  eft  Cufèùait  pour  l'ordination ,  ne  l'eft 
pas  pour  la  dépoHtion. 

Depuis  ce  concile, il neft plus  parlé  de  S. Oregoire      t ii.- 
»  deNyflc  j  dont  la  mémoire  eft  demeurée  vénérable  dans  a^^^ 
Icglifc ,  à  caufe  de  fa  vertu ,  de  fes  écrits  &  de  S.  BaCle  gjj^'  ^■ 
£bn  firere.  L'égUfe  grequc  l'honore  le  dixième  de  Jan-  ^^^^^ 
vier ,  &  l'iglile  latine  leneuviéme  de  Mars.  On  ne  vokr 
plus  rien  de  S.  Amphiloque ,  dont  l'églife  honore  lame^  Msrtj>nk    i 
moire  le  vingt-troifiéme  de  Novembre.  S.  Grégoire  de 
Nazianze  témoigne  qu'il  gueriUbit  les  maladies  par  les 
prières  êc  par  l'oblation  du  faint  Ëicrifîce.  Il  laifla  plu-  c*rm.  ji.  /« 
lîeurs  écrits,  fortcftimez  de  l'antiquité,  mais  dont  H  '**'^' 
ne  nous  refte  prefque  rien. 

£ntre  ceux  de  S.  Grégoire  de  Nyflè ,  nous  avons  une  r».  ».  cnuo, 
•i^ître  canonique,  écrite  en  fa  vieillefïc  à  Letoïus  évê-  '*  '"^' 
que  de  Melitine  en  Arménie,  qu'il  nomme  (on  iîlsfpi* 
jiituel.  Elle  (èmble  faire  partie  d'une  lettre  pafcalej  $c 
les  règles  de  pénitence  qu'il  y  donne,  font  plus  rigou- 
reulès  que  celles  de  S.  Bafîle  fon  firere  -,  quoyque  foo- 
dées  tout  de  même  fur  la  tradition  des  anciens  :  ce  qui 
montre  la  difTerence  de  ces  traditions  ,inême  dans  les 
^^lifes  .voifines.  Pour  l'apoftade  la  pénitence  eft  de 
toute  la  vie  :1e  pénitent  (era  toujours  exclus  de  prières 
jmbliques^  mais  il  .priera  en  particulier ,  &.ne  recevra 
Tome  IK  OOoo 


*  t. 


^8",        HisTOiRB  Ecclésiastique; 

la  communion  qu'à  la  mort.  S'ila  apoftafié  parfoibleflc 
&  à  force  de  tourmens  :  il  ne  fera  que  la  pénitence  de 
la  fornication ,  .c'eil  à  dire  de  neufans.  Ceux  qui  cher- 
chent les  enchanteurs  &  les  devins  ,{I  c  eft  par  mépris 
formé  de  la.  religion ,  font  traitez  comme  apoftats  rmais 
fi  c  cil  par.  foiblclTe  &  par  petitefle  d'efprit ,  ils  (ont . 
traitez  comme  ceux  qui  ont  cédé  aux  tourmens. 
,.j.  Pour  la  fîmplc  fornication ,  il  y  a  neufans  de  péni- 

tence^ trois  ans  entièrement  exclus  de  la  prière^ trois 
ans  auditeur,  trois  ans  profterné.  Pour  radultere,le 
double  dans  les  mêmes  états ,  c'eil  à  dire  dix-huit  ans  : 
les  péchez  contre  nature  font  mis  au  rang  de  ladul- 

s^f^Hy^xm.  ^€re.  Selon  S,  Bàfile,  la  pénitence  de  fornication  neft 

tp'sdAm  bii.  ^^  ^^  quatre  ans,&  celle  de  l'adultère  de  quinze  ans. . 

t.xx.c  »o.c.5t.  Pour  l'homicide  volontaire ,  S.  Grégoire  marque  trois 
*  '*  **^     fois  neuf  ans ,  c'eft  à  dire  vingt-fept  :  neufans  en  cha- 
cun de  trois  degrés, dontle  premier  eft  l'entière  exclu- 
fion  de  l'égliiè ,  le  fécond  celui  d'auditeur ,  le  troifié- 
me  de  proftêrné  dans  la  prière  :  pour  l'homicide  invo- 
lontaire, comme  pour  la  fornication,  c'eft  à  dire  neuf 
ans.  S.Bafîle  met  dixnns  pour  l'homicide  involontaire. 
».  st.\7-     S.  Grégoire  met  le  vol  à  force  ouverte  au  rang  de  l'ho- 
f-  ^  '        micide  :  pour  fimple  larcin ,  il  ne  marque  point  le  temps 
de  la  pénitence ,  mais  il  oblige  de  le  reparer  par  des 
aumônes  j  &  veut  que  celui  qui  n'a  rien  j  y  fatisfafïè  par 

nt^.  ir.  »$.  fou  travail  corporel ,  fuivant  le  précepte  de  l'apôtre.  Il 
s'ctoneque  la  tradition  des  pères  n'ait  pas  prelcrit  des 
peines  plus  fèveres,  pour  reprimer  l'avarice  ;&  loin  de 
le  plaindre  de  leur  rigueur,  il  admire  leur  indulgence 
fur  plufîcurs  articles.  En  gênerai,  il  veut  que  celui  qui 
Tient  confeflcr  fon  pèche  ,  foit  traité  plus  doucement, 
que  celui  qui  en  eft  accufé,  &  convaincu  malgré  luy  : 
&  que  fuivant.  la  ferveur  du  pénitent,  l'évêque  puiflc 


:  abréger  le  temps  de  la  pénitence.  Mais  il  marque,  que 
celui  à  qui  on  a  accorde  la  communion ,  le  croyant  preft 
à  mourir ,  doit  s'il  revient  en  fanté  accomplir  ce  qui 
luy  manquoit. 

Ce  fiit  en  ce  temps  là  que  S.  Auguftin ,  encore  pre-     ^ , ,  j 
ftre , commença  à  écrire  contre  les  Donatiftes.  Ils  se-    Dwwtiûefc- 
toient  tellement  multipliez  en  Afrique,  qu'ils  y  avoient  t,$i.,  7. 
plus  de  quatre  ,cens*evcques  j  &  l'églife  catholique  y  i,  ««,.*.  t»i 
paroiflbit  accablée  de  leur  grand  nombre.  Son  premier 
^  ouvrage  contre-eux ,  fut  un  cantique  en  rimes  acro. 
fliches ,  fuivant  l'ordre  de  l'alphabet ,  pour  aider  la  mé- 
moire. S.  Auguftin  le  fit  d'un  ftile  tres-fimple ,  &  n'y 
obfcrva  point  la  mefure  des  latins ,  de  peur  d'eftre  obli- 
ge d'y  mettre  quelque  mot  hors  de  l'ufàge  vulgaire  : 
car  il  compofa  ce  cantique  pour  l'inftruâion  du  plus 
bas  peuple  -,  ce  qui  fait  voir  qu'encore  que  la  langue 
Punique  fût  encore  en  ufage  dans  cette  partie  d'Afri- 
<[ue  ,  il  y  avoit  peu  de  gens  qui  n'entendiflcnt  le  latin. 
Dans  ce  cantique  S.  Auguftiii  marque  fommairement 
l'hiftoire  du  fchifme  des  Donatiftes ,  &  les  raifons  les 
plus  fenfibles  pour  les  réfuter.  Il  n'oublie  pas  de  leur 
reprocher  les  Circoncellions  Ôc  les  autres  inccliansiqu'ils 
ibujOFroient  entre- eux.  Il  écrivit  auffi  pendant  fàpreilrifè  Mtfr/«ff^.u)^ 
«n  autre  ouvrage ,  <|uenous  n'avons  plus ,  contre  la  let- 
tre de  Donat ,  fécond  évêque  Donatifte  de  Carthage. 
Ils  donnèrent  alors  beaucoup  de  prife  fur  eux ,  par  leurs 
xlivifîons  domeftiques.  Car  outre  le  grand  parti  que 
Ton  nommoit  fimpiement  les  Donatiftes,  il  y  avoit  ^-g-hmuf. 
plufîeurs  autres  focietez  peu  nombreu{ès,dont  chacun  v*  b»tt.i.t.ti 
croyoit  feul  avoir  le  vrai  baptême ,  &  eftre  la  vraye 
cglife.  Entre  ces  petits (chifines  des  DonatiJftes, on con-  inffaim.it: 
noît  les  Claudianiftes,  les  Urbaniftes  qui  étoient  dans  c/^^;  c„rc. 
un  petit  coin  de  la  Numidic,  ks-Hogatiftcsà  Carten-  J!;/,/^^ 
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twtiiir.c.ti.  ne  dans  la  Mauritanie  Cefariene  :  donc  le  chef  fût  un 
îfix^iî'''"^  certain  Rogat  qui  avoit  fait  fchifme,  il  y  avoit  envi. 
Eon  trente  ans.  Pendant  la  guerre  du  tyran  Firmus^ceft 
à  dire  vers  l'an  37^  ils  furent  perfècutez- par  les  autres 
Donatiiles,  à  qui  pour  ce  fujet ,  ils  donnèrent  le  nom 
de  Firmiens.  Mais  le  grand  fcandale  fut  le  fchifme  dâs . 
Maximianiftes. 
jjiy  Apres  la  morr  de  Pàrmenien,  fucceffeur  de  Donat?; 

Maxiïà°^  lesDonatiftes  éleurcnt  Primien  pour  cvêque  de  Ca»- 
i»p/)<  ».'&•.  thage  :  mais  enfùite  le  diacre  Maximien  ayant  été  conv 
»£tn!^  damné  &  excommunié  par-  Primien ,  alla  trouver  les 
cvêques  voifîns  -^  fie  fit  un  parti  contre  luy^  i  accufânc 
principalement  de  recevoir  à  fà  communion  des  per»- 
tonnes  indignes.  Les  anciens'  en  écrivirentà  tous  les 
évéquesdeleur  parti,  &  les  prièrent  de  venir  prompte^, 
ment,  pour  reprimer  les  entreprifcs  de  Primien.  Ils  sai^ 
ifimblerent  donc  à  Carthage  au  nombre  de  quarante, 
trois  :  mais  Primien  ne  voulut  pas  paroîcre  devant  eux; . 
S^  <!  7V'  &  ils  fè  contentèrent  d'ordonner ,  qu'il  pourroit  fè  jut- 
ûifîer  dan&  un  concile  pbs  nombreux  ^  qu'ils  dévoient 
tenir  enfiiite^  Ils  sadcmblerent  en-  effet  à  Gabarfulfi 
dans  la.  province  Bizacene  au  nombre  de^plus  de  cent; . 
&  Primien  n'y  ayant  pas  non^  phis  comparu ,  ils  le  conA 
damnèrent  comme  convaincu  de  plusieurs  crimes  j: 
d'avoir  donné  des  fucceflèurs  à  des>  évêques'  vivans  t 
d'avoir  receu  des  coupables  à  la  communion  •:  d'avoir 
engagé  des  prefbes  à  une  conjuration  contre  Maxi-^ 
mien  &. contre  trois  autres  diacres <:  d'avoir  fait  jetter 
Icî  preftre  Fortunat  dans  un  cloaque ,  parce  qu'il  avoit 
baptifé  des  malades  :  d'avoir  refuic  la^  communion  au 
preftre  Demetrius,  pour  le  contraindre  à  abdiquer  font 
fils  :  d'avoir  fait  maltraiter  les  anciens  dans  l'églifc;  . 
^cc  quiils  jçcquYoieat  mauvais  qu'il  admit  les  Clao^. 
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yîaniftesàk  communion.  A  quoi  les  évêqucsdecc  An.  594. 
concile  ajoutèrent  :De  rie  s  eftre  point  prefentc  devant 
nous  pour  eftre  oiii ,  &  d  avoir  ferme  les  portes  des 
bafiliques  avec  le  peuple  &avec  des  oâîciers  pour  nous 
empêcher  d'entrer:  d'avoir  rejette  injurieulement  les 
députez ,  que  nous  lui  avons  envoyé. 

Pour  cescrimes  &  quelques  autres  qu'ils  exprimenr^ 
outre  ceux  qu'ils  diient,que  la  pudeur  les  empêche 
d'exprimer  ;  ils  condamnent  Primien ,  &  avertiflcnt  tous 
lés  evêques  y  les  clercs  &  les  peuples  d  éviter  (à  com- 
munion :  leur  donnant  toutefois  un  temps  de  fix  mois 
pour  fe  déclarer  5  (avoir  depuis  le  vingt- quatrième  de 
Juin,  jour  auquel  ils  rendoient  cette ientencejufques 
au  vingt-cinquième  de  Décembre.  On  croit  que  c'étot 
Fan  395.  Ils  écrivirent  cette  condamnation  dans  une 
lettre  circulaire,  qu'ils  nommoient  TraÛoriay  fignéede 
plufieurs  d'entre  euxjufquesau  nombre  de  cinquante* 
tt-ois.  Ayant  ainfi  condamné &dépo{cPrimien,  ils  cleu-  (untrchji, 
rcntàfa  place  Maximien  pour  cvêque  de  Carthagc,  ce  "'•'•  ''• 
même  diacre  que  Primfcn  avoir  condamné  \,  &iliut  or-  ccnt.rrtt:ftt, 
donné  par  douze  évêquesjqui  lui  impoferent  les  mainj,  J:/;,)^^^^^ . 
CQ.  prcfcncedtt  clergé  de  Carthage.Primien  voyant  fon  »" 
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adverfâire  foûtenu  par  plufîeurs  évêqucs  de  la  provin--  *.  ». 

ce  pf  oconfùlaire ,  de  la  Bizacene  &  de  celle  de  Tripoli: 

s'appuïa  de  ceux  de  Mauritanie  &  de  Nuhiidic ,  outre 

ceux  des  autres  provinces  qui:  demeuroient  dans  Ion  pajv 

ri  :  car  il  fiit  toujours  le  plus  nombreux.  Il  aflembla^done  "»•'  *•  c»/ 

à  Bagaïa  en  Numidie ,  un  concile  de  trois  cens  dix  évê*  tv!t'.cr4fi. 

mies,  le  huitième  des  calendes 'de*  Mày ,  (bus  le  troix  'i„^pj:^i,firmu 

wéme  conlulat  d'Arcadius,  &  le  fécond  d'Honorius  ; 

C'cft  à  dire  l'an  394.  le  vingt-quatrième  d'Avril.  Dan$ 

ce  concile  Primicn  ne  Ce  tenant  point  pour  condamné, 

&t  affîs>  aufecondxangau  nombre  des  juge$,.On  coi^- 
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,'A  N.394.  damna  Maximien  ab(cnt  -,  &  Emeritus  évêque  de  Ce: 
(àrée  en  Mauritanie  ,  dida  la  fentence  en  ces  termes. 
iit.ccrtfe.  Comme  par  la  volonté  de  Dieu  cout-puiiTant  &  de 
..  fon  Chrift  ,nous  tenions  le  concile  dans  la  cité  de  Ba- 
gaïa  ;  ilapluau  S..E{prit  qui  eft  en  nous,  d'aflurcr  une 
paix  perpétuelle,  &  de  retrancher  les  (chifmcsfàcri- 
leges.  Et  enfuite  :  Maximien  rival  de  la  foi,,  adultère  de 
la  vérité  ,  ennemi  de  leglife  nôtre  mère ,  miniftrede 
Coré ,  Dathan  &  Abiron,  a  été  jetçé  du  fein  de  la  paix 
.par  la  foudre  de  nôtre  fentence.  Le  refte  eft  du  même 
;ftile. Ils  condamnèrent  nommément  les  douze  éviques 
qui  avoient  ordonné  Maximien,  &  en  gênerai  tous  les 
,  clercs  de  leglife  de  Cartilage,  qui  avoient  àffiftéà  fon 
.  ordination.  Mais  quant  aux  autres  év.éques.,  qui  ne  lui 
.  avoient  pas  impoie  les  mains ,  ils  leur  donnèrent  un 
delay  de  huit  mois  pour  fè  réiinir  à  eux:-,  c'eft  à  dire 
jufques  au  vingt-cinquième  de  Décembre  :  après  ce 
.jour  ils  ne  feront  plus  reçevables  ,.&  demeureront  con- 
damnez. 
Lv.  Ce  fut  dans  ce  même  temps  de  Çn  preftrifc  que  S. 

aÎS»  avec  Auguftin  fit  amitié  avec  S.  Paulin  depuis  évêque  de  No- 
-5.  pauLn.      le  par  l'cntremife  de  S.  A  lypius ,  qui  venoit  d'eftre  fait 
.  cveque  de  Tagalte  la  patrie.  S.  Aiypius  avoit  connu 
S.  Paulin  à  MUan,  lors  qu'il  y  fut  baptifë,  c'eft  à  dire 
en  387.  Ayant  appris  fà  converfion,  il  lui  envoya  vers 
l'an  394.  cinq  ouvrages  de  S.  Auguftin  contre  les  Ma- 
nichéens. C'etoit  apparemment  les  livres  des  mœurs  de 
îéglife,  du  libre  arbitre,  de  la  vraye  religion,  de  l'uti- 
'Ap:Aug.4t'  litédela  foi,  &  des  deux  âmes.  S.  Paulin  en  remercia 
JJ;^^^        S.  Aiypius  ,  &  le  pria  en  même  temps  de  lui  écrire  l'hi- 
ftoire  de  (à  vie.  Il  accompagna  cette  lettre  d'une  autre 
pour  S.  Auguftin,  où  il  témoigne  eftre  charmé  de  fès 
puvrages,  &  fe  recommande  afcs  prières  :  il  leiu:  ea- 
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yoye  à  lun  &  à  l'autre  un  pain  comme  eulogie ,  c  eft 
à  dire  benedidbion.  L'une  &  l'autre  lettre  porte  le  nom 
de  Paulin,  &  de  Therafia  ou  Therefe  fa  femme,  qui 
avoir  quitté  le  monde  avec  lui.  Dans  la  lettre  à  Aly- 
pius ,  S.  Paulin  fc  recommande  aux  frères  ,  qui  font 
dans   les  églifès   &  les  monafteres  à  CartKage  ,  à^ 
Thagafte  ,  «  à  Hippone  &  en  d'autres  lieux  :  .ce  qui  i 
marque  comme  la  vie  monaftique  étoit  déjà  étendue  * 
dans  l'Afrique.  S.  Auguftin  répondant  à  cette  lettre , 
dit  entre-autres  chofes  :  Ne  vous  lailïcz  pas  tant  enle-    "i'I  '  *^ 
ver  à  ce  que  la  vérité  dit  par  moi ,  que  vous  ne  faffiez 
attention  à  ce  que  je  dis  moi-même.  De  peur  qu'en 
prenant  trop  avidement  la  bonne  nourriture  que  je  " 
lèrs  aux  autres,  après  l'avoir  receiie  moi-même ,  vous  ' 
ne  penfîez  pas  à  prier  pour  les  péchez  que  je  commets.  - 
Et  cnfuite  :  Il  eft  vrai ,  qui  le  peut  nier  ?  celui  qui  a  rc- 
Geu  de  plus  grands  dons  de  Dieu,  eft  meilleur;  que  ' 
celui  qui  en  a  receu  moins  :  mais  il  vaut  mieux  rendre  ' 
grâces  a  Dieu  d'un  don  médiocre ,  que  de  vouloir  eftre  ' 
loiié  d'un  plus  grand.  Il  lui  promet  enfuite  la  vie  d'A- 
lypius  ;  que  ce  S.  évêque  n'avoit  pu  iè  refoudre  à  écri-' 
re  lui-même  ,  &  comme  il  lui  cnvoyoit  cette  lettre  par  ' 
Rbmanien  fon  ancien  ami  :  il  lui  recommande  Licen- 
tius ,  fils  de  Romanien.  Il  ne  pouvoir  encore  détacher 
ce  jeune  homme  des  biens  fenfîbles  &  des  efperances  • 
du  fiecle ,  ce  qui  lui  donnoit  de  grandes  inquiétudes  - 
pour  fon  (àlut  :  comme  on  voit  dans  la  lettre  qu'il  lui  '^  *'• 
écrivit  à  lui-même  peu  auparavant.  S.  Paulin  étoit  bien  ^ 
digne  de  l'amitié  de  S.  Auguftin  j  (à  famille  étoit  des  ' 
p^s  illuftres  de  Rome  :  il  avoit  de  grands  biens  en  Vr»»  ,fi/f^. 
Aquitaine ,  &étoit  né  à  Bordeaux  :  car  les  nobles  Ro- 
mains avoient  de  grandes  terres  dans  les  provinces,  ôc  - 
y  (ejournoient  quelquefois.  Paulin  ^ui  (è-  trouve  auflî  * 
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nommé  Pontius  &  Meropius,  fut  inCtmit  dans  les :Iec^ 
très  humaines  par  le  fameux  Aufbne,  qui  cultiva  tou- 
jours fon*  amitié  j  &  il  devint  un  des  écrivains  les  plus 
Aufin.  i*.  polis  de  fon  fiecle ,  pour  la  pro(è  £c  pour  les  vers.  Il  par- 
^''  vint  à  de  grandes  charges ,  &  jufqu'au  confuUt ,  quoi- 

que fon  nom  ne  fe  trouve  point  dans  les  fades  :fa  fem> 
me  avoit  des  cichefTes  proportionées  aux  fîenncs ,  &  U 
ne  manquoit  à  leur  prolperité  temporelle ,  que  des  cn- 
£ms.  Après  en  avoir  long-temps  fouhaicé.,  il  leur  na- 
rMit.p»sm.i$.  <iuit  un  fils  comme  ils  étoient  à  Complute  en  Eipagn^; 
7#*jfi»».       gjj^j,  il  mourut  au  bout  de  huit  jours  ;.&  .ils  le  nrenc 
enterrer  auprès  des  Martyrs.  £nx:et  état  ils  refblurent 
après  y  avoir  long-temps  penfé.,  de  renoncer  au  mpn- 
dCyÔcCc  donner  entièrement  à  Dieu.:  la  femme  loia 
d'y  refifter ,  y. encouragea  fon  mari.  Jl  fut  baptifé  p^ 
S.-Delfin-cvéque  de  Bordeaux!  l'âge  d'jenviçpn  trente- 
huit  ans  l'an  ^^t.  d'où  il  s'enfuitqu'il  étoit  de  l'âge  de 
S.  Auguftin  j  &  né  vers  354.  Comme  iljivoit  diffère  (bn 
baptême  ,<jufquesà  fon  entière  converfîon  -y  il  embraflà 
auiH-tôt  la  vie  monaftique ,  &  fèxetira  en  Eipagne  avec 
(on  époufe ,  qu'il  ne  regarda  plus  que  comme  (à  fœun 
La  retraite  xl'un  homme  il  illuftre  fit  gmnd  bruit  dans 
le  monde  :  pluHeurs  le  blâmèrent,  &  en^e-autres  fon 
ami  Aufone ,.  qui  lui  reprocha  de  fèlaiflèr  gouverner 
:4t$f^.ii  15.  par  fa  femme,  &.d'eftre  devenu  atrabilaire  :  mais  3* 
Ai/Luf.tti.  Paulin  feut  bien  lui  répondre.,.  &  en  veçs  comme  M.- 
'^^'-.«•».  fone  lui  écrivoit. 

tvi.         Vigilance  preftre  de  Téglife  de  Barcelone  allant  \. 

jeJSîr/s?  Jerufûem  :  S.^Paulin  le  chargea  d'une  lettre  pour  5- Jc- 

S'"».  I     '^"^c >  ^  *^^^  confultoit  dir  la  manière  dpfit  "X  devoit 

Mè»uiik    vivre  dansifa:retraitei  &  le  felicitoit  du  bonheur  qui! 

avoit  de  vivre  dans  les  faints  lieux.  Il  :lui  envoyoit  en 

mêmctemps  iin  4ircouj:s4  qu!il  a^oic  fait  à  1a  juçiere 
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tfan  de  fes  amis ,  pour  k*  dcfenfe  de  remperciir  Thcè- 
tdofè  ,  contre  la  calomnie  dcspàyéUs  ;  mais  il  ne  Ta-  iT2t*vn. 
voit  pas  publié.  Vigilance  fe  trouva  en  Paleftine,  dans  J^**^'  '* 
le  temps  du  tremblement  de  terre  ,<^ue  l'on  croit  eftre  ^«'"''»»»^- 
l'un  Ac  ceux  qui  précédèrent  la  moi't  de  Thcodofe  ^^  V  »>*.  »• 
vers  la  fin  de  Tannée  394.  S.  Jérôme  répondit  à  S.  Pau- 
lin ,  &  lui  dit  entre  autres-ckofcs  :  Ne  croyez  pas  que 
rien  manque  à  vôtre  foi,  parce  que  vous  n'avez  pas 
veu  Jerufàlem  :  ni  que  j'en  fois  meilleur  pour  demeurer 
à  Bethlehem.  La  diffbrence  ^des  lieux  qui  convient  à 
vôtre  deilcin^c'eft  de  quitter  les  villes  &  demeurer 
à  la  campagne.  Jerulàlem  eft  une  grande  ville ,  qui  a 
un  confèil  public ,  une  cour,  desofiSciers,  des  come. 
diens^  des  boufons,  des  courtifànes,  4x>ut  ce  qui  eft 
dans  les  autres  villes  :  une  grandeibule  de:peuple,&  un 
concours  continuel  de  tous  les  païs  du  inonde.  Âin£î 
^ous  y  trouveriez  tout  ce  que^ous  fuïez  ailleurs. 

Il  lui  marque  enfùiteia  différence  de  laclerïcature    v.in 
^  de  la  vie  monaftique  :  Si  vous  voulez ,  dit. il,  exer- 
cer la  fondion  de  prellre  ou  d'évÊque,  vivez  dans  les 
villes  &  les  bourgades,  Retravaillez  à  vôtre  falut  en 
procurant  celui  des  autres. .  Mais  fi  vous  voulez  méri- 
ter le  nom  de  moine  q^e  vous  portez,  c'eil  à  Hire  de 
iblitaire  :  que  faites-vous  dans  les  villes,  qui  ibnt  let 
habitations  de  la  multitude  'i  Chacun  a  fès  modèles  : 
les  évêques  &  les  preftrcs  doivent  imiter  les  apôtres 
Se  les  hommes  apoftoliques  :  nos  chefs  ibnt  les  Pauls:^ 
les  Antoincs  ,  les  Hilarions .;  &  pour  remonter  à  l'écris 
■ture^  Ehe,  les  enfans  des  propnetes  6c  les  Rccabitesi. 
Je  vous  prie  doAC,  parce. que  vous  elles  attaché  à  vô*. 
trc  fainte  fœur,  &  que  vous  n  eftes  pas  entieremciït  li- 
tre :  fuyez  les  aflèmblées,  les  repas  &  les  devoirs,  de 
civilité.  Ne  mangés  que  le  foir,  &  des  chofes  yilèsi 
Tome  IK  ^^!PP 
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àe»  bcrbcs ,  des  légumes  :  vous  avez  les  livres  contre 
Jovinien,où  il  eft  traité  au  long  du  méprisdc  la  bonne 
chère.  Que  l'écriture  fainte  foit  toujours «ntre  vos  mains. . 
Il  faut  prier  fouvent  &  veiller  Touvent.  Diftribuez.  vos 
aumônes  par  vous-même.  Ne  vous  chargez  point  de 
diftribuer  celles  des  autres  :  &  faites  les  vôtres  avec 
choix  £(  difcretion^^ommcjietant  plusque  lediipenii^- 
iàteur  de.vos  biens. . 

Il  loiie  enfoite  fott  difcours  pour  TTicodôfejCfijictoic 
fin  panegyrioue:^  pour  najoncter^ail  avoir  vaincu  les  < 
tirans  par  fa  foi,  plus  que. par  fes  armes  -y  &  qu'il  avoir 
accordé  la  fouveratne  puiiuiice  avec  l'humilité  chré- 
tienne. S.  Jérôme  ^geoic  ce  difcours  fenfé,  agréable  & . 
^ompoTé  fuiyant  toutes  les  règles  de  l'art.  Il  exhorte  S. . 
Paulin  à  cultiver  ce  talent  qu'il  a  pour  Télôquence,  6c. 
ïk  nourrir  de  la  leiShurcdc  l'écriture  farnte  &  des  ao. 
teursecclefîaiktquesydottt  il Êtitlaicritiqueeai  pailànt 
Vers  lé  même .  temps ,  Si  Jérôme  iîac  .aum  confulté  par 
Furia  ^  dame  BLomaine  delà  première  noblei& ,  defcen». 
due  des  Camillesdc. alliée  deJàintc  Paulc;  Elle  étoit 
veuve,  jeune  &  ian«  enfans,  &  demandoit  des  avis > 
pour  fc  conduire  en  cet  état..  S.  Jerôinc.  l'exhorte  à  y 
demeurer^  nonohftant  les  inâances  de  fon  père  Letus, 
£c  de  fes  domefliques  qui  liaî  prefibientdefe  remarier. 
Il]  lui  rcprefcnte  les  inconveniens  des  fécondes  noces; . 
es.  lui  iconfeille  de  s'abftenir  du  vin ,  &  non  feulement . 
4e  h  chair,  mais <k  là' plufpart  des  légumes  ^  de  s'a'p^- 
pliquer  à  la  le^rc,  à.  la  prière,  à  l'aumône ,  Se  vivre  • 
dans  une  tres-grandé  retraite  :  il  la  renvoyé  aujfC  aux  : 
libres  :Contre  Jôvinien:,  écrits  deux  ans  auparavant.  'I 
Lvn.f        Comme  S.  Pauliîi^toit  à  Barcelone  ,&  afliftoit  à  . 
^l::^:^  lofficede  l'églifeléjourde  Noël,  le  peuple  animé  de 
«''."»•       ^celc,  fe  jctta  fur  lui  tout  d'uncoup^  le  prefenta  à  l'é- 
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vêque  Lampius  &  l'obligea  de  le  confàcrcr  preftre.  S. 
Paulin  ne  le  voulut  point  foufFrir  ;  parce  qu'il  ne  fbn^ 
geoit  qu'à  la  retraite  ôc  à  l'ol^uricé  de  ta  vie  mona- 
ftique*  Il  avoir  refolu  depuis  longtemps  de  paffer  fa 
vie  à  Noie  en  Italie ,  auprès  du  tombeau  de  S.  Félix, 
il  ne  fè  laiâà  donc  ordonner  qu'à  la  charge  qu'il  ne  sf  i.»i:t; 
feroit  point  attaché  à  l'églife  de  Barcelone ,  mais  feu- 1!'.*"'^;^ 
lement  au  iàcerdoce  en  gênerai  :  &  c'éft  un  des  pre-  -^«««rf. 
miers  exemples  d'une  ordination  libre^fàns  engagement 
•à  aucune  églire.llfèmbleaufli  qu'il  fut  d'abord  ordonné 
preftrc,fans  pafïcr  par  les  ordres  inférieurs  :  car  il  prend 
Dieu  à  témoin,  que  loin  de  mépriièr  le  rang  de  pre- 
ftre ,  il  eût  fbuhaité  de  commencer  à  {èrvir  l'églifè  dans 
la  charge  de  portier.  Alors  pour  «attacher  plus  parfai- 
tement à  Dieu ,  S.  Paulin  aoieva  de  (c  décharger  de 
tous  (es  biens ,  les  diftribuant  aux  pauvres.  Il  ouvrit  Ces  iv*»,^,^ 
;greniers  i&lès  celliers  à  tous  venans.  Non  content  des  '•  ■♦* 
pauvres  de  fon  voifinage,  il  les  appelloit  de  toutes 
parts  pour  les  nourrir  &  les  vêtir.'U  racheta  une  infi- 
nité de  captifs ,  &  de  pauvres  débiteurs  réduits  à  Tef- 
clavage  faute  d'avoir  de  quoi  payer  ,"&  paya  les  dettes 
-de  plufieurs  autres  infolvables.  Ayant  ainfi  donné  or-  1^.3. .*/. 4,. 
dre  à  Ces  affaires,  il  vint  en  Italie,  "ficpaira  à  Milan ,  où  ^  ^'^ 
S.Ambroife  voulut  le  retenir  &  le  mettre  dans  fon  cler- 
gé :  enfbrte  qu'il  fut  compté  pour  prcftre  de  Milan, 
quelque  part  qu'il  (c  trouvât.  S.  Paulin  n'y  confentic 
pas  :  il  continua  fon  voyage, ôcvint  à  Rome,  où  il  fut 
mieux  receu  du  peuple  que  du  clergé  :  dont  une  par- 
tie ,  &  le  pape  nrême ,  ne  voulut  point  avoir  de  com- 
merce avec  lui.  S.  Paulin  céda  à  l'envie  &  fe  retira  î 
mais  écrivant  à  fon  ami  Severe,  il  ne  put  s'empêcher  •         "* 
de  s'en  plaindre.  Peut-eftre  le  pape  trouvoit  mauvais  ^ 

que  S.Paulin  eût  été  ordonné preftre étant  neophyiCj«. 
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^^'i9P  ^  fimplc  la!iqjae  contre,  les  règles, dont  lui-mêmcTC-^- 
sw»*^**    commande  robfcrvation  dans  une  de  (es  lettres.  Maii 
la.violcnce  qu'on  avoit  faite  à  S;.Paiilitt  le  pôuvoit  bien 
çjcqufer. 
t^A  ».  Il  fe.  retira  enfin  à  Nolè ,  &  y  pafTa  le  reflfe.dc  fes 

jours ,  .comme  il  dêfiroit  depuis  quinze  ans;  Il  y  fiirdé-i 
terminé  par  la  dévotion  pour  le^  martyr  S;  Félix,  donc 
.  les  4nicacle$'  attiroiem  un  grand-  concours  de  peuple  dû 
toutes  les  parties  de  l'Italie.S.Paulin  en  avoir  une  conoii^ 
fance  particulière ,  à  cauTe  des  terres  dé  fon  patrimoine 
yoifines-de  Noie.  Ainfl  dés  fa-  jeuncflè,  il. regarda.  Si 
î^elix  comme  ion  patron  &  fon  proted:eur  j  ^  la  dévo- 
tion q)i!il- eut. pour  lui,  ne  contribua  pas- peu  z.ùt  con-i 
ver(îon..Il  (è  retira  donc  auprès  de  l'^life ,  pu  repoli 
foient^^iès  reliques^  dans  une  agréable  (ituation  jàcinq 
cens  pas- de  la  ville  de  Noie,  &  y  vécut -avee  fainte 
Terele  fon.époufe,  d'un  p?tit  héritage  qu'il  s'étoit  rcs 
{èrvé.  Ilfè  rcgardoit  comme  le  concierge  de  cette  égli* 
fe  j  il  en  ,nettoyoit  les  portes  lé  matin  ^  &  il  y  veilloii 
la  nuit  i.  pc  tous  les  ans  il  faifoit  un  poëme  à  fon  hon-< 
neuf,  qu  il  publioitie  jour  delà  feftc  quatorzième  de 
Janvier.  Il  nous  en  refte  dix ,  dont  le  premier  eft^com-» 
|«)fc,,lors'qu*il  étoit  encore..en-  Ejfpagne,  fedifpofant 
arevenir  en. Italie  j  leiècond,  la  première  année  qu'il 
y  fut  établi  :  mais  il  ea  avoit  bien  fait'  davantage ,  pui» 
qu'il  y  demeura  environ-' trente- cinq  ans»  Dansrcetta 
EetraicCyS^Apaulinnienoit  une  vie  pauvre ,  fe  fervantdo 
yaiflèllede  bois  &. déterre,:  portant  -un  habit  groffiec 
&jiegligé^  jeûnant,  priant  i  pratiquant  tous  les  -exer^ 
cices  deJa  vie  monaûique.. 
^yf^mh:-  Saint  Ambroife.  ayant  appris,  (a  retraite  ,  en  écrivit 
f^  à-S.  Sabin-évêque  dé  Plaifancefon  ami  ^  prévoyant  l'in-. 

Sgmt'iQiL  des  gens,  du  monde ,  pour  -ua  tel  change* 
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itïenr.  Us  trouveront ,  Jit-il,  infuportablè  ou  un  hom>  AK^fj^S; 
me  de  cette  naiflànee^d  un  fi  beau  nature^  u  éloquent; 
quitte  le  fènat  &  laiHè  éteindre  (à  famille.  £ux  qui  ra:^ 
ient  leurs  telles^  leursr  fourcils^quand  ils  fèconfacrent 
Àlfîs,  traiteront  dadion  indigne  qu'un Ghrétienchan^- 
ge  d'habit  par  zcle  de  religion.- 

L'empereur  Thcodofe  retournï)it *  à  C  P/aii  cottïi  .,^  y) } r.' 

^         j     ,,,  ,  ,  ,.,  r  /    1.  Monde  l'émit 

mencemcnt  de  1  année  ^^.  lors  qu il  tut  attaque  dune  pnenr  The»., 
hidropifie  mortelle ,  caufee  paroles  fatigues  de  la  der-  s°tr.r.cmin. 
lîiere  guerre.  Dés  qu'il  fe  tentit  malade- ,-^il  le  fou  vint  *'*"*^-''''^' 
tle  la  prc^hctie  de  S.  Jean  d'Egypte  ^&.perfùadé  qu'il 
lï'en  rclevcroit  pas  j  it  s'appliqua  juKques  àla  fin  à  régler 
Jes  affiiiresde  l'état jdont  il  pré voy oit  les  defordres  après 
ik  mort.  Il  recommanda  (èsenfans  à^Stilicon^qui  avoit  èiMudrji:^?- 
ëpoufé  Serene  fa  niécc,&  refolotmême  le  mariage  de  rWr!'.iïiJ- 
Marie  leui?  fillciavec  Honorius  :  il  les  exhorta  en  par- 
tageantes états,  àconfcrver  tous  deux  également  le  zete 
ppur  la  religion ,  comme  le  foûtienjderl'empire.  N'ayant  - 
flus  rien;  à  ordonner  pour  fès  enfant ,  il  ne  fit  fbn  te^ 
âament  que  pour  le  bien  des  peuples.  Il  confirma  1©  :;*»*?. -«.«M- 
pardon  à  ceux  qui  avoient  porté  Tes  armes  contre  lui^  '"•*•'♦•  ït  - 
6c  dont  lés  lettres  n'avoient  pu  encore  efti-b  expédiées  :  il 
confirma  auffi  la  décharge^d'une  impofition  qu'ilavoit 
promife-,  &non  conteur  de  charger  fes  enfans  de  l'cxe- 
cution  de  ces  ^  deux ipoints  ^  il  en  lailï*  uner.  lof  toute  - 
dreflee:  (es  derniers  foins  fiirent  pour  l'eftat  des  égli(èsi.  • 
U  mourut  à  Milan  Ib  dix- feptiéme  de' Janvier  ,  fous  ïw.r* *.«%-• 
le  confiilat  d'Olybrius  Ôs  de  Probin;  c'eftà  dire  l'an 
39y.  après  avoir  régné  feize  ans  j  ^en^  avoir- vécu  • 
foixant«;r. 

Saint  Amhroi/c  Htrfonoraiiôn- funèbre  dans  régiile  ^ 
àm  fervice-du  quar ^ixtiémc  jour  ;  en  prefence  de  l'em^ 
Ifrcur  Honorù^,  h  y  marque  <^ue  les  uns  obfcrvoient  '-' ,.  ,,.>    ; 
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'A.N,59|.  le  troificmc  &  le  trentième  jour  du  cleccs,lcs  autres 
c»nfi.\sfe;i.  jg  fcpticmc  .^  le  quarantième  ;  ce  que  l'on  trouve-coo- 
x,»id  in  Am  firme  d'ailleurs  dans  l'antiquité  ecclefiaftique.  Il  attri- 
*r,  ».  7- 1.   jjyg  ^  Y^  £q^  ^ç  Thodofe  fes  vi(5koircs-,  particulièrement 
.la  dernierexontre  Eugène  ;  ôc  exhorte  Jes  foldats  à  gar- 
;der  une  fidélité  inviolable  à  (es  enfans::confxderantnoa 
la  foibleiTe  de  leur  Ige,  mais  les  obligations  qu'ils  ont  au 
pcre.  Il  relevé  particulièrement  là  clémence ,  dont  tant 
«.  ,j.      de  rebelles  venoicnt  de  icntir  l'eiFet  j  &  fà  pénitence,, 
».  >4-      dont  il  ctoit  fi  fidelle  témoin  :  il  fe  promet  qu'il  fera 
»•»»•      auprésde  Dioi  un puiflànt  protedeur,pour  la  jcuneflc 
Stcr.n.e.  t.  dc  fcs  cnfaus.  Enfuite  le  corps  de  ^heodofe  qui  avoit 
ckr.  psfib.   été  embaumé  fut  tranfporte  à  G.  P.  &  receu  par  l'em- 
tios.        pereur  Arcade ,  qui  l'enterra  dans  le  tombeau  des  cm-: 
pereurs  le  huitième  de  Novembre  de  la  mêmeannée. 
j  ^         Ainfî  finit  l'empereur  Theodofè  <jue  tous  les  auteurs 
Portrait  de  x^hrétiens ,  &  mêmeia  plufpart  des  payens  ont  relevé 
^  "*       8.  P^""  ^^  ^^^^  '  gr^^^cs  loiianges.  Zofime^feul  lui  repro- 
»■  77Î      che  de  grands  défauts.  Il  l'acoife  d'avoir  été  naturelle- 
ment mou  &  voluptueux ,  aimant  les  feftins ,  les  dan- 
feurs ,  &  les  fpedacles  du  cirque  &  du  Théâtre  :  enfbrte^ 
dit- il,  que  j'admire  l'inégalitéde  fès  moeurs.  Car  quand 
il  n'avoitriende  Êcheux  quiTcxcitât,  il  fe  lailfoit  aller 
à  fon  tempéraments  mais  quand  quelque  chofe  étoit 
à  craindre  pour  l'eftat,  il  quictok  les  délices,  retrouvoit 
ion  courage  &ia  valeur,&  (oulfroit  volontiers  le  travail 
?  7J4.    ^  la  fatigue.  Il  l'accufe  encore  d'avoir  aimé  l'argent 
pour  fournir  aux  dépenfes  de  fa  table ,  &.à  fès  autres 
profufions,  &  d'avoir  vendu  les  gouvememens  &  les 
charges  :enforte  que  Ton  voyoit  des  changeurs  &  des 
perfonnes  viles,  porter  publiquement  les  marques  de 
la  magiftrature.  Il  reprend  la  multitude  &  le  trop  grandi 
pouvoir  de  fes^eunuques  ^  âcilùw:  avoiier  que  k  for$ 
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tftnc  exceflive  d'£ucrope  donne  quelque  couleur  à  ce 
reproche. 

Mais  Symmaque  ffayen  comme  Zodme  ,&  micwi  s,mm  ». 
ififtruit  que  lui  ^  comme  contemporain ,  écrivant  à  Fla^  '^'"'  **' 
yien  fon  ami ,  &  lui  parlant  du  panégyrique  de  Thect* 
dofe ,  que  ky^même  Symmaque  avoit  prononcé  pu- 
bliquement >  reconnoîc  qu'il  navoit  fait  qu  effleurer  I« 
matière  v&  loiie  paniculierement  ^n  defîmereflèmeot;  : 
témoignage  qui  ne  doit  pas  eflre  £\3£^câ[  dans  une  let- 
tre familière  entre  deux  payens  ^  tres-zelez  pour  rido-* 
latrie,, &  par  confèquent  peu  difpofcz-  à  flater  Theo^ 
dofè.  Le  fophifte  Themiftius  ,  dans  deux  de  ^shsLrsLn^j.bemifl.cnti 
gués ,  le  m  e  t  au  deflùs  des  plus  grands  hommes  de  la  n-  ''•  '*• 
tiquité  :  enfin  Aurclius  Viàor  niftortettpayen  en  parle  ria^f.  gfifi^- 
ainfîtTheodofè  reflêmWoit  à  Traj3ny|)ar  les  qualitez  "*-^*- 
de  lefprit  &  du  corps, autant  que  l'oa  peuttonnoître 
par  les  écrits  des  anciens  &  par  les  peintures.  Il  avoit 
comme  lui  la  tailîe  haute  ,^  le  corps  lâcnproportioné  :  • 
îi  chevelure  ,  ie  vifàge  à  peu  prés  de  même  :  refprit  en- 
tièrement ièmblable  y  doux  ,  complaifànc ,  populaire  ^  v 
xie  fè  croyant  diftingué  des  autres;  que  par  Fhabit  : 
iibneâre  à  tout  le  monde ,  mais  principalement  aux  gens  - 
de  bien.  Il  aimoit  les  efprits  {inceres ,  il  âdmiroit  les  (àr 
vans,  pourveu  qu'ils  ne  fuflent  point  malins  :  AfiiCoit- 
de  grands  prefens,  &  noblement  :  il  aimoit  ceux  qu'il  ^ 
avoit  connus ,  étant  (impie  jmrticulier  j  &  leur  donnoit 
des  honneurs ,.  de  l'aident  &r  d'autres  grâces  :  principa- 
lement à  ceux  dont  il  avoir  éprouvé  la  fidélité  dans  (à  - 
difgrace ,  foit  en  fa  pcrfonnCyfoitencelledcfonperc,  • 
Mais  il  avoit  tant  d'avcrfion  des  débuts  de  Trajan  j  , 
c'eft  à  dire  des  excez  de  vin  &  de  la  paflion  de  triom- 
pher î  qu'il  n'a  fait  la  guerre  que  quand  il  s'y  cfttrou- 
.vé  engagé  j  &  a  défendu  par  une  loi  de  fe  taire  fervir  " 


âans  les  feftins  par  des  pcrfonnes  trop  parées,  &  ^f 
;faire  venir  des  muficiennes.il  a  chéri  la  pudeur, jufques 
à- défendre  le  mariage  des  coufines, -comme  ceux  des 
Aeurs.  Il  étoic  médiocrement  inftruic  des  lettres ,  en 
eomparaifondes  plus  iàvans:  mais  pénétrant  ôc-eurieux 
de  Imftoire  :  dans  laquelle  il  ne  ceuoit  de  detefter  ceux 
où  il  voyoit  de  l'orgueil ,  de  la  cruauté,  delatyranie, 
comme -Cinna,Marius,Silla, tous  les  ambitieux  j  mais 
fur  tout  les  perfides^  les  ingrats. 

Il  eft  vrai  qu'il  fc  mettoit  encolere  quand  il  en  avoic 
fojet  i  mais  iLs*a!ppai(bitpromptement,&  un  peu  de  re- 
tardement adoucifToit Tes  ordres,  quelquefois  (èveres. 
iCe  qui  eft  d'une  vertu'  rare,  c-eft  qu'il  fut  certainement 
meilleur ,  après  >que  le -temps  eut  accru  (à  puidànce,  &: 
«ncore  plus  après  la  guerre  civile.  Ils'appliqua^ôigneu^ 
fement  ala  police  des  vivres  •,&:  le  tyran  ayant  levé  & 
confumé  de  grandes  fbmmes,il  les  rendit  à -pluiieucs 
xie  fon  argent ,  au  lieu  que  lestmeilleurs  princes  ren.' 
Soient  à  peine  les  iieritages^&  encoFe'nuds&  dégrader. 
Quant  au  dedans  de  fà,cour  &  de  fà  famille  y  il  ho-: 
Aora  fon  onde  comme  un -père  ^  il  traita -comme  fès 
cnfans  ceux  de  fon  frère  ^  de  fàfœuri  il  eut  pour  fès 
parens  ôc  Ces  alliçz  une  affetStion  pateraelle.  Ilfàvok 
donner  un  repas  avec  politeflè  &  gaieté,  fans  profii- 
iîon  :  fa  converiàtion  etoit  proportionée  aux  pcrfbn» 
«es,,  à  leurs  inclinations,  à  leur  dignité,  mêlée  de  gra- 
vité &  d'agrément  :  il  étoit  bon  père  &  bon  mari,  il 
«CKerçoit  le  corps, fans  fèpaffioner  ni  fc  fatiguer:  prin- 
cipalement par  ia-ipromcnade,  pourfe  relâcher  lefprit 
x[uand  il  en  avoic  le  loifîr^&  il  confervoit  fà  fànté  par 
la  fobrieté.C*eft  le, portrait  qu  Aurclius  Vidor  nous  a 
laiflc  de  Theodofè. 

Nous  avons  encore  utu:  de%  loix,  dom  ^  faicmen-: 
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lion  dans  cet  éloge  de  Thec>do(c ,  datée  de  C.  P.  le  hui^; . 
tiéme  des  calendes  de  Juillet,  fous  le  confulat  d'Arcs 
de  &  de  Bauton ,  c  eft  à  dire  le  vingt-quatricme  de  Juin     • 
^5.  portant  défen(ès  à  toutes  per{onne$d*achçter,dm-  J;2^^  * 
ftniire,  ou  de  vendre  aucune  joiieufèd^nflraments,  ou 
cle  la  faire  venir  aux  feftins  ou  aux  fpeâbaclèsi^,  ou  d'aJ 
Toir  des  e{claves  mufîciens  de  profeffion.  C  etoit  un 
ancien  abus,  contre  lequel  les  percs  ont  fouvent  dé- 
clamé. L'autre  loi  contre  les  mariages  des  cou(în&ger-r.G«(*«/j(fc 
mains,  ne  fe  trouve  plus:  mais  d'autres  auteurs  enionc- 
mention,  &  particulièrement  S.  Ambroife  à  Paterne»  ^^^    ^ 
C'étoit  un  des  plus  confiderables  entre  les  Romains  ,■  ».•. 
qui  l'avoit  conmlté,  de  l'avis  de fon  évêque,rur  unma^ 
tiage  qu'il  vouloir  faire  de  fôn  fils  avec  la  fille ,  c'eft  » 
dire  de  l'oncle  avec  la  nièce.  S.  Ambroiiè  le  détourne 
abfolumênt  de  ce  mariage,  comme  contraire  à  la  loi  '^ 

divine ,  &  aux  loix  humaines  de  (on  temps.  ^ 

-  On  trouve  une  loi  de  Theodofe  de  l'année  5^0.  àdrct  z.  t.  c.  «. 
lée  au  vicaire  de  Rome,  qui  condamne  au  feu  un  cri-  *'>'•**** 
me  qui  of&nfe  la  nature.  On  en  trouve  une  de  Fan  ,      „.  • 
389.  par  laquelle  il  rejette  ce  qui  eft  donne  a  1  empereur  *  t»fi»m^ 
par  codicille  ,  recevant  feulement  ce  qui  lui  vient  par 
teftament  ^  Symmaque  relevé  cettç  loi  par  de  grands  nh.  u.  tt-tsa 
éloges. 

Les  confuls  de  cette  année  595.  font  remarquables ,     f>  x.  .  ^ 
par  là  fplendeur  de  leur  famille .,  qui  devint  toute  chré-  bîT&^&Sî 
tienne.  Cétoit  deux  frères  .Ôlybrius.  &  Probin  yàc  la  "»"*• 
chofeétoit^fques-làilàaséxempie^qaedeuxfrere&euf^      ': 
icnt  été  confùls  eniemble.  Leur  père  Sextus  AniciusPe. 
tronius  Probus ,  fiit  le  Romain  le  plus  illuftre  de  fon  Amm.  u»n. 
temps: par  fa  nobleft ,  fês  richcflcilcfes  dignitez-.fon  '^S^r*/!/; 
père  &  fon  aycuj  ^y^jent  çtë  confuls ,  &  illc  fut  luy- 
même  avec  JW^j  q    .  j^  Van  571.^^  fiit  d'abord 
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SM».iiv.Tfit.  procoûful  d'Afrique ,  puis  quatre  fois  préfet  du  prêter. 
»•  "•         re ,  tantôt  des  Gaules ,  tantôt  d'Italie  -,  &  ce  fiit'en  cette 
qualité  qu'il  donna  à  S.  Ambroiiè  ie  gouvernement  de 
ctmmiMctmf  l'Emilie  &  de  la  Ligurgie.  Il  avoit  des  biens  immenfès  : 
o{r  '•  'w*-  ç^^  terres  étoient  répandues  par  toutes  les  provinces  de 
l'empire ,  fès  liberalitez  étoientph>portionéesà{ès  ri. 
Af.t>tn».»n.  cheflès.  Il  étoit  Chrétien,  &  receut  le  baptême  à, la  fin 
ifi.tv$,      jç  ^  ^^^  comme  il  paroît  par  fon  épisaphe  :  ou  ià 
£:mme  &  iès  enfans  {ont  recommandez  à  (es  prières. 
On  lui  dreflà  un  tombeau  magnifique  au  Vatican ,  au- 
prés  de  l'églifè  de  S.  Pierre  :  le  cercueil  étoit  de  marbi^ 
orné  de  fculptures ,  qui  reprefèntoient  J.  C.  tenant  une 
croix  chargée  de  pierreries,  &  accompagné  de  -douze 
apôtres  j  U  au  deÂîis  des  colomnes  buvant  deux  à  deux 
tMd.  vh.     dans  des  valès.  On  le  voit  encore  à  Kome.  Sa  reputar- 
'***''  ••      iion  étoit  fi  grande,que  deux  nobles  Perfcs  étant  venus 
en  Occident ,  du  temps  de  l'empereur  Theodofe, n'eu- 
rent de  la  curiofité  que  pour  voir  deux  perfonnes:  S.  Am- 
broiiè à  Milan ,  &  Probus  à  Rome.  Sa  femme  fut  Proba 
:^.ijo.«iLitr  Faltonia,  illuflre  par  ù,  pieté  ,à  qui  S.Auguftin  écrivit 
xfMitZ'i'^  depuis  une  lettre  fameufe  touchant  l'oraiTon.  Elle  eut 
trois  filsProbin  &  Olybrius  conGils  de  cette  année  >  & 
Probus  conful  en  406.  Olybrius  époufa  JuUene ,.  &  la 
laifla  bien-tôt  veuve  avec  une  fille  nommée  Demetria- 
2v.  4.      ^c  >  qui  demeura  vierge.  C'eft  à  cette  Jùlienc  que  S.  Au- 
guftin  adrefià  le  livre  du  bien  de  la  viduité  -y  &  à  De 
metriade ,  que  S.  Jérôme  écrivit  un  traité  de  la  manière 
i^/«.     de  confèrver  la  virginité.  Telle  ét<Àt  cette  illuftre  de 
iàinte  famille» 

t 

^m  dn  t^tâtriim  Tome, 


TABLE 


DES  MAT  i  E  R  E  S. 

A 


ASêmUmUu  twiqx^  de  Trente. 
414- 
^^m^Mif»  évâque  de  Bactie  aa  concile 

de  Conftancinople.  390  ' 

jtyjUneneet  Sc  monifications  approu- 
vées au  conciledeGangrcS)  3)^,  357 
Abftinences  ftiperftici  ufcs.         571 
jtcMce  de  Cefiiree.  Sa  foibleflè.    117 
jtcdci  évêqtte  de  Berée.  355.  Au  Con- 

cile  de  Conftancinople.  390 

Jêcddeméiens.  Traité  de  S.  Auguftin 

contre  eux.  513 

Jteciftui  refu(è  Tévèchéde  Frejus.  30^ 
^çenfaMm  contre  les  évêques  ^  com- 
,    ment  receûes.  583 

'AddfhiHs  évècpie  d*Onaphis ,  banni 

fous  Valens.  xi6 

jtditpbiMs  chef  des  Meflaliens  con* 

vaincu  par  Fbvien.  591 

\Adfùd4i  fils  de  S.  Auguftin.  509.  Son 

bapréme.  ^16.  Sa  mort.  ^19 

'Adjtét  fanâuaire  des  payens.  595.  601 
^irim  chef  des  Aériens.^ i^.  Sc%  do* 

gmes  particuliers.    '  616.  6ij 

jtiriens  hérétiques.  <t^ 

jtirims  hcreâque.  Rappelle  par  Julien. 

S.  Ordonné  év&jue  par  les  Ariens. 

74.  Opposé  à  Euxoïtts  &  i  Eu- 

doxe.  119 

JiMes  oufbftxns  dans  les  églifiis^ 

défendus  au  concile  de  Laodicée. 

J$9*  Abolis  par  S.  Ambroife.  307 « 

Aboiil  en  Afrique.  ^30 

^^4p/iii^  prétendu  évêque  de  Boftre. 

jigelliHs  évêque  Novaticn  de  C.  P.  4JA 
Ss  Air'ucgtd  martyr.  ^4f 

jUMphanSccMoine»  prés  de  Gzzt.i66 
jilkin  père  de  Let^  44a 


Sainte  Alhirn.  43* 

AUxétndrU.  Lettres  de  Julien  aux  Ale- 
xandrins. JI.70.  Confacrée  à  Scra- 
pis.  69.  Concile  Tan  3^1.  pag.  54* 
&c.  Sa  lenre4  Téglife  d*Antioche. 
Concile  &  lettre  à  S.  Danutfe*  i>o 
jilypïm  ami  de  S.  Auguftin.  Le  fuit  i 
Milan.508.Se  convertit  avec  luy.;ii 
Son  baptême.  516.  Son  retout  en 
Afrique.  fft 

Amantius  évêque  de  Nice.  411 

S.  Amhù'fe  éleu  évèque  de  Mibn.  301 
Commencement  de  fon  épifcopat. 
303.  Ses  livres  de  la  &y.  340.  ))&• 
Des  vierges.  341.  Des  veuves.  34^- 
Racbepte  les  capti6.  343.  Va  à  Sir* 
mium  j  &  fait  élite  Tévêque  Ane« 
mjus.  3 53. ^Guérit  une  paralytique.^ 
43e.  Son  traité  de  Tlncarnation. 
444.  Son  Ambaftàde  vers  Maxime. 
457.  Saréponfè  à  Symmaque  fur 
Tautel  de  la  viâoire.  4^4.  Refifte 
i  Timperatrice  Juftine.  481.  4(9. 
Sermons  à  cette  occafion.  486.  Re« 
fufe  de  difputer  fon  fiege  avec  Au- 
zence  dans  le  confîftàire.  491.  Affe* 
^on  du  peuple  pour  luy.  a^^.  Ser- 
mon contre  Auxence.  ihia.  £otte« 
pri(ès  contre  fa  vie.  49J.  49^.  Trou- 
ve les  reliques  de  S.  Gervais.  498. 
Témoignage  des  démons  pour  luy. 
501.  Ange  veû  lui  parler  à  roreille. 
ihlJ,  Sa  fo:onde  amballàde  vers  M4- 
xime.  51).  Ne  communique  avec 
luy  ni  avec  les  évêques  de  ù,  corn- 
mtmion.  5x4.  Intercède  pour  Tévê- 
que  de  Caltinique.  5^2.  Son  auf»- 
rite.  5^4.  Fait  (brtir  Theodofedii 
fanâuaire.  3^4.  Ecrit  i^Theo'doic 


TABLE    DES^ 

fur  le  maflàcre^  TheSalonîque. 
57I.  57^.  Luy'  iihpofè  la  pchircncc.- 
jSo.  Sa  charité  pour  les  pehirens. 
Sa  lettre  i  ThMPhile<l'AiexaEifôc 
fur^^  Tçhirme  4AQripche«  581.  Jl 
£dt  1  oraiîon  fiinebrc  de  Valenci- 
nien  le  jeune.  £ii.  De  Theodofê*.' 
66f.  Transitfe  les  reliques  de  S. 

r  Vital  ic  de  S.  Agrîcplc;  ^47.  Rcf- 
fufcite  unetïfanc.  648.  Theodofe 
lui  tccommande  Ces  enfans.       ^54 

^mbrofianum  hymne.  4^& 

Amhrofitne  à  Milan.  Eglift.  4^  Au- 
de à  Florence.  ^48 

.  Ame.  Livre  de  la  quantité  de  Tame  de 
S*  Auguftin.  47 1«  475»  Comment 
Tamecftde  Dieu.  éieT 

'  J(fi»mo»  moine.  Lettre  de  S^Athana-^ 
fe  à  lux*  18$ 

Ammêfim  évêque  de    Pacnemounc. 

Afnm^riui  un  des  quatre  grands  fre« 
rcs  tSt 

S.  AmphihtjiHe.  Ses  commencemcns. 
Il  eft  fait  évêque  d'Icône.  179.  Il 
conruice  S.  Ba/ile.  280.  Sa  lettre 
fur  le  S.  £(prit.  2^7.  Affilie  au  con- 

*  cile  de  Conftantinople.  390.  Son 
courage  devant  1  empereur  Théo* 
do(è.  454.  Condamne  les  Mcflà- 
L'ens.  5J2. 59J.  Sa  mort.  6^7 

Anuftsjîi.  Eglife  de  Conftantinople. 

An^thime.  Dîfcours  de  S.  Chryfofto- 
me.  5J2.  Différence  de  laiêparaçion 
de  communion  &  de  ranathcme. 

Ancorut  de  S.  EpipBanc.  31 4 

AfKjrt.  Martyrs  tous  Julien.  28 
'Ana^dgathiHs  ifait  mourir  l'empereur 

Gratien.  45^ 

AMmiuseyèqncdc  Sirmîum.  3».  At 

fiftt  au  concile  d'Aquilée.  415 
Anges.  Culte  des  anges  déFendapar 

fc  concile  de  Laodicée.  i<^o 

f  ce  49m  mcrc  de  la  faintc  Vierge. 
'      «H        -    .  -  t> 


MATIERES. 

#,  «\ 

Anmi^»  Difcours  de  S.  Cliry&ffa* 
me  contre- eiiir.  55^ 

Anthmt  évéque  de  Tyanex^ppofi  à 
.S.  BaClcr  '^      .    "^     248 

AfUidicÊMâridmreS'^  lieMtiqlie»*     )i| 

jtmkcbe.  Julien  y  arrive.  34.  Let« 
cre  de  S.  Achanafe  &  du  concile^ 
d'Alexandrie  à  VédiCc  d'Antiodbc. 
éo.  Julien  odkuz  a  AnrioÈhe.  $éL» 
Ancioche  chrétienne.  88.  Concw 
d'Anciocbe  fous  Jovien.  118.  Sa 
lettre  fynodale  calomniée,  itid. 
Concile  de  c  x  l  v  i.  Evêques  fous 
Valens.  191.  Sa  lettre  aux  Ocd* 
dentaux.  192.  Moines  prés  d' An- 
cioche. 2^7.Concilc  en  Oâobtc  Taa 
3^79*  p«  35'-  Sédition  contre  Théo» 
dofè.  53 u  Concile  contre  les  Me& 
Taliens.  591 

Amiochus  neveu  de  S.  Eufebe  de  Sa* 
mofate.  29;.  Luy  CxccAe.  jjiL 
Soufcric  au  concile  de  C  P.  590 

Autlfhones.  Antienne  ou  chants  2 
deux  chtsurs.  497 

Antoine  martyr  bus  Julien.  2S 

Saint  Anyfins  évoque  de  Thefi&Io'- 
ni^ue.  442 

Aùnii  auteur  de  la.  vie  moDaftique 
en  la  hauçe  Syrie.  2^7 

S^niApbrdéUe  moine  ^refifte  à  Va» 
Icns.  1,4  195 

AfpoUifidires  père  &  fils.  Leurs  oa« 
vrages.  it 

Ap^lUndire  utaxk  par  S.  Atkanafe. 
1Â5.  Condamné  par  le  concile  de 
Rome.  309*.  Ses  erreurs.  )io.  Re« 
fiité  par  S.  Grégoire  de  Nazianze; 
44^-  &c. 

Fcfte  ^à'jlpùlUn.  ^4.    Son  cempk  \ 

.    Daphné.  76.  Brûlé.  79 

Saint  ApêUenms  moine  Egyptien  9 
confeflcut*  6M 

Apùfténs  (bus  JuUem  93»  Loix  con- 
tre eux.  455.  6of 

Afi^ée.  Concile,  indiqué-  i$u  £vê« 
ques  illuftres  de  ce  condk.  412^ 
Lettres  aux  cv&pes  de  Gaule»  41^ 


A    rcmjpçrcur  Gratîcn.   4*«-  A 
.    Thcodoic.  ihU. 
AprotAen  prcfctdc  Romccancmi  i^t 

Chrétiens.  <^f 

•^Ft/rrtf.  Libre  arbitre.  Source  du  nul. 

'jlrkogafti  comte  paye».  Sa  pmttance. 

tfo».  Sa  mort.  ^5) 

'e^rr^A  déclaré  augaftepar  fon  pcre. 

454* 
jlrchildus  cemtc  médiateur  entre  Jean 

de  Jcrufalem  Se  les  moines.     641 

•>fr;4«:(f  retraite  de  S.  Grcgoite  de 

Nazianie.  ^       445 

;^m;ii^.   Tout  le  monde  Anen  après 

le  coiîcile  de  Rimini.   Comment. 

54.  Ariens  fc  plaignent  de  S.  A- 

thamfe  i  Jovien.  120.  m.  Chaf- 

fcz  ée.Cpnftaûcinople.  }84-  Leurs 

diviiions.  ^'4 

'Arîmhée  capitaine  fous  Valcns.  33« 

jtrtemiHS  duc  d'Egypte  martyr.    47 

Anemms  évêcpc  d'Embrun.        jof 

Saint   ^yïa/tf  évcque  de  Thcifaloni- 

4aue.  235.  Baptife  Theoctefc.  37^ 

Affifte  au  concile  de  Conftantino- 

plc.  i96.  Vifiie  S.  Ambroife.  45*. 

Sa  mort.  44^ 

Sainte  j^fiHe  vierge.  43*-  440 

jiJJimbUes  des  hérétiques  défendues. 

455    Affemblces  ccclcfi.ftiqucs  en 

particulier ,  défendues.  583 

Saint  AfieriHskskj^  de  Petra  en  A- 

rabic.  fï-^* 

S,  AtbéUidfi.  Son  retour  à  Alexan. 

dric^  52.  Sa  conduite.  5j.  Sa  let- 

tire  à  Icglifc  d*Antioche.  *o.    A 

Rufinien.  6u   A  S.  Bafik.   ibid. 

Sa  fiiitc  fous  Julien-  fiir  le  Nil* 

73.  Jovien  luy  écrit,  ifj.  On  veut 

fc  cbaflèr   par  ordre  de  Valcns. 

148. 14  js  II  fe  cache  dan*  un  feçulr 

crc.  149.  Eft  rappelle  150.  Sa  îct- 

crc  aux  Africains.  ^82.  A  Epi<îkctc 

iS}.  A  Ammon.  i8tf.Confifnacrot 

dination  irr^liexe  de  ^^   SidérCt 

187.  Excommufl^  ie  p  1^ c^ei^ 


deLybie.  IM.  Défend  S.  BafileC 
ibid.  Sa  mort.  xi% 

Athanufe   évéqué  d'Ancyrc       lêj 
Athénei  {uper(titieu(è.  gy 

AttsU  preftre  Arien  au  condle  d'A* 
quilée.  414 

Auditeurs  dans^  Teglifè. Qi|els.  i^C. 
Saint  Augujiin.  Sa  naiflànce  ic  fotr 
éducation.  502.  Il  devient  Mani* 
.  chéenrjo).  Ils'en dégoûte.  505. Il  va 
à  Milan.  50^.!!  goûte  S.  Ambroi* 
(è.  ibid.  Il  s'adreflè  à  S.  Simplicien. 
jio*  Sa  converfion.  511.  &  fuiv^ 
Sa  retraite.  515.  Ses  ptimicts  ou* 
vrages.  515. 516.  Son  baptême*  %i6r 
Sa  retraite  en  Afrique.^  y  S,  Ses  li« 
vres  de  la  Genefe  contre  les  Ma- 
nichéens, ibid.  Son  livre  du  maî- 
tre. 619.  De  la  vraye  religion.i^/^fr 
Il  eft  ordonné*  preftre.  610.  Son 
mpnaftere  à  Hippone.  ibid.  Il  prê- 
che. ^21.  Sa  lettte  à  Valere.  ibid^ 
Son  livre  de  Tucilité  delà  foi.  Cxi^ 
Des  deux  âmes,  ibid»  Sa  confêreik- 
ceavecF0rtunat.e22.e23.Sa  lettre i 
Aurelius  pour  abolir  le»  Agapes». 
^25.  Ses  premiers  écrits  contre  les 
Donatiftcs^  ^ff 

Aurelius  évéque  des-  Luciferiens  i 
Rome-  a  2^ 

Aurelius  évèque  de  Carthage.    62:9^ 
Aufone  maître  &  ami  de  &  Paulin*. 

A*itcls  de  bois  en  Afrique.  6t.  229». 

Auxence  de  Milan.  Prévient  Valên- 
tinien  contre  S«  pilaire»  133,  Souf 
écrit  captieux.  134*1)7.  Condam** 
né  à  Rome.  i8o.  18^ 

Aux<nce  le  jeune  ou  Mcrcurien  ^évè* 
que  Arien  de  Milan*  ^ft 


B 


5;  T%  AMéU.  Ses  reliques  raportéef 

13     oe  Dapbné  à  Antiochc.    77 

gaidJCm  j^^und^  évéque  de^Boftre» 


TA3LE  DES   MATIERE! 


Hégâlé.  Les  Primianifles  j  ûenncnc 
.  «m  concile.  ^^i 

BMptime.  Règles  du  concile  ile  Laodi- 
^  cée.i^^.B^cmed'iieretiques.  léo. 
Ne  dépend  du  miniftre.  .1x9.  Scn* 
limenc  de  S.  Bafile.  2  S 4*  Règles  du 
pape  S.Sirice.  (itc  le  baptême.  4^9. 
CerenK>nies  jêlon  S.  Ambroîjfè  fij 
Selo^  S.  Cyrille.  519 

Saint  Barfen  évèqjc  d'JBdeflç  celegué 
par  Valens.  104 

$•  ^ii/7/r  d'Ancyremartjrr*  a  8 

5.  BafiU  le  grand.  Sa  preftrife.  $5.  S. 
Athana^e  lui  écrit.  61.  Réconcilié 
avec  Eufêbe  (on  évcque.  i6f*  Re- 
iifte  a  1  empereur  Valens.  iblk.  Oc- 
cupations pendant  ûl  preftfife.  1^5. 
i£i.  Sa  charité  pendant  la  famine. 
U^.  Il  eftileu  évêque  de  Cefarée. 
174.  Sa  conduite  175.  Ecrit  à  S. 
Athanafc.  17^.  177.  Au  pape  S.  Da- 
mafe  i7i/Défendu  par  S.  Athana- 
ù.  1S7.  Sa  retenue  en  parlant  du 
S.Efprit.  1S9.  Calomnié,  j^i^.  Let- 
tres aux  Occidentaux  par  Sabin* 
152.  Trompé  par  Euftathede  Se- 
|}afte.  1)7.  Chargé  d'établir  des 
^ques  dans  r Arménie.  ijS.  Soup- 
ire en  £lence  les  calomnies  d'Eu- 
ftathe  de  Scbafte.  140.  fia  fermeté 
devant  le  pre&t  ModeAe.  141.  Il 
tcçoit  Valens  dans  fon  églift.  244. 
Guérit  (on  fils.  24^*  Sauvé  de  Texil 
par  miracle.  247:  R.e(îftc  au  préfet 
£u(êbe.  247.  24S.  Ecrit  aux  Occi- 
dentaux. ij<.  Ses  (oins  pour  les 
religieufès.  271.27a..  Pour  ibn  cler- 
gé. 27).  ftc.  Pour  les  pauvres.  27s. 
Son  traité  du  S.  Ei^rit.  a8o.  Ses 
iépitres  canoniaues  à  S.  Amphilo- 

2ue.  2^ j.  Prend  (bin  des  égli(ès  a- 
andonnées.  29^.  Ecrit  pour  (a 
JtknCc  aux  évéques  maritimes.  257 
199.  A  Meocc(arée.  258.  29J.  Ecrit 
Â  S.  Ambroi(è.  504.  Malcontent 
des  Occidentaux,  ji^.  310.  Ecrit  à 
S.  EpiphatVB.  ja}«  Se  défend  txiiirre 


Eulbthe  de  Sebafte.  3)0.  Sa  mon; 

if^yuf  ami  de  S.  Chr7(b(btoe  évé* 
que  malgré  lui.  54'7 

Saffiift  éveque  de  Lodi.  414 

Bdffks  abbé  en  Syrie.  1^7 

BfmvùU  quitte  (k  charge  pour  ne  pas 
drcfler  une  loy  pourles  Ariens«4S9 
490 
BethilU  bourg  prés  de  Gaze*       t6S 
Sainte  Bilnanc  manyre.  6f 

BUfilU  veuve.  45^ 

Bonofe  &  Maximilien  martyrs.       Si 
Bonofe  ami  de  S.  Jérôme.  2{9 

«ff^i9<yir  évéque  de  Sardique  hérétique. 
Condamné.  59) 

Bojphon  évêque  de  Colonie  au  con« 
cile  de  Conftantinople.  jyo 

Bofin  en  Arabie.  Lettre  de  Julien  aux 
Boflriens.  4; 

%.Brit4finlon  ou  Vetranion  évcqoedcs 
Scythes.  1^2 

Bufiris  hérétique  confeifieur  2c  con- 
verti. 2.1 
Bytji  évêque  de  Seleude*              5^1 


C^harfHffl.    Les  Maximianiiles 
y  tiennent  un  concile,         ^60 
Cdlcidi  en  Syrie  per(êcutée.  aoy 

C4^i{#ii/ eunuque  menacé  S.  Ambroi- 

ù.  48, 

CâlliméÊiêi  en  Ofrocne.  Son  évéque 

condamné  à  rebâtir  une  (ynagogue 

brûlée.  ^i 

Cdmptnfes  nom  des  catholiques  d'An- 

tiocfae.  ^94- 31  a 

C4;iik&  femme  de  Trajan.  )}S 

CanêPi.  Son  idole,  te^^  Monaihtes 

i  Canope.  Hid. 

Cdpêui.  Concile  fur  le  fchj(ae  d*An- 

tioche.  ^9] 

CdppdsUci^dmCkc  en  deux  provinces. 

a4» 
C*4rf^.  Comment  obicrvé^  159.^17 
Çiiriê.  Concile.  148 


MATIERESl 

Leares  à  lui  contre  Apol&nâttw 


TABLE   DES 

xi 

9i         44^*  445 
Z70.    CUrcs  de  S.  Bafîle^  pa»vrct  ^  tsavail- 


CdrÎM  Martyr  (bus  Julien. 
Cdrrei.  Julien  y  facrific. 
Csrterw   moine  de  Nazianze. 

151  lans  de  leurs  mains.  xjr 

Cartire  maiftre  de  S.  Jean  Chry(c>-    C/^ywfuJecsaux  charges  dé  villes.a54^ 

ftome.  54^ 

Cétrthdge^r  Concile  (bus  GenecUius» 


5«a 
Cafinlus  prcftre  Arien.   Délivré  de 

ptrril  par  S.  Ambroiic.  4Sf 

CsJ/lcUc.  Lieu  de  la  retraite  de  S. 

Augufiin.  jif 

Catholitfme.  Doârine  catholique ,  en 

quels  pais  fous  Jovien.         iij.iitf 
Cenfnris  générales  de  S.  Bafile.    £91 


Leur  pureté,  lytf-.  Leur  détache* 
ment,  177.  Clercs  hypocrites  8c 
intereflèz.blâmezpar  S«Jerôme.47)^ 
Sainteté  du  Clerii  felon  $•  Auguftin, 

Collyrtiigns  hérétiques*.  i\\ 

CtfmponSlhn^  Livres  de  la  cùmpon^ 
OTon  de  S.'  Chryfoftomc^.       $f^ 
CêncUes^.  Leur  autorité..  405.  S..  Gré- 
goire de  Kazianze  s'en  éloigne.  4  )£ 


5.  Cefaire  ,  ftctc  de  S.  Grégoire  de    Concile  gênerai  de  Conftantinople  Tati 


Nazianze ,  médecin  à.  la  cour  de 
Conftantinople.  ao^  Sa  confeffion 
devant  Julien.  21.  Sa  mort.     1^ 

Cefarée  de  Cappadoce  odieu(è  à  Ju- 
lien» 18.  ifi 

CefarÏM.  S.  Bafile  lui  écrit  de  la  fré- 
quente communion.  29^ 

Ci/drius  envoyé  par  Theodofe  à  Ah- 
tioche  contre  la  (édition.  5  j^.  Re- 
tourne i  Conftantinople.  $/[o^ 

Chanoine fes  ou  canoniques^,  nom  de 
religieufcSé  272 

Le  Chefne  ou  Rufinien  ^  bourg  prés* 
de  Calcédoine.  453 

Chrétiens  attaquez  par  Julien.  Leur 
puiflànce.  8.  78.  m.  Les  nomme 


38i«.Ses  €èuCc$^i$o.  Ses  prtiidens. 
4or.  Son  décret  fur  la  fbi.  402.. 
Ses  Canons.  403.  Sa  lettre  fyno^ 
dale  à  Thcodofe..407.  Second  con* 
cile  en  iZi.  pag.  43i..Troiiiéme^ 
concile  en  583.  p.4ji.  Autre  conci- 
le en  )94..pag^   ^  «55. 

Concordins  éveque  d'Arles.-  305. 

Ccrfâjjton  fecrett^  des  pécher,  fcW 
S.  Ambroife.  $ii.  Selon  Origene; 

Conftdntlnople»  Conciles  de  C.  P.  V*^ 
Conciles.  Pirrogativc  accordée  â  foi» 
éveque  au  (êcond  concile  général^ 
40$.  Sédition  à  Conftantinople  , 
en  1  abiènce  de  Theodofe. 


Galiléens.  10.  Révoque  leurs  pi  ivi-  Conflantins  éveque.  S*  Ambtoi/êjui 

Icges.  itid.  Leur  défend  de  plai-  écrit.                                        54) 

der,  d'cnfeigitr.  H.  Et  d^apprcn-  Confiantius  éveque d'Otange^aucon^ 

drc  Jcs  lettres  humaines.  15.  Chrc-  dlé  d'Aquilée.                         4rj. 

tiens  imitez  par  Julien,  ibid.  19;  Confiéintim  veut  refermer  tes  Maoi« 

Quelle  joye  leur  convient.  113.  Leur  chéens  à  Rome.                       5^7 

modetacion.  111. 113»  Chrétiens  foi*  Continence  des  clercs  fekn  le  pape  Si 


bles.  s^9 

Chroméiee  preftre  d*  Aquilée.  159.  Ami 
de  S.  Jerfime.  414 

Chryfétnte  philo(bphe^«  appelle  par  Ju- 
lien. 9.  Sa  modération.  4 
Cl0sdi4fàftesc{fece  de  Donatiftes.9^0 
Cicdono  preftre  &  moine»  ami  de  S. 
Grégoire  de  Nazianze.  170.  ajz. 


Sirioe.47i.Selon  le  concile  oe  Car** 

thage.  58^ 

Croix  adorée  par  lès- Chrétiens  »  ^8.^ 

Bois   de  la   croiz^    Sainte  Ma- 

crine.  360.  Croix<  entre  les  Hiero- 

gljphos  d'Egypte.  tfoo 

CmQos  fofulos.  Loy  célèbre»       a?) 

Cmiéêtcs ^ipxils  étoient.  ij^r 


TABLE    DES 

Cunlem  ou  Pichëckns ,  fcAe  d'Ariens. 

Cynegms  charg£  d'abattre  Tidoltacric. 

47» 
S.  Cyrille  martyr  à  Heliopolis.      39 
Cyrille  le  vieux  évêtjuc  de  Ce&réeen 

Pa1e(linc«  208 

S»\€yrille  de  Jerufalem-chaffî  plufieurs 

&isL  io8.  109.  Afliifte  au  concile 

île  Conflantinople.  }9o.  Sa  xnorc. 
'   475.  Ses  catechefes.  ibid*  &       jiS 


D 


DAgdl/tfâ  parle  liardimcnt  à  Va- 
lendnicn.  ijf 

S«  Darnsfe  pape.  Ses  commencemens. 
145.  Un  de  (es  dacres  malc'raité 
en  Egypte.- 115.  S.  Bafile  fe  plaint 
^e  ce  pape.  514.  S.  Dainafe  écrie 
à  Paulin  d'Ancioche.  441.  Aux  O- 
fiearaux.  443.  Sa  mort.  46^.  Ses 
dons  aux  églifes.  Ail.  Ses  écries. 
ihid. 

'X>fmes  Romaines  difciples  de  S.  Jé- 
rôme. 4}8 

"Pdfhni  >  bourg  pr&s  d'Ancioche.  $4. 

!2>^;^iv^ue  opposé  a  S .  Martin,  ao  t 
Hifentifie  des  éveques  dans  les  juge- 

mens.  59} 

jS^  Delfhin  évéquede  Bordeaux  chaflè 

ies  Prifcillianiftes»  38 

'S)emiiriéêie  vierge  Romaine.  ^74 
X>emetrkâs  zmi  de  S.  Chryfbftome.  551 
jUmophite  évêque  Arien  de  Conftan* 

tînople.  i€z 

^pnnêfthine  maître  dliôtél  de  Valens^ 

145.  Persécute  les  catholiques  en 

Cappadoce.  ^      )27 

^mi-émens  députent  en  Occident. 

141*  Leur  corfeflSon  de  ftli.  14 j 
'penit  de  Diofpolis ,  au   concile  de 

Conftantinpple.  j9p 

Piféfittm  d'évcque  demande  un  plus 

^and  nombre  <jue  l'ordinacion.  S^y 


MATIERES. 

DtAConeJJes.  Leur  rang.  15K.  Loi  pouf 
reftraindre  leurs  donations.        58^ 

Diéwée  évêque  de  Cefarée  çq  Cappa- 
doce. Sa  mort.  19 

Z>j«f^7»e  l'aveugle*  Ses  commencemens. 
%4u  Apprend  par  revelaccion  la 
mort  de  Julien.  106 

Dimanche^  obTervatioo  de  ce  jour.  158 

Diûcefe  ou  Diocœfis.  404 

Diodore  gouverne  rcgIifcd'Antîcchc. 
193.  Depuis  évcquc  de  Tarfc  355. 
A  flirte  au  concile  de  Conftantîno* 
j)lc.  390.  Maîcre  de  S*  Chryfofto- 
me.  546 

Digene  évêque  de  Genct.  414 

Diofcare  un  des  quatre  grands  fteres , 
évêque  d'Hcrmopolc.  %6i 

D-oUenrs^  autorité  des  anciens  doâcurs 
de  l'égli/ê  ^  reconnue  même  par  les 
hérétiques.  45  z 

S*  Domitms  moine,  martyr.  9) 

DeminicHS  homo  ^  nom  de  J.  C  (clon 
les  Apollinariftes.  446 

Dêmnïn  évêque  de  Grenoble.       41; 

Dûndtifles  favori(è2  par  Julien.  9.  Lui 
prefentent  requefte.éé.  Leurs  violen* 
<xsi6c  leurs  ikcrileees^7.Leurs  clercs 
convertis,  receusdans  le  clrrgé.^3T. 
Schifmes  particuliers  entre  eux.  660 

Dorothée  évcque  Arien  chafïe  d'An- 
tioche.  394.  Se  broiiillc  avec  Ma- 
jcin.  614 

£ 

ECctoU.  Sa  foibifte.  ij 

EcUpfi  Tan  393.  caulc  cb  plu- 
fieurs convcrfions.  /AWL 
Ecritures.  Livres  canoniques.       138 
Edipfe.  Lettre  de  Julien  contre  les  A- 
ricns  d'Edcflc.  9.  cette  villcrefiftç 
à  Valcns  pour  la  fol  109 
^£^^\  na     bcfpin     de    putfTance 
temporelle.  136.  Eglifc  dans  Tétat. 
218.  Difciplinc  de  l'cglifc /fdon  S. 
Epiphinc.  515^  jitf.  Eglifeprcfque 
toute  confèrve  la  dofftrine  Catho- 
lique {bus  Va:lens.  333.  Eglife  va* 

caoïe 


TABLE    DES  MATIERES. 


-Viicknte  tecomtnandéc  à  un  évêque 
voifin.  544 

EgEfe  orientale.  Son  état.  404 

Eilifi.  Comment  ufe  de  fes  revenus. 
497.  Eglise  bâtie  par  S.  Bafilc.  155 
Egypte.  ?ctCec\xiion  en  Egypte  fous 
.   Valcns.  %i^ 


dée.  291.  Sacrifice.  ihU.  Pre/enct 
récilc.  ibld.  Preuve  de  la  réalité  fé- 
lon S.  Ambroife.  ji8.  Selon  S.  Cy- 
rille. 51^.  yxQ.  A  Rome  les  laïques 
communioienc  tous  les  jours.  6}$^ 
Lettre  de  S.  Bafile  fur  la  fréquente 
communion.  ^% 


EUufiHS  évêque  de  Cyzique ,  un  des    Enchîtes  ou  Meflaliens.  287 

Ma<^oniens.  7).  Chaflé  par  Ju-    Euchrocid ,  femme  PrifciIIianifte.379. 


lien.  74.  Cède  à  Valens  &  s*ente< 

penr.  147 

HlfiMus  reteur  Prifcillianifte.  375 
fuifriViw  évêque  Donatifte.  66  l 
S*  Emillen  martyr  en  Mcfie.  25 
Sainte  EmmelU  mère  de  S.  Bafile.  Sa 

mort.  167 

Empire  piTtzgli  entre  Valentinien  & 
-  Y^lcns-  '3<-  Entre  Gratien  &  Va- 

lencinien  1«  jeune.  JcS 

Epéirchid  ou  province.  404 

S.  Ephrem.  Ses  commencemens.  268. 

SaviCteà  S«  Bafile.  zyo.Samort. 

Ef^efita  hcqac  Lucifèrien  à  Rome. 
ii6 

S,  Eplphane  épargné  par  les  Ariens. 
«08.  Sescomtnencemens.  )i4.Ses 
écrits.  315.  Va  à  Rome.  436.  Or- 
donne Paulinien.  «35.  Sa  lettre  à 
Jean  de  Jeru&Iem.  ^36 
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res, ibid*  Panain  du  préfet  Rufin. 
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Valens.  ii6 
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Ternir.      ^^W^^^^"^       **  ILRtt 
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S.  EupfycbîHê  martyr  à  Ceûréi  en 
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Florentins  évêque  de  Vî: nftc.        305 

Fortundt  preftre  Manichéen.  Sa  con- 
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Cetaft.  Terre  die  S.  Meiece.  Lieu  de 
fen  exil.  iff 
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meflè.  172.  Ses  lettres  pour  Télc^ 
âionde  S»  BaHIe.  173.  5a  mott.iji 
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Ùl  mort.  253.  254.  La  quitte.  %^^. 
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ti^  RR.tiJ      "*- 


TABLE    DES   MATIERES. 
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/ÎJ-S40* 
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Son  voyage  en  Orient.  i6o.  Ap^ 
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Jean  de  Jerufàlem  irrité  de  1  ordim*- 

don  de  Faulinien.  Sjj.  Accuft  àss. 
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